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MŒURS JUDICIAIRES 

AU VIII" SIÈCLE 
«•APRÈS LA PAItAENESIS AD JUDICES DE ÏHIÏODULF'. 



Je u'ai pas la prétention d'avoir découvert le poème de Théo- 
r le voyage qu'il fit cl 798, connue missus dominicus, 
■ la vallée du Rhône, la Proveuce et la Septiuianiti. Il y a 
[Bps «iu'oB an a signalé l'iatérèl pour Thistoire des mœurs 
eldM institutions*; inats j'ai été frappé de voir que le poème n'était 
presque jamais cité par les auteurs qui ont écrit sur l'époque 
carolingienne. J'ai pensé qu'il ne semit pas sans utilité de mon- 
trer briévemetil le parti qu'on en peut tirer, me réservant d"y 
revenir peut-être encore un peu plus lard pour en donner un 
plus ample commentaire. 

Ce u'eat qu'en 803, après la restauration de l'empire d'Occi- 
dnot, que l'institution des missi dominict fut déânitivement orga- 
ubée. Alors ou Ûxa les circonscriptions territoriales qui devaient 

I. Ce Intail a paru dans le» Mélange» |iuli1ir« |iar IKciile ileï Imuleii CluJe» 
a Ménaire de H. L. Reokr. 

J. La premier* «tilinn île ce i<oktae fui donnée par Pierre Daniel â Paria, IMS, 
ln-4'. i* pluii t^rftiiv cl II meilleure rît i-rWe que nuuii ilf^vonï i M. Uueinmier 
Amh Ma recueil dM Poelae laUni aei'i CaroUni, qui fail |<«rtie de la si^rie in-t* 
iIm Momimenla Grrmaniae. Ct. la dinMrUlioa de K. Lencii : Die GtdiekU 
Aecrfal/'i, Bàchoft ton Otleani. Halle, laSO, Jn-S', y. H. le n'ai |iu mn [iro- 
tuf*r la diMerUilon de H. Hzebulka i TheodtUI Buekof von Orleant. Dreslau, 
14(75. H. Bauuard • [iria Tbéuduir cunuue sujel de m IbAse rrani^aïAe de doc- 
toral M Mlrm (1860); le ch. svi eM ranaurrA i la Paraeneiii. M. liaur^n «o 
a Indsil qnelquri iiaiM^es dans le cliaraianl article sur Tli««dult in»érè dan» 
M* Sim^htTiUt kltloTiipia et MUraira (IWI). Vojea autai C. Pari, Q<uftU>t%s 
mufÊttam flUfinac r.Una Imuh, bI Ebert, CwhéehU dtr Chrlttlich-taUt- 
«r. H, Ki-tA. 
n. BinOB. XXXV. I" rA«c. I 



2 G. MONOD. 

former les missatica; on détermina la durée des fonctions des missi, 
qui se répartit en quatre tournées annuelles d*un mois chacune ; 
enfin on désigna d'ordinaire, dans chaque missaticum, deux 
missi y un laïque et un ecclésiastique. Mais, pendant la première 
partie du règne de Charlemagne, quand il s'agissait d'établir 
l'ordre dans des pays nouvellement conquis et encore mal assimi- 
lés, les délégations des missi étaient plus irrégulières et de plus 
longue durée, les territoires qu'ils devaient visiter étaient plus 
étendus ; le nombre des commissaires variait, et c'étaient des ecclé- 
siastiques seuls qui en étaient chargés. C'était l'Eglise qui avait 
inspiré aux princes carolingiens leurs principes de gouvernement ; 
c'était elle qui, aux temps de Pépin et de saint Boniface, avait 
dirigé la réorganisation de l'État franc ; les membres du clergé, 
les évêques en particulier, étaient les auxiliaires et les représen- 
tants naturels du gouvernement de Charlemagne. Comme plus 
tard les enquêteurs royaux du moyen âge, comme les maîtres 
des requêtes de l'ancien régime, envoyés dans les provinces sous 
le nom de commissaires départis ou d'intendants, les missi 
étaient investis de pouvoirs illimités. Les fonctionnaires ordinaires 
n'étaient plus que leurs assesseurs, quand ils n'étaient pas leurs 
justiciables. Les missi avaient la plénitude de l'autorité royale. 
Ils pouvaient, comme le roi lui-même, juger toutes les causes, 
redresser tous les torts, punir tous les coupables, surveiller toutes 
les parties de l'administration. 

Un de ces commissaires royaux nous a laissé le récit de sa 
mission ; ou plutôt, comme il était évêque, habitué à prêcher et 
à moraliser, il adresse, au nom de ses expériences, une exhorta- 
tion non seulement aux missi, mais à tous les juges. — Ce com- 
missaire est le Wisigoth Théodulf*, évêque d'Orléans, abbé de 
Saint-Aignan, de Saint-Mesmin, de Fleury-sur-Loire, de Saint- 
Lifard, prélat magnifique, lettré, ambitieux, ami du luxe et des 
arts, poète didactique, épigrammatique et lyrique, dont la jeune 
renommée éclipsa, au début du ix® siècle, la gloire déjà ancienne 
d'Alcuin. En 797 ou 798, il fut envoyé, en qualité de commis- 

1. Théodulf était espagnol, comme il le dit aux Ters 138-149, où il parle de 
son arrivée à Narbonne : 

occurrit quo mihi laeta oohors, 

Reliquiae Getici popuU, simul Hespera tarba 
Me consanguineo fit duce laeta tibi. 
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Iti ïlir HI^LB. 

mm royal, dans le midi de la Gaule avec Leidrad, archevêque 
désigné de Lyon, originaire de Norique. C'est au retour de celte 
loarnée d'inspection administrative et judiciaire qu'il écrivit un 
poème de 950 vers, connu sous le nom de Paraenests ad judi- 
ces, exhortation aux juges'. Nous y trouvons uu tableau assez 
cotnplel de la manière dont Théodulf rendait la justice et des 
oboâ qu'il avait constatés et réprimés. Les traits de ce tableau 
B(K)1, il est vrai, noyés dans un style amphigourique et obscur, 
daiiit uiio rhétorique diffuse de prédicateur; mais il est aisé de 
les dégager. Nous les complètei-uns avec un autre poème de 
84 vers, que M. Duemmier a le premier publié sous le titre de 
Comparatio legis aniiquae et moder^iae', où Théodulf fait 
ressortir la dureté des luis franqura, en comparaison de la loi 
juive et de la loi chrétienne. 

Après un préambule i-eligîenx, empreint d'une convenable 
banalité (v. 1-08), Théodulf aboi-de le récit de son voyage. 

Il est pénétré du sentiment de la puissance de Cliarlemague et 
de la majesté de la mission qui lui est confiée. Charlemagiie, à ce 
nwmenl, commande jusqu'aux Pyrénées et aux rives du Vul- 
tonie. du Danube, de l'Elbe et du Weser (v. 103-106), et, dans 
cet iotmense empire, il a confié k Théodulf et k Leidrad un vaste 
territoire b inspecter : les pays qu'arrosent la Saône, le Rhône, 
l'AUiiir, le (lard, l'Aude, jusqu'aux Ali>es, k la Méditerranée et 
aox Pyréuées (v. 111-1 15). Ils sont chargés de veiller à la pros- 
périté des villes, de protéger l'Église, de &îre res|)ecter par tous 
i'onlre et la règle dans les synodes du clergé, dans les tribunaux 
du peuple (v. 107-110)'. L'Espagnol et le Ravarois partant 
«Qsenible de Lyon et visitent successivement Vienne, Valence, 
Rj>cfaeniore, Orange, Avignon, NUnes. iVlaguelonne, Soutancion, 
Agde, lîéziers, Narbonne, Carcassonue, le Razès, puis reloumenl 



I. H. DaiDnmW « rinnnri k c« poAme le titre if Vertus crmira judlrei, qui 
■>«l tnuni i(ur ]>ar l'eipliclt da mn. de Paris tS5^7. et n'c«l, |Mt \Au* que 
tftai lie Pararneiii, <lù A l'iiiilRur ioi-tn^n»^. Quoique le titre de l'nraeneib 
Ml aU iDii>nli^ par {■Icire Daniel, Il est bcaucuaii piun emct; car te pitùmc e«t 
■ar KibiirtiUim l'I non une iarMtite. 
1. Le tilrt Comparalio legis tUvinae et mitmianae «rrail plus eiuct. 
X Qu» «nedu!! clerum, pupnlam \rx «irineerot almii. 

Du)i[oe furel tunctii régula calle *<io ; 
KtcleHae Mne(a« inatris qun nrcicerel ordo, 
Urbibu4 et talldis rnn«|ii(< ilernriiiic plus. 



4 G. tfONOD. 

à Narbonne, qui est le but principal de leur voyage (v. 123- 
147). Malgré les luttes dont elle avait été le théâtre pendant les 
guerres entre les Francs et les Wisigoths, puis entre les Sarra- 
zins et les Francs, cette ville avait conservé quel(jue chose de 
son ancienne splendeur. Le palais d'Alaric II, dont nous parle 
Grégoire de Tours S y existait sans doute encore, et c'est là pro- 
bablement que se tenait le tribunal que présidait Théodulf, 
entouré de notables de la cité. — De Narbonne, les deux com- 
missaires revinrent par Arles, Marseille, Aix et CavaiUon (v. 145- 
152). Dans chacune des villes où ils séjournaient, la population 
de la civitas tout entière, de tout sexe, de tout âge, de toute 
classe et de toute race, accourait auprès d'eux pour leur apporter 
ses plaintes, ses vœux et ses prières. Ils ne pouvaient songer, en 
effet, à parcourir eux-mêmes les bords marécageux et malsains 
de la mer, les montagnes couvertes de neige, les gorges étroites 
et boisées conduisant aux vallées reculées (v. 152-166) *. 

Ce n'était pas chose facile que de rendre la justice à cette 
masse de plaideurs et de plaignants, si divers par leur position 
et leur origine, et qui, pendant une anarchie de plusieurs siècles, 
avaient pris des habitudes de violence, de fourberie et de corrup- 
tion. Us étaient habitués à acheter les décisions de la justice. La 
diversité des lois, l'omnipotence des fonctionnaires, facilitaient les 
abus et la vénalité. Il y avait là des descendants des Gallo- 
Roraains qui avaient conservé les lois dé Rome et des épaves de 
luxe romain ; des descendants des Wisigoths régis par leurs lois 
nationales ; des Francs établis soit à la suite de l'invasion méro- 
vingienne, soit à la suite des guerres de Charles Martel, de Pépin 
etdeCharlemagne, ou bien qui avaient accompagné le jeune Louis, 
vice-roi d'Aquitaine; enfin des Espagnols que la domination 
musulmane avait chassés d'Espagne, et qui saluaient en Théo- 
dulf un compatriote (v. 139-140). Celui-ci a été visiblement 
épouvanté du désordre et de la démoralisation qu'il a trouvés 
dans l'administration de la justice. C'est pour protester contre 



1. De gloria martyrunif c. xcii. La place où fut ce palais s'appeUe aujour* 
dliui Capdueil. C'était le Capitolium. 

2. Ast alias lustrare vetat per singula casus, 

Quarum nos popalus, quo samus, omnis adit. 
Aequoris insani fera quas yicinia lacdaot 

Aère corrupto et tabidus efDat odor; etc., etc. 
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\ee abus dont il a été témoiD, et pour tracer aux juges les règles 
[le l«ar conduite, qu'il a composé sou poème. 

Avant d'aborder l'analyse du tableau, tracé par Thèotiuif, du 
r6Ie du juge daus les tribunaux du vtil° siècle, il est oècessaire de 
se poser deux questions. Le témoignage de TLéodulf est-il 
ratable pour tous les tribunaux de rempire franc, ou ne l'est-ii 
qou pour les tribunaux du midi, où les Oallcv-Romains étaient ou 
naJDiité et où le droit romain devait continuer à exercer uue 
OonAidérable influence? En second lieu, le rôle que Théodulf 
assigne au juge, dans le tribunal, est-il celui de tous les juges, ou 
seulemenl celui du missus, délégué extraordinaire du roi, investi 
6a la puissance royale tout entière? Je croîs que, tout en tenant 
un certain compte du fait que le poème qui nous occupe a été 
icrit par un Wisigotb habitué à voir les juges investis d'une 
paiBsance presque égale à celle des juges romaîus, tout en pensant 
qu'il a toujours eu présent à la pensée le souvenir de sa propre 
activité dans la Narbonnaise, il faut néanmoins donner à ce 
poème une portée générale. Il s'adresse aux juges, quels qu'Us 
toient. tft en particulier à des juges qui ont à suivre les lois et la 
prooi-dure germaniques. Nous croyons que les comtes exerçaient 
rMlenifint, dans les tribunaux carolingiens, le pouvoir énorme 
fMlltéoduIf attribue au juge, que, s'ils étaient les présidents de 
' blibtioanx composés d'hommes libres, ils étaient aussi, et avant tout, 
àsÊ bactionnaires royaux chargés par le roi de faire régner la 
paix, rwpecler la justice et appliquer les lois civiles et religieuses. 
Le premier soin du juge intègre sera de se rendre h l'église 
pour prier Dieu de diriger sa pensée et ses actes {v. 359-362)'. 
On en voyait qui ne m préparaient pas aussi pieusement à leurs 
fonctions. Us passaient la nuit dans les festins, la débauche 
et lo lourd sommeil qui la suit. Us arrivent au tribunal à 
uue heure tardive, flageolant sur leurs jambes, essoufflés, tout 
bumidiït du vin qu'ils ont bu, l'air abruti, rotant et vomissant'. 
Le public les montre au doigt et se tient les côtes en les voyant 
(v. 400-413)'. Ils écourteut l'audience autant qu'ils peuvent. 

1. Principio Inca sancta tiben» adeondu require, 

Quw prtir, dumqur iielis, frt pU Tcila [)«n. 
t. Le* ufiltulalm de 7>KI, r. 62, et de 803, e. IS, recummandeni au juge do 
«nilrn *u irlbuoat > Jejniiut, > c'Ml-4-dire iiun paa < i jeun, > mai» • wbre. • 
CrapciU TJtelttr oemper, pin» Icnpore eodem. 
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S'ils arrivent au tribunal à onze heures, ils le quittent à trois, ou, 
s*ils y viennent à neuf heures, ils s'en vont à midi, aussi paresseux 
à remplir leurs devoirs qu'ils sont zélés à recevoir des présents. 
Le juge intègre commence son travail ii la première heure et ne 
le quitte qu'à la nuit (v. 383-394)*. 

Ses prières terminées, il se rend au tribunal. Le prétoire est 
un édifice ancien, curie ou basilique, conservant encore les ves- 
tiges de la magnificence romaine {Fora superba, v. 375). La 
foule des plaideurs est déjà entassée à la porte. Le juge s'avance, 
accompagné d'un secrétaire fidèle, qui écoute et recueille les sup- 
pliques. S'il est quelque pauvre qui ait besoin d'avoir son afiaire 
vite expédiée pour pouvoir retourner à son travail, on le fera 
passer le premier (v. 173-379)*. 

Un portier a la mission difficile d'empêcher la foule bruyante 

d'envahir le prétoire et de troubler, par son tapage, le sanctuaire 

de la justice (425-426)^. Par malheur, ce portier est rarement 

incorruptible. Il se fait payer pour ouvrir la porte. A peine, sur 

mille portiers, en est-il un qui soit honnête. 

Est scelus a populo pretium sperare querenti. 

Me miserum, scelus hoc janitor omnis amat (y. 431-432). 

Quo pia justitiae lora regenda manent. 



Ille piger, madidas, ructans, teiniilentas, anelas 
Oscitat et marcet, nauseat, angit, hebet. 

Hebrius a populo fartim ridebere cuncto, 
Innuit hic illi, rooxque notatus eris. 

1. Accipe consilium, « mane venito, » menm, 
Perque diem totum non te labor iste gravabit. 

Vidi ego censores ad juris mania tardos, 
Manera, nam fateor, ad capienda citos. 

Hora adeunt quinta, norunt discedere nona ; 
Tertia si adducat, sexta reducit eos. 

2. Mox de more fori celer appete claustra sonori 

Quo te fors spectat ligitiosa cohors. 
Dura redis isque, sonet si verba precantia pauper 

Qui se post dicat non tibi posse loqui, 
Cum populo stipatus eas foribusYe superbis, 

Plebe inhiante foris, ipse receptus eris. 
Te prope fidus erit justusque piusque minister 

Quo duce post tibimet pauper adesse queat. 

3. Janitor interea turbam compescat hiantem, 

Ne ruât interius plebs sine legs furens. 



LES HtXlTHS JDDICtAini:S IV VIII' SIKCLR. 

* Antres temps, autres mœurs, » dit-on. Ne serait-il pas plus 
jttate de dire : ■ Autres temps, mêmes mœurs? » Le portier de 
Tbéoduif u'est-il pas l'ancêtre de Petil-JeaQ? 
On avait Wu heurter et m'Ater son chapeau, 
On n'eotrait pas cbet. nous sans graisser le marteau. 
Point d'argent, point de Suisge, et ma porte était close. 
« Il est vrai qu'à Monsieur j'en comptais quelque chose, • 
«joute Petit^eati ; et Théodulf ajoute aussi : 

Jaiiiliir omnis nmat, non hoc lamen arbiter odil (v. 433). 
Etttré dans le tribunal, le juge s'assied sur ma siège curule, 
aans doute l'ancien siège du praeses de la Narbonnaise, où peut- 
être, à son tour, s'était assis Alaric II. Il est entouré des pre- 
aUert de la ville, qui se considèrent encore comme les sénateurs 
de II cité. 

Sedibus, ordinibus populi resiUente senato, 

Cum te eueceptuDi sella curulig habet (v. 'i45-i'l6). 

Le juge Déjugera, du reste, pas seul. 11 choisit un petit nombre 
d'ofsaesseuni, avec lesquels, pendant que le silence a été imposé 
aox [Jaideunt et à la foule, U examinera les causes. 
Cuoique virls paucis omni retic<>ate caterva 

Rem bene voUe libena, alque revolvo ttiu (v. C7I-G7Î). 

Ce» assesseurs, ce sont les rachimbourgs du tribunal méroviu- 
g^ien, les Miabtns du tribunal carolingien'. 

On le voit, à la fin du vin" siècle, dans les villes romaines du 
Midi, la justice n'était guère rendue comme on imagine qu'elle le 
fol dans les mails germaniques de l'époque primitive. L'enceinte 
du tribunal n'est pas indifféremment ouverte à tous les hommes 
libres du di.strict; les notables de la cité y siègent seuls, et on 
ebccbe & n'y laisser pénétrer qu'un certain nombre de plaideurs 
ft la bis. Les assesseurs du juge ne sont choisis ni par le sort, 
al jnr l'^ectioa de leurs pairs, ni par les parties, mats par le 
mi$su$ lut-tufeme, conformément à ce que prescrivent les capi- 
tulairea de 803 et de 800*. La délibération, d'où sortira le 

I, lA tcraoe lie Kiblns n'eat f;uère emplojr* que A\m. Ip Nord et en Gtirma- 
mit. Dh* fM payi romiiQB, les (crmes ilt> jvjiiee*, aMdilorti, Itgii doctora, 
mtt., «ont Mol* atit«s. 



t. Otp. M3. c. 3 ^ • Ot mliil notlri seablnios, tiilTocalo», notarios prr «... 
'-• - - Cap. AquTSgran 809, c. Il : t ITt jiidirra, «dTacili, 
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jugement, a lieu entre ces assesseurs et le juge ; et ces assesseurs 
seront choisis de préférence parmi les hommes puissants et riches 
qu'il importe d'intéresser à la cause des faibles et des pauvres 
(y. 620-626) ^ Ce qui se passe dans les tribunaux carolingiens 
permet de supposer que, dans les tribunaux mérovingiens, les 
rachimbourgs, qui assistent le comte dans ses actes judiciaires, 
étaient désignés par le comte lui-même. Le juge, de plus, est loin 
de jouer un rôle passif dans le tribunal. Il fait plus que présider : 
il exerce une autorité prépondérante, il se mêle à chaque moment 
aux divers actes de Faction judiciaire, il intervient pour diriger la 
procédure, il influe même sur le choix des pénalités. 

La séance s'ouvre par un discours du juge sur les devoirs du 
tribunal. C'est à la justice divine qu'il doit demander ses inspi- 
rations : 

Si nos illa regat, populos tune rite regemus; 

Mens bene cuncta régit, quam Deus ipse régit (v. 453-454). 

La séance est ouverte. Le juge appelle d'abord les causes de 
ceux qui habitent au loin, pour qu'ils soient libres de retourner 
chez eux, puis les causes des pauvres, dont le temps est le plus 
précieux, enfin les causes de ceux, quels qu'ils soient, qui se 
trouvent dans le tribunal, pour qu'ils ne troublent pas Tordre par 
leurs allées et leurs venues (v. 595-602)*. 

Théodulf donne aux juges d'excellents conseils sur la manière 
de diriger les débats. Il faut n'aller ni trop vite ni trop lentement 
(v. 611-614)^; il faut diriger les plaideurs, les éclairer, les cal- 

praepositi, ceatenarii, scabinii, quales meliores inveniri possunt conttitaantur... 
cum comité et popnlo. • 

1. Saepe suas semperque soient convolTere causas 

Magni, cum propria re sine pauper eat. 
Hos tibi tu socios in causis adde minornm, 
Postpositisqoe suis te bene quisque juvet 

2. I cilo, fare, puer, de pluribus elige quosdam, 

Qui loca finitimis non propiora colunt, 
Proque suis causis istic Tenere, vel iilos, 

Qui quamquam prope sint, plebs tamen exstat inops. 
Quis si mixtus erit proprius, ne proice, civis ; 

Ejus causa sonet, quilibet intus erit; 
Ne si proicias rediens venientibus obstet, 

Atque sibi impediant dum hic it et iile redit. 

3. Nec cito festines ad causae tendere finem, 

Nec lento aut nimium banc pede rolve piger. 



l 
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'"; faire trembler les violents, encourager les timides (v. 629- 
634)' ; être pour l'orphelin comme une mère, comme un mari pour 
la veoTt' (v. (i25-62S)'. Il est même bon parfois d'user de ruse, 
de plaider le faux pour savoir le vrai, comme l'a enseigné Salo- 
mon {t. 615-620)'. 

Ce n'est pas chose commode que de diriger tout ce monde de 
plaideurs en tumulte, qui, semblabtesàdesoiesou à des corbeaux, 
font retentir le tribunal de leurs cris. Il faut savoir non seulement 
Imposer habilement silence aux bavards, mais encore dominer le 
tapage par la puissance de sa vuix, menacer les turbulents, en 
évitant toutefois de se servir du bâton et de les frapper sur la tête 
et la poitrine, comme le faisaient des juges trop peu patients 
(t. 635-642)*. 

Ce qui surtout rend difficile la tâche du juge, c'est la confusion 
causée par la multiplicité et l'incertitude des témoignages. Théo- 
dulf s'indigne des abus produits dans la procédure germanique 
par les serments : sennents de l'accusé, qui se purge du crime 
^'oa loi reproche ; serments de l'accusateur, qui affirme la vérité 
dMOn dire ; serments des cojurateurs, qui viennent soutenir la 
anwe de leur parent ou rie leur patron: sermeuts ries témoins, 
ipU aant appelés à se prononcer dans les aââires criminelles 
comme dans les questions de propriété. Le prétoire retentit des 
affimiationB contraires, des « oui ■ et des < non » des parties 
oppcksévs.tit le malheureux juge ne saitplu-soiidonner delà tête : 

perBlat bic, deuegat ille, 

4 Est • el I NoD • reboaat |v. 7/19-740). 

Tbéodulf, comme Agobard dans son écrit contre la loi Gom- 
belte*. comme tous les ecclésiastiques qui comprennent la sainteté 

I. Ot^Mtuin Terbi« releva, scdato mtnacetu, 

Qal timel, hinc Tires, qui Turil, ailde mplum, 
î. Par» hiec le mBirein, noïeril inn virum. 

i. Ne maie Ullaris, lu heoe rnllp girlas. 

4. Ki Uctiant, impono minaK, tamen uaqui- rnvnla, 

Ad fera n« facile» »lat tibi tctIiii mnnus. 
Corporis arx piano, ne rerU> pccliira eanlo 
PnJM lun hoculo (anr ntirujiis ibî. 

5. t OritDr rei rtUe ilisurila, lit «i alHiui» in cnnlu pcipuU aat ctlata in itier- 
lc«la puhUco l'nininiwirtl «liquam pravitaloin, non coargualur teUlbus, led 

r pcrjurarv. Un'iiiani non fiiertnl pir t\uni rrrltas posait agniMri. > Ak»- 
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du serment, et qui sont épouTaotès de la massede fàuin! 
engendrés par la procédure germanique, voudrait qu'on évitât, 
autant que possible, de prêter des serments; 

Quisiub es, asBidue moneo, jurare cavoto, 

Res quia jurare eil, crede, pavenda salie (v. 813-glil ; 

et il développe cette idée avec une surabondance un peu naïve de 

raisonnements : on ne fait pas naufrage si on ne navigue pas ; on 
n'est pas lue à la guerre si on reste chez soi, ni à la chasse si on 
ne chasse pas, 

Nutlus in igné périt, ei sit ab igné procul, 

Et nisi qui jurât, peragit perjuria nullus (v. 832-S 

C'est par un emploi judicieux de l'enquête par témoins que Théo- 
dulf veut arriver à découvrir la vérité'. Ici encore on reconnaît 
l'homme d'église, qui. conformément aux principes que les tribu- 
naux ecclésiastiques feront heureusement triompher plus tard, ] 
veut substituer, aux procédés tout formels et extérieurs de la jus- ( 
tice germanique, une méthode prudente et habile d'inquisilion. 
Comme le recommande te capitulaire de justiciis faciendis de 
811-813', il veut que le juge choisisse lestémoiitô, qu'il s'informe 
de leur origine, de leur demeure, de leur famille, de leurs mœurs, 
de leur autorité (v. 745-747)*; qu'il n'accepte que des témoins | 



bard, AdversvA legem Gundobadt, Vi. Le capitulaire de TS9, c, 6! (éd. Bnre- 
Uus, 1, âS), proteste éKslt^nient avec énergie contre l'abus d«i serments et contre 
tes pratiques des Guatbodingi. 

1. Il se renconlre encore Ici aTec Agobard : i Sed nlililas judiciorum cons- 
tat in discuBslone causarum el snblililato in* cstigatinaum (el il cilc l'exemple 
de Saloinonj que cite aussi Théodulf, et do Daniel). SI baec duo jndlcia tempori- 
bus noslria perTenirent, quid judices dicerenl, facile est adrerlcre, anU quos 
maiime perjuNa aul mvnera linem rébus iinponunt. t Adv. l«g. Gvnd., \. 
Nous verrons tout A l'iieure avec quelle force Tiiéodulf s'ËlËve contre la véna- 
tltë de la justice. 

2. G. 1. v Ut qunndocumque lestes quaerendi sunt, a Tnisu noslro el 

comité Iaks clîganlur, quittes optitni in ips» pago inienlri poRsunl. El non 

ticeal litigalores per praemia faisos lestes adducere, sicut acienus lieri solebat. > 
Cf. M. Boretius, I, p. ITS. Capit, de S03, c. Il, p. 114 ; cap. d'Aii de 809, c. 6, 
p. U8. Ici un Tecouimande aus&i, luuniue lu tait Tbèodulf. de Teiller i ce que 
les lénioins soient inlËgrcB. sobres, et i ce qu'ils suieiil questionnés sé|>arémeiit. 

3. Horum In soUen famaBique genusque requlre, 

NomiDa seu mores, el loca si*e Bdem. 
Accipe 9l ptobus est, si reprobue, exjmc prorsus. 
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Pocalaires, qu'il les interroge séparément {751-754) ' ; cpi'il leur 

e Ctitnpreadre la gravité de leur misaloo : que l'on peut fairâ 

. loUnt de mal eu ne disfut pas toute la vérité qu'en affirmant un 

[6. Théodulf va jusqu'à exhorter les témoins à ne pas 

wr même les coupables, à ne pas précipiter vers sa mort 

e celui qui le mérite (v. 781-786)*. 

Qu«Ues suut les causes qui se présentaient le plus fréquemment 

iau trihuiial? Théodulf eu énumère un certain nombre, soil dans 

f Texhortation aux juges, soit dans le poème sur la comparaison 

da la loi religieuse et de la loi pmfaue : ce sout des meurtres, des 

Tulfi d« bestiaux, des procès rplatiis h la propriété, aux héritages, 

aux afiraocbisaements. 

Théodulf s'indigne de la sévérité des lois qui frappent le vol 
Ih chfttimflpta l&j plus sévères, parfois de la mort même, et de 
nadnlgeQce montrée pour le meurtre, qui a pour toute consé- 
quence le paiement d'une compensation pécuniaire. 
HirmUn] capint ni forsan qul°quc capellam, 

Stipit? suspQDBua excnicialus obît ; 
Si fuiibandus, stroi, bomiaes p«rcuseerit amone, 



Vile dalor pretium lanli pro crlmiDS facii 
Aut nummi aut pecudis. 

{De eomparatione tegis, etc., v. 47 et ss.) 



INons savons, en effet, que les lois mérovingiennes étaient impi- 
loyablt» pour le vol. Elles le punissaient souvent de mort^, et, si 
C^rlemagne adoucit un peu la sévérilé des lois pénales, en recu- 
lant l'application de la peine de mort jusqu'à la seconde récidive, 
Q ptcscrivit jjuurtant de punir le voleui' : la première fois, eu lui 
; 



I. a duo snnt. ambot, si |ilure». diuice plures. 

Si tre*, Eejiiaclis lei si( «t i«ta Iritius. 
S> 9* fis" ioterm, m dam x\a prnmere f en, 

Ooilibet inlcreil prodilione lui. 
l)i(piDt morte munct tons, nall toAtre Malem. 
^4^c to* roi paoïtal unguinl» nju« il«r. 
3. PatlD«priDl«iiflr«iMr.U. c. tO. — Ghilili^tierli ilecrelin a, yX.r..7.^d. Bore- 
■M, I, B, 17. — Charlemtgae ailuucil plutâl, & cH égiinl, lu légi»lMure imlè- 
nre, mal* en malnUDanl Ie« cbltimenb corporel*. Capil, de 77J, c. 13. « De 
tatroaibui lu praecipimui obsenandum. at pro prima *ice non morialur, ted 
'Wilim ji«fd«l, d« MranJa *ero rulpa naam ipKiag latronit ■bscidatur, d« 
l«rlU «orD calp4, 4i iiun «uienilavcrlt. murlutur. ■ Burutiua, T, 5t. 
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crevant un œil, la seconde, en lui coupant le nez. Pour Thomi- 
cide, au contraire, on voit que les efforts faits, à l'époque méro- 
vingienne, pour le réprimer sévèrement, à l'imitation de la loi 
romaine, ne purent triompher de Tindulgence qu'avait nécessaire- 
ment, pour les actes de violence, une société dépourvue de police et 
où la sécurité n'était garantie que par la force et le courage indi- 
viduels. Childebert, en 596, condamnait à mort ceux qui tuaient 
sans provocation. Charlemagne confirma cette loi en 779 ; mais, 
dans les Capitula legibus addenda de 818^19, chap. I, 7, la 
peine de mort est appliquée seulement à ceux qui joignent le sacri- 
lège au meurtre en le commettant dans une église ; ceux qui ont 
commis ailleurs un homicide, même sans provocation, paient la 
composition et sont envoyés en exil, mais sans que leurs biens 
soient confisqués. Cette inégalité, qui nous choque aujourd'hui, 
se comprend parfaitement à une époque où la richesse avait plus 
de valeur que la vie humaine, où le meurtre était beaucoup plus 
fréquent et le vol moins fi^quent qu'aujourd'hui, et où le vol 
paraissait bien plus criminel que le meurtre, car l'un était com- 
mis de sang-froid, dans l'intention de porter dommage à autrui, 
tandis que l'autre était, le plus souvent, commis dans l'emporte- 
ment d'une passion irréfléchie. Les meurtriers, d'ailleurs, étaient 
fréquemment gens puissants et riches, qui regardaient comme un 
droit de se servir de leur épée ou de leur framée ; les parents des 
victimes, de leur côté, ou bien cherchaient à se venger noblement, 
de leur propre main, non par celle d'un bourreau, ou bien, s'ils se 
laissaient apaiser, préféraient une opulente compensation à une 
vengeance stérile. Les voleurs, au contraire, étaient gens de petite 
condition, contre qui on ne craignait pas de sévir cruellement, et 
il eût été illusoire de les frapper de peines pécuniaires. La prison 
n'existant pas comme pénalité S on n'avait pas le choix, et il fal- 
lait recourir à la mutilation ou à la peine capitale. Pour efirayer 
les voleurs, on donnait un caractère atroce à ces mutilations et 
à ces exécutions. Théodulf, en sa qualité d'homme d'église, est 
à la fois rempli d'indulgence pour les misérables et d'horreur 

1. On retenait bien enprison des criminels, c Corripe tu vinclis sceleratos, » 
dit Théodulf (▼. 869) ; Alcuin parle d'un mUsus qui c quos Yolebat in catenam 
misit » [Epist 195). Mais c'était là un acte de la puissance publique pour 
mettre les malfaiteurs dans l'impuissance de nuire ; jamais les lois ne punissent 
un crime par un temps déterminé de réclusion. 
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pplices sanglants. — 11 s'élève avec inilignatioii contre 
le« décapitations et les pendaisons, les bûchers, les mises en crois ; 
U est révolté de voir verser du plomb fondu dans la bouche des 
aitninels, crever les yeux, couper les oiains, les pieds, les nez, 
ks oreilles, les parties génitales'. Il refuse, pour lui, de &ire 
couler le saiig ; c'est assez de char^^er les coupables de chaînes et 
'4e les battre de verçes ; il faut garder le fer pour combattre les 
ittemls. C'est une h^ pocrisie, à ses yeux, de se retrancher der- 
'itive les sévéritrâ de la loi et de dire : ■ Ce n'est pas nous, c'est 
U loi qui les tue. > Lui, il veut sauver des troupes de coupables, 
les arracher k la croix, que sa vue seule leur rende la force, l'es- 
poir et la chaleur. 

Qaant aux affaires civiles portées devant le tribunal, Tbèodulf 
eti ènuinàre uu certain nombre. Ceux-ci disputent sur une ques- 
tion de propriété de bois, ceux-là sur une question de propriété de 
Iruapeaux': l'un cherche à faire casser les cliartesd'affranchisse- 
BMiot iloDûêes par ses pa^ent5^ un autre veut dépouiller ses frères 
et aes sœurs de rhéritage paternel '. Ici on convoite une maison, 
lâdeficbamps^. Ces procès, «îi la oxivoitise, l'injustice, la mèchan- 
otlé humaine se donnentlibrement carrière, sont jxjur les juges une 
oocasîoD pennaneute de corruption, et le nombre était grand de 
«oxqui tratlquaieut de la justice. Les uapitulairesde789, c. C3, 
ébSm, c. 4.de 809, c. 7, le cap'itulaire de partibus Saxoniae, 
C.SS, interdisent aux juges et aux fonctionnaires de tout ordre de 
reoercnr aucun présent, pour quelque motif que ce soit*. L'insis- 
taoce avec laquelle ils reviennent sur cette question nous prouve 
la Tènalité de la justice était un mal très répandu. Âlcuin en 
dans ses lettres, Agobard dît que les juges ecclésiastiques, 
Ubq que les juges laïques, ■ déchirent la loi à prix d'ar- 



I. Lm fan Umuiiift «Taient U main coupte [Capit. 80!, c. 3S)- Borctiu», 1. 
L» Mpplicf i|al consittait t cr«fer Jes jeux «si tréquMnment inenliuiin^ : 
■r B«rnùil<l'lûlle«t m» romplices [Ann. Laure^hamenati.lSÔ. Ann. IVata- 

Értami, tU.)-, [>i>ur un changeur i|ui a lratii|it mi c\i«n\* {Trajulatio S AUxan- 
H). lA loi M<li|ue inllîK« la castration à ['«aclatu qui ae peut payer une 

llUD il« «il MlUft. 

1 Vêw* 171, 170, 213-220, 
1. Vert 20Ï.210. 

t. Vcf» •tis-'un. 

k Suhrlperc tlln lam mt.U mpil, isle anvale* (*. ii%). 

Caontiai., 1,58, 92, U'J, ITO. 
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gent, » et que, dans les tribunaux, on favorise plus les péchés du 
riche que le bon droit du pauvre *. Enfin, le poème de Théodulf 
est, avant tout, une lamentation sur la corruption des juges, une 
éloquente protestation contre les abus dont il avait été partout 
témoin. La justice peut être corrompue par la faveur, la haine, 
la crainte et la cupidité, mais surtout par la cupidité (v. 295- 
300)'. De toutes parts, le juge était circonvenu; il avait à 
redouter non seulement les plaideurs, mais les assesseurs mêmes 
du tribunal, ses serviteurs et jusqu'à sa femme. Riches et pauvres, 
tous apportent des présents proportionnés à leurs moyens, en 
cherchant à capter ses faveurs, à acheter son verdict. En énu- 
mérant les objets qui servaient à ce trafic des consciences, Théo- 
dulf n'a eu qu'à faire appel à ses souvenirs personnels. Il les 
décrit avec une exactitude qui fait de son poème un document 
archéologique d'une rare valeur ; il les a vus, on les lui a ofierts, 
il les a même examinés de près ; ils ne pouvaient se rencontrer 
que dans ces grandes villes du Midi où se trouvaient encore des 
œuvres d'art antiques et où, grâce à la paix que Charlemagne 
donnait à l'Europe occidentale, revenaient, comme jadis, affluer 
les produits de l'Orient. Les pauvres plaideurs ne donnent que 
des étofies de lin ou de laine, un voile pour la tête, des chaussures, 
des gants, un cofiret pour manuscrits, des rouleaux de cire pour 
les tablettes; d'autres, plus riches, offrent des cuirs de Cordoue, 
blancs ou rouges^, des mulets, des chevaux, des armes. De plus 
riches encore apportent des coupes de cristal, des pierres pré- 
cieuses d'Asie, des monnaies sarrazines en or, des monnaies 
romaines en argent^. Mais les plus beaux présents sont les vases 

1. c Propter munera lacérant legero magis ia jadicio peccatam divitis 

guam panperis veritas defenditur. » Agobard, Àdv. leg. Gundob. 

2. Nec sit avara lues, nec amor, zelusque, timorque, 

Quatuor hae soutes, tribus est nain sontior una, 

Quae est radix cunctis dira cnpido malis. 

3. Iste tuo dictas de nomine, Cordoba, pelles. 

Hic niveas, alter protrahit inde rubras. 
Linea qui potis est, qui non, fert lanea dona, 

Tegmen et hic capitis, hic pedis, ilie manus, 
Quo faciès humore palmasque solemus 

Tergere, quis dandum textile munus habet. 
Scrinia danda parant alii, nec defuit ille, 

Caereolas rotulas qui dare rellet oyans (t. 245-252). 

4. Hic et cristallum et gemmas promittit Eoas, 
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Bittiqnes et les étoffes orientales. — Théodulf parle d'une coupe 
dt>Dt l'iotérieur est en or et l'extérieur en argent bruni par le 
soafre'; il décrit un vase qui était ciselé tout entier, sur ses 
deux parois, intérieure et ext^ieure. L'extérieur était usé par 
[ l'hge. niais l'on y distinguait encore le fleuve Acbétoiis, Hercule 
I et Neasus luttant pour BéJaDÎre, la tunique enduite du sang du 
Centaure, la tin tragique de Lidtas et la défaite d'Antée. A 
l'inléneor. se trouvait représentée la caverne de Cacus, les 
victimes répandues dans la plaine, Hercule foulant aux pieds 
le iik>i)9tro vomissant des Hamraes, les taureaux arrachés à leur 
atitre. Autour de l'orifice du vase, est un rebord circulaire où 
IDol de fines ciselures représentant Hercule enfant écrasant les 
■■pÉots et les dix travaux (v. 179-202). On conçoit sans peine 
"s convoitise de telles merveilles devaient exciter dans l'àme 
f im Gwmains, toujours si avides d'ajouter des parures rares et 
BBgntâques k leur trésor. — Mais ce n'est pas tout. Voici des 
iloOes d'Orient couvertes de dessins aux couleurs variées; elles 
r^rèsentent des animaux, une vache avec son veau, un taureau 
et une génisse, et de grandes roues accolée^! à déplus petites*. 

Si le juge a su résister aux attaques directes faites parles plai- 
deurs à HOU intégrité, s'il est rt^té insensible à l'étalage de tous 
ces présents, une fois rentré chez lui, il a d'autres assauts à sou- 
iHoir. Sa femme a été gagnée par les solliciteurs, ses serrantes 
aussi. Sa femme se suspend & son cou; elle lui baise les joues, le 

Si bciua, allcrius ul poiiatnr a|trU. 
I*U grari aaraero ntimroi» f«rl cliviiu auri 

Quoi Anbnm tenno aive csrar.lec aral, 
Aut quon «rgenla Lstioi itiJu» )m|>riniit albo, 

St Umen Mlqulral jiracdîa. rura, domos. 
I. PmuU proinittlt quidun se pulchra daturnm, 

liit«riaM)u« aDrani, eilerius nigredo decorat, 

Com FOtor argentî autphure t^rlus alil (t. 1ÎU2Î4). 

t. Varia fucaU colore 

PallU, loac misîl ut puto torvas Arabs, 
Qno Titulu» inalrera sequilur, quo hitciila tiuruni. 

CoiiMlur oat vltato bucula. tiosque boTJ. 
Splendunu »ptcte», junctanique r«li>ril>us «rlerg, 
nique roU> maftalii jnncU «il arU mlnor. 
D «'afU pTolMbltmenl ici d'èlolTM orlmtatei broil^es <iu broch^fit, mi d'AlnO?» 
• ImiUM Aen èUilTiM orlenUlc^, Lm animaiii t-l \V9 mmI\U Rtionit^- 
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COU, les mains, les genoux ; elle y joint de douces paroles, car les 
femmes sont aussi habiles à user de ces artifices qu'un archer à 
enduire de poison ses flèches. Elle cherche à fléchir le juge. S'il 
résiste, elle soupire et dit en pleurant qu'elle n'est plus aimée. 
Alors un serviteur ou une nourrice, ou une petite bonne futée 
s'étonnent de sa dureté et lui disent : « Pourquoi repousses-tu ses 
prières? » Madame se tient dans un coin, poussant de gros sou- 
pirs. « On écoute tout ce que disent les autres femmes, murmure- 
t-elle, moi je n'obtiens rien. » Les servantes vont à elle, la pous- 
sant vers son mari. < Embrasse-le donc, » disent-elles à l'une; et 
à l'autre : « Pourquoi lui fais-tu de la peine » (v. 691-709*) ? 

Théodulf a horreur de tous ces manèges, de cet avilissement 
de la justice. Elle doit être gratuite ; on ne doit pas même accepter 
de présents pour avoir jugé justement*. Pourtant, il ne veut pas 
d'une vertu trop farouche, qui pourrait passer pour de l'hypocri- 
sie. Théodulf n'a rien du fanatique, et il ne veut pas se singula- 
riser par un excès d'austérité^. Il acceptait volontiers les petits 

triques, les roaes en particulier, formaient la décoration de ces étoffes de satin 
et de damas. Voyez Mùntz, la Tapisserie, ch. m et ly; Karabacek, Die per- 
sische Nadetmalerei Susanschird. Leipzig, 1881 ; F. Michel, Recherches sur le 
commerce, la fabricaiion et l'usage des étoffes de soie, d^or et d'argent et 
autres tissus précieux en Occident, principcUemeni en France, pendant le 
moyen âge. Paris, 1852, t. II. 

1. Moi puer, aut nutrix, aut fors ancillala mendax, 

c Cur dominae, dicet, despicis orsa meae? » 
Haec Yultu verso tacito dabit ista susnrro : 

« Qui modo conspicitur est mihl semper honor, 
c Quaeque petunt aliae, referunt, prosuntque, nocentqne, 

Voti nullius ast ego compos eo. » 
nia roget demum, dicent, et ad oscula carrât, 

Et tlbi : s Cur patcris esse molestus ei ? » 

2. Qui fera judicio pro recto praemia quaerit, 

nie tum peragit, fraus inimica, nefas, 
Qui dare quae débet gratis pia munia juris, 

Indigni pretii pensât ayarus ope (y. 333-336). 
Cf. le Capit. de Worms, 829, c. 5 : c De cetero omnibus scabinis denuntietur, 
ne delnceps etiam justum judicium yendere praesumat. » 

3. Sed ne actus nostros discretio linqueret aima, 

Resye putarentur hae simulanter agi, 
Neye forem multis noyitate notabilis Ipsa, 
Horreretque bonum proximitate mali, 

Haec ego pertractans suroebam parva libenter, 

Quae non saeya manns, cara sed illa dabat (v. 275*278 et 283*284}. 




i toutes les ver- 
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'eadeaox que l'aitiitiê et non la ^ude lui apportait, les fruits, les 
OBub, le Tin, le pain, les fromages de chèvre, les poulets, les 
Tulatiles de tout genre. 

Corpora sunl quarum parva, sed apla cibis (v. 288). 
« admirable vertu que la modération ! Mère à 
u, elle les tempère, les orne et les nourrit. » 
felix omnis virtus, discretio si quam 

Viitutum QUtris tempérai, oruat, alit (y. ' 

B à trouver, dans le poème de Théodulf, cette note de 
lOtidaine et aussi la scène de comédie de mœurs que nous 

lot h l'heure, si vive et si gaie. Cela achève de nous faire 

ODOnaîlre notre prélat; il n'est pas seulement un juge capable, 
îastruit, intègre, il est aussi un lettré, liommedu monde et homme 
d'eqirit, moraliste tantôt aimable, tantôt sévère, qui recueille des 
ubM'r^atloiJs ttjut eu rendant ses arrêts, Cela donne beaucoup plus 
de puids à ses invectives, car nous y voyons ûon plus une rhéto- 
ri<[De banale de prédicateur, mais l'éloquence indignée il'un hon- 
nête homme. 

Equité ut mansuétude, en ces deux mots se résume toute la doc- 
ttiûe qu« prêche Théodulf k ses collègues, commissaires royaux, 
)u{iAt ou scabins. II revient toujours à ces deux idées, sur tous 
lei tons, BOUS toutes les formes, avec une abondance qui serait 
&tigant« ai l'on n'y sentait pas l'accent de la droiture, de la cha- 
rité (4 de la foi. Théodulf est vraiment le juge selon le cœur de 
Charlemagne; comme le prescrivent les capitulaires, il est le pro- 
ledeur des innocents et des opprimés ; il est surtout le protecteur 
dn pauvres, «i souvent victimes des riches et des puissants. C'est 
|»r un appel en faveur des pauvres qu'il termine son poème, et, 
ea di^it de leur prolixité, souvent obscure, ses vers ont ici une 
Tèntabl« éloquence. « toi, s'écrie-t-il, qui que tu sois, qui as 
des pauvres t<ous ta garde, sois plein de douceur envers eux ; 
iBcbe que, par nature, ils sont tes égaux. Ce n'est pas ta nature, 
c'est 1« pédié qui te les a soumis et qui a subordonné l'homme à 
rbotuOH!. C'est leur sueur, c'est leur travail qui l'enrichissent ; toi 
seul •» riche par l'association de leurs efforts. Les fleuves s'ac- 
CTuiiHeat par i'afHuent des rivières ; leriche devient riche par l'aide 
dee pauvres. Les corps s'engraissent en en dévorant d'autres ; la 
ebair Tit et prospère par la mort. Le plus fort écrase le plus faible, 
Bn. HumiK. X.XXV. I" fasg. -: 
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le plus grand le plus petit ; et Tud se fortifie de ce qui affaiblit 
Tautre. Ainsi font le faucon et l'épervier le long des rivages, ainsi 
fait le loup dans les bois, le poisson dans les eaux. Ainsi la bête 
fauve est tuée par la bête fauve, le serpent par le serpent, et le 
bétail désarmé doit se résigner à être dévoré. mortels, fuyez 
Texemple des carnassiers ; que l'homme ne soit pas pour rhonune 

ce que la bête fauve est pour les autres animaux 

Ne sois pas violent, sois doux pour les malheureux ; ils valent 
peut-être mieux que toi..... Ne tiens pas compte de leurs fautes, 
pardonne-les ; personne, en cette vie, ne peut s'en dire exempt. 
mortel, sois miséricordieux pour les mortels ; la nature vous a 
soumis à la même loi ; quelque différentes que soient vos destinées, 
vous êtes semblables par la naissance et par la mort. La même loi 
sacrée vous a bénis, vous avez été oints de la même huile, la 
chair et le sang de l'agneau vous rassasient tous ensemble » 
(v. 895-954) ^ 

Les sentiments de charité sociale, que le christianisme a répan- 
dus dans le monde, n'ont jamais trouvé des accents plus forts ni 
plus touchants. 

Il n'est pas d'œuvre qui, mieux que ce poème de Théodulf, 
nous fasse comprendre l'esprit qui a animé le gouvernement 
de Charlemagne, le puissant concours prêté par le clergé au 
grand empereur dans l'accomplissement d'une œuvre de réor- 
ganisation politique et sociale dont l'Eglise a été la princi- 
pale inspiratrice, enfin l'influence bienfaisante exercée par le 
christianisme dans les premiers siècles du moyen âge. Il n'a cessé 
de parler aux Romains corrompus et aux Germains encore bar- 
bares de justice et de pureté. On prétend que le christianisme a 

1. Panperibns quicamque praees, mitissimas esto, 

Teque his natura ooyeris ease parem. 
Non hos condicio tibiroet, sed culpa aabegit, 

Quae dédit ut horoini subditos esset homo. 
HoruiD te sudor, horum solacia ditant, 

Pluribus bis junctia diUor unua inea. 



Paroere, mortalis, mortalibus ergo parato, 
Cam qais natarae lex manet una tibi ; 

Qaisque tno dispar si ait per prospéra corsas, 
Orlas et occasas qui tibi, par et eis. 

Fous sacer hos tecum beat, inlinit nnguen aYitam, 
Atqne agai satiat hos caro siYe craor. 
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itribué à désarmer l'Empire en face de l'invasion. Je doute 
loooap, pour ma part, que l'Empire, ruiné et affaibli par ses 
ÎDtfrrieurs, eût été capable de résister aux barbares, mais je 
sais bieo ce que le monde eût perdu s'il n'y avait eu en présence 
que les païens de la décadence et les adorateurs d'Odin et de Thor, 
s'il c6tM« livré uniquement à cette dépravation et à cette sauva- 
it). Le christianisme a maintenu, au milieu de l'anarcliie quia 
l'ioTasiou. un idéal de pureté, de douceur et d'équité qui 
'est peu k peu insinué dans les âmes ; il a été, auprès des bar- 
l'interprète de la tradition romaine, et il a fait pénétrer 
laire esprits quelque chose des idées d'ordre, de bon gou- 
temeot que Rome représentait, tout en adoucissant ce que la 
rmnaioe avait de trop inflexible. C'est le clergé catholique qui 
ilè l'iDspirateur et le collaborateur dévoué de Pépin et de Cliar- 
l^e dans leur oeuvre de reconstitution de l'Etat franc ; c'est 
grkce k lui sortont qu'a été conçu un idéal de gouvernement tuté- 
hire, protecteur de la paix et de la justice, ami des pauvres et 
dn opprimés, guidé par des principes moraux et religieux, idéal 
qui, apr^ Charlemague et Louis le Pieux, reparaîtra au xui" s. 
vivant et agii«ant avec saint Louis. 

Toolrfois, il feutl'avouer, non seulement l'Église n'a pas réussi 
à bire triompher complètement ses doctrines, mais elle n'est pas 
efle-tnème restée fidèle k l'esprit qui l'animait au temps où Thèo- 
diilf dictait aux juges les principes de leur conduite. C'est elle qui 
a lié envahie par les vices qu'elle combattait. Cette vénalité de 
la justice, qu'il fiélrisaait en termes si virulents, où fleurira-t-elle 
plu que dans les tribunaux ecclésiastiques? Ëustacbe llescliamps 
dira, au xv' s. : 

On ne verra jamaiB tant faim 
D'abus, d'eicés, d'extorsions 
Ea Isyea juridictions 
Comme l'on voit aux cours d'église. 

Jnqa'k ta fin du xvni" s., Li vénalité restera la plaie de notre 
qnl^Da jndidaire, et c'est après la Révolution seulement que la 
PnooB pourra se vanter d'avoir une justice gratuite et une magis- 
trature inlèftm. — L'Église, si aimée des pauvres et si convain- 
cs» de Yè^àHUi naturelle des hommes, sera la dernière k possâler 
àet «r&. Les tribunaux ecclésiastiques, qui ont rendu de ai 
granib lervices en substituant aux épreuves judiciaires et h la 
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procédure civile l'enquête par témoins, donneront naissance aux 
tribunaux de l'inquisition, où la procédure secrète enlèvera aux 
accusés toute garantie de bonne justice, et ce mot d'inquisition, 
qui, à Torigine, indiquait un immense progrès dans la procédure, 
deviendra synonyme de tyrannie, et la négation de toute justice. 
Les successeurs de ce Théodulf, qui avait horreur de verser le 
sang, qui protestait contre la peine de mort appliquée même aux 
criminels, livreront à la hache des bourreaux et aux flammes des 
bûchers des milliers d'hommes, coupables seulement de ne pas 
penser comme eux. C'est à Orléans même, la ville épiscopale de 
Théodulf, que, pour la première fois, au xi* siècle, la peine de 
mort sera appliquée à des hérétiques. Enfin, jusque de nos jours, 
le plus éloquent des apologistes du catholicisme sera en même 
temps l'avocat de la peine de mort et le panégyriste du bourreau. 
Les idées que le christianisme avait commencé h répandre ont 
été reprises parla philosophie ; l'œuvre qu'il avait été impuissant 
à achever, c'est l'esprit laïque moderne qui l'a accomplie. Si 
une étude comme celle que nous venons de faire nous enseigne à 
admirer le passé, elle nous apprend aussi à ne pas être trop 
sévères pour le temps où nous vivons. 

G. MONOD. 



ETUDES 



L'HISTOIRE DE MARIE STUART 



LES LETTRES DE LA CASSETTE 

{SviU et /i%.) 



En i571, Buclianaa publia, sur l'ordre du gouvernement 
anglais, la Detectio Mariae, pamphlet des plus violeuts coutre 
hreîiie captive'. Ud an après, cet écrit parut dans une traduction 
écossaise, où les lettres sont également imprimées dans le texte 
faoBsaisproduità York et, en partie, dans une traduction latine. Il 
estfortcurieux. sans doute, que ISuchanan, qui, en automne 1568, 
aiait accompagné Murray à Ix)Bdres et assisté aux conférences de 
Yfirk et de Westminster, ne communique que la version écossaise 
€t point le prétendu texte original français, dont il donne seule- 
ncot ïea premières lignes. Il est encore plus étonnant que l'édi- 
tioD française de la Detectio, également de 1573, contienne un 
texte français qui lui-même n'est qu'une traduction de la traduc- 
linn latine et non point encore le texte français prétendu original. 
ta VCTsioD écossaise est évidemment la plus importante; d'après 
tout ce que nous venons d'apprendre, elle est probablement la 
praniêre, la priniitive. 

Du taxtc français prétendu original, nous ne possédons plus 

1. Dut Im papier* |iroTeniat de lord Burgliloy (C«cil], nous (rouvtin» encore 
pbuésif* coptn mantiKTiln de la DtlecUo. Hrit. Muh. tanndiiviae Mks., 
tut. 9, fut. hl M. — Chalmert, I. III, p. 3fS, noie 9, publie une instruclion 
■itruM p«r Ceril h l'iinli4«Mdcur d'Augleterre t Purin, en 1S7I : n Vouii Terez 
Hen d'ainif plHtlmn etemplaire» du |>elU livre du Buelimin [U Detectio] et 
da le* jirMcnter t l'itccoiao, corami! dit voa«-infroe, an roi, ainsi qu't |)lu«ieuni 
apèUa dp MB tunMil. tU noua rendent t'ulile urvice de ta déshonorer, ce 
fÊâ «ri IndUpeiuaNe avant pt'on putiie parvenir à autre chose. > 
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que quatre lettres,les3", 4°, S'et 6°. Il est vrai qu'elles n'existent 
que dans les copies bien fautives délivrées par les Écossais aux 
commissaires anglais, à Westminster, le 8 décembre 1568. On en 
a trouvé quelques-unes dans les arcMves de la famille de Salis- 
bury, à Hatfield-House, et les autres au Record office de 
Londres, pourvues d'annotations dorsales, tantôt de Cecil, tantôt 
d'un scribe inconnu. Après avoir été éditées en partie par 
M. Hosack et en partie par M. Kervyn de Lettenbove, elles ont 
été réimprimées avec soin par M. Bresslau ', de sorte que nous 
nous servirons exclusivement de cette dernière publication. 

Nous manquons donc, pour le texte français, des lettres 
numéros 1, 2, 7 et 8. Les deux premières, ainsi que la lettre 5, se 
trouvent, en traduction anglaise, au Record office,&i câDeD"4 
existe également sous cette dernière forme à Hatâeld-House. Les 
lettres 7 et 8 ne subsistent que dans la version écossaise. 

M. Bresslau (p. 33, 46 s.) attache une importance toute parti- 
culière à la version anglaise qu'il croit faite par les Anglais 
d'après les originaux français et, en conséquence, entièrement 
indépendante du texte écossais. Mais d'abord nous nous rappelons 
que la traduction anglaise a été probablement rédigée par les 
Ecossais et non point par les Anglais (voir t. XXXIV, p. 349). 
Ensuite, il y a une considération bien plus importante, la voici : 

M. Bresslau a cité {p. 43 ss.) une foule de parallèles entre des 
lettres inconteslablementécritesparMarieetle texte frauçaiâdes 
lettres n" 3 k 6. Il tire une double conclusion de cette comparai- 
son : 1" que les quatre lettres sont également authentiques et 2° 
que le texte français est le texte original. Cette argumentation 
semble sans réplique à M. Bresslau. 

Malheureusement pour lui, M. Cardauns a prouvé' qu'on 
obtiendrait un résultat à peu près analogue en comparant les 
lettres de la cassette avec les lettres de Catherine de Médicts. Pour 
raisonner comme M. Bresslau, il faudrait eu conclure qu'elles sont 
aussi de la reine de France. Ces ressemblances, que l'on fait 
valoir comme fournissant une preuve éclatante, se retrouvent 
partout dans le style épistolaire du xvi" siècle et ne sont pas par- 
ticulièrement applicables à Marie Stuart. M. Sepp'a démontré 

1. BUIoriachet Taschenbuch. année 18S2. 

1. Historisehea Jalirbuek der Gœrres-CeaelUehafl, année 1392, p. 4B4 m. 
3. Die Kimellenbrieft Maria Stuart't (Huaicb, 1884), p. IG, not«) d'après 
l'eiempte donné par U. Cardauns, t. c, p. 170. 
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de ta même manière que, par la concordance de quelques locutions 
iTec le style des lettres authentiques de Marie, on pouvait prou- 
ver l'authenticité de la deuxième lettre de Glasgow, cette longue 
Apltre dont la fausseté, mise en évidence par M. Bresslau même, 
«t reconnue actuellement par tout le monde'. 

Qtoos maintenant les versions écossaise et anglaise officielles 
ia la première lettre et k côté, pour la comparaison, la retraduc- 
tion de rédition française de la Detectio, dân de voir si le texte 
U^lcU est vraiment indépendant du texte écossais. 



■ ËCOfeAIH. 



l(«ppeiris,Uiatnilh 
yoar «beence hair is 
almjtnni'l forsetfUl- 
*a, «e»nd yat at j/our 



It ^eemtb that nith 
j-our abeence forget- 
f\ilnssi is joynid, con- 
sy<lering ihat at your 



tl^rUng yn prcimyeii departun you promî- 
10 mAk me adverlJM- ned m(> to send me 



flUOt o( your aeviis 

friim tjiDi! to lyme. 

Tbe «-aitting upon 

jfame lUutrday cauait 

ne lu tie almalst in 

le jny u I will l>e at 

< yonr raUiminj!, (juiilh 

t yt bave delayit langer 

' toMPorpromeia was. 

B bowbcit I 

• BkbrUirr nawi« 



newes Trom you. [Ne- 
veitbeless I can Icame 
Done. And yet) did I 
yesterday look 



nUNQAJSB. 

Il ee mble q u'avoc vo- 
tre absence s'est joincl 
l'oubly, vGU qu'au par- 
tir TOUB me promistea 
de vos nouvelles, et 
toutesfoie je n'en puis 
apprendre; de quoy 
l'espérance m'a quasi 
jellé en aussi grande 
joie, que celle que je 



' ' l( iMy emtiMùfioun, / 

Vait wuh me 

Craigmitlar upon 

I Muiuuttday, quliair he 

«iUtaïallWedDisday: 

I Wltl ^itii^ U> 

' Edloburfti U> draw 

fcliMl« af me, gir in tlio 

BMsiw tyiDs [ gel na 

snri* tD jTf fnntrary 

ta low- ne U mair 

pi; tban mvt j-c «aw 

hiin; bn putU* ote lu 

naenbran» «>r ail 



Itiat sbuld Diake me duy recevoir à vostre 

meryer thao I sbal be. venue, laquelle vous 

l ibink yo doo tbe avci différée plus que 

lyke for your relum, ne m'aviez promis. 

prolonging it more Quant à moy, encor 

than you bave promi- que je u'aye rien do 

seJ. As for mo, ir 1 aouveaii de vous, tou- 

hear no otbor mattcr lesfoîs, t^clon la cbargu 

of yoo, aceording to quo j'ay receuè, j'a- 

my cximmistion, I bring meine l'bomme avec 

the man monday to nous lundy à Crag- 

Crasmitlar. where he tnillar, où il sera tout 

Bhall be upon Wed- le mercredy ; et j'iray 

nisday. And l'U go to à EdinbouiTi; pour me 

Ëdenimrougb to be lett faire tirer du sang, si 

blud, if I bear no jen'ealenrl''Ddcnou- 

word to Ihe contrary. veau de vous au con- 

lle is ttiR meryest that traire. 
ever you sowe, ami U nat plus joyeun et 

dulh remfmbcr unto dispns que vous ne 

me ail tbathe can. to l'avez jamais veu; il 

mako me bdicve tliat mereduictenniemolre 
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thingis yat may mak 
me beleve he luifis me. 
Summa, ye will say 
yat he makis lufe to 
me : of ye quhilk I tak 
sa greit plesure, yat I 
enter never where he 
is, bot incontinent I 
tak ye seikness of 
my sair syde, I am sa 
troubillit with it. Gif 
Paris bringis me that 
quhilk I send him for, 
I traist it sali amend 
me. I pray zow, ad- 
vertise me of your 
newis at lenth, and 
quhat I sali do in case 
ye be not returnit 
guhen I am cum thair ; 
for, in cauze %uirk not 
wysely, I se that the 
haill burding of this 
will fall upon my 
schoulderis. Provide for 
ail thing, and dis- 
course upon it first 
with yourself. I send 
this be Betoun, quha 
gais to ane day of law 
of the laird of Balfou- 
ris, I will say na fur- 
ther, saifing that I 
pray zow to send me 
gude newis of your 
voyage. From Glasgow 
this Setterday in the 
Morning. 



MABTIN PHILlPPSOTf. 

he loveth me. To con- 
clude, you wold say 
that he makith love to 
me, wherein I take so 
much pleasure, that I 
never come in there, 
but the payne of my 
syde doth take me. I 
bave it core to day. If 
Paris doth bring back 
untome that for which 
I bave sent, it shuld 
much amend me. I 
pray you, send me 
Word from you at lar- 
ge, and what I shail 
doo, if you be not 
returned, wheni shall 
be there. For if you 
be not wise, le see as- 
suredly ail the whole 
burden falling upon 
my shoulders. Provide 
for ail and consyder 
well first ofali. Isend 
this [présent to Len- 
dinton to he delivered 
to you] by Béton, who 
goeth to one day a law 
of Lord Bal four. I will 
say no more unto you, 
but that 1 pray God 
send me good news of 
your voyage. From 
Glasco this Saturday 
morning. 



toutes les choses qui 
me peuvent faire en- 
tendre qu'il m'aime. 
En somme, vous di- 
riez qu'il m'honnore 
et rechercheavec grand 
respect; en quoi je 
pren si grand plaisir, 
que je n'entre jamais 
vers luy, que la dou- 
leur de mon costé ma- 
lade ne me saisisse, 
tant il me fasche. Si 
Paris m'apportoit ce 
pourquoy j'avoye en- 
voyé, j'espère que je 
me porteroye mieux. 
Je vous prie, faictes 
moy sçavoir bien au 
long de vos affaires, et 
ce qu'il me faut faire, 
si vous n'estes de re- 
tour quand je seray là 
arrivé ; car si vous ne 
conduisez la chose sa- 
gement, je voy que 
tout le faix retournera 
sur mes espaules. Re- 
gardez à tout, et pre- 
mièrement espluchez 
le faict en vous-mes- 
mes. Je vous envoyé 
ceci par Béton, qui 
s'en ira au jour assi- 
gné au sieur Balfurd. 
Je ne vous en diray 
d'avantage, sinon pour 
vous prier que me fa- 
ciez entendre de vostre 
voyage. A Glascow, 
ce samedy matin. 



On n'a qu'à comparer la version anglaise au texte écossais 
pour reconnaître leur parfaite concordance. De nombreux mots, 
des phrases entières sont identiques ; j'ai relevé ces dernières par 
des italiques. Il est absolument inadmissible que deux traducteurs 
séparés, ayant sous les yeux le même texte en langue étrangère, 



^TDDES SrR I.'niSTOrilE LE MïHtE STrlIlT. 



25 



X rencontrer par hasard toujours les mëmea termes et les 
t locutions. La version anglaise est évidemment démée 
lent (lu texte écossais. Que l'on jette un regard sur la 
Iradoction française, on se convaincra des différences profondes 
qni ta distinguent de son texte original, là même où le frauçais 
poaiiMe les mômes expressions que rècossais, par le choix des 
tsnAs. par l'expresaion des phrases, par tout le sljle. Pour prou- 
ver nll^rieureinent combien diffèrent dans la même langue deux 
textes indèpendauts l'un de l'autre, je citerai les deux versions 
^ises de la troisième et de la quatrième i)hrase de la troi- 
> letirti de Cilasgow » : 



ntTKltDU TBXTB ( 

Si TouF le irouvei bon, mettex 
j ordra. Ur, Muasieur, j'ay j4 
rom[»i ma promesse, car vous ne 
m'avÎM rien comaailé rl^ vous 
MnajeT oy escrire. Bi db le fais 
fanr tvui oireocer, et si vous t^CB- 
Tia la cninie que j'en ay, vous 
nanriM tant ili*» «oubçciDs cootraî- 
R( que toutefois je clieris comme 
pnmdant Ae la chose du monde 
qofl ^ dèsirp et cherche le plus; 
e'«« ram grac», etc. 



BETHADDOnOtl. 

Vous aie/ es «lia, si la chose 
vous Beœble commode. Maiale- 
nant j'ay violé l'accord; car vous 
aviez deffeodu que je D'escrivisee 
ou que je n'envoyasse par devers 
vous ; neantmoins je ne l'ay Faict 
pour vous offenser. Et Bi vous eçor- 
viez en quelle craiote je suis è 
présent, vous n'auriei point tanl 
de soupçons contraires en vostrc 
esprit, lesrjuels loutesFois je sup- 
porte et pren en boane part, comme 
provenans de la chose que je désire 
le plus de toutes celles qui sont 
soubs le ciel, et que je poursay 
avec extresme diligence, à sçavoir 



IL'on voit que les deux versions différent entièrement par la 
eoaci^tiou, les termes, les locutions, et pourtant toutes deux 
Tepréeenlent la même langue, tandis que l'anglais et l'écossais 
iUieiit deax dialectes qui différaient beaucoup, de sorte que la 
coïltcMencd sigualw en devient d'autfint plus éCouuante. 
Dans la première comparaison, j'ai mis entre parenthèses les 
partie» de phrases qui ne se trouvent que dans la version anglaise 



I. Le* ilfux prrmiWe» phrases sont les mêmes dans les deu» vcrsJoDS. le 
rMndiicteDt ifiinl <^u sous le» jeui le commenceiaenL de U lettre n' 3, Uttë- 
il rapporti' *u pracèS'ferbal des conférences de Westminster. — Le pré- 
■ faite urigtnal se troaTe daas Bressiau, ourr. cité, p. S8; la retradncliou 
fiocNUU, App , p- 37. 
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et non dans la version écossaise. La première : Nevertheles 
Ican leame none and y et, est évidemment intercalée par le tra- 
ducteur anglais pour expliquer le sens, difficile à comprendre, du 
texte écossais, procédé que nous observerons également dans la 
deuxième lettre. La seconde addition : To Ledinton to be 
delivered to you, sera plus tard l'objet de quelques remarques. 
Je n'ajouterai ici qu'un mot, c'est qu'elle pourrait être omise 
facilement, sans que la construction de la phrase fût en rien 
changée. 

La seconde lettre est trop longue pour que nous puissions 
employer à son égard le procédé dont nous nous sommes servi 
pour la première. N'indiquons donc ici que quelques passages 
caractéristiques : 



TEXTE ÉCOSSAIS. 

Four myle or I came 
to the town, ane gent- 
leman of the Erle of 
Lennox came and ma- 
de bis commendatioa- 
nis unter me; and ex- 
casit him that he came 
not to meit me, be 
ressoun be durst not 
intrepryse tbe same, 
becaus of the rude 
i^ordis that I bad spo- 
kin to Gunighame , 
and be desyrit that I 
wold corne to the in- 
quisitioun of ye mat- 
ter yat I suspectit him 
of. This last speiking 
was of bis awin beid, 
without ony commis- 
sioun. I answerit to 
him, that thair was 
na receipt culd serve 
aganis feir; and that 
he wald not be afifrayit, 
in cace he were not 
culpabill, and that I 
answerit bot rudely 



TEXTE ANGLAIS. 

Four myles from 
thence a gentleman of 
the Erle of Lennox 
cam and made bis 
commendations and 
excuses unto me, that 
be cam not to meet 
me, because he durst 
not enterprise so to 
do, consydering the 
sharp words that I had 
spoken to CJonyng- 
ham, and that he de- 
sired, that I wold come 
to the inquisition of 
the facts, wbicb I did 
suspect him of. Tbis 
last^ was of bis own 
bead without commis- 
sion, and I tolde him 
that he had no receipt 
against feare, and that 
be had no fear, if the 
did not feele himself 
fauity, and that I had 
also sharply answe- 
red to the doubts that 
be made in bis let- 



RETRADUGTION 
FRANÇAISE. 

Estant encore à qua- 
tre mille pas de la 
ville, vint à moy un 
gentilhomme envoyé 
par le conte de Lenos, 
qui me salua en son 
nom, et l'excusa de 
ce qu'il ne m'estoit 
venu au devant, disant 
qu'il ne l'avoit osé en- 
treprendre à cause que 
j'avoye ten$é Guning- 
bam avec paroles ai- 
gres. Il me demanda 
aussi que je m'enquisse 
du soupçon quej'avoye 
contre iceluy conte; 
ceste dernière partie 
de son dire avoit esté 
adjoustée par luy, sans 
que le conte luy eust 
commandé. Je respondy 
qu'il n'y avoit point 
de remède contre la 
crainte, et que, s^il 
estoit hors de faute, il 
ne seroit pas tant timi' 
de, et que je n'avoye 



1. Ici, il manque évidemment le mot tpeaking. 
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lotedontic yel were 
fp his lettfîrU. 

Summa.Imaidbiin 
bàlâ bis touQg. Tbc 
ra»t wer laag lo wryU>- 



I 



lerg, as lluiugh Ikere 
had bten a meaning to 
potirsuc liim*. 

To be short, I hâve 
niadp hiin hold )iis 
pcace : for the rest, 
il waara ta longo lo 
lell you. 



poiot respondu aspriv 
ment, eiooD aux dou- 
tes qui esloient ou ses 
lettres. 

En somme, j'impo- 
sai silence au pereon- 
Da^. Il serait long 
d'cBcrire tout le rnsle. 



Ce tableau comparatif servira k faire remarquer que le texte 
anglais concorde presque entièreroeot et souvent mot pour mot 
avec le texte écossais ; il est impossible de s'imagioer que chacuu 
d'eax soit sorti du même original français séparément. Que l'on 
compare, au contraire, la retraduction ^auçaise ; bien qu'elle se 
rapproche maaiftstement plutôt du texte écossais que de la ver- 
sion anglaise, elle diflSre beaucoup de l'une et de l'autre, surtout 
aux passages imprimés eu italiques. Le fait est qu'elle a été rédi- 
gée indépendamment des deux, tandis que le texte anglais est 
emprunté à l'écossais. 

Ajoutons encore un autre passage de la même lettre : 



TtXTS &COB§AI8. 

Jbe KioK ecnd for 
loachini zixl«rnicbt, 
uidMkitttthiiii,i[uhy 
I lodgQit uot beeyde 
hiiD uid tbat thc wnld 
tw ib« Boner gin thaï ■ 
«er ; uid <|ubairfoir 
1 eotatf gif Jt was for 
gudeappoÎDlmeniïand 
le «ur thair in parti- 
calar ? and gif I iiad 
nuid my fituiil? gif I 
had takpu riri;; and 
GUliert lu wry Ui to me ^ 
and yat 1 vaM «end 
Juwfib away? 1 au 
âbttfctiit quba h» 
fthkvni hlm «a Car; lea, 
be ifMth evio of ye 
iiurrU^ of Buliane. 



TBXTE ANOLAIS. 

The Klng ai^nt for 
Joachimi'l Bod anked 
him, why I did not 
lodge nigh to him, 
and tliat be wold rise 
Booner ('), and why I 
came, whilhir it wear 
for any good appoinl- 
ment, thaï he came P), 
aud whilhir I Uad not 
taken Paria and Gnil- 
bert to nrile and that 
Joseph (<). 

I wonder who hae 
told him so niuch, 
even of Ihe marria^e 
of Baslian. 



FRANÇAISE. 

Le Ko y appella binr 
Joachim ol l'interro- 
gea pourquoy je ii'al- 
loje loger près de luy, 
et que, si je le faisoye, 
il seroitpluBtost remis 
sus ; item pourquoy 
j'estoye venue, el el 
c'estoit pour faire une 
réconciliation ; si vous 
pBtiei icy, et si j'avoye 
faii quelque rolle de 
mf^s domestiques , si 
javoye prin.i Paria m 
Gilbert, a&u qu'ils 
m'escrivisiieut, el si je 
ne vouloye Ucenlier 
Joseph. Or, je m'es- 
toitne <iui luy a tant 
déclaré, car mcsme il 
a tenu propos de 8é- 
boatieu. 



I. Ajonl», ce me Mimblc, |>our cipliqucr ce qui pricidR. 



Nous ne ferons ici qu'une seule remarque, c'est que la t^So^I 
anglaise est faite avec beaucoup de négligence; tantôt, aux 
passages marqués {'), on a omis des mots, tantôt, où nous 
avons mis un (') à la place des mots rayés, on a intercalé la 
phrase incompréhensible tkat fie came. En dehors de cela, con- 
cordance complète des termes. Comment serait-il possible, entre 
autres exemples, qu'on ait choisi pour l'idée de réconciliation, ea 
anglais comme en écossais, le terme rare et extraordinaire A'ap~ 
pointment au lieu de reconciliation, qui est presque seul usité 
et qui, en conséquence, aurait été beaucoup plus naturel? De 
même, dans la continuation de la lettre, nous rencontrons, dans 
les deux versions, des expressions aussi rares que lo knit toge~ 
Iher au lieu de to unité, to scrièble au lieu de lo wnte, etc. 
Esl-il imaginable que l'un des traducteurs les ait trouvées juste 
aux mêmes places que l'autre traducteur, étranger au premier? 

Pour d'autres passages delà même lettre, M. Cardauns a déjà 
fait ressortir combien ils coïncident littéralement et d'une telle 
façon que la supposition de deux traductions, faites indépendam- 
meoiruiie de l'autre, d'une langue étrangère doit être définiti- 
vement abandonnée. 

Ne fatiguons point le lecteur en continuant cette comparaison. 
Ce que nous venons de dire rendra déjà très probable l'hypothèse 
que, du moins, les lettres déjà produites à York, c'est-à-dire les 
n" 1 et 2 de Glasgow, et deux épitres de Stirling ont été tra- 
duites en anglais de l'écossais et non pas du français'. Il est vrai 



I. H. BreMlaii [Bitlor. Tasehenb.. p. 47) cite plusieurs passages deslinËs à 
prouver qun la Ter&ion anglaise serait empruntée au français. La première 
phrase est la locuUon : t J'aj biea la rogue avec tous, > aolée par cëcil dans 
la secoode moitié de la !* lettre do Rlas^nw. i cdté de l'anglais : ! may doo 
mucA wlthouC you, qui ne lui semblait point répondre au sens du telle Tran- 
riis. La phrase tout entière minque au leste éconsais inséré dans la Beteetio, 
probablement parce que Buchanan n'en a pas plus compris que notiK le sens 
Térilable. Le texte français : ■ J'ay bien la Togue arec vous, > semblait offrir 
plus de signlflcntioa à Cecil que la version anglaise : voilà ponrqud il la mit en 
marge. Hais je In demande & qui que ce soil : est-ce qu'un traducteur anglais, 
aussi ignorant qu'il pût Atre, eût jamais rendu : t J'ay bien la Togue avec 
voua D par / mag mucA do wUhout i/tru, c'est-à-dire précisément par le oos- 
traire 1 C'est plutûl une preuve que la version anglaise est sans aucune i 
nexllé avec le texte français. 

Le second passage cité par H. Bressiau est plus important Vers le milieu Ae j 
la i' lettre de Glasgow, nn trouve dans le letlc écossais les mois suiranlK i 
/ hâve drawin U ail oui of him; en anglais i« contraire : I kave Idliert thé 
Kormi ml of hU iu>$e. ce qui, en marge, est expliqué par de* phrases pins u 
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Sc6 &it n'a paa une importance décisive, parce qu'au momeut 
où la traductioD anglaise fut produite aux conféreuces de West- 
nuDster le texte français es.istaitdéjà. Toujoursu»t-ilque, siTas- 
glais est emprunté de l'écossais, comme nous espérons l'aToir 
rendu vraisemblable, la présomption devient plus grande pour la 
Calstfication, car nous en pourrons conclure que la traduction 
anglaise fut rédigée avant la version française, la plus difficile à 
forger pour des faussaires écossais '. 

Passons maiutenaut à l'examen particulier de chaque lettre, 
en foisant momentanément abstractiou de la conviction déjà 
acquiau, que ces documents ont perdu tout droit à notre confiance 
par le fait qu'ils ont été produits aux diverses époques d'une 
manière toujours différente et avec les plus grandes précautious. 
Seule la première lettre est datée : ■« De Glasgow, ce samedi 
matin; > donc du 25 janvier 1567, ce samedi étant le seul que 
Marie eut pu passer alors k Glasgow. Pour décider de la possibi- 




% 



•ngUliiOT : / hâve dUctoird ail. t hase known wkal I œauid. Ici, en eSel, U 
pmmièro locutioD aiiulaise De peut a*eit>liqu<!r que pur uo urigiaal Traoçais on 
Uca pu 4ft r^niouccnces b-aiiçaises. En aucun eu, ce pliËnomiine unique, 
qoe pour te toonieal Je ne cwmprends pas Irop, je l'avoue, ne ptiul fournir une 
(preare inflitute contre le grand notnlire de hit» conulaXéi plut haut et 
iàtùooitaol quB la vnriion anKlaite cal sorlie du teits cuHsais. Il eat possible 
({««, daoc « pttMagB, la (raductiao anglaise ail «ubi l'ialluenru de la lettre 
comspoadante furgAe déji va juillet lïGT et abandonnée di'puis. 

telB de la circonriance ({ue, dan! la tpeme lellre, le Icite anglais donne 

et le tctte Montais tUvtr, H. Brestlau tire lu cunclution iiui; tout Im 

iensanl du terme Trançai» argent, qui, eu eflct, prèle â l'ambiguïté. 

M. GoMleke, dan) la aûtor. ZeiUehHtt, t. L, p. lUt, lui a d«jl 

IB qu'en écotMln lilver Teut ausai dire de la monnait, et i[ue, par cou- 

terme n'eitl pat nécesaai renient une Iruduclion mal comprise du 

tyui^) argent. 

1 L» priorité du telle écossais est également défendue par If. Gerdes dans 
■e* ieut ouvrages : Geieliieble der Kœnigtn Uarta Stuart (Gotha, 1885, 
f. IK u.) Bt Stmifragtniur Gaeh. der M. s:. (Gotlia, 1886, p. 14-39). Il s'oo- 
tmpt plus eipUdIemcnt de cette question que nous oe pouvons le faire ici. — 
D«u loua les eu, U est nbsotumenl erroné de choisir, coinme U. Bresslan, le 
h!ll< «Dfilals, au lien de l'écossais, ponr les épllres dont la version française 
B'aiate plus. Nous donnerons pour prenve la 2' lettre de Glasgow, comme 
H Cardanns l'a déjl montré (Der Sluri, Maria Slitart'i, p. Gi, note n\). Le 
telle anglaii cbercbe évidemment i supprimer toutes les diflicuUés. Ainsi il 
amnl sitnpiemeni i^t la scwndc «érie de notes, enliéremenl ineiplicable, et les 
dales umimircs t d'aulrea données cbrono logiques, lujmme par cientple : 
TAe Kinç (en( for Joachim Uilemighl, et l'albrmalion que Darnlej' avait fait 
M OBBfcMÎon rar les dépoaîtiont de lliogate la rellte do la première rédaction 
de U S* lettre, le matin. Comparci plus loin, p. 3U et 10, note. 



IJté de cettâ date, il Caut d'aburd étahlir la chronologie du* 
voyage. 

Les indications que les auteurs donnent sur cet éTénement 
varient beaucoup, malheureusement. D'après le JoHrnaMeBirrel, ■ 
alors bourgeois d'Edimbourg', Marie partît de la capitale pom 
Glasgow le 20 janvier et rentra à ^Mimbourg le 31 . Murray, daarf 
son soiniisant Journal, présenté au gouvernement anglais à 
Westminster en décembre 1568, prétend que Marie était partie 
le 21 janvier et arrivée à Glasgow le 23; il lui fait commencer 
son voyage de retour le 27 pour le finir le 30. Cependant, les 
dates de Birrel sont manifestement erronées, du moins quant au 
départ de la reine qui, le 20 janvier, écrit encore d'Edimbourg 
une longue dépêche à son ambassadeur à Paris. Et quant à la 
confiance à accorder au Journal de Murray. il ne faut d'abord 
pas se laisser éblouir par son titre de Diary. Il n'a été composé 
que vers la fin de 1568*. en conséquence presque deuxansaprès 
les événements dont il parle. 11 fut présenté aux commissaires 
anglais en même temps que le femeux Livre des articles et quô 
les lettres de la cassette et était destiné à augmenter l'irapressionj 
produite par leurs accusations. 11 ne mérite donc pas plus de eon-r 
fiance que le Livre des articles lui-même. Du reste, le DiafffM 
se rapporte constamment aux lettres de la cassette et surtout à l»] 
deuxième, dont la fausseté n'est plus douteuse pour personne^, 
ne peut donc lui accorder aucune valeur particulière^ 



1. VoQ Raumer, Beitraege zurneuern Gesehichlr, I. I, p. 136. 

2. ProoTé par Gaultier, t. Il, p. 3SD. 

3. Kiemples ; < [January -J 23. The Quene came lo Glascow, and on Uie rode " 
met tiir Thomas Crauford from Ihe Erle of Lennoi. and iit James Ramillon, 
rcilh Ihe Test nenlionil in hir letler. 

24. ( The Queue remajoit al Giascow, lyek m she drd Ihe Ihva aod Ihe 26tli, 
and bad Ihe conterence wjlh Ihe King, waeof ihe wryttU. ~ 

27. 1 The Qaeae conforme I« hir commission, a> tlu wrjtlUi, hroucht Ihe KîB| 
Trom Ciascon, etc. ■ 

4. Je oe compreada pas que H. Breselau {HUtor. Taschetib., p. 9, note) ait pi 
dire du Diary : ■ Ce document esl la seule source digne de foi que nous pi 
sédions sur cea érèuemenU : s'en écarter le moins dn monde serait d'un ai 
traire injostiliable. ■ C'est, au contraire, d'un arbitraire injuslifiabie que d'ad 
corder le moindre crëdil i ce document, après «voir reconuo. avec H. BreislH 
lui-m#me, que le Livre des articles el la 3' lettre de Glasgow sont leuTrRS 
menteur el de fausMire. Afin de convaincre la reine de rapports criminels a' 
Bolhwetl dèji pendant le mois de joiltet \hm, le Diary n'a-I-lt pas dali d 
30 )Dillet son TOfage d'Mlua? Et pourtant le Reglslrr du sceau privé n 
qu'elle n'a quitté Ëdimbonn! que le 27 (Clialfflers, Mary Qu. o/ Seolf, 
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Le Diarij coolient, du reste, uae monstruosité facile à recon- 
nsître cummia l«lle pour tout Ecossais ou plutM pour tout homme 
UD peu familier avec l'Ecosse. 11 affirme que la reine était allée 
k Glasgow par Calendar, c'est-à-dire qu'au cœur de l'hiver elle 
avait lait un détour de soixante-quinze kilomètres à peu près vers 

Loodra*, 1S2-2, I. I. p. 379, noie G). Kt pnurlaol Hniray mftnc atail accotn- 
^%nt Marie dans ce tuyagn. Circon»Uuce qui, en effel, n'empAclie point le 
cumte d'aDiriuvr quelle y «lail entourée exclu» Teiucnl de piratât! — 
Aulre neuiple. Le Journal rucouLe : '■> nurembre (Iâ66j. La rejoe et Dolbwell 
■lltreat • Kel»i> et y denieurtrenl deux auiU. — T. lU «lieront k Langton. — 
9. lit allèrent a Vredderbum. — 10. lU allèrent i Coldinghiim, où Udy Reres 
tl cent qui éloleal iTec elle furent «urpris par la ^de. — XI, Ils allËrenl k 
Danbu et T réitèrent trois nuits. _ 16. Ils alkreat k Tanlallon cbet le laln) 
4» 9tm. — 17, Ils relouruârcnt à Craigmiltar. Or les docuioents ofBcieU, coni- 
par M. J. Ilill Burlun, Thi reçlsUr of the Prtvy CùumH of Scot- 
I. I (ÉdinlMurg, 1377, p. 401), pruurent que Marie pn^sida a tine séance 
'im fiiMiiill, la S norembre, à ledbargh, en prèMore dr. Murray, Athol, Caitb- 
MM, Batbwall et d'autres lords. Elle n'arrive k Kelin que le lU novembre 
ifiartoD, I, 493J. Uonc la reine n'est pas non plus le 11) a ColdiiiKham. Une 
lettre i|a« Lelhiuglon tcririt pendant le Toya^e meine, le 19 novembre (Koitb, 
p. 3S3) donne un tout antre itb^ralre que celui indiqué par le Journal, et 
fauve qoe la reine n'y btait nullement eu léle-a-téte continuel aver Ikitbwell, 
CMnae le Joumai veut l'inalnaer; elle ne mentioDue pa» même que Dolbwell 
■ccompognAI la reJoe. ~ Voili la confiance que mérite ce doeftment, A la Tin 
te la wile, M. UccmIbu remarque presque na'ivcment ; a Que H. Bekkcr ait 
pa lAugiaer que Uurrsj ait sciemment atléré la itale de l'arrivée de Marie k 
OlaiBDW dans l'intArtt de «es falsifications, cela passe ma comprèbension. Il 
(anilrait cmire que k rtgent d'Ëcosio était fan pour supposer qu'il eût com- 
pnnis MO Journal, présenté aui commissaires anglais, par des contre-vérités 
^•e lea r«mmi»sairM de Varie pouvaient dévoilera tout instant par un nombre, 
tunairfirable de témoins. L'arrivée de la reine d'KcMse à Glasgow, qui avait 
la curiosité, n'était pourtant point un événement dont l'année 
an eAl pu déjà bussur la date impunément et arbitrairement. • Celt« 

„._1 *e fonde aur des suppoiitiona erronés, comma M. Bressiau aurait 

li'liannir lol-mfme. L'on se rappelle que les commissaires de Marie n'as- 
ullement aux séances pendant lesquelles Murray présenlail sas 
nnu que ces Doettaititls n'ont jamais été 
en copies, soit k Mario, soit a ses plénipo- 
il jamais été en situation de produire des témoins. Qol 
irait pu recliller les mensonges du Diaryf Est-ce que les hommes 
même de savoir si Marie était partie pour Glasgow, 
«I le îl janvieT I667T Enfin, tu bomme qui osait et qui pouvait pràseo- 
commissaires anglais des mensongea aussi manifestes et 
à reconnaître par eux que r«ux que le Llvn da arlidet contient 
pmrqnoi anrail-it hésité devant quelques allérationi de dates de 
Noa» avons remarqué les contre-vérilés impudentes que les 
tranquillement acceptées de sa parL — U<!me M, Cac- 
ZeUtchr., t. L, p. 107 ss.j a dévoilé encore un certain nombre 
tiaitrt erreun {)} du Diari/. 




le nord, vers les montagnes. En effet, la distance entre Edimbourg ■) 
et Caleudar est de 94 kilomètres, celle de Calendar à Glasgow au 
moins de 48 kilomètres. La reine aurait donc fait, sans aucuue 
nécessité, un voyage de 142 kilomètres au lieu de 67, et cela au 
milieu des intempéries et des fatigues d'un hiver écossais. L'ex- 
plication de ce conte invraisemblable, nous la trouvons dans la 
deuxième lettre de Glasgow, Ici, Marie est censée nous narrer 
qu'après le souper elle s'est appuyée sur lord Livingstone et s'est 
« chauffée sur lui » et que le lord l'avait entourée de ses bras. 
Une historiette aussi scandaleuse avait besoin d'être tant soit peu 
expliquée. C'est pourquoi Murray invente le détour par Caleu- 
dar, « place de lord Levistoun, » comme il ne laisse pas d'ajou- 
ter. Voilà comment le Diary n'a été rédigé que [tour confirmer 
et soutenir les lettres de la cassette, sans en excepter la deuxième 
de Glasgow, incontestablement controuvée. 

Nous devous donc chercher d'autres indications sur l'époque 
du voyage. Heureusement, nous possédons une série de données 
authentiques dans le registre du sceau privé {Privij seal regis- 
(er) et dans le registre des signatures de la reine (Register of 
signatures), d'après lesquels elle signe des documents le 22 et 
24 encore à lidimbourg,lesoirdu 34 àLinlilhgow, sur le chemin 
de Glasgow, le 28 dans la soirée de nouveau à Linlithgow et le 31 k 
Edimbourg '. Elle est donc partie de sa capitale le 24 pour cou- 
cher à Linlithgow, éloigné d'Edimbourg de 22 kilomètres à peu 
près. Ce fait est confirmé par l'agent anglais Drury, qui écrit à 
Cecil le 23 janvier : « Ou me dit que la reine a l'intention de 
partir [pour Glasgow] et d'emmener Darniey aussitôt qu'il 
pourra supporter le froid. » Seule, une interprétation absolument 
forcée peut faire signifier à cette indication autre chose que le 
départ prochain, mais non encore effectué, de Marie à la date du 
23 janvier. .\utremeQt, Drury aurait sans doute écrit : « Avant- 
hier, [le 21], la reine est partie ; on me dit qu'elle va se rendre k 
Glasgow, » etc. 

Marie Stuart n'est partie de Linlithgow à Glasgow que le 
matin du 25, La distance entre les deux places est d'à peu près 
45 kilomètres; vu l'état des routes écossaises d'alors pendant 



1. OlialmerB, t. 1<, p. Z\\ et mi*; t, IP, p. 446 ss. — L'indicalion des date» 
se f»U daas le RegisUe du ^irJey teal avec beaucoup Je soin et d'euclilude, , 
(Voir Mias Slrkkbnd, Life o[ Mars <i- of ScoU. I. 1, p. 384.) 
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^irer, elle ne pouvait arriver dans cette deraii^re ville que vers 
• soir. El pourtant la prétendue première lettm est datée « de 
Wsgow, ce samedi matin. » Une seule date se trouve dans les 

s de la casselte, el celle date est évidemment fausse. 
Dans cettp é|iilre, l'auteur exprime son désir de revoir le des- 
^ fiiutaire, nullement nommé du reste, qui est censé être également 
I d'Edimbourg et en voyage. « Si je ne reçois pas d'autre 
[. indication de voire part, j'amènerai lundi l'homme à Craigmitlar, 
[ibeIuo mes instructions, où il restera jusqu'à mercredi. Il est de 
Ftetine humeur et veut me faire accroire qu'il m'aime; j'en ai 
I lut de contentement que je n'entre jamais chez lui sans ressentir 
u mal de c/^té. Si Paris, [ancien valet de Bothwell, entré au 
service de la reine], me rapporte ce pourquoi je l'ai envoyé, ma 
nntés'eo améliorerait.» Elle demande au destinataire de nouvelles 
iastnictions à différentes reprises et avec beaucoup d'insistance, 
parce que sans cela tout le poids de l'affaire retomberail sur elle. 
Cfltte première lettra ne contient rien qui puisse convaincre 
Hari« d'une complicité dans le meurtre de son époux. Il en res- 
sortirait seulement l'amour pour le destinataire, qui n'esl pas dis- 
tinctement nommé, mais qui est au moins vaguement indiqué par 
la mention fait« de l'ancien serviteur de Bothwell. Celui-ci a 
ordonné à la reine d'amener Darnley à Craigmillar. Rien no nous 
donn« le droit de supposer que Marie l'y ait voulu tuer avec l'aide 
de ttothwell. Est-ce que l'on o'eiit pas pu l'emprisonner, le forcer 
A» cciosentir au divorce ou autre chose de ce genre? Tout cela k 
b condition que la lettre soit authentique. 

Abstraction faite de la circonstance, décisive cependantd'après 
mon opinion, que la date est impossible, la lettre ne dit rien qui 
prêli? au soupçon. Il est constaté par la déposition de Thomas 
Nelsiin. nnique serviteur de Darnley qui ail échappé à la catas- 
Iroplic de Kirk-of-Field. qu'à Glasgow on voulait d'abord mener 
le roi à Craigmillar et que ce plan n'a échoué que par suit/> <lu 
rdiude Darnlev même. Crawford, gentilhomme du comte Len- 
oox, dépose absolument dans le même sens. Le contenu de cette 
èpln répond donc entièrement h la réalité des faits. Il est feux 
su contraire, ce que M. Bressiau affirme {lïîst. Taschenb., 
(I. K>) : « que le Journal de Murray s'accorde trôs bien avec la 
tettre. •■ Murray y écrit sur Edinib<]urg : < Et Bothwell fut vu, 
w24 {janvier] de grand matin, inspectant le logement que l'un 
ferait préparé pour le roi, et le même soir il partit vers Liddes- 
Rkt. HiiTOB. XXXV. 1" PAM, 3 
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dale. » Comment Bothwell aurait-il pu prévoir qu'à la fin Darn- 
ley se déciderait à aller à Edimbourg, puisqu'il avait donné à 
Marie Tordre précis de l'amener à Craigmillar? Il est clair que 
tout ce conte de l'inspection de Kirk-of-Field par Bothwell n'est 
encore qu'une insinuation méchante de la part de Murray. 

Malgré tout cela nous croyons la falsification de la lettre prou- 
vée sans réplique par la fausse date, d'où sa forme circonstanciée 
exclut toute erreur involontaire. On a objecté qu'un fait très 
important parlait pour son authenticité*. C'est que le texte 
écossais dit : 

/ send this be Betoun^ quha gais to ane day ofLavo ofthe 
Laird ofBalfouris. 

La version anglaise^ au contraire, s'exprime ainsi : 

I send this présent to Ledinton^ to be delivered to you Ve 
Betony who goeth to one day a law ofLord Bal four. 

Et M. Bresslau de continuer : « On voit bien la raison pour 
laquelle la version écossaise, que Murray fit faire par Morton [?], 
passe Lethington sous silence. Lethington était le chef des adver- 
saires de la reine, son conseil avait guidé leur politique, il était 
l'auteur [?] de l'acte du conseil privé, par lequel la reine et Both- 
well furent accusés de l'assassinat de Darnley, il était parmi les 
commissaires de Murray à York. Dans ces circonstances, il aurait 
été fort désagréable si des lettres de la cassette ressortait son 
accointance avec Marie et Bothwell; voilà pourquoi il fallait 
supprimer un tel passage dans la version écossaise, destinée à être 
répandue dans le public. Qu'il se trouve dans le texte français, 
dont notre version anglaise est sortie, c'est déjà une preuve 
presque suffisante de l'authenticité de la lettre ; dans le cas d'une 
falsification, on ne le rencontrerait certes pas davantage dans le 
texte français. » 

II faut avouer que cette argumentation explique assez bien le 
fait que Lethington n'est pas mentionné dans le texte écossais. 
Mais, d'autre part, elle contient beaucoup d'hypothèses gratuites, 
et surtout elle repose sur une double pétition de principe. Qui nous 
prouve que Lethington était mentionné dans le texte français, vu 



t. Bresslaa, Hisi. Tasehenb.j p. 71 ss. ~ Cet aatear revient sor le même 
argument, HisL Zeitschr.^ t. LII, p. 307, sans y apporter la moindre considé- 
ration nouvelle. 
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la façon légère, incoirecte, fautive, dont la traduction 
anfilsise a 6lé failet Nods n'en possédons aucune garantie, après 
changements multiples que nous avoua dû y constater. Dans 
texte des lettres présenté à York aux commissaires anglais. 
Lie qui, selon les défenseurs de l'authenticité, était b^nçais, 
'ûddition arec Lelhington ne se trouvait point. Dans son 
npport confidoDliel adressé à Elisabeth, Sadier ne dit que ceci : 
Ilfftn, in ane utfter lettre sent be Bploun'; il aurait certes 
ajcralé lo Lelhington, s'il l'avait lu dans l'original. Ensuite, 
qu'est-o) qui nous dénionti'e que les faussaires, forcés à York par 
les circonstances d'omettre toute mention publique de Lethîrigton , 
n'ont pas eu, à Westminster, intèr&t à intercaler le passage accu- 
Lethingtou devant le gouvernement anglais? Parmi tous les 
>, hommes sans foi ni scrupule, Maitland de 
Letiiin^ton était le grediu le plus accompli. Il changeait de parti 
aTec une désinvolture qui surprend même dans un lord écossais 
de cette époque. Un des auteurs principaux de la conspiration 
contri-' Darnley, il devint trois mois plus tard un des chefs de la 
rérolte dirigée, au nom de la morale publique, contre Marie, € la 
mcortrtére de son époux. > Peu de temps après, aux conférences 
de York, Lethington recommence à se ranger du c6té de la 
rrinc, e* bientôt il devient l'adversaire décidé de Murray et est 
inëté, sur l'ordre du régent, en septembre 156S). De cette manière, 
00 comprend que déjà à Westminster le gouvernement écossais, 
cnignant la défection complète de Letliiogton, ait essayé de le 
£scré(liter d'avance et de le rendre suspect aux hommes d'État 
BDgUis en introduisant son nom dans la version anglaise des 
lettres incriminées». Nous avons vu que probablement Murray et 
«s amis ont fait taire eux-mêmes cette traduction. Il faudrait 
(Taatant plus se décider pour notre hypothèse, de préférence k 
odie lie M. Dresslau, que le régent et son chancelier avaient 
amené lethington à York, mais qu'ils se sont abstenus de le faire 
TQulr aux conférences de Westminster, ce qui prouve qu'ils se 
méAaienldêjà 'ie lui. L'on voit que cette différence entre les textes 
fccasais et anglais plaide plutôt ])our la fausseté que pour Tau- 
ttienticilé (te la prunùèni lettre de Glasgow. 
Nous avons mainlenantà nous occuper de la secuude lettre, la 



t.CaadatI, App.. p. \li. 
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grande, comme on l'a appelée, la seule qui accuse directement'* 
Marie de participation à l'assassiuat de Darolej. Elle est sans 
date DÎ signature. 

Marie 7 raconte que, attristée de la séparation d'avec son 
amant, elle s'est rendue il Glasgow. Quatre milles avant d'y 
arriver, elle rencontre un gentilhomme du comte Lennox, chargé 
d'excuser son maître qui se trouve empêché par une maladie. Plu- 
sieurs seigneurs viennent la saluer également, mais nul bourgeois 
de Glasgow. Darnley s'informe anxieusement de ses intentions. 
Api'ès le souper, elle cède aux instances de son mari en allant le 
voir sur son lit de malade (il avait la petite vérole) . Il s'excuse de 
ses fautes et lui demande pardon. Ensuite, il lui tait part de ses 
craintes d'être jeté eu prison ou même tué. « Je vais lui parler 
demain de cette affaire, * remarque la reine. Il la prie en vain 
de demeurer avec lui. Mais lorsqu'elle lui offre de le conduire à 
Craigmillar et de l'y soigner elle-même, il y consent avec joie, 
en ajoutant qu'il ne pouvait point croire qu'elle, sa propre chair, 
eût de mauvais desseins envers lui ; que contre tous les autres il 
vendrait chèrement sa vie, mais qu'il ne soupçonnait personne et 
qu'il voulait aimer tous ceux qu'elle chérissait. < Je feignis de 

croire tout cela et de vouloir y réfléchir Si je ne savais que 

son cœur est comme de la cire et que le mien est de la dureté d'un 
diamant, tout coup qui ne viendrait pas de votre main m'inspi- 
rerait de la compassion sincère pour lui. Mais ne craignez rien, 

car la place tiendra jusqu'à la mort Il a toujours les larmes 

aux yeux Son père a saigné aujourd'hui du nez et de la 

bouche, devinez un peu ce que cela veut dire..... C'est mon pre- 
mier jour [de sa présence à Glasgow]; demain je terminerai [la 
lettre] N'avez-vons pas envie de rire en me voyant le trom- 
per si adroitement ou, du moins, feindre et y mêler un peu de 

vérité,...? J'ai tiré de lui tout ce que j'ai voulu savoir Nous 

sommes liés à deux racesmenleuses, que le diable nous en délivret 
Que Dieu nous unisse pour toujours comme le couple le jilus Adèle 
qu'il ait jamais réuni, Voilk ma foi, en laquelle je veux mou- 
rir Mon désir e.st de me trouver dans vos bras, mon âme 

chérie Que la peste soit de l'homme à la vérole qui me cause 

tant de peine Il m'a presque tuée de son baleine puante. » 

Ce passage est suivi de phrases isolées et fragmentaires, résu- 
mant ce qu'elle vient déjà d'écrire. C'est une espèce de disposi- 
tion qui aurait évidemment dii se trouver k la tête de la lettre. Ou 
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« le lord Livingstone. 
pas encore parlé, 1 "épUre continue : « J'avais oublié lord Livings- 
^^^JtMw. » et alors elle raconte l'histoire scandaleuse que nous avons 
^^^■^ Dip-Dtiobnée ; elle se penche vers le lord et se chauffe sur lui, 
^^^■odis qu'il l'entoure de ses bras et la plaisante sur ses relations 
^^Hrec Bothvell. 

^^r Après ce conte édifiant, commence la seconde [larlie de notre 
^H^liUre: elle ^t indiquée comme ayant été écrite le lendemain très 
^^ tin). Jusqu'à deux heures, elle a travaillé à un bracelet pour le 
■leslioataire. < Vous m'obligez à tant feindre que j'en suiseSrayée 
et atterrée, et tous me faites presque jouer le rftle de traîtresse. 
^■^Amrenoz-Tous que j'aimerais mieux être morte, si ce n'était pour 
^^^KKu obéir. Mon cœur en saigne. > Daruley l'a jiriée de rester 
^^Hgaqti'an surlendemain; il veut se soumettre entièrement, si elle 
^^T'adnwi i l'intimité conjugale. Elle le lui a promis pour le trom- 
per. Elle craint de grands malheurs pour l'avenir. ■ Hélas, je 
n'ai jamais trom^'é personne, mais je m'abandonne du tout à votre 
vultuité; instruisez-moi de ce que j'aurai à faire, et quoi qu'il 
m'arrive je vais voua obéir. Réfléchissez également, si vous ne 
trouTfz pas un moyen secret avec un breuvage, car il lui faudra 
prendre des remèdes et des bains k CrnigmiUar. * Darnley est tou- 
jours mofiant et craint pour sa vie, mais elle sait le tranquilliser. 
AIoRi suivent une foule de phrases remplies de redites et de 
dhrersea communications incohérentes, toujours avec le même 
nfrain, qut.> le messager racontera davantage. La lettre se ter- 
mine par des attaque.s contre la femme et le beau-frère de Roth- 
well, pard'amères accusations contre elle-même et par de fer- 

vmtes assuraacea d'amour. « Il est très tard je baise vos 

nflias..... Excusez mon méchant griffonnage, car hier je n'avais 
pas d<> papier, de sorte que j'ai pris les feuilles de mon carnet. 
SooveneK-vous, je vous en prie, de votre amie, écrivez-lui. et ceci 

louveot 

4 SonreneK-TOUB de l'affaire de lady Rères, 

— — des Anglais, 

— — de sa mère, 

— — du comte d'ArgylI. 

— — du comte Uotliwell, 

— — du logement d'Edimbourg. > 

()■ devrait supposer que cette série de notas se rapportât à la 
■eeoode partie de la lettre, comme la première série k la première 
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partie de la missive. Or il n'en est rien^ de sorte qu'elle est abso- 
lument inexplicable. Les traducteurs anglais se sont tirés d'af- 
faire en omettant tout simplement ces notes, tandis que le texte 
écossais les mentionne. Toutefois, à York, elles se trouvaient en 
réalité à la an de notre lettre, fait prouvé par l'extrait de sir 
Ralph Sadler, où nous en lisons une partie ^ M. Bresslau est 
d'avis (Hist. Taschenb., p. 57) « que le traducteur anglais 
n'avait omis ces notes que par mégarde. » Je crois une telle 
erreur impossible; on a passé sur ces phrases inexplicables inten- 
tionnellement , parce qu'elles rendaient suspecte la lettre tout 
entière. Dans tous les cas, nous aurons ici une nouvelle preuve 
de la manière arbitraire dont la version anglaise a été fabriquée, 
une nouvelle preuve qu'elle mérite moins de confiance que le 
texte écossais. 

Tout le monde a été firappé des contradictions dont cette lettre 
fourmille. En premier lieu, elle difière tellement de la première 
par sa forme, qu'elle ne peut guère être écrite par la même per- 
sonne. La première est brève, expressive, précise^ bien rédigée; la 
seconde contient un babillage indéfini, confus. Ensuite, les deux 
moitiés de la même missive forment un contraste complet. La 
première est cynique et vulgaire, telle que seule une personne 
entièrement étrangère à la morale eût pu l'écrire; la seconde, au 
contraire, fait preuve d'un repentir profond, maîtrisé à peine par 
un amour ardent. Nous y retrouvons la pécheresse, mais une 
pécheresse ne tombant que par suite d'une passion irrésistible, et 
dans laquelle le sentiment moral n'est point étouffé. Enfin, la 
chronologie ne concorde nullement avec les données de la lettre. 
Si nous suivons les indications, qui seules sont authentiques, c'est- 
à-dire que Marie ne vint pas à Glasgow avant le 25, vers le soir, 
pour repartir déjà le 27, la lettre n'a aucun sens; elle aurait été 
rédigée le 25 et le 26 très tard pour être expédiée le matin du 27, 
au moment même où la reine se mit en route pour retrouver 
Bothwell à Edimbourg. Et pourtant Marie y dit que Darnley a 
su la décider à rester à Glasgow jusqu'au surlendemain, le 28. 



1. Goodall, App., p. 152. — Les commissaireg anglais à York, inflaencés sans 
doute par les dépulés de Murray, caractérisent les phrases en question comme 
notes destinées au messager [Paris]. Mais pourquoi Marie, en envoyant à Both- 
well une lettre par l'ancien serviteur du comte même, aurait-elle ordonné à ce 
porteur : c Souvenez-vous du comte Bothwell? • Cette explication est donc 
absurde. 
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^ Cela n'est pa» tout. Dans l'èpître, Marie iltimamleàBothweUune 
laatnictiuQ sur le liou où elle devrait amener le rot, et pourtant 
elle jiart jniiiiédiateinent a|jrès le messager. Il n'est pas moins 
impossible de placer dans le court espace de quarante heures, y 
cumprisdeux nuits, les ciuq prétendues lettres de Glasgow, qui 
par c«ia même se décèlent de nouveau comme l'œuvre de fau»- 
Mires. Voilii pourquoi Murray, dans son soi-disant Journal, a 
attribué quatre jours, au lieu de deux, au séjour de sa sœur à 
Glasgow ; c'était pour rendre admissible l'expédition de ses cinq 
Idtrea. 

UaU supposons même que les données de Murray soient 
nactes, et que Marie aoit arrivée & Glasgow le 23; les indica- 
tions cbroDologtquee de notre lettre n'en seront pas moins con- 
tradktoires. 

La reine serait arrivée le 23 dans la soirée, car, après avoir 
ptrté de sou entrée dans Glasgow, elle continue immédiatement : 
/ départit to supper, ■ j'allais souper. » Après le souper, ellea 
un long entretien avec son mari. La première partie de Vépitre 
nt écrite encore la même nuit {ye morne I tcili speak to him 
[au roi] upont tiiis point, au milieu de l'entretien ; leœcusit my 
tetffor t/iis nichi thaï l tculd not watk [wake] ; this is my 
$rtt joumeij, [ sali end ye same ye morne). Elle est très 
fatiguée et veut dormir, pour continuer la lettre le lendemain, 
iliits la matinée. 

Nul doute, eu conséquence, que cette première partie de notre 
iniuive date du soir de son arrivée à Glasgow (le 23, d'après 
Uarray). Maltieureusement, d'autres passages du même texte y 
fluutnvltseut formellement. On y lit : The fUng send for Joa- 
chitH iitternigfU, * le roienvoj'a chercher Joachim hier soir'. » 
Ce Juactiim était un des serviteurs de confiance de la i-eine, qui 
tu! itm réparait jamais. Comment Darnley aurait-il pu envoyer 
hicberutier le 22 au soir, la souveraine n'arrivant avec lui que 
leKlf 

L'un pourrait peut-être encore objecter qu'une partie de la 
tloiBesÙdté avait précédé la reine d'un jour, quoique la longue 
lettre, qui indique les détails les plus insignifiants, iiVn dise pas 
un dmH. Mais ce qui est entièrement inexplicable, c'est un autre 
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passage parlant des confessions rie Darnley : 
riéposilioiiB (le Willie Hiegaite, il l'avoua ; ce fut toutefois le matin 
du lendemain de mon arrivée qu'il le fit. » Le lendemain de son 
arrivée, c'est le 24 ; oelte partie de la lettre est censée être écrite 
le 23 ; comment l'auteur y aurait-il pu parler de choses qui n'ar- 
rivèrent que le 24'î 

Ces contradictions manifestes suffiraient pour faire rejeter tout 
ce document comme entièrement ou partiellement falsifié. 

Le lendemain, le 24, Marie continue son épître, mais non le 
matin. Vousavez le choix de vous décider en faveur de toute autre 
partie de la journée. Au commencement, vous lisez : < J'ai tra- 
vaillé durant la journée à ce bracelet jusqu'à ce qu'il fût deux 
heures; » un peu plus tard : < Je ne l'ai pas vu ce soir pour 
terminer votre bracelet. > Elle travaille donc au cadeau destiné à 
Bothwell tantôt jusqu'à deux heures de l'après-midi, tantôt 
encore le soir. Mais le dernier alinéa de la lettre nous force de 
nous décider pour la nuit du 24 au 25 ; « 11 est tard ; je voudrais 
ne cesser jamais de vous écrire; mais à présent, après avoir baisé 
vos mains, je veux expédier ma lettre. » 

Par conséquent, la seconde partie étant 6nie, la lettre n'a pu 
être envoyée à Hothwell que le matin du 35. Mais le 27 Marie 
voulait quitter Glasgow, et l'a quitté en effet. Comment alors 
pouvait-elle compter sur une réponse aux nombreuses questioDs 
qu'elle posait à Bothwell? D'après le Journal même de Murray, 
Botbwell était parti le 24 pour Liddesdale, éloigné de Gla^T 
de 150 kilomètres. Comment était-il possible qu'au cœur de l'hi- 
ver, sur des chemins de traverse écossais, un messager, quittant 
Glasgow le 25, eût pu fciire en quarante-huit heures 3O0 kilo- 
mètres? Sans compter l'arrêt et le repos indispensables et le 
temps que Botbwell aurait dû employer à la réponse. C'est phy- 
siquement impossible, et une lettre fondée sur de telles inepties eat 
une audacieuse invention. Les faussaires avaient tout bonnement 
oublié la circonstance que lîolhwell, alors, n'avait pas été & 
Edimbourg, dislant de Glasgow de 67 liilomètrea seulement. 

Je n'ai pas besoin de rappeler au lecteur que, d'après la vraie 



1. Enrnre un? TniA, les Irailuctenis aoitlaia, «eaUnl très bioo toutn TimpâMl- 
bitilé de cette doniiép, ont atl^ntié la phraie de manière à U rendre incompré- 
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lologie du voyage de Marie, rimposaibilité est encore plus 
laaifeste. Alors, ellt> aurait dû écrire la lattre les soirs du 25 et 
u 36, et elle l'aurait expédiée le 27 au matin, c'est-à-dire au 
totneut de son propre départ, et pourtant elle raconte qu'elle lui 
a encwre uue autre communication de Glasgow, at evin, 
bns la Boirêe suivante, la soirée du 27, où elle avait quitté Glas- 
V depuis longtemps. 

La missive n" 2 ne contredit pas moins le contenu du n" 1 . En 

nier lieu, U serait bien suprenant que la reine eût expédié, le 

e iDatiD du 2?, deux lettres, une courte (le numéro 1) et une 

le (le numéro 2). On pourrait d'autant moins s'expliquer une 

e profusion de correspondances qu'aucune d'elles ne contient 

Ë moindre allusion à l'autre, et que, d'après la quatrième lettre, 

itotbwell 8 défendu expressément à sa maîtresse de lui envoyer 

M message. En second lieu, la situation que le n<* 1 sup- 

B tout autre que celle qui sert de base au n" 2, soi-disant 

boiême temps. Nous lisons dans le premier : < Selon mes 

^ons, j'amènerai lundi l'homme de Craigmillar, oit U 

a jusqu'à mercredi. «Dans la deuxième lettre, au contraire, 

tari* attend encore la plus petite instruction de lîothwell, en 

" iant h satiété : « Avertissez-moi de ce que vous avez décidé 

lebiire dans notre entreprise Instruisez-moi de ce que j'aurai 

l&ire, et quoi qu'il m'arrive je vais vous obéir Failes-moi 

e si fous le voulez et si vous désirez plus d'argent, et quand je 

"ai telourner, et ce que je devrai parler. » Que dire de telles 

ntradictioDË ? La seule réponse raisonnable me semble cette 

ilità : que les menteurs devraient du moins avoir une bonne 



Oqui n'est pas moins curieux, c'est la forme de la seconde 
I, avec sa double série de notes, l'une au milieu, l'autre à la 
|i. Owint h la première série, qui contient en effet le canevas de 
I (ireaiiàre moitié de l'épître, elle s'explique par le tout dernier 
tHnéa oïi on lit : Excuse that lliing thaï is scriblU, for Ihad 
na paper zisterday quhen lierait that ofi/e memoriall. Le 
•oirde ma arrivée, elle n'avait donc pas depapierà lettre et avait 
écrit sur les feuilles de son carnet, sur lesquelles la disposition 
pcmr cette munie lettre se trouvait déjà portée. Mais la situation 
n'etl ptas la même pour les notes à la fin de la seconde moitié. 
EUm sont en partie en dehors de toute connexitè avec la lettre, 
fui tuftammeot ne parle point « de sa mère, de son logement à 
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Ë<]imbourg » (chose pourtant si importante pour las oou^nar 
leurs). Le comble de l'absurdité, c'est que Marïe, en écrivant à 
Bothwell , croit nécessaire de se rappeler, < souvenez-Tous du 
comte Bothivell; ■ ou qu'elle adressecette exhortation solennelle 
à Bothwell lui-même, à la fin de l'épîlre qui lui est destinée. 
L'existence même de cette seconde série de notes ne s'explique 
nullement. On comprend à la rigueur que le premier soir, après 
une rude journée de voyage, elle n'eût pas, dans sa chambre 
à coucher, du papier à lettre à sa disposition. Mais comment 
supposer qu'une reine d'Ecosse n'ait pas pu ,3e procurer de tel 
papier dans une ville comme Glasgow, le second jour qu'elle y 
séjournait? 

Un faussaire, a-t-oii dit, n'aurait jamais inséré dans son 
œuvre des choses aussi étranges et absurdes que la double série 
de notes; par conséquent, cette circonstance, quelque inexpli- 
cable qu'elle soit, plaide plutOt en faveur de l'autlieuticité de la 
lettre. Nous répondrons tout simplement à cette argumentation 
que les notes sont en eSet authentiques, et que le ^ussaire a 
emploie, pour écrire ces calomnies, des feuilles du véritable car- 
net de Marie, aSn de les faire accepter plus facilement. 

Pour terminer cette exposition déjà trop longue conuernantles 
marques extérieures de la fausseté de la deuxième lettre de Glas- 
gow, mentionnons encore un fiaitd'une importance capitale. L'en- 
tretien de Marie avec Thomas Crawford, gentilhomme du comte 
Lennox, ainsi que la conversation, racontée à trois reprises', 
entre la reine et Darnley, tels qu'ils sont contenus dans cette 
épître, s'accordent presque mot pour mot avec la déposition faite 
par le même Crawford à Westminster, le 9 décembre 1568, 
MM. Hosack, Bekker, Dresslau ont si clairement démontré cette 
concordance que personne n'ose plus la mettre en doute. 
M. Hosack dit, avec raison, que, si deux reporters bien exercés 
avaient fixé par écrit les entretiens sur place, leurs narrations ne 
pourraient pas se ressembler davantage'. Et toutefois la chose est 
encore plus complexe. Crawford n'a pas entendu directement les 
paroles échangées conâdenliellement entre la reine et son époux, 
mais celui-ci les lui a communiquées ultérieurement. Elles lui sont 
donc parvenues par un intermédiaire, et pourtant sa déposition 
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e partie littéralement identique aux phrases que l'on 

rites par Marie immédiatemetit après la coaversalion. 

»sil>le. Noiis sommes donc en présence de lallernatiTe 

SToià : ou Crawford a copié la deuxième lettre de Glasgow, 

^OD eetle lettre a été fabriquée sur la déposition de Crawfurd. 

n n'y a que MM. G-cedeke et Sepp qui coiisidèreut celte lettre 

comme étant l'original. Le premier se contente d'énoncer son 

opinion sans l'nsseoir sur aucune preuve'. Le second cite pour 

œtli! supposition cinq arguments*, dont trois seulement possèdent 

UDu ralvur objective : 

r [lans la dépositioD de Crawford, on trouve plusieurs pas- 

Mges compromettants pour Marie, qui auraient été omis dans la 

lettre contrairement au but du faussaire; mais tout s'explique si 

,s croyons à ses amplifications, ajoutées par Crawford au texte 

I original de la missive. 

Nous rè|>ODdron3 : 

Le premier passage mentionné par M. Sepp : < Je répondis 

' [h la reine] que je connaissais assez bien Sa Seigneurie [Lennox] 

pour «avoir qu'EUe ne désirait rien plus ardemment que de voir 

)m secrets de coeur de toute créature écrits sur sa âgure, • cou- 

» tient une attaque tellement audacieuse contre la souveraine 
qu'elle parut invraisemblable au faussaire et que conséquemmenl 
il l'a omise. Le deuxième passage, se trouvant dans la déposition 
M Don pas dans la lettre : ■ Car il [Damley] n'avait rien pour 
fi*re, ni pour lui-même ni pour ses serviteurs, et il ne croyait 
pu «1 devoir parler, voyant qu'elle [Marie] le savait aussi bien 
que lui, » est évidemment une phrase de Crawford, destinée à 
expliquer les paroles échangées entre son maître et la reine. 
Puisque la lettre de Glasgow ne rend compteque de cette conver- 
ialiuii mêmB, elle ne peut point mentionner une telle addition du 
«rvileur. Nous aurons à dire la même chose de la quatrième 
1^ phrase : < Car elle trouvait toujours quelque jjrétexle pour le 
^^^^îUer pour son propre logis et ne voulait jamais rester auprès de 
^^^bw an delà de deux heures à la fois. ■ Le troisième passage en 

Il l. Maria &luan. p. 391. — Cel «nteur «Tooe, dans 11 Bhlor Zei1*fhr.. l. L. 

jL III V., I <|u'll ! N Ici noe cerUlae difficulU el '[ue l'on te truuve eo pi^- 
wac» d'une ^iilifina tfni n'««l \mt encore r^Mlue. > Toiileroia il répi^le l'argunienl 
qne TM o'*uriill pu pu inumellre au\ coninii^MlrM aagUU urb ftUilIcitliun 
tvUuUe; anus m utoiu déjA'bil ju»ti''e plusieurs fuis. 
X. TtftbaeA dtr V. SI., put. >, p. lO. 
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question, qui accuse Marie d'être l'auteur de la coDBpiratiuD da 
Craigmillar, a semblé trop absurde aux rédacteurs de la lettre, 
atteudu que, immédiatement après, Crawford avoue qu'elle avait 
refusé de signer l'acte de la conjuration. C'est plutôt un argument 
pour l'origine postérieure de la deuxième lettre que le £ait de 
l'omission d'un t«I non-sens. Le reste des passages se trouvant 
exclusivement chez Crawford est sans importance quelconque. Si 
M. Cai-dauns avait plus mûrement réfléchi à ces faits, il c'aurait 
pas eu pour les arguments de M. Sepp une considération' qu'ils 
ne méritent guère. 

2° M. Sepp prétend que les courtes notes de la deuxième lettre 
de Glasgow ont dû être composées avant la déposition de Craw- 
ford, parce que celle-ci suivait exactement le même ordre. 
Malheureusement, il n'en est rien. Déjà, la deuxième note : « Le 
discours de sir James Hamîlton, > n'a pas de parallèle dans la 
déposition. De même de la troisième et de la quatrième. Ce n'est 
que la cinquième : « Les discours que lui [Darniey] et moi avions 
ensemble, ■ qui peut se rapporter vaguement à Crawford. Les 
sixième et septième : « Du désir qu'il a de me plaire et de son 
repentir, » « De l'explication de sa lettre, » sont chez Crawford 
en sens inverse, La huitième note se trouve chez lui, mais point la 
neuvième. La dixième (lady Reres) s'y rencontre, mais non pas 
les cinq dernières. Donc Crawford n'a pas suivi les notes de la 
deuxième lettre de Glasgow. 

3° Au lieu de raconter tout au long les réponses de Marie, 
Crawford glisse sur elles avec quelques paroles vagues et éva- 
sives, pour exposer diffusément les discours amoureux de Darn- 
ley, qui pourtant étaient sans valeur pour les accusateurs de la 
reine. 

Mais ceci est précisément un argument en faveur de l'origina- 
lité de la défiosition. Que l'on se rappelle qu'elle oe veut que 
relater l'entretien que Darnley a eu avec le vassal de son père. 
Dans ces conditions, il est naturel que le roi se souvienne bien 
mieux de ses propres épanchements, auxquels sans doute il avait 
souvent réfléchi auparavant sur son lit de douleur, que des 
répliques de Marie, et qu'il ait insisté beaucoup plus sur eux, 
avec cette pointe de vanité commune à tout le monde. Si la dépo- 
sition de Crawford avait été altérée d'après la lettre de Glasgow, 
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■S anrait certes développé davantage les paroles de Marie, de 
ImaoiÀreà la compromettre autant qua possible'. 

Mais uous possédous ud témoignage qui suffirait tout seul à 
l'décider la question et à nous éclairer, en même temps, sur la 
Bnanière dont les lettres de la cassette ont été composées. Le 
Kit juin 1568, le comte LeoDox et Jean Wood. secrétaire de Mur- 
Iny, écriTÎrenl à plusieurs serviteurs du comte, tels que Robert 
ICnoDinghani, Jean Stewart et surtout Thomas Crawford, pour 
r demander, en vue des conférences de York, « de rechercher, 
Lde toutes manières, de nouveaux che& d'accusation contre la 
■Teine'. * On leur recommanda < d'avoir surtout égard à l'époque 
IiIb 800 arrivée à Glasgow ; à la société dont elle y était entourée ; 
wh l'etitretieD que Crawford avait eu avec elle lurs de son arrivée 
I ^s la ville; au temps qu'elle y passa avec le roi ; au genre de 
lies causeries avec celui-ci ; enfin de remarquer si elle avait l'ha- 
Ibitade d'envoyer des messagers à Edimbourg, et par qui : et 
l'ifUeUes femmes étaient en sa compagnie, » etc. Nous ne savons 
IfWDt si Cunningham et Stewart ont répondu. En tout cas, leur 
r tènoLgnage ne peut pas avoir chargé Marie, car il n'en est plus 

quattiJon. La déposition écrite de Crawford, au contraire, nous est 

couervée. 

1. M. Sepp rvTÎMt saf ie mi^me sujet dans son Mcond e«ui : Maria Stuart 
tmd ihrt Anklarger (Uunicb, tSgi. Préface, note I). tt n'y déTcJoppe qu'un 
n|)im#nt miOTeaii va fafeur de son apiniiin : c'est que Crawrord seul emploie 
In lacAa ■ ('Ilï ne le au rpreu aient pas en dormant, > ce qui «ereit une allusion 
t I'*I1«»UI du fO téiriet 1567. Uals it noua [laralt bi«i peu naturel de trouver 
Wf l'Ile alliition dan* ces simples paroles: du reste, après l'asausinal, t'ima- 
le Crawrord, en a'occupant contiauelleinenl de cet événement tragique. 
Il Ctcilement cbanger en pressentiment sinistre quelques mots de Darniej 
s iateotxon. — M. Sepp insiste encore sur la prétendue < recherche de 
'e réunir, d'une façon souvent altsurde, en un ensemble unique, ce 
~ dit dans le courant de pinsieara soirées. ■ Le contraire est vrai. 
tt m me seule fois une eiplicalion approfondie. C'est bien plus 
■ manitre donl les faussaires de la !* lettre de Glasgow ont diriié 
B M trois reprises avec des redites banales et des additions insi- 
1 presque oomiqne de voir M. Sepp déclarer i avoir, par ces argu- 
i l'stis de H. CirdauDs, • tandis qu'il n'a pis même essayé de 
• le* raisons Importantes alléguées par son contradicteur en faveur de 
~ è ■!■ la déposition de Crawford. M. Sepp, au contraire, jongln encore 
ne M* avec la prétendue rjiofoiuilt de la dtpaallion dr Grawford avec les 
iMrtet uotM de UUi^uw, en se servant de nombreui {wlnls ( ....) et autres 
■whilnns. Il eat évident qu'en mutilant i plaiidi les textes, on pourra pruuTiT 
^ Iwiw qoB l'on voudra. 

l, I. I. p. 199 ta. 
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Si les adversaires de la reine d'Ecosse possédaient alors depuis 
un an les leUres de la cassette, qui donnaient sur tous les pointa 
mentionnés dans la circulaire les éclaircissements les plus détail- 
lés, pourquoi ces questions absolument superflues? Il ne peut y 
avoir qu'une seule réponse : c'est que les lettres n'existaient pas 
encore et qu'on voulait les composer sur les communications des 
serviteurs de Lennox. En effet, la deuxième lettre de Glasgow, 
de beaucoup la plus importante et la seule détaillée de la collection, 
est entièrement forgée d'après le témoignage de Crawford. Noua 
comprenons maintenant pourquoi Murray fit d'abord à de Silva 
un abrégé de cette lettre tout différent du contenu qu'elle eut plus 
tard. Après avoir obtenu les indications authentiques de Craw- 
ford, on a renoncé à la première version pour la remplacer par 
une autre, définitive, celle que nous avons devant nous. La dépo- 
sition de Crawford est évidemment la réponse à la lettre de son 
patron et faite à une époque où il lui était de toute façon impos- 
sible de connaître les lettres de la cassette, livrées pour la pre- 
mière fois à une publicité fort restreinte à la fin de 1568. 

Il est vrai que nous savons trop peu du caractère de Grawford 
pour en tirer des conclusions favorables ou défavorables à la sin- 
cérité de sa déposition, confirmée, du reste, par serment. Cepen- 
dant, elle ne laisse pas que de nous prédisposer en sa faveur. Il 
n'aimait pas la reine, et il la croyait coupable, comme nous 
l'avons vu (p. 43 s.). Il était exhorté par son propre patron à dépo- 
ser des circonstances aggravantes contre cette princesse, prison- 
nière en Angleterre et conséquemment incapable de lui inspirer 
des craintes. Il savait que son maître haïssait Marie et désirait la 
perdre. Toutefois il ne dit rien qui puisse directement l'accuser 
d'avoir pris part au crime de Kirk-of-Field. Il raconte simple- 
ment et sincèrement, mot pour mot, ce que Darnley lui avait 
nairé après son entretien avec la reine. Un menteur, capable de 
copier dans des lettres étrangères les choses qu'il prétendaitavoir 
vues et entendues lui-même, aurait sans doute affirmé l'existence 
de faits bien plus graves, pour renchérir sur ses propres convic- 
tioriset pour complaire à son seigneur. Il n'est pas moins carac- 
téristique pour l'honnêteté et l'équité de Crawford qu'il ne 
répond nullement aux questions captieuses qu'on lui a posées, 
mais que, sans égard pour elles, il raconte seulement ce qu'il sait 
de source authentique. Personne n'hésitera à faire son choix entre 
un tel homme et le comte de Morton; ce Morton, qui changeait 
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I^^^Je parti tous le» six mois, qui avait pris une pert active aux 
^^^■Mirtm do RiccioetdeDaruley et qui se posait alors en vengeur 
^^Bmoalheureux roi contre Bothwell et Marie, qui plus tard, pour 
^^Hk TÏl argent, livra son bienfaiteur Northumberîand à la ven- 
^^fieence sanglante d'Élisabethl Non. ne n'est pas Crawford, 
^^P lliotniiie vMdique, .sim|)le et honnête, c'est Mortoo, le déten- 
^^ tear des lettres dp la cassette, qui est le faussaire. 

Comme bien d'autres avant eux, MM. Bresslau et Cardauns 
36 décident pour l'originalité de la déijosition de Crawford'. 
H. CardauuK fait encore ressortir quelquesaltérations des paroles 
b Crawford dans la deuxième lettre de Glasgow, changements 
joi ne s'expliquent que si la lettre est la contretaçon de la dépo- 
dlîon, et non pas dans le cas opposé. Il continue ; * Tandis que 
\ûîi la lettre il j aurait eu plusieurs entretiens entre Marie et 
VD époux, nous trouvons chez Crawford presque exactement la 
' matière comme appartenant à une seule causerie bien 
■inée. Même plusieurs parties de phrases, qui chez celui-ci 
mt réunies à leur juste place dans une pensée nette et claire, 
ribot, dans la lettre, dispersées en différents endroits. Est-U 
} eroyable que Crawford ait copié à peu près littéralement une 
B partie de la conversation, mais employé le reste pour faire un 
■txlrait, danslcijuel les grossières fautes de style et de logique de 
p'épîtrê ont disparu ? Les rapporte entre les deux documents ne 
■expliquent-ils pas plus facilement par la supposition qu'un faus- 
Bîra a décomposé et délayé les dépositions de Crawford et a fait 
[ ^ lenn différents éléments la base des diverses parties de son 
' nîa^ble gâchis? » 

De notre part, ajoutons une autre considération. Le deriiier 
alinéa de la déposition de Crawford ne se retrouve pas dans la 
iHtru. Le voici : < En outre, le roi rae demanda à cette époque 
tx que je jiensaisde son voyage. Je répondis qu'il ne me plaisait 
pas, parce qu'elle l'emmenait à Craigmillar. Car, si elle désirait 
l'aTuir avec elle on jouir de sa société, elle l'aurait conduit h, sa 
propre maison, à Edimbourg, où elle aurait pu le fréquenter plus 
fadluDent qu'eu faisant un voyage de deux milles de la ville à la 
maùiOD d'un gentleman. Pour cette cause, j'étais d'avis qu'elle 
remmenait plutôt en prisonnier qu'en mari. Il répondit que lui- 
même ne pensait pas bien dilTéremment ut, qu'eu effet il avait peur, 
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mais qu'il se fiait du tout à sa promesse; qu'il voulait aller a 
elle malgré tout et se livrer complètemeot en son pouvoir, même 
si elle lui coupait la gorge; que, enfin, il priait Dieu d'être juge 
entre eux. » L'on sait que Darnley refusa toutefois de séjourner 
b Craigmillar et se rendit à Edimbourg ' . 

Ce passage wntient évidemment un dialogue entre le roi et 
Crawford ; voilà pourquoi il ne pouvait pas figurer dans la 
deuxième lettre de Glasgow et y a été omis. Mais, d'autre part, 
si Crawford avait emprunté sa déposition à la lettre de Glasgow, 
pourquoi aurait-il intercalé ce passage ? Surtout que celui-ci exclut 
toute idée d'une préparation un peu longue du meurtre dans la 
maison de Kirk-of-Field par Bothwell ou par Marie, tandis que 
le Journal de Murray, présenté aux commissaires anglais en 
même temps que la déposition de Crawford, affirme cette prépa- 
ration de la manière la plus positive. 

Nous pouvons donc conclure avec une entière sécurité ; Que 
la deuxième lettre de Glasgow est empruritée, pour la plus 
grande partie, de la déposition de Crawford, qu'en consé- 
quence elle y est postérieure, c'est-à-dire que c'est un faux. 

Après ces preuves extérieures incontestables de sa non 
authenticité, faut-il en relever encore des signes intérieurs ? 

En premier lieu, comment les longs rapports sur les conversa- 
tions de Darnley et fie Marie pouvaient-ils intéresser Bothwell, 
dans ces moments décisifs, où chaque heure était précieuse? Ce 
qu'il lui fallait, c'était des données précises sur les intentions de 
la reine et de son mari quant au voyage vers la capitale, telles 
qu'elles sont contenues dans la première lettre, bien mieux rédi- 
gée sans doute. Mais la seconde n'en dit pas mot'. Quel babil- 
lage sans fin sur des choses insignifiantes, quelles redites inter- 
minables et digressions fastidieuses, bien que Marie s'exhorte 
all&-mème six fois à être brève et laisse cinq fois, même sur des 
points d'une importance secondaire, la narration plus détaillée à 
son messagei*. Toute la deuxième partie de la lettre consiste en 

I. Thomas Nelaon, serviteur personnel de Darale;, déposa (Malcalm LainK, 
1. II. p. l'ai) : • Tbe deponar remembris it was devvsil Îd Glssgon, Ihal Ihe 
Kiog suld haif lyne lir^l al Craigm illare : bul because ht had na WiU thairof, 
Ihe parpoia was alteril, aad conclusiuD takin, that b« aald \y beayde Ihe Kirk 
of Peild. > 

3. Il est JncoDceTable que Halcolm Laing ail pu dire de celle lettre (t, I, 
p. 3Î9] : n ^othing is eipUined of which Bolhwell waa Infortned, noth" 
oinilted or wbicb he rcquired informalioD. • 
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B Terbiage vide de tout fond. Trois fois Bothwell doit résoudre 
e énigme, quatre fois Daruley déclare aimer tous les lords, du 
Qltuctiux qui sont chers à Marie. Kt puis quel cvuisme effronté, 
lu a feit dire a une femme d'esprit. M"" de Kéralio, que cette 
e De pouvait «Ire écrite que par un homme! Nous avons déjà 
Bpftrlé de l'histoire scandaleuse de lord Livingstooe, racontée par 
ll> r^Deà son prétendu amant. L'impudence de Marie serait d'au- 
Elut plus énorme que le lord était le frère d'une de ses demoiselles 
touueur, uue de ses ■ quatre Marie. • Avec un plaisir mani- 
I, l'auteur de l'épître revient toujours sur le désir de Darnley 
fcfVlager la couche de sa femme, ce qu'elle promet h différentes 
EB. Et tout cela une femme, uue princesse l'écrira kl'hommu 
ïp'dle adore passionnément ! Elle lui aurait adressé une lettr-e 
edaus des termes dont une fille d'étahle rougirait, et con- 
rtaunt des choses qu'une fille de joie cèlerait à sou amant de 
(XBurI Et, tandis qu'ordinairement les femmes de cette espèce sont 
du iDuins compatissantes et point méchantes, la Marie Stuart de 
U deuxième lettre de Glasgow est un être d'une scélératesse dia- 
bolique, qui ni' commet pas seulement un crime terrible, mais qui 
(uasi le prépare avec plaisir, en se moquant cruellement de sa 
tutiin- victime. Elle compare joyeusement son propre cœur de 
diamant au cœur de cire de Uarnley. Elle jubile du saignement 
de Euut de Lenuox comme d'un présage comique du meurtre immi- 
mmt de son fils. Elle se glorifie de son art d'attirer dans la niort 
"Wi époux trop confiant : « N'avez-vous pas envie de rire, eu me 
Toyant si bien mentir? > 

U gaucherie du style, la faiblesse de la composition sont 
d%iu9 de Ui brutaUt^ et de la férocité du fond. Nous possédons 
pMirtaiil de.H centaines de lettres authentiques de Marie, toutes 
teitee correctement et même avec élégance; nous savons qu'elle 
«sil connue comme une des princesses les mieux instruites de 
l'Eoivpe, Ses poésies la jdacent au nombre des premiers écrivains 
wla France d'alors. 11 est impossible qu'elle soit coupable d'un 
«inw htttfraire tel que la deuxième lettre de Glasgow. 

Bu conséquence. Ces indices intérieurs nous mènent à la 
tnnw conclusion que les preuves eœtéi-ieures : cette lettre 
i( KM faux, n serait inulUe aujourd'hui de rechercher si elle se 
(iixle SOT une baae authentique quelconque '. 



1< Bb cMai il« u ttf>n, ratreprU par H. Gonl« {Ceick. der Kicntgi». 
ftrr. OmoA. XXXV. 1" p*8c. \ 
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Passons aux trois lettres de Glasgow qui nous resteut encore 
(n** 3, 4 et 5). Elles sont insigulEantes, épitres d'amour sans 
date, sans lieu ni signature, adressées à un anonyme. Il n'y a 
qu'une seule iodication qui puisse désigner Bothwell comme des- 
tinataire. La troisième lettre, comme la première, parle de Paris 
en qualité de messager entre les deux correspondants. Cependant, 
comme l'aiicieD valet de Uathwell était depuis quelque temps déjà 
au servicedela reine', celle-ci pouvait l'envoyer également à n'im- 
porte quel autre. Du reste, les faussaires qui ont forgé toute la 
deuxième lettre pouvaient très bien avoir interpolé les mots par 
Paris. Abstraction laile de ces deux termes, les lettres pourraient 
aussi bien ou plut6t mieux encore être adressées à Darnley pen- 
dant l'époque écoulée entre son union secrète avec la reine à 
Stirling' elle mariage public à Edimbourg, c'est-à-dire d'avril 
au 29 juillet 1565^ 

N'attachons pas, du reste, trop d'importance à cette hypo- 
thèse, quelque vraisemblable qu'elle soit. L'essentiel, c'est que 

Matia St, Golhn, 1885], a cnlièrement échoué. Rien n'est plus arbilrsiTC qae 
les (ourE de force qn'il exécute avec celle malbejreiiae miMiTe (p. 414 t9.). 
l.Laiog, l. Il, p. aS7. 

1. NoDs aurous à parler de cet éTéacmeat daus U 'i' partie de aotre travail. 
3. H- Hosack i déjà dérendu cetl« thèse, el. i celle occasion, Il cll« i (lire 
de preuve on passage de la 3' leltrc de Glasgow (i. I, p, 2ZS} : < Re«eTe« t> 
donc CQ ausai bonne part, comme avecquea extrême jojc JB;r lait torIk 
mariage qui Jusques à celui de nos corps en public ne sorUra de mon sein 
comme merque de loal ce que Jay ou jespere ni désire de félicite dan» ce 
monde. • Selnn l'eiplicalion nalurellc, Uarie parte ici d'an mariage secret qui 
sérail bientût suivi de l'union ofGcieile avec la consommatioD du mariage ; jus- 
qu'à ce momenl désiré, le souvenir de la cérémonie première ne dispar^lra 
pas du cceur de récrivaia comme marque et promesse de la rélicité rature. En 
Tain, U. Hressiau {Hittor. Tatehenb., p. 45) cbercbe-t-il à comballre cette 
inlerprélation en ne concédant au terme marque qu'une significalion pbjrsique, 
corporelle; tnaripie peut s'employer, au contraire, an figuré pour signe, (^mol- 
gnage, preuve [marque de bonbeur, marque de malbeur, etc.), — ce dont on 
Irouveru une foule d'exemples dans le Dictionnaire de Llllré. — Plus loin, 
H. Bressiau aflirmc que taarlage, de même que alliance, pouvait éitalemeal 
signilier nne bague. Hais c'est une pure supposition en faveur de laquelle il 
ne peut produire ni preuve ni eierople. Mariage, an sens le plus large, ne peut 
dire que la dot, mais jamais l'anneau de Hançaillcs ou de mariage. Il serait 
Impassible, du reste, que l'auteur de la lettre, si elle avait pris mariage dans 
le sens d'anneau, eût immédiatement continué en parlant de celui (G'esl-4- 
dire mariage] de tu» corpi. — Si le texte écossais est l'original, comme nous 
espérons l'avoir démontré, la chose est encore moins douteuse ; car ce Ictte se 
sert également du terme mariage, i{ui, en anglais el en écossais, slgnilie eiolo- 
sivemenl union malrimonlate et jamais bague. 
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e ne peut pas avoir écrit ces trois lettres de Glasgow à Both- 
. Kv séjourDaiit que quatre ou plutôt, en réalité, deux jours 
t oetle ville, placée sous la surreiUauce contiuuelle de la 
lunîUe de Lennox, qui lui était hostile, pourquoi y aurait-«llfl 
râdigé au moins quatre lettres, — j'élimine la deuxième, — à 
BotbweU qu'elle était sûre de retrouver à lïdimbourg? Tout raes- 
têger ne devait-il pas au^enter énormément le danger de la 
ttoouTârte de ses relations criminelles avec liothwell et de leur 
dcoKil) meurtrier? C'est de la pure extravagance. En effet, sauf 
Daseat prélettdu message de Paris, dont nous aurons à nous 
occuper plus lard, Igh adversaires de Marie n'ont pas pu trouver, 
malf^ toos Uiurs effort», le moindre témoignage d'un commerce 
«Dire eQe et Bothwell pendant le séjour de la roioe à Glasgow. 

Iji quatrième lettre commeuce ainsi : < J'ay veillé plus tard là 
bull que je n'eusse feit, si ce n'eust esté pour tirer ce que ce 
porteur vous dira. Je luy ay promise de luy mener demain. Si 
ToM le trouves bon, mettes y ordre. » Et un peu plus loin : 
< Muult» moy demain comme vous seres porté à bon heur. » 
ÏHt a pmmis à Daroley de l'emmener le lendemain. Puisque son 
"lifart eut lieu le 27, cette lettre était écrite la veille, très lard 
<liiula soirée. EUe ne fut donc expédiée que le 37, le matin, 
t«l-k-dire au même moment où la reine partait également; 
Ufenilanl elle demande encore des instructions à Both'well, éloi- 
t^ào 150 kilomètres, à Liddesdale : un contre sens évidenti 
l'iutant plus qu'elle savait qu'elle rencontrerait Bolhwell le 29 
i ïltlimbourg ; de sorte qu'elle attendait par son messager une 
'^luo encore le 27 ou le 28, au milieu de son voyage, — ce qui 
a natArtellement impossible, vu la distance qui sépare Liddes- 
tt de Glasgow'. 

'iB einquième lettre nous montre une correspondance régulière 

""• entre son auteur et le destinataire. Celui-ci vient de se 

I, par sa deruiéi-e missive, de la conduite d'une femme de 

«dosa correspondante', qui lui réplique pleine de chagrin 

I. Gcrdra etiange et inoUk texte lettre de façon i en Taire une #pltre 

ttpar Dimloy A Marie le 16 jinrier 1567. tinn telle joDKlorie n'a plaa 

« Jagi^ ^rJeuMiiieDl, 

Wy ■ n'importi' «uèry ilo dteliJer tl la n»le ilorMle ilu arnbe iinglnh : Atientt 

mùiftieit ofMargartU Caneood qvhUk tean heforr. Air maiiagr eat fonilée ou 

*">•> cll« iTat'i^ lori^tlual, Beeord Office. Marg Qu. of SenU. 1565, uct.- 

I. BreMlaa ad fall ; < An«nt the despccbe of Uargarcl OarwocMl ijulillk 

kWon bir tnarrlage. ■ Or toII '[<h le tcile de H. BrvaaUu u'eal point 

Ml aucl j 
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et d'inquiétude : « Et si vous ne me mandes ce soir ce que voiles 
que j'en fàise, etc. » Soumettre ces paroles au lecteur, c'est le 
convaincre de l'impossibilité que la lettre émane réellement de la 
reine d'Ecosse durant son séjour à Glasgow. Peut-on d'ailleurs 
supposer que, dans ces moments si décisifs, si émouvants, Marie 
aurait correspondu avec Bothwell sur les sottises d'une servante? 
Pour la cinquième lettre, comme pour la troisième et la qua- 
trième, nous arrivons à la conclusion : ou elles sont adressées 
à un autre que Bothwell, ou elles sont Vœuvre cCun faus^ 
saire maladroit , qui écrivait d'une manière aussi vague pour 
n'être pas convaincu de mensonge par des faits notoires. Le texte 
original de ces missives était en écossais et non en française 

Nous avons encore à parler des trois dernières lettres de la 
cassette, n°' 6, 7 et 8. On alBSrme qu'elles ont été écrites à Stir- 
ling et que Marie les a adressées à Bothwell; cependant elles ne 
portent non plus ni date, ni indication du lieu, ni signature. 
Nous comprendrons la raison pour laquelle on y a omis la date, 
lorsque nous nous serons rendu compte de la situation d'où elles 
sont censées émaner. 

Le 19 avril 1567, les lords avaient signé, dans la taverne 
d'Ainslie, le bond qui exhortait Marie à épouser Bothwell. Elle 

1. M. Kervyn de Lettcnhovc a entrepris de prouver {BttUeHn de l'Académie 
de Belgique, t. XXXIV [1872K P- 102 ss.) que les lettres n** 4 et 5 ont été 
rédigées d'abord en écossais et traduites après en français. Sans pouvoir 
accepter tout ce que le savant académicien propose, je trouve son argumenta- 
tion absolument convaincante dans la plupart des endroits. Prenons, par 
exemple, le commencement de la 4* lettre. Le texte écossais : To draw sum 
thing oui of him quhilk this bearer mil shaw zow, est très clair ; il s'agit évi- 
demment de secrets que Marie voulait arracher à quelqu'un pour les communi- 
quer à son correspondant. Le texte français, au contraire, comme nous l'avons 
cité p. 51, ne donne pas un sens net et facile à comprendre, et n*est évidem- 
ment qu'une traduction littérale et fort malhabile du texte écossais. Un peu 
plus loin nous lisons : 

écOSSAlS : FRANÇAIS .* 

Ze commandit me nouther to write, Vous ne m'aviés recommandé de 
nor send unto zow. vous envoier ni escrire. 

Encore une fois, l'écossais seul donne le sens véritable; aucun traducteur 
n'aurait pu le reconstruire, s'il avait eu devant lui le texte français. Mais on 
comprend très bien comment le français a été mal rédigé d'après l'écossais. 
Cette remarque est également vraie pour un troisième passage : 

éGOSSAIS : FRANÇAIS : 

I sali never dispair of it and prayis Je n'en désespereray jamais, tant que 
zow, according to zour promeis, to dis- selon votre promesse vous m'en dea- 
charge zour hart unto me. chargerez vostre cueur. 
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l donné aucune réponse. Le 21, elle se rendît d'Édim- 
g il Stirling pour voir son enfant. Entre les deux villes, la 
lance est d'au moins (!0 kilomètres; elle ne peul lionc être 
■rrivèe que dans la soir^ du 21 . Le 23, elle repart h cheval et 
Twnt ju.squ'it Liiilith|^uw, lieu de sa naissance, où elle passe la 
imil. Liiilithgow est séparé de Stirling par une distance de 
34 kilomètres; et, hu milieu du voyage, la reine avait été prise 
ie douleurs subites qui l'avaient forcée de se reposer assez long- 
temps dans une cabane*. Elle mit donc tani de temps k terminer 
ia route qu'elle dut avoir quitté Stirling encore le matin du 23. 
Le 2"). entre Linlithgow et Edimbourg, eut lieu le fameux enlè- 
vement de la princesse par Botbwell. au pont d'Almond. Si les 
lettTi» $otit authentiques, tout était convenu d'avance entre la 
wiiie et son amant jieiidant le séjour de Marie à Stirling. Ce 
nim'a pas même duré un jour et demi, comme on l'a toujours 
L, mais seulement un jour. Ht. dans un temps si court, Marie 
kcensée avoir écrit trois lettres à Botbwell, coup sur coup, 
p»r Ini conseiller l'enlèvement qui devait avoir lieu le lecde- 
«! Ou se demande en vain pourquoi elle n'en serait 
Il convenue auparavant, pendant les longues semaines qu'ils 
ies ensemble à Edimlwurg, pourquoi elle aurait 
uision d'un voyage rapide, si peu commode pour de 
iatioDS. Pourquoi tout à coup devient-elle si inipa- 
tvidemment pour li\Ter à ses adversaires des documenta 
labbota pour ellel Afin de cacher ces faits improbables, les 
s ont prudemment omis les dates, qui auraient révélé de 
te leoTS turpitudes. La teneur de ces lettres, d'ailleurs, n'est 
UpInsTraîsemblable que les circonstances dans lesquelles on 

d qu'elles aient été rédigées. 
I II premi^ missive de Stirling (n° 6) commence par ces mots : 
K^MU m'aviez promise que resouldrîes tout et que me mande- 
» tous les jours ce que j'aurois h faire. » Rappelons-nous 
itMarie ne reste à Stirling qu'un seul jour; elle part le second 
u la matinée, et elle aurait pu se plaindre de n'avoir pas reçu 
I les jours des lettres de Botbwell I Puisqu'elle demande 
e one réponse de la part de son amant avant son départ, 
Ipllre est du 22, le matin ; elle avait quitté Botbwell le 21 ; 

^l. BJtdtnta, fbmm Scalteanim hUforlaf, lib. XVIII, ca\i IT. — Cet it 
Mil'aUI#i)Tt qii« Uarlu «Uil iléjt conTcnue stfc notbwcll de rondroit v 
a «al^femenl avant md d^imrt d'Edioibaurg. 
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combien de jours celui-ci lui aurait-il donc pu écrire? Tout a 
plus une seule fois, le 21, dans la soirée. Le contresens est 
patent '. Vers la fin de la lettre, Marie écrit : * Vous prometties 
bien autre chose. Mais l'absence peult sur vous. » Or elle n'est 
séparée de lui que depuis 24 heures : le messager aurait mis au 
moins huit heures; le fait qu'elle est restée seize heures sans rece- 
Toir de ses nouvelles lui inspire la douloureuse conviction que la 
séparation l'a déjà changé! Rarement on aura demandé aux lec- 
teurs de croire à des choses plus absurdes. 

La deuxième lettre de Stirling {n° 7 de toule la série) est pour 
ainsi dire une reproduction de la première. Ce que nous venons 
de dire de celle-ci s'applique également à l'autre. En outre, elle 
contient une nouvelle impossibilité relevée déjà par M. Hosack 
(t. I, p. 312} : la reine conseille à Bothwell de captiver Lething- 
ton par d'aimables paroles; et pourtant le secrétaire d'Etat ne se 
trouvait point alors à Edimbourg, mais avait accompagné Marie 
à Stirling. On a objecté, il est vrai, que la reine ne recomman- 
dait point à Bothwell de se concilier tout de suite les bonnes 
grâces de Lethington'. Mais, comme l'enlèvement devait avoir 
lieu le lendemain et que toute la lettre s'y rapporte, û est évident 
que, d'après l'intention de l'auteur de l'épître, le secrétaire 
devait être gagné en vue de l'enlèvement, c'est^-h-dire immédiat 
tement. Aucune herméneutique forcée et artificielle, destinée k 
sauver ce qui est cependant impossible à sauver, ne pourra nous 
donner le change à ce sujet. 

La troisième lettre de Stirling {n° 8) conseille k Bothwell 
d'amener une force armée considérable, parce que les lords non 
initiés au secret qui étaient avec elle, ainsi que son propre beau- 
frère Huntly, auquel on ne pouvait pas se fier, étaient accompa- 
gnés de plus de trois cents hommes. Mais ici le faussaire a le 
malheur de nommer le comte Huntly votre ancien beau-frère 
(your brother-in-laia that was), tandis qu'à cette époque 
même les préparatifs du divorce entre la sœur de Huntly, Jeanne 
Gordon, et Bothwell n'étaient pas encore commencés. Ou voit 
clairement que la lettre a été écrite après coup par quelqu'ua 



I. U. BreHlau ne se donne pas la peinP de laticher seulement A CMobjec 
n épluche le (elle français de la 6° leUre pour y trouver quelques r 
blances toutes naturelles a>ec d'autres lettres de Marie, el croit i 
résolu le problème. 

i. Bressiau, BM. Tanchenb.. p. Ti. 
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ignorait ou qui avait oublié ces détails. Tellement il est vrai 
qu« tout faussaire, à la fin, se trahit lui-même'. 
DoDC. pour conclure: Chacune des lettres de Stirling portfi 
cachet d'une falsificatimi postérieure, tandis que leur 
letion par Marie, à celte époque, est entièrement 
\possd>le. 

NooB sommes arrivé ainsi à la fin de notre tâche eu ce qui 
CDDCMne l«i lettres de la cassette. 

Dans UD ouvrage antérieur, j'avais dit' : « Puisque M. Bress- 
lau a prouvé la fausseté d'une de ces lettres, la plus importante 
et U plus compromettante pour Marie (ii" 2), il est de son devoir 
d'apporter des arguments positif pour l'authenticité des autres, 
•'il veut la maintenir. Mais, dans le cas où II ne serait pas à 
même <le fournir ces preuves, 11 faudra conclure que ceux qui 
■Tai«nt inventa cette lettre étaient capables d'inventer également 
les autres, surtout en tenant compte de l'étrange mise en scène de 
la découverte et du but dans lequel on la produisait. • M. Car- 
ions est du même avis : « Qui pourrait se porter garant que les 
is qui oui falsifié la lettre n" 2 de la manière la plus éhontée 
loi laissé sans aucune altération les n"* 1 et 3 à 8 '? > 
Tout bomme impartial partagera notre opinion. Mais M. Press- 
t insisté sur le Eait que l'on n'avait réussi à prouver que la 
ition d'une seule lettre pour affirmer que. si quelqu'un 
itait un faux, on n'avait pas encore le droit de supposer que 
les documents pnxluits par le même individu étaient égale- 
■Itérés. 11 impose donc à ses adversaires l'obligation de 
la fourberie dans chacun des cas. 
Ce ^stÀme serait peut-être admissible si celui qui avait produit 
doomient altéré ou controuvé avait agi de bonne foi. Mais ici 
n'a est pas ainsi : ceux qui présentaient la deuxième lettre de 
«a connaissaient pertinemment le caractère mensonger 
OM excellente raison, c'est qu'eux-mêmes l'avaient fait 



u v«iit nnu» [lenuader (f. c.) ■ 17116 le divorce étant drji fenne- 
n pat HarJe el w>n itnanl, dte a pa parler tn^s bien i Bolbnell d« 
bwu-trtrR. ■ C'etil Id une subllIlU |>eu dl^c d'un bistiirien Imparllal. 
t OacMcAtr Waleuropoâ sur ZHt Fhlhppi II. elr. (Borliii, 188Ï), !• pari,, 

i-ùw Mun M. st., p. 71— Comparez : Sepp, I»e KaueUenbritft, p. IS; 
(Mm. ciOMur Studitn, III. 00. 
L AWor. ZcibcAr., t Ut, p. 208. 
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fabriquer. Dans de telles circonstances, il n'est pas un juge qui 
ne soupçonnera gravement l'authenticité des autres documents 
présentés par les mêmes faussaires et qui n'acquittera point l'ac^ 
cusé contre lequel on les aurait produits. L'historien, du moins, 
suspendra son jugement. 

Mais, dans notre cas, la situation est encore tout autre. Nous 
avons prouvé que la narration, publiée par Morton et ses amis, 
de la prise de la cassette est controuvée ; qu'il y a des contradic- 
tions insolubles quant à la forme et au fond des lettres prétendu- 
ment originales, telles qu'on les a produites à différentes époques; 
qu'on ne les a montrées qu'à un moment où il n'était plus possible 
de réfuter le mythe de leur découverte ; que leur authenticité n'a 
jamais été définitivement reconnue, malgré les épreuves réitérées 
auxquelles les advisrsaires mêmes de Marie les ont soumises ; que 
ceux qui les ont propagées sont convaincus de mensonges et de 
faux {Livre des articles, Diary). 

Après de tels résultats, une forte présomption, qui confine à la 
certitude, s'élève déjà contre l'authenticité de chacune des lettres. 
Ce n'est pas tout. La première est encore en contradiction mani- 
feste avec la date authentique de l'arrivée de Marie à Glasgow. 
Les troisième, quatrième et cinquième ne cadrent point avec la 
durée du séjour que la reine y fit, et les sixième, septième et hui- 
tième ne s'accordent pas mieux avec son court arrêt à Stirling. 
Après une séparation de quelques heures, la sixième exprime la 
plainte que Bothwell n'écrit pas tous les jours, et qu'il change 
de sentiments pendant l'absence de Marie. La septième affirme 
que Lethington était à Edimbourg, tandis qu'en réalité il était 
auprès de la reine même, à Stirling ; la huitième appelle Huntly 
V ancien beau-frère de Bothwell, dont il était encore le véritable 
beau-frère. Nous n'avons plus un mot à perdre sur la deuxième 
lettre. La fausseté de chacune des lettres de la cassette a été 
prouvée d'une manière incontestable*. 



1. Pour les sauver, M. Bresslau fournil une preuve indirecte, HisU Zeitschr., 
t. LU, p. ^70 ss. II y dérnonlre, en effet, que les lettres de Marie Stnart à 
Babington, écrites en 1586, sont authentiques, bien qu'elle l'ait toujours nié. 
Cependant cette argumentation n'est d'aucune valeur pour notre cause ; car, 
p. 275, il reconnaît lui-même et explique que la disparition des originaux de la 
correspondance avec Babington n'éveille pas de soupçons contre ceux qui la 
produisaient, tandis que — c'est M. Bresslau qui parle (I) — le contraire est 
vrai dans le cas des lettres de la cassette. 
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s'est deniandé avec raison' pourquoi noua ne connaissons 

pas d'autres ^pîtres échangées entre la reine et Bothwell, à des 

époques bien plus propicas 'a la correspondance, lorsque le comte 

était absent de la cour pendant de longues semaines? Pourquoi il 

n'y a de lettres que de Glasgow et de Stirling, où la séparation 

L n'éte ît que de quelques jours? Pourquoi il n'existe aucune réplique 

ihwell? La réponse n'est pas difficile, c'est que l'on voulait 

" 1 reine en prouvant sa participation active au meurtre de 

i et k son jiropre enlèvement. Voilà pourquoi l'on déi)eint 

BoUiwell,dana les missives de Glasgow aussi bien que dans celles 

de Stirling, comme absolument indécis. La reine l'en blâme sans 

î. C'est pJle qui l'excite au crime, avec une impatience meur- 

■ trière, par des épîtres se succédant coup sur coup. C'est elle qui 

' lui demande de se résoudre vite et d'agir sans retard. C'est elle 

L lui propose d'empoisonner son mari. Elle montre un fol 

ran même temps qu'une dépravation hideuse. Il y a èvi- 

mt de la métbude dans la fabrication de ces pseudo-docu- 

I, tous tendant vei-s le même but. Des lettres de Marie 

[ appartenant à une autre époque ou des lettres de liothwell, on 

B*«D avait nullement besoin pour prouver les deux points cardi- 

I nanx de l'accusation. 

Ce bux n'est pas moins palpable que ses causes, ses fins et les 
I personnes qui Tout commis. 

Ces inêmeti individus sont convaincus de crimes semblables, de 

I lenr propre aveu. Lorsque, en 1581, la faction anglaise en Ecosse, 

slct.'omte Morton, voulait renverser le jeune comte Lenoox, 

I qoi penchait plut&t du a!)té de Marie, l'envoyé anglais h Édim- 

' booif , Randolph, produisit deslettresquel'évêquedeRossaurait 

I écrites h Lennox. Or, le prédécesseur de Randolph, sir Robert 

Bowes, certifie à Cecil que ces lettres ont été forgées par Archi- 

bald Douglas, vassal et âme damnée de Morton, qui avait égale- 

iDrtnl joué un r61e important dans l'assassinat de Darnley. Un 

autre vassal de Morton, Douglas de Wittingham, a avoué en 

justice cette confection impudente'. Ce sont évidemment les 

mêines personnages qui ont travaillé aux lettres de la cassette*. 

Martin PHiurpsON, 

t. h*kk*T. p. îir,. 

*. UotMk, L tl, p. in M.. bbO. 553. 

3. Naunr mniUnaaoDt qii'<t titre i1ccurfo«ilé tt» esMJ* de tain des letlrei 
iê la auutu, koII un Journal ie Uirie Sluart (H. Sepp), soll nne série de 
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APPENDICE. 

Nous avons eu la bonne fortune de découvrir des leltres, inconnues 
jusqu'à ce jour, de Marie à Boltiwell pendant les années de 4563 à 
1567. Ces leltres prouvent, en effet, que la reine d'Ecosse aimait 
lendremenl l'earl aventureux presque dès le lendemain de son retour 
en Ecosse, mais qu'elle Taimait d'une maniËre platonique seulement, 
et que, d^autre pari, Murray et son complice Morton sont les véri- 
tables auteurs et du meurtre de Darniey el du mariage entre sa veuve 
et Bothwell. Quel dommage que, tout comme les lettres de la caa- 
setle, ces précieuses épitres n'existent qu'en copies, que les orig^ I 
naui en soient perdus! Au nombre de on^e, elles se trouvent a 
British Muséum^ dans le petit volume n' 695 de la collection ( _, 
S(owe Manuscripts, achetée au f^eux comte Ashburnham. Ûim(] 
dommage surtout qu'elles soient encore plus manifestement ralsitléei^ 
que les lettres de la cassette ! Riles sont écrites non en français ou « 
écossais, comme l'on devait s'y attendre, mais en anglais, el e 
anglais du xvin' siècle, non seulement selon Torthographe , i 
aussi selon le style, ce qui est plus important. Du reste, la composi- 
tion en est froide et maladroite, faite dans de belles phrases litté- 
raires, que l'on a composées à tète reposée. Dans ces épitres, la reine 
appelle invariablement son amant my dear Botliinell, ce qui ne ^t 
supposer cliez elle ni une passion bien chaleureuse, ni une imagina- 
tion bien ricbe. 11 suffira de citer ici le commencement de la première 
et de la cinquième lettre. Première : n Vous vous plaignez de moi, 
mon cher Bolliwell, mais sans cause. Si vous vous doutiez des diffi- 
cultés insurmontables qui attendent une personne do ma position, 
dans la poursuite d'une afTatre telle que la n&lre, vous ne me blâme- 
riez point, non, vous auriez pitié de moi. Tous mes moments sont 
occupés par des conseils ; « et ainsi de suite, dans un style beaucoup 
plus guindé que je ne le rends on français. Voici maintenant la cin- 
quième, relative au mariage de la reine avec Darnley : * Je vous crois 
à présent parfeitement convaincu qu'il y avait pour moi une néces- 
sité absolue de me marier ainsi, quoique les regrets avec lesquels 
vous m'apercevez dans les bras d'un autre aillent vous empêcher d'en 
convenir, » Est-ce que jamais une femme amoureuse decexri" siècle, 
si fort et si passionné, se serait exprimée dans ces termes à la 
Richardson? H. P. 

trefse leltre» de divers auteurs (U. Gerdea). M. Karlowa adaple tantM l'opiDiaii I 
de Sepp, lanlAt Mlle d« Gcrdet. Le sujet doub semble pourUnt Uop sirieox J 
pour idnieUre cm jeux d'cspril qa« l'on pourrait varier i l'iafidî. 
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I. 



Un fli^e des temps, c'est le ^éle que déploient certaines nations 
pour reconstituer leur histoire. L'Italie se dislingue entre loutes dans 
coUe œuvre patriotique, et rien ne l'honore davantage que ces sociétés 
di Storia patria fondées dans chaque provincu de la péninsule et les 
Atti qu'elles publient. Ces elTorts collectifs stimulent aussi l'inilia- 
llve todividuelle, et nous voyons nombre de citoyens à Venise, à 
Plorenoe, ii Rome, à Gênes, à Naples s'imposer des sacrîDces de 
l«aips. de travail et d'argent pour découTrir et propager les faiU se 
rapportant à l'histoire nationale : tâche ingrate s'il en fût jamais! 

C'est â celle catégorie d'œuvres méritoires qu'appartient la puhli- 
OUion des MetHorit particolari de Verzellino faite récemment â 
Savone par M. le chanoine Andréa Asiengo '. 

Ne ver» 1574 et mort en 4113», Giovanni Vincenzo Verzellino, 
jurlseonitulte savonésien, se voua de bonne heure à la recherche et à 
rétade des documunls historiques concernant son pays nalal. Le 
rcsullal de vingl-cinf| ans d'efTorls flil consigné dans un ouvrage 
i il donna le litre de Meviorie, mais qui ne saurait être pris, 
e ea France, dans le sens de souvenirs personnels, puisque ce 
X travail couvre l'espace écoulé enlre la fondation de Savone 

ir Oiaffet figlio di Noé et des événements antérieurs â la naissance 
d« l'écrivain. Ce n'est pas non plus une chronique, mais bien une 
série de biographies classées par ordre de dales et groupant ;iulour 
de chaque célébrité provinciale et ecclésiastique des faits ou des 
mumés de documents. L'ouvrage n'en est |)as moins précieux au 
(mini de vue des éléments de l'histoire, mais il ne faut lui demander 
ni rédu, ni descriptions, ni critique. 



I . titlU nmorl* particolari é tpeàalmenle degll uominl éUuitrt deUa elllA 
éi aotowr dt Gietanai l'incriuo Vff~^lliiio; curalg e docujittnlale dal fan' 
jrti^ Andréa Àtltnga. Vol. I. Sarou, Bcrlolollo cl Isolla, tSSâ, grand ln-8' 
4l 880 p*BM, avM nu lue de Scrooe et I f. de rac-Himilèi. 
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Ces Memorie. étaionl connues des savanls depuis l'époque même 
où eLles rurent composées, car les biographes génois du xtii' siècle 
en parlent et les citent. Dès 16B7, Michèle Giustiniani se plaignait 
des injustices réelles ou supposées commises à l'égard de l'ouvrage 
du chroniqueur saTonésien, érudil zélé que ses compatriotes enlbou- 
siasles n'hésitent pas à qualifier de célèbre e motlo famosa istorîeo ol 
presque de martjr. Deux sirèles devaient s'écouler avant que son 
livre, destiné a renderlo immortate. pût trouver un éditeur. 

Maintenant que celle justice lui a èlé rendue, s'élève la question 
de savoir si le Icite choisi se trouve être le pluà rapproché de l'ori- 
ginal. Tout en ne voulant pas anticiper une polémique à la vdlte 
de se produire, nous croyons pouvoir donner notre avis sur ce sujoL 

Si l'on en croit la légende, alors que Federico Federici aurait été 
gouverneur de Savone, en 1638, Verzellino lui remit le ms. des i 
Memurie pour le ftiire imprimer à Gênes. Federici, infidèle à 80a 
mandat, n'aurail ni livré à l'impreasion ni rendu le ms. L'État a 
étant emparé, Verzellino serait mort de chagrin V i 

D'abord, si Federici fut jamais gouverneur de Savone, ce ne put 
être qu'antérieurement à 1630^, c'est-à-dire huit années avant 
l'époque où Verzellino lui aurait conllé ses Metnorie. Ensuite, s'il 
esl vrai que les inquisiteurs d'Étal s'emparèrent de cet ouvrage, 
nous montrerons que ce n'était pas l'original et que le fait se pro- 
duisit seulemenl le 3 décembre 163M^. Or, à celle date, Verzellino 
était mort depuis quatre mois. 

Voici comment les choses se sont sans doute passées. Verzellino, 
voulant livrer son travail à la publicité, se rend à Gènes et en com- 
munique le ms. à quelque personnage inlluenl. L'auteur ou le i 
dépositaire permet à Federici de le feire copier. Quant à Verzellino, 
il vient se buter contre des obstacles d'ordre politique. Les senti- 
ments d'aoimosité enlre Gênes et Savone étaient aussi vifs en 4G3S 
qu'en 1328, comme d'ailleurs ils le sont encore de la part de cette 
dernière ville, incapable d'oublier les maux intligés par une cilé 
rivale et jalouse, mais qui, en voulant i-éduire Savone à l'impuis- i 

I. MemoTie, p. 10, 35; G. B. Alberti, Àpparitione délia «adonna: Geoava, j 
1642, in-4*, p. bS; Michèle Giastloiani, l'ûmini lUtutri, p. 413. 

î. Le registre annuel àe» décrets du Henat, Manuale deeretorum jnutiu,. 
pour les luuiéci 1630-1639, cuosertë au Palazzetto, ne mentionne pas Federico ' 
Federici. Ce ne serait pas le cas s'il eill été appelé t un cmplni. 

3 1638 die lITDeçembrU. M. Federieus Federici coniignet Cancellarlo (ibnim 
HUtoricanim Savonae per 1. Vineentum YerzelUnum ej^aralum. Per fil"'" 
Magislratum InquUîlomm Hlalai .Seren»'" Reipub. Qen. ad. cal. Jac. Lanala 
Oaneetlariiis. L'original ie ce décret esl collË sur le verso du 1' feuillet d« 
garde du ms. de Verzellino, lumservé aux archivM d'Étal à Oénet. 
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Itpeut-èlre pas tous les torls', quoi qu'on puisse pBDS«r ' 
joyens qu'elle employa. Verïcliino éprouve des relarJs, voire 
dlflicultés ïi faire imprimer son livre, relounie a Savoue et y 
t le 20 août Iti38. Les inquisiteurs d'ËlaL, iurormés de l'exis- 
teooc d'une liisloire de Savone écrite par ud Savonésien, supposent 
qa'dle peut contenir dos révélations ou exprimer des opinions de 
nature à blesser le sentiment public. Ils font rechercher le ms., ne 
1« trouvent pas, mais, apprenant que Federiei en possède une copie, 
la nldament ou s'en emparent, le 3 décembre 1G38, l'examinent, 
n'y trouvent rien de dangereux et la restituent au savant sénateur. 
Le DIS. (iriginal est alors oublié ou dieparatt : ce qui est la destinée 
de lous les manuscrits couQés à des tiers. 

C'est dans un but des plus louables que le Gaii^nières génois avait 
pa^ la majeure partie de sa vie à réunir tant de documents, car il 
VMilait les léguer à la Hépublique. Ses généreuses intentions fUrenl 
suivies d'elTet. et les papiers de rinTatigable collectionneur devinrent 
la propriété de l'ËUI en Ilil8. On possède l'original de l'inventaire 
que Fedcrici dressa dans l'année itiH en vue de ce legs*, et sa copie 
des MemoTie de Verzellino s'y trouve portée explicitement. A sa 
mort, le ms. ne Ail pas non plus distrait de la collection, puisque le 
aUalogue de XArchivium «anrituf, dressé en Ii>ti0, cite les jt/emorie^, 
eoaime se trouvant dans l'armoire WI, alors appelée Chronicorum*. 
L'eiemplaire même est encore aux archives d'État â Gènes. 

.\prè6 avoir établi la filiation du ms. conservé au l'alazzetlo, il 
nete à en préciser la portée comme texte. 1^ manuscrit n'est ()u'une 
copie, ainsi que le démontre la description relevée sur l'inventaire de 
4644 ! Memorie île Savaaa del Ver^eUino di sua mano propria 



t. II ; ■ hMucoup a dire et A publier sur ce sujel, qui inl^re«ae nos lecteurs, 
fm^ijoe c est pour avoir eacauni|{é les menées de cerlaius patricienu génois en 
b*nir de tran^iils I*' que Savone fui si crucllemenl Irdîtée. Voir, aui architcs 
da minisUre des afLilres élrangAres 1 Paris, le fond* canots, contenant loule* 
tc« nB|)illii)ui!s archives de la H6publlque du UCnes, enioyées en 1S1!. 

I. MiUcorum, liu»e IX, pitce 20; arrUres du Palazielto. Voir auiii le 
CmbilOfO dt' laojfi dl Andalo dl fliegro, ajouté ]>ar le prince Boncompagni an 
nteudn àe H. Desinmni sur ta «îe et le» travaux du grand aslronome génoia, 
«HiMtAO di htbliagra^ e di ttoria delU KUme. Roma, juillet 1874. t. Vil, 
p. i». 

X IMtr In folio a papi/ro vinctiti p«r médium funieolo habem inlut Im- 
erlpUonuM dtemltm : lielte Memoru particatan » $pKiiUmtnle dtgll uomlnl 
«jMtri diila nUla dà Savona di Gio Vineen-^ Vereeltino Ubri ollo, fol. 3}. 

t. /■ armario \eoniinèl\alitm tC CAroatcorum ; lecluro eiacte deanioUqua 
■• uandaUlre ila H. Aaleng» [Memorie, p. 3S} n'a pu décliltlrer. En effet, cette 
amalTt conUnait, «i IEi60, le Caffara, le Stella el antres mss. originaux 
«■Icrard'bul toatwyhi au ministère des alToires étruugdres k Paris. 
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accoppialfi da Leandro suo figtio. Celte phrase est évidemmenl boi-" 
teuse. mais nous ne la croyons susceptible que d'une seule iuterpréta* 
lion raisonnable : à savoir que ce codex est une transcription faite sur 
l'original de Verzellino par le Dis de Federici. On sait que le savant 
sénateur eut un Tilsappelé Leandro, et, ce qui confirme leurs rapports 
à regard du ms., c'esl qu'il contient de nombreuses annotations 
de la main de Federico Federici portées en manchettes, ainsi qu'entre 
les lignes'. Mais, si ce n'est qu'une copie, hâtons-nous d'ajouter 
qu'elle prime toutes les autres transcriptions . puisque, de l'avis de 
M. Aalengo, ces dernières ne remontent pas au delà de ^673*. Or, 
Federico Federici, qui annota le ms. du ?alazzetto, mourut en 1647, 
et il ne saurait y avoir le moindre doute sur la calligraphie du grand 
antiquaire génois, car c'est par centaines de pages qu'on possède de 
son écriture, si particulière et si bien connue de tous ceux qui ont I 
fait des recherches dans les archives génoises. 

H. le chanoine Aslengo n'admet pas ces fUils, mais son opinion 
procède de raisons erronées, comme ce savant eût pu s'en assurer 
s'il avait cru devoir franchir la iïiible disUiiice qui sépare Savone de 
Gênes. Il appuie ses négations sur une notule du ms. du Palazzetto, 
laquelle contient une référence au Compendio de Ferrero ({ui serait 
datée de 1073. On discerne, il est vrai, sur le premier feuillet dudit 
ms., une date où le second clillfre, mal calligraphié, ressemble â un 6. 
C'est un pur lapsus calami, car la mention porte, immédiatement 
après, les mots cotnc a carie 9 in fine. Or, à la page 9, on lit : Al 
présente che siamo ne l'anno 1 373. C'est donc cette dernière date*, et 
non 1073, qu'il faut hre sur le feuillet de garde, .autrement dit, le 
ms, du Palazzetto ne saurait être considéré, à cause de la notule, 
comme étant d'une confection postérieure à l'année <(i73. Il s'ensuit, 
au contraire, que c'est le plus ancien texte connu. Eln tout état de 
cause, un ms. présentant une filiation aussi directe, et antérieur d« 
vingt-six ans au moins à tous les autres mss., méritait qu'on eo 
relevât les variantes, et il est à regretter que .M. le chanoine Aslengo 
s'en soit tenu e.\clusivement au codex Lamhertino. 

1. NoUaunent aui feuilleU cootenanl des passages en talîa eL des nomend»- 
lureE : Isngne el sujet» sans doule plDs familiRS A Federici qn'i son lils, 

2. Memorie, p. 10. 

3. D'ailleurs, la premiËre IJgae <le cette notule, portant la ilsie incriminée à» 
1573, est de la inaiii de Federico Federici. Ce dernier, mort en IG47, n'» lionc 
pu cller un ouirage qui serait de -l'année IG73. Le ms. de Ferrero, aai|uel il 
e»t bit allusion, se trouve dans le tni!me recueil raclice que ledit Verxellino, 
et porte, également de la main de F. Federici, l'intitulé suirant : Ubro mm- 
posto âal Petro Batta Ferrern laano 1573, U cod. original 
S. Paolo Saoli. 
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Est-ce donc guc le codes Lamberlino reproduit le texte même de 
Venellino? Pour nous, c'est un simple travail d'ensemble et de 
rcmanienieul Tait par Gio Balta Alberli sur les noLes ou sur le brouil- 
lon qu'avait conservé Verzellino iorsque œ dernier apporta son ms. à 
G^DES. On est même fondé â se demander si l'annotatioo du copiste, 
reterée par M. Astengo sur le codex qu'il publie et uooçue en ces 
Icrmf» : ad regulam VeneUiniy ne vient pas à l'appui de notre 
fajfpolbèse. D'ailleurs, si l'opinion d'Alberli, de Giuslinianl et de M. le 
cbaaoine A^ten^o est eiael«, il ne saurait guère en être autrement, 
puisque, d'après ces écrivains, Verzellino ne put jamais rentrer en 
poseeesion de son manuscrit : non fa giamai posaibile de rihauerri 
dcl VêTseliitio'. 

Quant aux J/<nRom mêmes, elles sont l'œuvre d'un simple chroni- 
queur, crédule et dénué d'esprit critique, comme tant d'anciens anua- 
Uates, mais patient, d'une probité rare, animé d'un grand zèle et qui, 
du» sas laborieuses recherches, a découvert de précieux documents, 
mâme pour des époques aussi reculées que le» it< et iii° siècles. 
Cependant, si Verzellino abonde en citations pour cette période, on 
c»t&urpris de le voir négliger les meilleures sources non seulement 
génoises, inais aavonésiennes. ?ar exemple, il y a encore à la muni- 
cipalité de Savons deux importants volumes manuscrits, connus sous 
le mm de Ubn a culena, k cau^e des chaînes qui les tenaient atla- 
diCe au pupitre. On y trouve les plus précieux renseignements sur 
tiufçlielino et Oherto, leurs descendants et leurs collatéraux (de 1004 
a 41211, tous ancêtres des marquis de Savone, de Ponzone, deCeva, 
e CiaVB&aiia, seigneurs localisés le long de la rivière du Ponent jus- 
I i|u'en Pléniuiit, â Saluées. Verzelhuo ne parait pas avoir consulté les 
Idri a cattna, car ce qu'il dit de ces puissants personnages' est 

t. Ce qui préMdf ttail écrit lorsque nniis reçilmes la aouTelle qu'on remit 
4* dkouirlr le mit. original de VerzelliDO dam la bibliothèque Brignole-Sale- 
De FcrnrI. il eut tout entier de l'écriture de l'anteur, ainsi que l'élablit une 
e>NBf«nlM>n faite de ce ms. avec le ruc-sîroilé Caorai, publié par M. Asl«Dgo. 
Twdi* ipu! le codex rlo Palauetto rst aujourd'hui incomplet du VII|- livre, 
• 'arr«l« abrupte ment i l'annie 1587 ipar un cliapilre cooMcré ï G. L. 
I, ing^aieur au aervice de Philippe II], le cadex O.-S.-De F. contieul 
e tenDÎne avec l'année IG16 (par une mentioa de G. B. Baliano, 1c 
ir de Galilée, dans U quoatlon de priorité sur la tbéotie de 
wj. La dlxpiMiUoo de» cbapitres dani ce dernier m», est semblable 
M. du Palaiiello, c'ett-i-dire qu'elle ditTere de la dispoiitioD du codex 
I, lequrl «t iMi outre furteroeat ioterpulé. ovidemtnenl par Albertl, 
liant dM pdtugei enlicn [|ui ne w trouvent pu dans ledit orlfjinal. 
If ne porte aucune rubrique uu noie, par auîLe prubablomeot de la 
n dm feuilleta de garde, la reliure étant moderne. 
1. Memoru, p. KO et lUi, pour UuHlInlmo et Ùberlo ; p. ifiâ, 176, ISI, pour 
do, Owiilacio, Anaelino, Ugo, etc., etc. 
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incomplet et semble empruaté à des autorités de seconde n 
sait même pas que c'élaienl des marquis. Nous regreltoDS que M. le 
chanoiuc .^^tengo n'ait pas annoté toute cetl« partie des Memorte en 
s'aidant des beaux travaux de San QuJatino',de M. Desimoni' et du 
baron Manuel di S. Giovanni', qui sont la véritable base d'une his- 
toire do Savone. 

En maint autre passage, on voit que Verzclliao n'a pas remonté aux 
sources originales. Ainsi, il avoue n'avoir jamais vu dems. deGiacomo 
d'Acqui * \ cependant, ce chroaiqueur est Tréquemment cité dans les 
Sfemorie. C'est également le cas, selon nous, pour Gatvano Fiamma. 
Mais, si Verzellino indique rarement ses antoritéâ, on ne saurait 
révoquer en doute le caractère véridique des renseignements qu il 
leur emprunte. A partir du iii' siècle, on trouve dans son ouvrage 
une foule de dates et de détuilsqui inspirent la plus grande conBance. 
Notons certains traites entre Savoue et Pise, Savone et Grasse, des 
&ils sur les luttes des Guelfes et des Gibelins et sur les familles 
génoises qui, en <318, allèrent s'établir à Savone, alors le centre de 
la puissance gibeline en Lii^urie. 11 menUonne aussi des noms d'am- 
bassadeurs, de capitaines de galères, etc., elc-; mais ou ne s'explique 
pas pourquoi Verzellino omet â celle occasion de citer les Libri ordini 
e délie delibera^ioni délia communiYa di ^acona, mss. qui existaient 
encore eu 1840*. 

Verzellino a vu juste au sujet de l'inscription romaine de Gelliuâ^ ; 
mais où a-l-il trouvé l'inscription apocryphe conceruant Pertinai et 
les détaiU si étendus qu'il donne sur celempereur-, dout on necon- 
nail presque rien? Et, à propos de fables, Verzelbno ne pouvait 
manquer de raconter celle de Alerame et de sa femme Adélaïde, fille 
de l'empereur Otiion; cependant, il n'abuse pas du privilège. M, le 
chanoine Astengo, au contraire, a cru devoir renchérir sur ce conte 
puéril et banal, en j consacrant un appendice entier avec une version 
empruntée à Lamberti*, plus étendue : piU diffma, mais tout aussi 
apocryphe. 

1. Oœrvosiimi eriliehe topra oJctinl parUmUtri délia ttoria d«t F 
dans lu Uém. de l'Atad. des Kierteet de rurin, t. \lll, 2* aérie. 

2. SuUe Jiarch» deW alla llalia, dans la lUiHsla ttnivenale. Geoon, tH 

3. Dei Uareheii del Vatlo... Toriao, 1858. in-S*. 

4. Il y en avait alun plusieurs inss. Voir Menumenla Bill. Palrije. t. Il|) 

5. Ih sont ciléft par G. t. Belluro dans D. Promis, Monete delta Zea 
Savona. Turiao. 1S64, in-t', p. 30, 30, 32. 

G. Memorte, ji. 100, en »uivtol le codex Marcauuva, augmenté par Gavi 
n». aujourd'hui rtoaeervé ft la Biblioteca civica dR QAnes. 

7. Memorte. p. M8-I29. 

S. Ce romin, amoTow, morale el laero, se Iroure mot à mut dans la Ji 
linda del cavalière Bernardo Horando, noliile geaavete. Veuelia, muolu, L 



f trappe surtout dans les Memorie, c'est la sincérité el la 

ation lies jugements do l'auteur, même envers la république de 

w. liit lelleiiienl. insolite de la part d'un écrivain savonésiau (jue 

KAstenf^ incline à voir, dans le langage de Verzellino, ahsolumcnt 

qile et clair, une ironie et dus sous-enlendus qu'avec la meilleure 

Mité du monde nous ne pouvons découvrir. 

â part de M. Aslengo dans cette utile publication est considérable 

frlDi hit honneur. Cependant, on aurait désiré que l'édition fût 

mpagnéc de notes critiques et rectificatives qu'autorisait sa qua- 

|<lc chanoine et d'archi prêtre, .\in8i, Verzellino trouve parmi les 

nlers évAitues de Savone un Montanus, un Pisanus, jusqu'à quatre 

uni et même un évéque innommé au iv* siècle. Pour qui con- 

I l'Mstoire eccléslastitiue de lu Lij^urie, Il n'est pas douteux que 

TDS et Pisanus sont des prélats imaginaires^ qu'il n'y a eu 

D seul Giovanni jusqu'en 100* et que le premier des évéquea 

H connus est Bcrnardo, lequel, loin de dater du W siècle, 

B l'aïuiôe 99)t. Du moment que le savant chanoine 

aire d'annoter la série épiscopalo de Verzellino, nous 

Mqoll eût dû faire ressortir le caractère erroné de celle nomen- 

; ne fût-ce qu'en s'aidant, mais avec précaution, des Sfcoli 

w'de Semeria*. Entré dans cette voie, M. \slengo aurait pro* 

int eu l'idée de chercher el la bonne fortune de découvrir tes 

■ historique* sur les évfques de Savone, ouvrage ms. de 

{••Tooimaso Belloro, auquel son Itls Gianibattisla ^ ajouta un travail 

que sur l'origine de l'évéché. 

|lill^ ces critiques, la publication de M. Aslengo n'en est pas 

s une œuvre recommandable à beaucoup d'égards, attendue 

il longtemps et cjue lui seul a au mener à bien. Le zélé chanoine 

Ht'ist pas non plus contenté de publier les Memorve. Au prix de 

ililw efforts, il a pu constituer un corpus de quarante documents, 

* en appendices el d'une grande importance pour la plupart. 

|v«t néanmoins avec surprise, au milieu de ces pièces, une élucu- 

"m, oomplelcment sans valeur, sur la prétendue origine savoné- 

« de llhri.stophe Colomb, et qui détone en cette sérieuse com- 

. \a disscrlalion biographiquu de M. Caorsi et Vhtoria di 



Mi 1843. in-t', tome II. Scmerii, romme Vertellino, admol parmi Iw 
e r*|><icr)'iilic Beiiedcllo, i[ul Hurait occupé le «iâge en l'an- 

f ttariàta dt' Vrieovl dl Savona, in conUavoitoim a quelle di 
t Beltom 100 padre, con uiu) Viteorto erilico tvli origine dtl 
l»4^ Savona. Ml. Incomplclo. Voir Y Appendice alla MevUla crlUca. 
Mt, IW. in-a*, p. 38. 

Bn, Uum». XXXV. H r*sc. i 
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Aleramo sonl heureusemenl rachetées par une série d'actes se rappor- 
tant aux évéques de Bethléem, qu'on prétend avoir résidé à Varazze, 
curieux sujet que vient de traiter M. le comte Riant avec une rarQ 
compétence*. Parmi les documents jusqu'ici inconnus ou inédits 
tirés par M. le chanoine Astengo des archives capitulaires de Savone, 
il en est un d'importance capitale et sur lequel nous devons appeler 
Tattention du lecteur. 

U. 

Dans cinq ans^ le 4 2 octobre 4 892, il y aura quatre siècles que 
Christophe Colomb découvrit le nouveau monde. L'Italie, TEspagne, 
TAmérique se préparent à célébrer ce mémorable événement. Déjà les 
patriotes s^occupent de choisir le lieu pour la cérémonie principale. 
Devra-t-on désigner la plage (encore inconnue) où Colomb opéra son 
premier débarquement, le port d'où il partit ou bien ia ville qui Fa vu 
naître? Des circulaires ont été lancées, des enquêtes établies, les aca- 
démiciens espagnols seront de la partie, et les cités, les villes et les 
hameaux qui se flattent d'avoir donné naissance au fameux marin 
vivent dans Tattente et la jubilation. C'est pour convaincre les incré- 
dules, et surtout démolir les prétentions rivales, qu'un si grand 
nombre d'écrits ont paru depuis deux ans, aux fins de déterminer 
l'endroit où véritablement naquit l'illustre navigateur. On se croirait 
reporté un demi-siècle en arrière, quand les Bellori, Napione, Bossi, 
Isnardi, Spotorno rompaient des lances en faveur qui de Gênes, qui 
de Cogoleto, qui de Cuccaro. La lutte était alors confinée à la Ligurie 
et au Montferrat, car l'Angleterre, avec sa bizarre prétention de con- 
sidérer Colomb comme un Anglais qui, mécontent de sa patrie, aurait 
été se fixer à Gênes ^, n'était guère mentionnée que pour mémoire. 
Aujourd'hui, une autre exotique, la Corse, entre en lice, et Dieu sait 
avec quelles raisons^! C'est à faire croire que la vérité, la logique et 
le sens commun ont été complètement bannis de certains milieux. 

Ce phénomène dérive d'un effet de mirage produit par la multipli- 
cité d'homonymes; car il n'y a pas de ville un peu importante de 
l'Europe méridionale qui n'ait possédé de tout temps une ou plusieurs 

1. Véglise de Bethléem et Varazze en Ligurie, dans les Atti ddla Società 
ligure di Sioria Patria, 1887, t. XVII, 2* partie, p. 543. 

2. A discontented Native of this Ule, horn in England, but residing ai 
Genoa. Charles Molloy, De Jure Maritimo, ix* édition. London, 1769, in*8% I, 

p. XVI. 

3. Revue critique, n* da 18 juin 1883, et Le Journal de la Corse, mai et 
Join 1886. 
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^lées Colomhus ot Columbo. C'est encore un nom très 
tammenl sur le litloral de la MédltarranÀe. Ouvrez un 
sonque et vous trouverez des citoyens ainsi nommés. 11 
. On s'adresse au premier Colomb venu, sous n'im|iorte 
de latitude et dans n'importe quelle langue : Vont vous appelez 
f («/tri qui a découvert l'Amérique. Sériez-vous de sa famille? 
I iflterlo<(uê, l'homonyme ne tarde pas à revenir â lui, se 
« l'oreille el mod<>slement répond : Cela ne pourrait. Uu autre 
rtt lui adresse la même question. D'une voix plus assurée, il 
iiipond : On le dit. EnQn un troisième inl«r]ocuteur l'interroge. 
Ct^te fois, la réponse part comme un coup de piglolet : Certainement ! 
Ûaime Jours après, les voisins reconnaissent tous en lui un descen- 
du! % léglUme du grand navigateur, et mal venu serait le mécréant 
peu digpoité a ITaltcr leur manie. C'est qu'elle surgit du plus profond 
lie la iialure liumaîne : l'orgueil. Voyez 1« ('.abinel des manuscrits de 
'SîblioLbeque nalioniile lie Pari.'i. La salle est envahie dès l'ouver- 
I des portes par les généalogisles de profession : la plaie et la ler- 
r da bibliothécaire et des savante. Les ouvrages sur la noblesse et 
m, le» recueils généalogiques, tant imprimés (jue manuscrits, 
\ Buirs de erasse à force d'avoir été feuilletés. Ce vaste réceptacle 
H« de quoi satiif^ire la vanité de tout un monde. Eat-on l'homo- 
• de qudque homme célèbre, il y a dis dossiers où, en sollicilaat 
> tettes, le héraut stipendié vous rallache aux gloires de la patrie. 
■nUle lie dire que les Lolomb n'y manquent pas plus qu'ailleurs, 
Dut dans VArmoriat général de la France, dressé, en vertu de 
litdelS9<>. par Charles d'Hozier. On voit même de ces homonymes 
|ila, des avocats, qui se s<int tranquillement arrogé les armes 
Bfées pit Ferdinand ot Isabelle à Christophe Colomb en récom- 
pw» île s(!5 services ' . 

<)a s'imagine sans peine ce qu'il advient dans la pelit« ville lorsque 
^ hiiard amène â la surl^ du minutier régional un nom d'homme 
iUiMToporti! autrefois p.ir quelque homonyme du pays. Alors ce n'est 
fias une qucsliou individuelle. Les populations, leurs édiles et le 
nlnltin' y voient un titre de gloire pour la nation tout entière, A dater 
■■««mumpjit, ne fws reconnaître dans la paperasse une preuve inélue- 
lilile<|u'Anntt)al ou César a vu le jour dans les murs de la ville fortu* 
M, cW [lactiser avec l'ennemi et manquer de patriotisme. Cependant, 



i Séniral. ProTeuce, DiKTie. Jean et Joieph Cotomb. p. Sôb, n* 59. 
1 DteiM in 6 août 1882 approufanl l'érection d'une sUlua de Chriatupbfl 
<>>k«gh, .ur Doe pUce d« U tille de Calri. Voir U curieuse déUbération du 
«««Il oronictiMl de Caivi du tl Juin pricédent. 
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quoi de plus simple qu'une pareille trouvaille 1 N'est-il pas H 
de renconlrer chez le oolaire âes actes où il est TaîL mention de per- 
sonnes ayant vécu dans le ressort de son labclliouage 7 II ^'a de s<n 
que ces pièces, en elles-mêmes, ne prouvent absolument rien, puisqae 
le nom invoqué, loin d'être unique, est celui d'une multitude de 
familles n'ayant de commun que l'homonymia. Néanmoins, la plu- 
part des villes et villages qui prétendent avoir \a naître Christophe 
Colomb : Plaisance, Ouccaro, Cogoleto, Pradello, Nervi, Albissola, 
Bogiiasco, Gosseria, Finale, Oneglia, Quinto, Novaro. r.hiavari. Milan, 
Modène, Caivi, ne produisent à l'appui de celte prétention, — quand 
elles produisent quoi que ce soit, — que des pièces de ce genre. Malgré 
de prodigieux eHorts et des impostures plus prodigieuses encore, on 
n'a jamais pu en relier lïne seule à la famille du célèbre Génois. 

Gênes et Savone font exception. L'une et l'autre excipent de docu- 
ments authentiques se rapportant d'une manière directe, absolue et 
incontestable à Christophe Colomb, à son père Uomenico, à sa mère 
Susanna Fontanarossa, à ses frères Bartbolomeo et Giacomo, à sa 
sœur Biancbinetta Bavaretio, à Guglielmo et à Goagnino Fontana- 
rossa et Antonio de Amico, ses oncles et son cousin du côte maternel. 
On a déjà montré à cette place ' combien sont probants les actes 
qui établissent la QlJaUon. Il serait oiseux d'y revenir. 



m. 



Un individu peut avoir habité une ville sans que pour cela il y soit 
né. Ce simple aphorisme exige, nous dit-on, d'être démontré à l'égard 
de Savone. 

Le lecteur estimera sans doute que, lorsqu'il s'agit d'élucider 
un fkit historique, on ne doit produire dans la discussion que des 
témoignages et des documents contemporains de ce fait ou qui en 
soient assez rapprochés pour permettre do présumer qu'ils ren- 
ferment la tradition orale et directe. Nous n'emploierons pas d'autre 
méthode. 

Presque tous les écrivains de la iln du iv" siècle etdu commencenaent 
du XVI* qui se sont occupés de Colomb le déclarent Génois, c'est-à- 
dire du Génovésat, si ce n'est de la ville même de GËues. Un seul le 
prétend Savoncsien : c'est Galindez de Carv^al, chroniqueur espa- 
gnol qui ne iiuillajtimaiâ son pays. Voici comment nous nous expli- 
quons cette anomalie. Pendant la jeunesse de Carvajal, un corsaire 
étranger répandait la terreur sur toutes les côtes de la Méditerranée. 

1. fletJWi ktsloriyae, l. \Xl\ (noTembrc! 1885), |). 316-340. 
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G'élâil Guillaume de Caseneuve, amiral Trançais, originaire de la Gas- 
cogne, au service de Louis XI et connu de ses ennemis sous le Burnom 
de Colombo'. Or, ils le croyaient Savonésien', et, comme Chrislophe 
Colomb prétendail être de sa famille^, Garvajal, qui a connu ce der- 
nier à la cour d'Espagne, peut lui avoir entendu lancer cette vantar- 
dise. Il n'en aura pas fallu davantage pour que le vieil annaliste vit 
de même dans Colomb un natiT de Savone. 

Oviedo et lesfl(s(on'emenliomienlaussi cette ville, mais seulement 
comme étant une des cinq ou siï localités où l'on disait que Colomb 
était né. L'attribution savonésiennene se retrouve que trente ans après, 
dans une dédicace de Augustin de Cravaliz, gentilhomme navarrais, 
qui traduisit en italien la Cronica del Peru de Cieza de Leon^ Plu- 
sieurs auteurs savonésiens : Gian Batla Pavesi , dit le Sourd ^, Filippo 
PoUero*, Agostino Monti''; des poètes, comme Chiabrera et Gaspare 
Tedescbi, avancèrent aussi cette assertion, mais beaucoup plus tard 
et sans l'appuyer d'aucun témoignage ou même d'arguments. Gioac- 
chîno Ponta seul, en 184 8, dans un poème sur le triomphe de la 
Taccioe, prélendit que saconvtctionrésullaitde documents qu'il avait 
eonsultés". Comme ces prétendues preuves ne furent jamais pro- 
duites ni indiquées, on hésite à croire ce poétique admirateur de 
Jenner sur parole. Nous ne pouvons, en bonne logique, attribuer 
aucun crédit à cette catégorie d'affirmations. La phrase d'Oviedo et 
de l'auteur des Historié ne mérite pas davantage que le critique en 
tienne compte, car elle est conçue en termes vagues et n'énonce 
qu'une hypothèse s'appiiquant, de l'avis de ces écrivains, d'une façon 
générale et au même degré, à cinq ou six localités diR'érentes. 



r I. Sfmon de Phares. Beaitil det pliu célèbres aslroloçues et gttelqaes 
honmiet dotta du lempi de Chartes VII. Us. Bibl. nat. fr., 1357, roi. 161. 

2. Défiécbe do Gregorio Lomellino à Gio Simonelta, Il féTrierl4T7. Voir notre 
laêmoÏTe : Let Colombo de France el d'Italie, doc. XX, p. 7G. 

3. BUtoHe, éd. de 1571, fol. 10. 

4. Venetia, 15S0. A ce propos, Pollcro fsur l'autorité de Pavesi) attribue, à 
l«rt, (telle traduclion k un nommé AgotUoo Pranclii, qu'il dit Génois. 

5. faniglie 70 di Savona dUtese ordinatametUe , seconda i tempi,- eioè 
rOrigiw, Malrimonij, Fticollà. Trafflchi, Dignité. Vffictj, e altre coie nota- 
Mf. Ut. cité jiar Pollero, Monli et les Betloro, sous le titre de Memorie délie 
fiimigUe di Savona, et qui a disparu. 

6. Bpkherenui, eioè brève dlseorso per diffeia di sua pertona e caratlere. 
ToriDO, per Gio Battn Zappata, U C DXCV (ïic pro 1696), in-4". Ouvrage que 
noofl cil^ns seulement de seconde main, n'ayant encore pu, malgré d'actiTe& 
reelierchea, en rencoalrer un eiemplairc. 

7. Compendio di Memorie ialoriehe di Savona. Rama, 1697, in-8'. 

8. Dai docutaenlt ehe ho raccolto io lo credo di Savona. Voir II Trionfo 
kOelia Vaccina. Parma, 1818, p 17S. 
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Al côté d'assertions gratuites, qu'explique Tamour-propre de clo- 
cher, des auteurs savonésiens, tels que Pavesi ^ et PoUero', citent un 
acte notarié. Cette pièce peut être authentique, mais, à coup sûr, ce 
qu'elle relate est purement imaginaire. On y lit que Francesco Spi- 
nola, visitant la cathédrale de Séviile en 4648, aurait remarqué, près 
l'autel du Saint-Sacrement, la sépulture de Christophe Colomb, laquelle 
portait, dit-il, une épltaphe ainsi conçue : Hic jacet Christophorm 
Colvtnbvs Saonensis. Or, il est avéré qu'à aucune époque, ni sépulcre 
ni pierre tombale ni inscription ne furent consacrés au grand navi- 
gateur dans la cathédrale de Séviile et que ses cendres n'y reposèrent 
jamais. Inhumé d'abord à Valladolid (où Colomb mourut en 4506), 
son corps fut transporté directement, de cette ville, à la chartreuse 
de Notre-Dame-des-Grottes (Las Cuevas) avant le 46 mars 4509', 
exhumé de ce monastère après le 2 juin 4537^ et translaté à Santo 
Domingo, où ses restes fUrent définitivement ensevelis dans la cathé- 
drale de l'île vers 4544. Ils s'y trouvaient encore lors du bombarde- 
ment de William Penn en 4655'. 

C^est seulement en 4826 que les prétentions savonésiennes furent 
appuyées d'arguments, dans une lettre qu'adressa Giambattista Bel- 
loro au baron de Zach *. C'est un plaidoyer où l'audace des assertions 
le dispute à l'inanité du raisonnement. Le lecteur en jugera. Belloro 
résume sa thèse de la façon suivante : 

Giovanni Colombo stw avo patemo venne in Savona sul fine del 
secolo XlVy sul prinmpj del seguente. 

Que cite Belloro à l'appui de cette afQrmatîon ? Le passage de Pavesi 
où il est dit qu'itn nommé Giovanni Colombo se trouvait inscrit en 
4 394 parmi les membres de la confrérie savonésienne de Saint-Pierre et 
de Sainte-Catherine. Cela lui suffît pour voir dans cet homonyme, 
dont il connaît seulement le nom et le prénom, nom et prénom que 
portèrent à la fois en Ligurie à Tépoque au moins seize individus^, 
le grand-père même de Christophe Colomb. 

1. Ad instantiam M. D. Jo. Bapt. Pavesii Patricii et Civis Saonae quia 

res iangii ftonorem publicum Civitatis Savonx , lisait-on en tète du doco- 

ment. La minute de cet acte qui, paratt-il, existait encore en 1839 dans les 
liasses du notaire Nicolo Perato, sous la date du 20 mai 1650, n'a pu être 
retrouvée. 

2. Loc. cit., p. 47. 

3 Testament de Diego Colomb; append. B, doc. I, p. 458. 

4. Ordonnance de Charles-Quint du 2 juin 1537; dans notre brochure inti- 
tulée Los Restas de D. Cristoval Coton, p. 42. 

5. BuUetin de la Société de géographie de Paris, oct. 1878. 

6. Correspondance astronomique. Gènes, 1826, in-8*, p. 553. 

7. Christophe Colomb, II, appendice F. 
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Cie te Dominico Colombo non nacque in Saoona, vtiniie altaeno a 
itabiiiri-i là tua ilimnra mollo lanpo innanzi aW anno J^50. 

Id, Belloro nôi^li)^ île cUcr ses autorités, mais on peul se rendre 
Biinpl« du Itiiam ntisonnenienl par lei^uel il esl arrivé à dire que 
UomeDiœl'olumbo vint s'élablirâ Savane avantt 450 :1e pèredi'Dome- 
sico se nommait Uiovaniii, donc Oomenico eâl le tlls du Giovanni de 
iiCDuTrËrip; or, coinnne ce Giovanni est porté sur un aécroioge savo> 
Atsien en 1430, Donienico a dû venir se Hier à Savone bien avant 
«Ue date. Mais d'où Belloro sait-il que Uomenico est le fîls de ce 
Gtovaniii, surtout si, de son propre avis, Domenieo non nacque in 
Secofta? Voilà ce qu'il eût fallu démontrer. 

Tutti ( docuMfnti che lo alleilano nalo in Genoi'a liantia lullo il 
Mmttere di eiiere fuppoxli. 

far docuvwnti, Belloro entend des actes notariés, car il consacre 
un paragraphe a|}écial aux histoires el chroniques. Or, la seule pièce 
UMIionaIre connue mentionnant la nationalité génoise de fîliristoplie 
Gilomli e^t juslotuent une pièce savonésienne dont la minute existe 
eoeore daas les archives, telle que le notaire Lodovico iUoreuo l'a 
losérée «l attachée dans sa liasse, le 20 mars 1472*. El cet acte est 
Ullmienl irrécusable <|ue Belloro lui-même, ainsi que son père, Ta 
^blii': dans son recueil de documents authentiques concernant 
Coionib el sa Rimille, ' 

G/i iitorici genovesi contemporanet chc lo comprovano, catlono in 
iMtrûddisione coi monumi-nli. 

Il y aurait intérêt à savoir en quai les documents publiés par 
Htirainri, el dont la portée jusque-là n'avait été contestée par per- 
MniM, sont en coniradiction avec les faits tirôsd'aulres sources. Loin 
d'j contredire, ils les conQrment, comme le lecteur peut s'en assurer 
m relisant la concordance exposée dans l'arlicle précité de la Beinte 
Wvrïfnc puitlié avec preuves documentaires à l'appiu. 
GU utorici contemporanei fareUieri si mostrano maie informati. 
Il faudrait spécifier les points sur lesquels ces historiens seraient 
■ntl informés. On ne peut guère d'un coup de balai rejeter des écri- 
vons contemporains totalement désintéressés dans la question de 
nttoD&libi et qui, pour la plupart, se trouvent avoir eu des rapports 
pmoDiulg avec l'homme dont ils racontant la vie. 

Gli ittorici pailt^rtori per la maggior parte partano di Columbo, 
WM! ytnove*i> di n 



I Aidil»» àa S»*ono. In Soi. L Mureno, n' 9Î1/ÎÛ; doc. XiV. C'est B 
duial lA Cliri*toptta Cojomli Ugurc ea naafHê. Av t^iuoln. 
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Esl-c€ que de dire qu'un îadividu est de naUon génoise, cela proB^ 
qu'il est ué à Savoue plutôt qu'à Gènes? 

Nel suo epilafio che egli stesso compose, chiamast Sai>ones9. 

Nous voudrions savoir sur quelle preuve Belloro s'appuie pour 
aflirmer que u Colomb lui-même » composa cette épilaphe, épitaphe 
dont nous ronons d'ailleurs de démontrer le caractère complètement 
apocryphe. 

ta piassa ora c/ùamata di Canepa in Savona aveva nome Ptalea 
Columbi. 

11 y eut en efTet a Savone une Place du Colomb, mais â quelle 
époque? Soixanteans au moins avant l'arrivée de Uomenico (Colombo*. 
Ce dernier y vécut-il jamais? Non. C'est dans la via di S. Giuliano*, à 
un demi -kilomètre de là, que Domenico demeurait. Lorsque la gloire 
de Cliristophe Colomb rejaillit sur la Ugurie tout entière, la Platea 
Columbi conserva-t-elle ce nom dans la prétendue ville natale de cet 
homme illustre? En 1535, elle s'appelait di Catiem^. Tout ce qu'on 
peut tirer du nom de Platea Columbi, si l'on (ienL absolument à y 
voir une désignation de personnes, c'est qu'au moyeu âge, il y avait 
a Savone quelque Colombo considéré, Ruiino', par exemple, <|ui liil 
évéque de celte ville eii 1278 et dont il est souvent question dans les 
histoires ecclésiastiques de la Ligurie'. Pour nous, Platea Columbi 
signifle simplement la s Place du Pigeon. " 

L'autorîtà di Gabriello Chiabrera è di molto peso. 

Que le Pindare savonésien, ainsi qu'on appelle Chiabrera, né dana 
la seconde moitié du ivi' siècle, se soit écrié : « Coojme mon conci- 
toyen Chrisloplic Colomb, je veux découvrir un nouveau monde ou 
mourir, « et que celte hyperbole ait eu la portée d'un acte de nais- 
sance aux yeux de rimailleurs modernes et inconnus, tels iiue Pasto- 
rini et le chantre de la vaccine, nous parait un argument assez 
médiocre. Esl-œ que torenzo Gamhara'', Vincent Placcius', Gio 



I. Les Alli delta Sncietâ di Sloria Patria, de G*nss. XIV, p. 171, moalrenl 
cette place sous ce nom dès UOl : a carrubro Magdatene tuqae ad plateam 
colwnài. 

1. In controda Saneti JuUlani In apolhtea domui Kabitittionis ipsonim 
DominM et Suvme. In not. P. Coruiro, 7 août 1473; dor. XX11, Belloru {Zach, 
\l\. p. 566} dit que du son lenps U rue Saint-Julien s'appeUil de' Caiiiari. 

3. Giutlininm, Annall. Genova, 1537, in-fot., f. vu. 

4. S'il s'était agi d'une ratnille, on m fût sans dnule servi du jilnriel : In 
platea Columborum. 

5. Verxellino, éd. Astengo, 1, p. ?1Q, dit que HuGno claît natif d<^ Savone. 
Semeria, Secoli Critliani, il, p. 213, le croit d'A«ti. 

G. Cotumbns. Romae, I5S1, in-ê*, p. 4. 

T. illatUidl» «eleetae. Amsterlod., 1668, in-11i, p, 58. 
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Borlulomeo Marinoni', Juan de Hasteilanos', Giovani Calcamuggi^, 
Uberto Carrara* n'onl pas auesi écrit en vers que l'olomb était né à 
Cot^Ieto, a Plaisance, en Lorobardie, à Gènes? Il n'cat pas jusqu'à 
r^lvi, mirahUr iJielu, rgui n'invoque huit mauvaises rîmes pour prou- 
ver la oulionatité corse du célébrt; navigateur ! 

Colombo a nessuna délie isole scoperle pose il nome di Genooa, ma 
adtiper' al rotitrario quello di Savona. 

F.n<ectivement, au sud-est Aa Uispanlola, on voit une île appelée 
Saona, nom qui se lit déjà sur la plus ancienne carte du nouveau 
lnondc^ el ce n'ust pas un mot indien, car l'Ile, avant la découverte, 
ï'apptiUil Adamaney'-. On peut même ci'oire qu'elle fut nommée 
Saona à cause de Savone, mais il ne s'ensuit nullement que fer ctà 
dire dirsi ehe sia appunlo tlatula ta potria del Colombo^ ainsi que 
nous allons le démontrer. 

1^ 4 2 avril 4 780, Guid Antonio Zanetli donna à la bibliothèque de 
l'iuiiTiTsilé de Bologne un viem manuscrit auquel on ne lit pas 
d'abord attention. Le bibliothécaire, M. Guerrlui, ayant eu récem- 
menl l'occasion de l'exanilncr, reconnut que c'élait un recueil de 
piwft? réunies par quelque Ligurien dans les premières années du 
\n' grccle. On y remarquait un récit du voyage des Adorno'; mais 

1. Po«nM imprimé i Vilerbc en 1583; cité par Ciiiipi, BiitoHa ecclet. di 
Fiacma, 111, p îîl, 

L CUfW de Faronên Huitre» de ItidUt. Madrid. IS80, iQ-4', p. 13. 

i. IMila patrta <U CrUtnforn Colombo (par ^iaplnoe), Fircnie, 1808, in^S*, 
p. Ï19; dans Ir« diUilionti attribuées au comte de Priocci. 

t. Catuoibtu, Carmen epicum. itoma, UDCCXV, îd-S', p. ÎS. 

i. Le porlutan ilrcsïé au Port Sainte-Marie ea l'an LW par Juan de la Ccisa. 
Vkut naial d« Madrid, et Jomard, lUoaumenU de la V.éngraphie. 

fi. Vna ulela i/ut ùu tndioi Ilamabon Adamaney, que agora llamamoi la 
seona. La* Canu, UUUiria de lai Indias. lib. I, cap. xcviii. t. il, p, 68. La 
Mta Satmtm *t. Irauve parfailemeni identifiée avec l'tle saona lorsqu'on rom- 
fun la rpcjt de Lan Casas avec la relation de Caneo: ... diô la varlla tahre 
la a/a Jam/iica : tigultf la eoila delta par el (Ktidenle... vtdn el cabo n punla 
octMrnfâJ détta ala Etpanola. al cual puso nombrt cabo de Sant Miguel... 
di alli paioron adrianle la coila... j/ atcanii a lomar una uleta... que 
■fon» llamamos la Saona nia nltla hace un esUecho entre rlla y esta Ula 
Ibpaiala. ■ lil-oti dans 1^9 Ca^ai. Oeinde roilamoii a la tiola .^pnynota... la 
fwtJc Itoia de JamaMck habiama vallalo quasi tvlla... nauieando adoneha 
rené la ipaiptola .. la quai proprlo loca a uno cauo... e II pote nonu> et 
tmua éê .San Hkhele... et conl sequitando la coita.. Irouaiiimo una itola... 
tir., r«Ut#rnDeo. Cetlo Ile Tut découverte dans la deraiùre nirmaine d'anùt 1494. 

7. CoramanlcalInD Talte A la Begia deputailone Ai Storin italrla per le pn- 
eimett di Kùmaçna, le S mars 1885, Ganetta delf Emilla, n- Wi. taaée 1886. 
I 4> «a. m un pKlil Id-H* d« 70 1 80 page«, relié on «eau Itèi (tMiet, el qui. pour 

"\t nkhOA, mt appelé II manoaerlUù nero, Il est rubrique ttu. I- C. 2. 
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ce qui parut d'importance capitaJe était une relation inédite de la 
seconde expédition au nouveau monde'. Un gentilhomme savoué- 
sien. Michèle de Cuneo, dans une lettre adressée à son compatriote 
Girolamo Annari, raconte que, embarqué avec Christophe Colomb, il 
assista à la découverte du second groupe des Antilles. L'amiral, 
voulant conférer un honneur personnel â Cuneo, lui fit don d'une | 
de ces Iles, i{u'o[i nomma la Belle SaMnénienne. Le passage est 
assez curieux : « Nous trouvâmes une Ile très belle que je fus le pre- 
mier à apercevoir,.., et, pour l'amour de moi, le seigneur amiral lui 
donna le nom de la Sella Saonese et m'en octroya la pussessioD dans 
les Formes prescrites', « 

Il est donc évident que, du nom de Saoaa, oa ne peut tirer la cod- | 
clusion que Christophe Colomb naquit à Savone. Quant à la donation, 
c'est une llbéraUté qui ne présente rien d'extraordinaire. Ainsi nou» I 
voyons Jean Cabot, au cours de ses premières découvertes, presque k i 
la même époque, en l A97, octroyer une île à soq barbier de nationalité ] 
génoise et une autre à un Bouriiuignon qui ^accompagnait^ Colomb [ 
avait aussi des raisons particulières pour donner au gentilhom 
savonésien cette marque d'estime et peut-être se libérer en ménie .] 
temps de sa part de responsabilité dans les dettes de son père Oome- ] 
nico. En efTet, ce Michèle de Guneo était le Qls aîné de Corrado', | 
vendeur du bien de Legine et mort sans en avoir reçu le prix. 

l. De nouitatibus Insularum ocwani Hefperij Reperlamm a Don Xpo(bn> 
Colombo Gmuensl, p. Î4-46 du ma 

ï. El coui sequilando la cusla vtrso el nottro caiole Irouauimc una Uola 
belisslina sopra ano cauo non Iroppo tongmqua (le cap Engaiio) la gualt etiam 
h flit il primo a diicoprire la quale gira Itghe XXV in eirca et eliam per t»f« 
amore a ella el S. itr[Diirante] pose nome ta beUa Saoneae. «( m» n« fece uno 
présente et sotto li modt et forme conuenUntt dl etia presl la posseuione como 
faceua el dieto S. Ar. de le altre in pertona de la Maestù del Re... et c 
di dto ta balisai per nome la belta Saoaete... 

3. He aneora partato cum uno Borgognone compagno di m«K. Zoaivu I 
[Cabolo],.. li ha donato una Iiola; el ne ha donato una allra ad uno « 
barbera da casUoae Genovese. Dépêche de Raiinonda ili Soncïno an duc < 
Milan. IB décembre 1497. Notre Jean et SébasOea Cabot, p. 324. 

4. Voici la généalogie de ce Cuneo, eitrsite d'un ancien uB. ««TooèiieD «t 
obligeainmenl communiquée par H. ic dianoine Asicngo : Corrado X", fllB de 
Damiano, a pour til» Uichele 1", capitaine de narire en 1400 et ambas^deor 
i Milan en WTl. De son union avec Franca Vegera naît Corrado 11 (Tendenr 
du bien de Legine à Domenico Colombo). Corrado 11 a deux SU : Michèle 11 
(qui est celui dont il est ici question) et Sebastiaoo [l'insllgaleur des poursulloa 
en reaponsabililé pour non-paiement du bien de Légioe, en 1500-1501). On 
comprend maintenant pourquoi ce dernier n'actionne que pour la moitié : 
Sebasltanus de Cuneo haeret pro sua dimidio. {Chrittopke Colomb, II, docu- 
ment lun. p. 449.) — Le palais des Cuneo «e volt encore & Savone, dlina h n 
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Jtom avoufi oni devoir analyser le travail de Gtambsltista Bclloro, 
pane que le lecteur > trouve tout ce qui uétéditelsepouvuildirecD 
tkVDOr des prétentions de Savone. On j voit aussi les singuliers pro- 
~ B de iliscussiun qui paraissent s'imposer aui meilleurs esprits 
I un foux amour-propre nalional est en cause. Car Belloru ne 
t être qualifié, comme certain critique péninsulaire, do polé- 
eprétentioui et frivole. C'élaiLau contraire uo écrivain très versé 
dans rhistoire de son pays et dialecticien d'une rare vigueur, ainsi 
qull lo moiiLra plus tard dans sa controverse avi* Feiice Isnardi, 
Malheureusement, en iHiti, Giambatlisla Belloro soutenait une thèse 
inspirée par des motiTs qui obscurcissaientscn jugement, lorsque les 
prétenLioas de sa ville natale étâiGnlenjeu,eiréclairaient seulement 
i il bJiait combatLrc celles des localités voisines. 



IV. 



Jusqu'Ici noua n'avons discuté que des assertions gratuites, ne 
dlBérant guère du postulat non suivi de preuvesqui constitue le Tond 
el U forme de presque toutes les prétentions rivales. Cependant, les 
archives de Savone récipient, ainsi que nous l'avons dit, des docu- 
meotâ du iv' siècle authentiques el se rapportant d'une l^n directe 
à Christophe Colomb cl à sa lïunille. Ce sont ces pièces que nous 
allons examiner. 

Le 2 mars H70, un artisan, qui était déjà venu à Savone l'année 
préoédente, se présenta chez M° Giovanni Gallo, notaire de cette ville, 
pour renouveler le contrat qu'il avait Tait avec son apprenti, Barlo- 
loBoCo Citôtagneti. Ce nouveau client se nommait Domenico Colombo, 
Ois do Giovanni, originaire de Quinto. Il était citoyen génois, tisse- 
rand de proression', marié avec une femme du Bisagno nommée 
Susaoïia FonLanaroesa', el père de quatre llls. L'ainé s'appelait Cris- 
loforo, le second Giovanni Pellegrino, le troisième Bartolomeo, le 



de 

I. DoMideui de Cûlvmbv etvit Januae q. Johanmis de Qiitnto lexlor pou- 
Mnna. tn Not, Gin Gallo, doc. vu). — NMfilutiantclnriinieniaire» mdI priM* 
4utr*pp«naic« A du CknilophêColomb: Parli, \%M. in-«-. G'mt <loai- au lum«ll 
lU ret uuvr«Kit, oii tti ar.lo» oolariés «oot publié» In txlento, que se rapporlcnl 

'L Siuana fUia q. Jaeobi de Fantanarvbéa et vior Domlntrl de Columbn 
brtorU panmmm (une. In Noi. P. Camogll, rlm, su. 
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quatrième Giacomo '. Il avail aussi une fille nommée Bianchinelta". 
Clirislophe altalL all^indre sa majorilé; son plus jeune Trère et sa 
sœur étaieul encore enfants. 

A Gènes, où les documents le montrent déjà établi au J "avril ti39', 
Domenico Colombo joignait à son métier de tisserand un petit com- 
merce de fromages'. Apres avoir vécu dans cette ville pendant Irenle 
années et acquis une certaine aisance, puisque nous l'y voyons pro- 
priétaire de deux maisons*, il résolut de transférer son domicile à 
Savoue. C'est au commencement de 1469* que Domenico parait avoir 
mis ce projet à exécutiou ; mais il ne se Djia daus sa nouvelle rési- 
dence qu'à la lin de MTO. 

A Savone, Domenico ajouta à la profession de tisserand celle de 
tavernier'. U ne parait pas avoir prospéré, car, a plusieurs reprises, 
OD le voit se déclarer débiteur, souscrire des renouvellements, se 
faire cautionner par son fils Christophe et signer des transactions 
sur procès pour des sommes minimes*. Enfin, le4aoùm73,ilvend 
une de ses maisons, et, le 23 janvier U77, aliène l'autre après s'être 
défait de la terre de Ginestreto*. Susanna ratifie ces ventes, qui la 
privent du gage de sa dot. Dans l'intervalle, Domenico acheta bien» 
le tu août 1474, une petite propriété à Legine, mais il ne put jamais 

I. CsiRToroBDB et JoHANNia PELBcaiNus fllii dict. Dominict et Soiatue de 
Columbo. la NoI. P. Corsaro, doc. xxn ; Domenico CMombo fa procura in 
Babtholombo suo figlio. In Not. A. Bimo, dor,. iszii:. Jacobus de Colwnbù 
Oomînici eivis Januae. In Not. A. Bas», doc. izzv. Si GioraDui-Pellegrina 
ae rejiaralt plu>i, c'est qu'il ttait décédé ; autremenl, Il figurerail arec ses troii 
frères dans la Iranaactiou sur hoirie de US9. Doc. xizvi. 

1. In uxorem Blanchinetah ^Itam qwindam Dominlei Columbi textortt 
pannoTum lane. In Not. G. B. Parri»olii, dnc. il*. C'eal celle qui épousa Gi»- 
cdino Bavarello. le charculier-cnarcband de IVotnageï de la place Fonliceilo, i 

3. In Not. B. Pilosio. doc. i. 

4 boaiii^as de Columbo q. Johannia forfnajarius. In NoL G, Valdetsrro, 
5 juillet t4(i4, 9 janvier et 14 septetobre I46S. Actes récemmeat décoaTerts au 
Palazzetlo par H. le marquis M. Staglieao. On comprend maÏDtcnanl pourquoi, 
lorsque Domenico alla s'établir à Savoue, sa boutique de la porte Sainl-Andrè 
fut louée à un lOBrcbaad de Iromages : Xkolaus MatiHs formajarim. In NoI. 
G. Benedelti; doc. xizi. Le mariage de sa fille avec Jacobus Bavardas for- 
mojariia; in Not. L. Costa, doc. zxxvi, parait aussi naturel. 

5. L'une, à la porte Saint-André; l'autre, dans la rua de l'OliTier. Staglieao, 
S>Uta tasa hobilala da Domenico Colombo (n Genova, et doc, xxii et sxxti. 

e. Doc. vtii, pOMim. An î mars 1470, mention parait être faite d'un renou- 
vellement annuel. 

7- Texlor pannorum et tabemarivs. doc. yiii. 

8. In NoI. T. del Zm:cn; doc. xvi, xtii, xix, sii. ixni et xiii. 

9. Doc. II, ixii et xixu. 
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Il payer ', quoique remboursable par acomptes en laine ouvrée. 

Après quinze ans d'une eiisLenco précaire, devenu veuf, ce semble, 
Domenico met son plus jeune fils Giacomo en apprenllssage et, 
ijulUaat Savone vers 1484, retourne à Gènes, où, malgré son âge 
anucé, il se remet au travail*. Le vieux tisserand meurl environ 
dix anoées après, pauvre, insolvable même, sans avoir revu ses Qls 
ifODt la célébrité du! arriver jusqu'à lui, puisqu'il était encore de ce 
monde au 30 septembre 1494 '. 

Ces Tatiâ sont empruntés à des actes notariés provenant des 
archires tabellionaires de Savone, actes dont nous venons d'indiquer 
Isa sources, lies pièces, relevées sur les originaux, nous ont toutes 
été transmises par des Savonésiens. C'est le jurisconsulte Giulio 
Salinerio *, c'est l'archiviste Gîo Tommaso Belloro ^, c'est eoDu Giam- 
bstUsta*, son fils, le polémiste fougueux qui avait tant à cœur do 
bire prévaloir les prétentions de sa ville natale. Ni dans leurs com- 
meolaires, ni dans les écrits des autres écrivains de Savone qui ont 
fût usage de ces documenta, tels que Verzellino ' , Pavesi *, PoUero *, 
011 ne trouve la moindre tendance à en contester l'aullienUcilé.. 
Ajoutons que, si les Savonésîeiis s'avisaient d'arguer de faux lus 
actes en question, il ne leur resterait absolument rien pour étajer 
le» prétentions savouéaiennos à l'honneur d'avoir môme héber^^ 
Cbristopbe Colomb. Quelle est maintenant la portée de ces preuves 
•atbentîqueft? Y reconoait-on que l'illustre marin et ses ancêtres 
étaieot de Savone 7 Le lecteur va eu juger. 

La première fois qu'il est fait mention de Domenico Colombo daos 
Mlle ville, ic 3 mars 1470, voici en quels termes le notaire Giovaimi 

1. Doc. su ni xixn-XLTu- 

i. DmmiMico Columbo textore panrtorvm lane qm. Johani^i. In NoI. 
O- BfoedelU, 15 novembre 1491; dm:, xixtu bh. 

3. jPmUrIco ir Cotamba oltm i^xtore pannorwn lane q. Johamii. In NoI. 
O. t. Pirri«oU, 30 scplembre 1194; iloc. ixxtii. 

4. AmiiotaH<met Juin SaHnerii lurtconsal. .Suuonen.ili Ad CoratUum Tact- 
IMM Ocaue, apud Josieplium Pavoiiem. MDGII. Sapertonim Permiuu. In-t', 
p.»MS9. 

5. IMUU iatii aUlfnd nei pubtieo ardiivlo de' notaj dt Savona, eoneer- 
■Midl la famlglta dt Criiloforo Colomba. Torino, ISIO, In-gv Rèlni|iri[n« avec 
■otca pu Spotnnu; Gcnovi, \i1\, ia-8'. 

C Itala dt dtvent ilocamenti degll AreMvj dt Genova gt xatmna rlçuar- 
éamtt la foiaijita drt Vrtiloforo Colombo, diin> li Revista crtltcoalla dititr- 
m»M dtt Uçn. y. /mardi. G^nora, 1839, ln-8-, p. 5â'(i3. 

1. MtmoTle partieolarl, I, p, 408. 

8- Mtmofit dttte fitmtgUt it 1 Saeetiti di Criiloforo Colombo. Mm. 

fl, tl du din» MM EpKhtrema (wIud Nur«i) Is uintril d'appreuii&Mge de 
OlMono Colombo, da tO tepietnbte 14S1. 
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Gallo décrit son nouveau client : Dominieus de Columbo cms jAifUjB 
quondam Johannis de QuifUo^. 
Le 25 octobre suivant, Gallo l'appelle encore Dominicut de Columbo 

DE JINUA*. 

Le 40 septembre iÂ7i, Domenico donne caution^. Cette fois^ on le 
qualifle de fidbitaior Saonx^ désignation exacte, puisqu'il est main- 
tenant ûxé dans cette ville. 

Le 9 juin 4472, un autre notaire savonésien, Tommaso del Zocco, 
lui donne encore ce titre, mais, le 42 février 4473, ce même tabellion 
ajoute : lanerius de jiftoa^. 

Le 4 juin 4473, un troisième notaire savonésien, Pietro Corsaro, 
le nomme aussi Columbo de jA^ruA, habitator Saonœ^, 

Le 7 août suivant. M* Corsaro qualiûe Susanna Fontanarossa de 
uxor Dominici de Columbo de japtua ®. 

Le 49 août 4474, un quatrième notaire savonésien, Giovanni 
Rogero, dit que notre Domenico est de Quitto JANUiS lanerio habita- 
iori Saonx'^. Cependant, le 5 novembre 4476, un autre notaire savo- 
nésien, Giovanni de Benedetti, ayant à mentionner Domenico, le 
qualifie seulement de habitator Saone^ mais M^ Gallo, le 23 janvier 
4477, lui donne le titre de eivis et hahitatoris Saonx^^ soit que la 
qualité de citoyen s'obtint après un séjour de plusieurs années, soit 
que ce fût par l'acquisition d'un immeuble. Néanmoins, un cinquième 
notaire savonésien, Ansaldo Basso, les 47 août 4484 et 40 septembre 
4484, continue à le nommer cittadino di Genova, presentemente abi- 



1. Doc. vni, p. 413. M. le marquis Marcello Staglieno vient de découvrir 
document qui confirme Tattribution de Quinto comme lieu d'origine de Dome- 
nico Colombo. C'est un contrat dressé par M* 6. B. Piloso, à Gènes, le 
11 octobre 1496, et souscrit par Giovanni Colombo, Matteo Colombo et Amigeto 
Colombo, de Quinto, tous trois frères, et fils de Antonio Colombo, afin de 
supporter à frais communs le voyage que ledit Giovanni se propose de faire 
in Ispaniam, ad inveniendum dominum Christophorum de Columbo, Admi» 
raium régis Ispanie. In Not. Piloso, 14%, liasse 5 ; archives du PalazEetio. 
L'extrême importance de ce document n'échappera pas au lecteur, et on ne 
peut que féliciter M. le marquis Staglieno de son heureuse fortune, bien que 
coulumier du fait; car c'est aussi à cet habile investigateur des archives 
génoises que Ton doit la découverte des actes si décisifs de 1439 et 1517 
(Doc. i& et XLv), et de celui du 30 octobre 1470. 

2. Doc. X, p. 414. 

3. In Not. Gio Gallo; doc. xui. 

4. Doc. XVI et XIX. 

5. Doc. XXI. 

6. Doc. XXII, p. 424. 

7. Doc. XXVI et Salinerius, p. 345. 

8. Doc. XXXII. 
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Savona'. C'esl-à-diro qiiednq notaires do Savone, iniitru- 
ebacan sépftrrânent, à des années d'intervalle, déclarent 
actes officiels que Domenico était non leur compatriote, nmïs 
■ citoyen de Gènes, habitant Savone. > 

VojoQB maintenant son tils Christophe. Il ligure direcletnent dans 
tfxiis actes nnlariés savonésiens, des 20 mars et 26 août UT2 et 
7 soàt 1473, ainsi que dans les assignations lancées à Savone en 
ISOO-lSOt. Ces pièces n'indiquent sa nationalité qu'une seule fois, 
msJSGD quels termes F CriMoforo de Cotumbo lanerio as janca". 

S'il y eut jamais des actes probants, ce sont certainement ceux-là, 
et que pmuvent-iU ? En tout éUit de cause, que ni Domenico Colombo 
ai son (ils Christophe ne sont nés à Savone. 

Invoquant le f^t incontestable que Domenico vécut de longues 
anoto dans cette ville, il se peut qu'on soit tenté d'en conclure que 
aoa flb Christophe a pu y nnltre. La réponse est toute prête : non 
sealaaent il n'y a aucune preuve que Domenico soir jamais allé à 
Savone avant i 409. mais sept documents authentiques établissent sa 
résidence constante dans l'enceinte de la ville de Gènes, de 1439 à 
1470*. Or, à cette dernière dal«, Christophe Colomb était Âgé d'au 
moins dix-neuf ans. C'est lui-m(^mc qui l'aflirme dans un précieux 
document que nous recevons il l'instant : Chrislofform lie Cotumbo 
/f/hw Dominici, maior aanis decemnovem. Voilà ce qu'il déclare à 
6£ncs, le 30 octobre 1470 '. 

L'homonymie e^t tellement décevante dans les questions de ce genre 
qu'on demandera peut-être ai nous ne sommes pas également le jouet 
de quelque sosie. Nous répondrons qu'il s'agit exclusivement à cette 
plaeedes prétentions savonésiennes. Or, on n'a encore trouvé dans 
Iw ardiives de Savone qu'un seul Domenico Colombo et qu'un seul 
Cri»lotoro Colombo, Il importe d'ajouter que nous les connaissons, 



1. Doc. xzxiv et ixsv. 

Z la Not. Uornaii. Conaro et T del Zocco, doc. xiv, ivii, un, 

3. biirlllnciiU ii-vitl. 

l. la ri|»l. Mailo Raggio;^/ïa 1. 1478. N" 905. Ardûies labcllionairM dt 
Ijénua. C<! diiiumpal, que rieal de découvrir H. le msrquU Sltqjlieao, eit 
d'ImjiorUnes rajiiUle. Jusqu'ici ce D*était que par des déJuelîODS ptu» on 
miiii Ingiqties que let historien* arrÎTiienl â Aier la Aile d« la niissaace de 
CbtitîafhK Colomb. Cnrtaing écrivains, te fondant odc les dono^et de Runotlo, 
ti rtpnfiakot aussi loin que I430î Peiclicl lu rapprochait Jusqu'l l'année 1456, 
ftoam MToas iaalul«aaat que le grand aaTiKaleur n'a pu naître avanl \MÛ ai 
i(ns lui. L'étude de certains vAei noLarièi, an point de rue du droit (^nois 
M X** )IM«, (MUS avait autorisé A avancer l'opiaioii que Clirlatophe Culumb 
«•1 oè entre le 'iS mars U4(l et le 2U mars 1447, nécessairement A G'nes, où 
u Colombo, am père, âtait Axé depuis 1433 
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grâcB aux auteurs savonésiens. qui eui aussi n'auL jamais vu dans 
W5 Colombo que le fameux amiral ul son père. On peut même 
afUrmer qu'aucun habilauL de co paya, aux \v° et wt' siècles, n'a eu 
l'idée de voir en Christophe Colomb un compatriote. Que dit Michèle 
de Cuneo, Savonésîen de naissance, dont le père eut des rapports 
directs avec Domenico Colombo et qui lui-même a navigué avec 
Christophe Colomb? Voulant glorifier la découverte du nouveau 
monde, Cuneo aDirme-t-il qu'elle est due à un natif de Savone? 
En un langage enthousiaste, ce gentilhomme écrit au contraire à son 
concitoyen \nnari que l'honneur d'avoir donné naissance au héros 
revient ù Gênes ; lUa uria cosa voglio io ben clie sapiate che al miifm 
poûo mdere poi che f/enna é genoa non è na/o uno Homo lanto.^ 
magnammuî r/ ncuto del fado del nanirare coma et fUcto Sig. Armî' , 
ranle'. C'était cependant le moment ou jamais do s'enorgueillir 
d'une gloire nationale; mais deux siècles devaient s'écouler avant 
que l'idée en vint à uu Savonésien. 

Oubliant l'avis unanime sur la parfaite corrélation reconnue de 
tous temps, à Savotie comme ailleurs, entre les actes publiés par 
Salinerius et la personne de Domenico, père de Christophe Colomb, 
il se peut aussi que les critiques nous disent t « Soit, vous avei 
montré que les Colombo qui vécurent a Savoue de 4 470 à 1484 J 
venaient de la ville do Gènes; mais comment prouvez-vous qiU 
c'étaient le futur découvreur du nouveau monde, son père et ses 
frères? II y avait â cette époque en Ligurie, on Va démontré, des 
centaines de Colombo. Pourquoi vos ouvriers tisserands seraient-ils 
justement les Colombo (]ui plus tard devinrent si célèbres? » 

La réponse est bien simple, et ce sont encore les documents pré- 
cités qui nous la fournissent. Nous avons dit que, le 16 août ^i^^, 
un nommé Dominico de Coluinbo de Quinlo Janux lanerio /lubila- 
lori Saonx avait acheté un petit bien situé à Legine, faubourg de 
Savone, Quoique la dette fût minime, 250 livres, il no put jamais 
l'acquitter. Aussi, Domenico étant venu a mourir, un des béritiers 
du vendeur assigna en responsabilité pour sa part les Dis du débi- 
teur, le 26 janvier 1501. Et comment, dans quel ordre ses fils sont- 
ils désignés ? Ainsi : dictum Crisloforum, Barlholomeum et Jacobam 
de Columàis, filio) el heredes dicti quondam Dominici eontm patris '. 
Que le lecteur veuille bien remarquer la suite. Les parties ne sont 
pas touchées par l'assignaljon. Pourquoi ? C'est parce que, aux termes 
du procès-verbal souscrit par les anciens voisins de Cbristopbe, do 

1. Ug. de l'uaiversilé de Bologne. 

2. In Not. T. de Moneglia; doc. xui. 
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Barthélémy el de Jacques (dil Diego) Colomb : mcinos et notas domus 
httbilafionis Cristophori, Barlhulomei et Jacobi de Columbis... dic~ 
tmm Déet/um*, ces derniers ont quille Savone depuis longtemps et 
«venl dans les possessions espagnoles : iam diit fore a cUntate et 
pçtte SaûJue absentes... et in parlibus Uispanix commorattles'. 

tes passages soulignés foni donc connaître les f^teurs indispen- 

nbles ponr établir l'idenlité des Colombo cités dans les actes savo- 

B (et partout ailleurs), arec les Colombo qui s'illustrèrent par 

Ik découverte et la conquête du nouveau inonde. Il faut que le père 

■v nomme Domenico, qu'il vienne de Gênes et ait été tisserand. Ses 

«doivent se nommer : l'alné, Christophe, le second, Barthélémy, 

e Ijoisième, Giacomo. Ce dernier doit avoir espagnolisé son nom, et 

Bttt essentiel que, en l'année I501, ils demeurent tous Lroia depuis 

longtemps dans îles pays espagnols. 

Or oit sait par Oviedo^, chroniqueur attitré des Indes pour la cou- 

Ironae d'EIspai^ne el ami personnel de Chrislophe Colomb, de ses 

t et de ses fils, que le père du grand navigateur se nommait 

I Uocnenico. 

Antonio Gallo*, annaliste orticiel de la république de Gènes, com- 
I patriote et contemporain de Clirist«plie Colomb, aflirme que le 
e de ce dernier fui tisserand de proressiou et exerça son métier à 
Ne. 
GbriMopbe Colomb, parlant de se^ deux Trères, les nomme Barto- 

o et Ûiego, et toujours dans l'ordre voulu '. 
Enfla, il est avéré que, a. la lin du ir° siècle, les trois Trères 
Ttvucot depuis des années dan.'t les possessions espagnoles du nou- 
TCMi monde*. 

ft t. Dm. xu p. t47. 

I 1 Dot sui. )• un 

W I' Dtmiitàeo Cobim m padre. [Ilttlona 'jtneral de liti Indiai. Mailrid, 1S5I , 

■ l, |>. Ilel S?.] 

I .Tum trxtor paler. Huralarî, llalic. tcripf.. XXllI, col. 30t. GMa luil 
«a«i qw tiikuimti *Uii In plu* jBiiue de* frères : Bartholomeum. ac lerlium 
ftatnm Jacobum In ra expedilione Chrittophona itcwn duxil [toc. eil.]. 
y KtTtrrPln, Coleecion, II, p. m, 313, 311. 

I 6 Orintophc Culomb Atnartti) i la mar des rois catballque* ilèi le S nui 1487 

I (li«f,II,p. 4); lUrUt^IrniyMl à SéTilIcftncoTninencf^nientilell!)! [LtsCaMS, 

I lUtarm. tl, p T<J), bindis que Di^o t'y trouvait 6é\à en U'J3, puUiiu'il lit 
tWir dr U mnvinde rtpiklltlan. Bartbélenif «eut retourna au |m;s natal, on 
<1d inuiiu tll no voyage r.a Italie, mata te fut cinq ans aprèa le pncèt Cun«o. 
Bhp U, aia et hrrlljer du grand GlirUtophe, parait avoir liquidé cetia alhire, 
4 H ^afer par la pmcuration qu'il donna i Liwaa Panrjldu »n lâl5, el qui ao 
iMina dan* t«* liauns du nnlaire M«nn<h«iBn Simone Capello^ doi'> xtiv 
Ht». Ilwma. XXXV. 1" cahc. 6 
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V. 



La connexion des actes savonésiens est si rigoureusement établie 
et les conséquences qui en dérivent s'appliquent d'une façon si directe 
que leur caractère probant s'impose à tout esprit non prévenu. Mal- 
heureusement, ces pièces ont un tort : elles se relient avec non moins 
de certitude à d'autres documents tirés aussi des archives de Savone 
et à de nombreux actes notariés génois, actes d'où découle une série 
de faits particulièrement désagréables à certains critiques. Pour celte 
catégorie de polémistes, on ne saurait être à la fois plébéien et illustre, 
n faut absolument avoir du sang bleu dans les veines, descendre 
d'une longue suite d'aïeux et posséder toutes les vertus chrétiennes 
pour être digne d'accomplir de grandes actions. Qu'un ancien apprenti 
tisserand ou cardeur de laine, fils, frère, neveu de modestes artisans, 
vilibus ortus parentibus^ et ni meilleur ni pire, comme homme, que 
le commun des mortels, ait jamais pu découvrir l'Amérique, voilà ce 
qui ne se peut concevoir. La mesure est comble lorsque l'humble 
écrivain laïque ose révoquer en doute certaines assertions des Hist(H 
rie, petit volume hispano-vénitien riche en détails apocryphes sur les 
prétendus ancêtres du grand navigateur, cher aux dévots militants et 
dont ils voudraient faire une sorte de livre canonique. Ajoutez que, 
dans le noble faubourg, on postule pour faire canoniser Christophe 
Colomb, et il deviendra évident qu'aucun de nos actes notariés n'est 
digne de foi. 

En effet, c^est un dogme pour les pieux desservants de la petite 
chapelle que Christophe Colomb était le descendant direct, légitime 
et avéré d'une grande famille patricienne de Plaisance, le proche 
parent de fameux amiraux dont il suivit la bannière dans maint 
combat naval et qui se couvrit de gloire sur les escadres de Charles YIII 
en 4485, après avoir commandé un vaisseau de guerre pour René 
d'Anjou on ne sait quand. Entre cette franche hâblerie et ce que 
disent les documents, il y a un écart assez sensible. Le combler était 
de toute nécessité, mais comment? Attaquer le texte des actes notariés 
savonésiens ou prétendre qu'ils ne prouvent rien ne se pouvait guère, 
surtout après la malheureuse tentative faite dans ce but et dont on 
a ici autrefois rendu compte ^ Il restait un moyen ^ suranné et 
médiocre, mais d'emploi facile : nier d'emblée le caractère authen- 
tique de toutes ces pièces. 

1. Revue historique, t. XXIX, p. 316-340. 
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f/jw folla di fiihitâ. conlrniUtisioni ed rrrori da non credersi f 
BUmenli ettrotjfnei, viiiati, fpurii.' AtU immedicabihnente gan- 
frrmaiiff! 

A ce &l;le enjoué, on a tout de suilo reconnu la ptuine gracieuse 
Lu. légère du critique ilaliano-lusUatiien qui se chargea de l'enlre- 
I prise', ei dont les ôlucuhratioiis ejmdem farinx ont déjà été inen- 
I thtDoées à cette place '. Lo nouveau travail do c« polémiste est méinc 
f OM sorte de réponse à la Revue historique; mais, faisant d'une 
r« deux coups, l'auteur dérend son œuvre et à la fois, bien que 
[ le plus innocemment du monde, les prétentions de Snvone, ville 
[ rivale de Gènes son heureuse pairie. C'est la seule excuse que nous 
mliAlons invo(|ucr pour entretenir nos lecteurs de cet écrit. 
La négation à outrance, qui en constitue la base, s'autorise de 
[ deux déclarations relevées dans les appendices documentaires de 
I aotrc ouvrage >iur Christophe l^olonib. Pour l'intelligence de ce petit 
it, nous devons décrire les pièces incriminées d'une Riçon si 
[ «ivaJiêre. 

Sur le» miquante actes notariés de l'appendice A, vingl-neuf pro- 
rionneut des archives tabolliunaires de Savone. Les actes xivi-viii, 
I xuiT, xtJtti-tLrii constituent ce que l'on a appelé te dossier du tri- 
al âamtiésien, c'est-a-dire la collection de pièces noLiriées et 
l JudkiaJres ayant trait à rach.it de la terre de Legine par Uomenico 
Cokmibo en 1474 et aux poursuites intentées contre ses (ils et héri- 
tière en t SOO-1 50( , pour cause de nnn-paiement. 

Ce» neuf documents furent publiés pour la première fois en 1<!02 
per Giulio Salineriu; voici a quelle occasion. Un prélat savonésion 
da xn* siècle, Giovanni BatUsta Ferreri, protonolairc apostolique, 
dccfiDvrit dans les archives de Savone une série de minutes se rap- 
(uitaal, selon lui (et avec raison), à Christophe Colomb et a sa 
bmlilo. Ferreri se disposait à les faire imprimer lorsque, en 1586,1a 
mort vtdl le surprendre. Les documents tombèrent aux mains de 
(Hul» Salinerio*, poète, philologue et jurisconsulte distingué, appar- 
tenant à une vieille (braille savonèaicnne. 



I Or^Mc, Patria e Giovfntù éi Criilofaro CoUmbo. Sludi cTilici e docit- 
maUari tom amfila onallH degli attt dt Salinerio, par Cfisui. Litboa, t&S6, 
i»-f. m p. 

1 ffrva* hUtori^ut, n* de iiovembru 1885, i propos de V Auttnlieilà dtUf 
~ fit dt Ftnvmdo Colombo, per Protptro Peragallo. Gpouta, ISHl 

ItoK «yo vtttitiit iiuMent fteverend, Johamtlt fiiiptiitae Fartnl protmio- 
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Plusieurs années après, alors que cel érudiL préparail ses anni 
lions sur Tacilc, le passage de la vie d'Agricola : Hinc auclus ocea- 
stu... le Tit penser à CbrJstO|>he Colomb ' et aux légendes meosougères 
concernant son origine patricienne qui, propagées par les Historié, 
commen^-aient à avoir cours cd Italie. C'est sous l'empire de cette 
préoccupation quft Salinerio inséra dans ses Annolatùm^s les actes 
authentiques découverts par Ferreri. Ce genre de digressions était 
assez dans le goût des érudits du i¥i° siècle. Ainsi nous voyons Agos- 
tino GiusUoiani, dans sou Psautier polyglotte *, s'inspirer du psaume 
Cieii enarrant gloriam Det, pour insérer en regard une biographie 
étendue de son illustre compatriote, 

Des pièces aussi importantes avaient leur place indiquée, et 
premier rang, dans une histoire critique et docLunenliiire du gi 

k^marin génois. L'auteur de Chriilophe Colomb^ non origine, ia vie, 
t voyages, sa famille et ses descendoTits, n'a pas manqué de les 

'fnsérer dans ses appendices, comme preuves à Tappui. 11 ne pouvait 
en être autrement. Cet écrivain n'est inTéodé à aucune cause, ne sou- 
tient pas de thèse et se désintéresse de toutes conséquences. Le docu- 
ment est son seul guide, et, dans ses interprétations, il se fait un 
devoir d'eiposer à la fois ses doutes, les parties discutables des 
témoignages produits par lui et l'analyse critique des raisons qui le 
déterminent à opter dans un sens plutôt que dans l'autre ou mémeâ 
s'abstenir de conclure. Le procédé est fastidieux et lïiit pour si 
prendre une certaine classe d'oracles, mais il place tous les élémi 
de discussion à la portée du lecteur et le laisse seul juge du 

C'est pour rester fidèle à cette méthode que le dossier savon* 
a été précédé d'une noie déclarant deux faits. Le premier, que 
actes notariés concernant l'acquisilion du bien de Legine par Doi 
nico Colombo, le 19 aoîil UT-f, et les diligences Judiciaires qui 
furent la suite, de t500 à 150t, n'avaient pu être retrouvés dans 
archives labeliionaires de Savone; le second, que la liste actuelle < 

larii Apoiiollà tT parUcipanlium (ul voeant) nvmno. It eMmdecoripatriae 
studeiu, Ua laam nobitllatent litaii, alliique principe tiiro derorii iattmxerat. 
uf clarisstmorunt civtum faûta (qnod in Colambo moUebalar et enoitlas estet) 
ettiqiiealer rxseqtil, suaque atiii enarranda relltiqiurr poluiaet. Sed rum f<l 
aceiba fait nobit mvidtt, dum iulra prima tuvenU ipatia, tuas el amiconm 
spet anteit [AnaotaUones Ivlli Saliaerli Ivreeontvl. Savoneniis ad Come- 
liam Tactlum, Genuae, npvd Joscpbum Pavonem, itstcu; in-V, p. 359 ) 

t, Auclus ergo Oceanus. guod Agricolae mililei id uUtrius aaiiiçantrinl, 
quam antea /aelum Ut. Per haee in menoriam reieo Chrutophori de 
Coiumbo... iLoc. cit., [). 33t.) 

ma, in-fol., et B. A. V , n* 88 M(. 
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(afrea savonésieiis tic menlionne pas de (abetlioii nommé Giovanni 

l[ero, liîcn que ce nom fui celui du l'onicier ministériel dil par 

tSftlineriua avoir rédigé l'acle de vente. C'est ce loyal aveu^ louta ftUt 

1 ineucnprébensihle dans certaine paroisse, qui a provoqué la nouvelle 

I sortie de notre contradicteur. Rendons-lui la justice de recouaaltre 

I que, cette fois, son incubalion n'a pas duré quatorze ans. Peut^tre 

I tftt-H bien fait néanmoins de ne se point départir encore de cette 

e lenteur. Un de ses compatriotes, aussi d'église, mais insensible 

I Bill cbarmes de l'épilogue et de l'ergoterie, s'est livré à de patientes 

I nchercheâ dans les archives. Une seule semaine d'attente, et notre 

I Impatient critique truuvait dans une publication du savant clianoine 

I Bvonésien des preuves documentaires qui l'eussent certainement 

I diagriné, amis instruit. Il est vrai que VElenco dei notari che roga- 

nei tecolo XV eiittt-nti neW arc/iivio di Sitvona ue menlionne 

un notaire nommé Giovanni Rogero; mais ce catalogue n'a été 

Kqu'en 1868. lorsque les archives Turcnl transférées du palais 

" tal à l'hôtel de ville. Elles étaient alors dans lo plus grand 

)', et lo rédacteur de VElenco ne fit que dresser l'invenlairo 

t minotiers encore coordonnés. Cependant, on y voyait ausai un 

[' DMnbre considérable d'actes détachés de leurs liasses {filze] et que, 

r cettn raison, l'archiviste, non versé en paléographie, s'abstint 

de dialoguer, lis sont a peu prés dans te même état aujourd'hui, et 

rteo (le navrant comme de voir une telle masse de précieux documents, 

an fond d'un corridor obscur, empilés en amas confus donnant à ces 

Yàiérabl«s reliques l'aspecl d'un las de fumier. II est probable que là 

gisent en leur destruction Dnale quantité de pièces importantes pour 

11ii»l«ire de Savone et d'actes provenant d'officiers publics dont les 

iHims mêmes paraissent oubliés. Des minutes de Giovanni Rogeio 

diiiienl s'y trouver, car ce notaire, malgré le silence de Vtilenco et 

les exclamations eflHrées du curé lisboonais, a incontestablement 

imi cl instrumenté. 

Ve hit ^t<|ucsi,au lieu de limiter nos recherches auï archives de 
k municipal lié, nous avions songé à faire des fouilles dans celles du 
faiaa éptscopal. nous eilmes évité une supposition au moins inutile * 
at <léooaTert les preuves absolument confirmutives qui nous man- 

I. l'àrdiieio degti antiehf notari rimote tango tempo ditordlnalo e ton- 
fm» %dU lat* tupniori dël paloiio <tel podeilà ... il rtuveni/ano originali e 
MpW (M modo promUevo, brofliafii, ichede « mrmorle... A. Oruuu, GU 
«cAHi del camuHS il .Samna. Savona. 1884, in-V, {> 46. 

I. t'fcrpothtM, blco qa« limidMncnt SFaocée, qu'il poiivnlt j nvoir une erreur 
it InucrlpUna dan» le nom du ooUire. 
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quaient. Nous en produirons une lout à l'heure, et des plus topiques. 
ËQ attendant, qu'il nous soîL ptirniis de citer la desuriplion que donne 
le révérend Andréa Aslengo, clianoineelarcliiprèlre de Savone, d'un 
certain registre du ïv" siècle conservé dans les arcliives capitui 
de cette ville : 

u Ce registre commence avec Tannée HJO, et les premiers _ 
sont transcrits de la main du notaire Giovanni de Rogero, lequel a 

également écrit tous les actes passés jusqu'à la fin de (475 

En outre, on possède dans les archives du chapitre un grand nombre 
de déliiiéralions capitulaires portant le nom du notaire Giovanni 
Rogero et fautes de son écriture ' , » 

Le notaire Giovanni Rogero n'est donc pas un mythe, et i'ahi 
de son nom sur une liste moderne des tabellions savonésîona ne 
saurait plus guère être invoquée, même sur les bords du Tage, dans 
le fol espoir de démontrer la prétendue ■ fausseté et incurable gan- 
grena » des actes en question. 

Notre sagace critique avance encore, comme argument irréfut 
que l'absence des originaux prouve la falsification des pièces publi 
par Salinerius. On irait loin avec ce fienre de raisons. Où sont 
originaux des actes du iv° siècle cités dans la Gallia, dans Mural 
dans Mabillon, par dom Vaissète, par dom Lobineau, par dom 
nier? Combien en reste-t^il? Cependant, qui oserait arguer ces dt 
menls de fàui, pour le simple motif que la minute ou l'origii 
n'existe plus dans les archives d'où les bénédictins afQrment l'ai 
tiré? Une telle présomption est sans la moindre valeur tant qu' 
l'appuie pas de faits probants extraits du texte même ou de preuves 
extrinsèques, mais précises et directes. Rien de semblable n'a été 
encore allégué par personne à rencontre du dossier savonésien. Les 
originaux des pièces qui le constituent ont d'ailleurs été vus, touchés, 
admis, commentés par d'autres que Salinerius, cinquante, cent, cent 
soixante-quinze ans après lui, ainsi que nous le montrerons bienl' 
On est même fondé à croire que les minutes ne sont qu'égarées, 



1. Quwto Ubro fu JitJsiato nd ISTO ed iprimi atti sonoiertUi di 
notant Ciovanmi d: Roobho, il guate icrlut piire tulli gli atti oceoru fino al 
1475. Cht gli nlti in iUkotio $ieno auienticl non e' a dabltare glacchè cio li 
évince e délia caria e dal carattere e dai Notari di nui porlano U nome, ma 
piû tpeeialmente dalV euere il codlce tiato tempre contervala in qaeslo nat- 
trn archit'io, eper aver falto fede per tanll a laitH anni dei béni panteduli 
dai Canoaict di quesla t'illà. Agglango che nclC Archivio Capiialare li con- 
lemono moffc delibera^onl CapUotari icrtlte in altro codlee, portanti U 
(tel ifot' Giovaniildl Rogero, e sono (Mite dello ttesta earaUere. 
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CERISTOPHE COLOMB ET SiVONE. «7 

pealrètre le jour est-il proche où la liasse entière sera resLiUiée aux 
archives. 

En feil, les auteurs savonésiens, qu'ils tiennent pour Gènes ou 

croient que (Christophe Colomb est né à Savone, ont tous cité le 

recueil (le Salinerius, ou ce que ces pièces font connaître, sans 

qu'aucun d'eux ait Jamais prétendu en contester l'authenticité. Par 

Bnemple : 

^B Verzellino parie en termes explicites de l'acquisition du bien de 
HSegiue par Domenico Colombo. Relatant la vie de Christophe Colomb, 
^n'annalisle dit, avec la plus grande impartialité : Naeqve egli in 
Omot'a, ma per essersi alleeato in Savona.doveiiuopadreeravenuta 
ad abitare con la famiglia, ehe gli crebbe, ponsedendo anco ville a 
^fatcada sopra legino'. D'où tienlr-11 ces faits? Des actes notariés 
^hl&mes ou bien de Salinerius, qu'il mentionne à ia ligne suivante. 
^PBftus le premier cas, c'est une confirmation du dossier publié par le 
^Savant jurisconsulte; dans le second, de la foi qu'avaient en ce der- 
nier ses concitoyens. 

Le premier écrivain qui ait soulevé la question d'origine en faveur 
de Savone, Gio Batta Pavesi, a f^il plus que de reconnaître impllci- 
lemeol l'authenticité des actes de Salinerius. 11 s'en est servi pour 
dresser une généalogie de Christophe Colomh, généalogie qu'il appuie 
) renvois aux minutiers^. Ht si plusieurs de ses citattoDs sont 
3 de Salinerio, comme par exemple l'acte d'apprentissage du 
^us jeune frère de Christophe Colomb, d'autres, notamment l'acte 
llîtial de 1474 et la procédure de \500-io0\, ont été certainement 
empruntés par Pavesi aux originaux. Ainsi, quand cet érudit cil« de 
seconde main, il indique toujours ses autorités : de là ses références 



f 1. MemoTie, éd. AatenRO, I, p. 408. 

I !. Vojd ce tableuu lel que Pavesi l'a dreiné dan« ses Sveeeui di Criilo/oro 
bo, luaDUicrit cooservê à ta biblialbèque Brignole-Sale-De Ferrari, cl que 
[■ le chtwùiie Grasai a eu l'eilré:ne obligeance de communiquer A un de dm 
i* de G«nes : 

I Colombo 



1 —7 r 

Cristoforo Barloiomeo Ctacomo dello Diego 

SOI. in Tom' Moneglio 1503, in Tom' Moneglla 1484, dal salinerio. 
di Saoona. di Savona. 1500-1501, 

in Tom' Moneglla. 
Wli, In Cio : Roggero di Savona edin Archivlo Canontci dt Savona. 
It81, in Jmaldo Batto, di Savona. 
UOO, in Tomato Moneglia, di Savona. 
I|Ï5D1, PTtxciio in Corte Civile. 
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à Salinerius et aux relevés feits par les archivistes Leonardo Sirî^ 
Ottaviano Tvaldo el Bartolomeo GriiTo. Or, le dossier judiciaire, teti 
qu'il est cité dans / Sticceai de Paviiai, porte pour seule mention t 
iSOt. Proeesso in Carte civile, sans renvoi à un minutier, ce quii 
semble indiquer des recherches faites au grefTe. Quant au ftuneui,! 
acte initial de 1474. il l'attribue au notaire Giovanni de itogero.si 
rêrérence à Salinerius et avec rindicalioa de : ed in Archtvio Cano^i 
nici di SavoTta, renseigne ment passé inaperçu pendant plus de deux J 
siècles et qu'une découverte, dont nous parlerons bientùl, vient de J 
conlirmer absolumenL D'ailleurs, Pavesi, qui est une dea célébritÂs.| 
littéraires de Savone au ïtii* siècle', rappelant que Colomb p 
(par héritage) un immeuble situé à Folconi, c^est^à-dire à Legine*, ] 
dit avoir relevé la preuve de cette possession et de la curatelle que 1« J 
juge en attribua à un membre de la famille Cuneo, daaa les archives 4 
mêmes de Savone : // Pavese nota in quexf arckinio atcuni saOi W 
béni. Ira qualî una villa situata in Folconi... Nota anche in quaC \ 
archivio la cvra de' suoi béni dal giudiee cotnmessa ad una dtlUt ^ 
nobil famiglia Cunea^. 

Enfln, AgosUno Monti, autre écrivain savonésien du xni* siéclSf, J 
non moins ardentàprétendre que Christophe CulombestnéâSavoDft, i 
aflirme avoir vu aux mains d'Mberico Cuneo un extrait authentique i 
du jugement mentionné par Pavcsi : Del quai atio e scriftura mi J 
rkordo Aaverne veduto autentico estratto oppressa il signor Alberie» J 
Cuneo'. 

Sans même remonter si loin, on est en droit d'affirmer que l6S j 
originaux du recueil de Salinerio existaient encore dans les J 
archives de Savone du temps des Bellori, c'est-à-dire à des époquea -j 
aussi rapprochées dénoua que 1810 et 4 839. Dans leurs publications,-^ 



1. Sopranl, li Scrittort delta Ugwia. p. 153. 

1. FolcDoi «tajl une subdinaion iIb Valcalda. uoraprcnuit Legiac, La propriélék^ 
selon la Iradilion, serait la villa apparicnant aujuurd'tiui A la lamillc Otiliaï'J 
qui la lient des lanardi, lesquels l'aDraieDl acquise des Vaccioti, propriËtatra 
du temps de HonU. 

3. Résumé fait par Uonli, loc. cit., p. 3(i4, sut les Metnorte de Paveii. I 
roniieul d'insérer ici une note de Ciuseppe Nervi, gendre de G, T. DelluraJ 
ajoutée aux IVolizie de ce dernier i la suite des documeots précités : Tutti fi 
atU pubtlici qui sopra descrilli, e die H contemano neit' archivio lief Nota 
di Savona, sono stoU aamtnaU da Gioan Bolliila Paveie. chêne fa n 
ne' suoi manutcrilU detle faniiglle di Savona, dal Noiaro Andréa Sirt, t 
Il cita nfUaeoroTia dette Glorie Savoneit... 

i. Cet Alberico fut le père de Nicolo de Cuneo, en qui s'éteignit la U 
daua l'anaËe Mil. 



ffs BfVlitvistes ajoutenl des l^ils documenlaires omis par Saiinerius, 

et (\we, d'aulre source, nous savons être absolument vraib. Ainsi, 

(or des raisons particuliéi'eâ, ce dernier sulialitue des (iseudonymes 

s rêeb du vendeur de la propriélé do Le;^ine et de son ttéri- 

r : /Ifta nomina dignis de causis, dil-ll. C'est probablement par 

tainlie de désobliger une famille noble de Savone, en rappelant 

■'eUe avait exercé des poursuites contre un bomme dont la gloire 

Billlt plus Lard sur toute la Uguric, qu'aux noms cjiacts, transcrits 

ainement en clair dans les minutes, le savant jurisconsulte subs- 

I de Sfjus cl Tîtias. Or, comment les Bellori onl-iU su que 

91U vUil llorrado de Cuiieo, et Titiva Sebastiano 7 C'est aux Archives 

(ivuuôaienues, dont l'un eut la garde' et l'autre l'accès*, que les 

r| onl trouvé ces renseignements complémentaires'. En voici la 

ndlKCte. Oo possède à la Biblioteca civica de Gènes * l'eiem- 

I Aitnolationes de Salinerius a>ant appartenu à Giovanni 

i Bclloro, savant savonésien du iviri' siècle, père et grand-père 

des «rdiifisles de ce nom. Le volume est annoté de sa main. Sur la 

uurgs de l'acte de vente de Lénine, en regard des pseudonymes, ou 

I est Conradut, Ttlius est SebatHan. Pater el filivs de 

a glose est .suivie des moU paraphés : Vt ex inslrumentit. 

a TiralMschi cite une lettre de Gio Tommaso Belloro, datée 

s laquelle cet ancien conservateur des archives publiques 

e Savone affirme avoir vu et compulsé dans ce dépôt tes 

a publiés par Salinerius^. 

ne sont pas les seuls qui aient reconnu la parfaile 

i. GLu TiMimaso Itelloro était archWlsle de SnTone lorMju'il pablla ««s 
JUOii» iata MitlfnU n«l pubblieo arehivin de' noUi] di Savotut. ea IStO. 
L 1. ClmbatltiiU Belloro jooiftsait même du frtl A dnmïcile de pièces apparte- 
['.mlui arcbiTK* de Saione, vomme «n tËiDoigoe une ficfae insérÉe dar» les 
' Jttuda notaire Nifolo Priano (I4S3-I5O0). 

3. La Briluri Doua apprennent en outre que la terre de LcRin^- Tendus i 
DMDcnico ColoinlK), était (rap|>èe d'une redctance en TaTcur du cananjeat cunnu 
■>«* le iiirablc de Mini Jacques et aainl Philippe, renseignement que ee» 
■rctiitiiie» ont uns doute emprunté A l'inlitulé extérieur de la minute. 

I ■:« lolume eil rott E. 6. 10. 17. Voir p 3i3. Sur le litre te IroQTe la 
lipaliir* Jo. Aloini Bellori J. V. D. 

'.Il lij. Cian Tommqio Belloro lavantie vertulititmo nelle anlichttà t 
nlk ilorla lUHt lua fiatrta, il è eompaelufo dl approvare. con lua Mitra 
**' Il itiigtnla df 17J7, al Uj. ah. Saverlo BetUnelU, la vin da mr ttnula Ml 
<*rtli«r* tnilrmr t monurMnUjiaeftMni prodolU dal ean, Campl fnComo 
^^fUria dtl Colombo eo' monument Savoneti puàblUali ial Satinerlo, « 
^ M part ptéuli « nùiiHnali. Tlraboscbl, Siorla. Uilano, \«2i, 1. Vi, P. 1., 
h M. toit. 
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authenticité de tous les documents de celle provenaDce. Odoardo 
Ganduccio*, Michèle GiuslinianP, RatTaele Soprani', Giambaltista 
Spolorno* en lirent des conclusions identiques aux nôtres. « Ce sonl 
des auteurs originaires de Gëues, ■> diront saus doute les Savonésiei 
et, à leurs yeux, cela suflit pour les récuser. Mais oseraient-ils a 
de méoie â l'égard de Tiraboschi? Or, lu grand érudil, le critique ^ 
sur qui a étudié le dossier de Salinerius fait suivre l'analyse qu'il eo"^' 
donne de celte déclaration catégorique : Che posnam itoi opporre a 
lai documenli? Eni non hanno cosa che faccia naicer dubbio delta 
loro aulenlicilà*. Mais nous n'invoquerons dans ce débat que E 
auteurs savonésiens. Et quels sont-ils? Les annalistes qui jouisa 
du plus grand crédit^ ceux-là mêmes dont les écrits cherchentj 
prouver contre vents et marées que ChrisLopbe Colomb naquitJ 
Savone, sans avoir vu, hélas I dans ces documents la preuve inétnf 
table du contraire. Mais c'est affaire à eux. Le critique prend fl 
preuves là où il les trouve. Tant pis pour les apologistes qui ne sav; 
pas séparer le bon grain de l'ivraie I 

Mais voici qui corrobore et complète les déclarations de Salînei 
de Pavesî, de Siri, de Pollero, de Monti, des Lrois Bellori et qui c 
court aux arguties et chinoiseries italiano-lusitaniennes. 

L'acte initial et notarié du 2 mars l'ITO, publié pour la prem 
fois par Salinerius, loin d'être Vanlilesi délia autenticiCà^ se ti 
En HiNDTE, transcrit ontiëremenl de la main de M* Giovanni Galloj 
la page 42 du registre de ce notaire pour les années l468H47aJ 
conservé aux archives labeltionaires de Savone, â l'hOtel de k 
sous la rubrique 408/11. 

L'acte du 35 octobre 4470, publié de même par Salinerius, t 
peu l'œuvre di qualche astulo contraffatlore, qu'il est aussi conse 
tu HiHUTE, toujours de l'écriture dudit notaire, dans le registre pH 
cité, a la page i 65 =, 



1. Origine dette nobUi famiglie di Genova, ini, de la Biblioteca drlco^ 9 
Jtaglonamenlo délia convenione dei Gentiti. Gennrï, 1615, ia-4', p. V 

2. Gli Serlllarl ligvri. Roma, 1667, p. 168 el 480. 

3. U Seritlori detia Liguria. Geaota, 1G67, p. 7â. 

4. tilorla letler. dello Lipiria. G«nata, tS^G, IV, p. !9S. fïpôlorDâ eït même 
né à AlbUwla, et 11 rappiirle que depuU deux siècles et demi on éuil dao* sa 
biDÎlIe cito^eo uvonéui^a de père en fils. 

5. Tiraboschi, Stoiia, VI, p. I, p. 335. 

6. Du Dioment que nous dËclarions (CkrUfopke Colomb, 11. p. 182) a avoir 
coTDparé ces deux actes avec les ariginaui. » il va de soi que ja menllon de 
ces deux piècei parmi les docoments non retrauvéa ne pouvait tin qu'tins 
coquille d'imprimerie. 






cifkisrnpHR cituinB et sàtose. fll 

r, l'orignal de l'acte de venle consenli par Corrado de Cuneo en 
Mr (te Uomciiico Colombo, c'esl-à-dire la plus împortanle des 
t efflfonl^meul qualifiées par M. Pi>.rnsallo de spurii in limine el 
menUganfjreniiH-iC&ÙMiim^aimnnifestnmfnleapocrifo, 
R'ft existe, tout le monde pcul le voir el l'exammer, à l'œil ou 

n; on vient d'en retrouver la minule même dans les archives 

loUm de Savone. M. le chanoine Aaleni^o, avec une iraparlia- 

i qu'on ne saurait trop louer, el à qui revient le mérite de celle 

c (iécouvcrle, puhlie te document Verbatim daus ses appen- 

a Memorie de Verzellino'. Rien n'y manque. Le vérilable 

A'IÉI vendeur : Conradu» de Cuneo, celui de l'ao^uéreur : Domi- 

fflitCoitumbo de Quinto lanm. kabitnlori Saône lanerio; enfin 

u notaire ; lohanncs Hoijerius noi. (■ qufsto npocrifo notaro, « 

« on rappelle à Lisbonne). On nous saura gré de republier cel 

S6i curieux qu'imporlant qui confirme, ce dont personne 

■s jouissant d'un peu de sens commua n'avait jusqu'ici douté, 

É ctraetêre absolument authentique des documents publiés par le 

consulte Giulio Salinerîo. 



® M CCGC LXXnU- Indicl. VU die sviiii mensis Augusti». 

TenerobiliB D. Barlliolomeus VianuB Canonicus Eccles. Saonen. ad 

qa«m et luo cauonicatu <-t prebeada iipectat et pertînct infrascripta 

icrn* vioeate, cantpive et arborate ac boGcbive cum uaa domo 

iperpoïitx site in villa Legiai districtuB Baoa. in conlrata Valcade 

Uvefll pl ficIUH, cui lerre coberet ab una parte herede.» Q. Georgiî 

Menuido, luperlua via publica el int'eriaR fossatas el etiam in inedto 

lUiUica «l iti qui, el ab aliis parlibus eliam CoNnitDus db Cukko', 



I Àé vttore dtl vtro peré devo dirn, che une dei doetunenti prodolli dal 
falla«rt Hçuardantl U Domenko Colombo, fviUime trovato in an libre di 
fimto u«iro Copllolo. e lo ri/mr lo percM la eua lono i veri nanti ddle. 
paru eimlrtunli, mtnlre in qutllo dtil Saliiurio li tacciono o non sono dfao- 
miuUi cKf eon nomi wtgM. ^ M CCCC LXXIUI. Indicl. VIldieXYUI men- 
•>• ÀhfiuU .. ^ppcmlit'O i, p. Blt-6i5, des Memorte parllcolarl. 

I Giirab II«llon> lUcrit r«li(-lc«ii cvi ImncH : Gio Rogrro ivl KAgotto ii'i. 
ttiunlm Cot'tnbo f. Cio dl Qalalo di Gtmna abiUttort di Sacona lanière 
^iiUla una Ifira In Valcalda netla villa di Legiao, dulretto dl Savona, 
*iff>t(ii a tteHlo dttmilo alla pnbenda dtl Canoaiealo de' SS. Giaeomo t 
ffli^itii rfa ronrado dr Ciintn Savonti», col quate fa un ritbUo di tir. Ï50 
""l'i.i ifi Aanami. — /( tulia fn Ire Inttramenli tucfrstivi. (BevUla crilica, 
I' '-' t.ri iroU tf.ltn «D ■iu<!(illon nul M [lubliés la ejelento par Sallnerius, 
I' Jl wfwnt., et dauR l# Ctirittophe Coinmb. dnf. iiti-«xtiii 

le Cdbco «>Ult rendu iifi]uérciir de ce bien Iroi» année» aupa- 
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sponte et de et cum auctoritate, voluntate, consilio et consensa înfra- 
scriptorum venerabilium dominonim canonicorura videl. d. Odonis de 
Scarellis archip. d. Laurentii Sansonis, d. Gherardi Vache et d. Odini 
do rubeis canonicorum dicte eccles. capitulariter convocatoram et con- 
gregatorum in sacristia dicte eccles. et capitulum facientium cum alii 
canonici ad presens non sint résidentes etc. titulo et ex causa in 
cmphitesium perpetuam renovando concessit et concedit ad fictum et 
livellum Dominigo de CSollumbo de Quinto Ianue, habitatori Saon. lahe- 
RIO presenti et conducenti pro se et heredibus suis dictam petiam terre 
cum dicta domo superposita sitam et coherentiatam ut supra francham 
etc. Et est illa quam hactenus iure livelli et fictus ab eo d. Barthol. 
canonico ut supra conduxit et tenuit Gonradus de Guneo Givis Saon. et 
que de eius Gonradi voluntate et expresso consensu et in presentiarum 
auctoritate in dictum Dominicum concessa et renovata est. Âd haben- 
dum etc. hinc ad annos novem proxime venturos et iam inceptos in festo 
Sancti Stephani prothomartiris et inde ad aiios novem annos et sic 
successive de novem in novem annos in perpetuum renovando etc. 
Promittens prefatus Yen. d. Bartholom. Ganonicus etc. Versa vice dic- 
tus Dominicus conductor ut supra promixit etc. et dare et solvere omni 
anno et in fine cuiuslibet anni in festo Sancti Stephani videl. die xxvi 
deccmb. pro annua prestatione et fictus dicti livelli ut supra solidos 
duodecim monete Saône in bona et suflicienti pecunia numerata sibi 
prefato domino Barthol. canonico vel suis successoribus in dicto cano- 
nicatu etc. in pace etc. Quse omnia et singula etc. Sub pena dupU etc. 
Ratum et firmum etc. Gum intégra etc. Et sub ipotheca etc. Ita et tali- 
ter etc. Renunciantes etc. 

De quibus omnibus et singulis supradictis etc. et ad sapientis iaudem 
et dictamen etc. 

Actum Saône in dicta sacristia dicte eccles. Saonen. 

Testes Laurentius de Montemauro et Innocentius de Sancto Romuio 
clericus dicte eccles. ad premisa vocati pariter et rogati. 

lOHANNES RoQERIUS, not. OtC. 

Décidément, ce n'est pas encore cette fois que de la sacristie de 

Loreto nous viendra la lumière ! 

Henry Barrisse. 

ravant. L'emphytéose consentie par le chanoine Viani est transcrite dans le 
même registre de la main de Giovanni Rogero, sub anno 1471, IndicL IIIL die 
IV mensU Januarii. 
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TOTi: StIK U CORBESrOlllANCE Di; B.iHTUËLElIT ET U 



NOTE 



•ONDANGE DE BARTHÉLÉMY ET DE A. UE MULINEN. 



Le premier volume des Papiers de Bnrihèlem'j, ambassadeur de 

Pruice en Suisse, 1702-97 (Paris, F. Alcau, \^m\, donl ia Pevve 

kittorique. t. XXXIV, p. S5, «6, a rendu conipl«, fail mention, 

I p. 4lM, de M. Mulinen, mcmhre du conseil souverain de Berne. 

G'feïL Albert de Mulinen, homme d'État liernois, avoyer de la repu- 

I Mlqoe de Berne pendant les années 1792, 1794, n9<i. On trouve 

[ quelques notices sur sa vie publique dans la biograpliie de son Itls 

[ }fier Sehweisensclte GesckichUfoncher, vol. IX, 1M37), Il va sans 

I dire que les Eidgenastiscke AUchiede (vol. VIII, 1856] et les 

govrages qui Iraiteat spécialement de l'histoire de la Suisse au 

xmf siècle meationnent souvent son nom. La complaisance des 

[ deMendants de l^avo^cr A. de Mulinen m'a permis de parcourir un 

HnnT çrnr volume manuscrit, actuellement en possession de M, Kré- 

défie de Mulinen de Mutach à Berne, qui oITre un intérêt particulier 

four k) public lettré en France. C'est une sorte de complément fort 

Kfiarquable a la publication des Papiers, de Barthélémy, commencée 

avec Unt de wio par M. Jean Kaulek. Le volume en question est 

loUUilé : « Correspondance de S. Excellence Monsieur l'avojer Albert 

de Mulinen avec Monsieur Barthélémy, ambassadeur de France en 

Saûae, t79$-l797. > H y a au Trontispice un portrait de Barthélémy 

avec le& vers suivants : 

Coneoler l'iufortune est son premier besoin i 
Reodre la paix &u monde est son unique soin. 
La triste humamté bénit son existence. 
Et comme à l'Univers il e&t clier à la France. 

• correspondance s'étend du 7 avril 1793 au ("juillet )7i»7. Les 

" 1 l'arojer de Mulinen s'y trouvent en copie, les lettres de 

■5, soit en copie, soit en original. Il va sans dire que le 

k de oetle correspondance n'a pas toujours la même imiwr- 
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tance. li y a des lettres de pure formalité et d'autres relatives aux 
sujets les plus graves. Les affaires du Valais, du Hunstertbal et de 
FErguel, les questions d'asile donné aux émigrés ft*ançais, des (kux 
assignats fabriqués sur le territoire suisse, des plaintes portées contre 
le ton agressif de la presse française, des interventions Dûtes en 
faveur de prisonniers de guerre d'origine suisse : voilà quelques- 
uns des sujets les plus marquants de cette correspondance volu- 
mineuse. 

Il y a des extraits de lettres du ministre des affaires étrangères et 
du ministre de la guerre, des administrateurs du directoire du dépar- 
tement du Mont-Terrible, de Soulavic, du grand bailli du Valais 
adressées à Barthélémy, des lettres de Soulavie adressées ai^ maire 
de Versoix, etc. Qu'il me soit permis de communiquer, comme 
échantillon, deux pièces qui ont rapport à Hérault de Sécbelles, et une 
troisième qui, sans avoir une valeur historique, fait deviner qu'il se 
mêle à la correspondance diplomatique, çà et là, un élément pour 
ainsi dire romanesque. 



I. 



Lettre (le M, Barthélémy à Son Excellence Monsieur Vavayer de Mulinen, 

à Bdle, le 13 novembre 1793. 

J'éprouve, Monsieur l'avoyer, une satisfaction infinie à me trouver 
en état, d'après les lettres que j'ai reçues du ministre des affaires étran- 
gères et d'après les explications que j'ai eues avec M. Hérault de 
Béchelles, de vous assurer qu'il n'y a aucune sorte de fondement dans 
les bruits qui ont couru au sujet de Neufchàtel. J'ai écrit à ce sujet i 
M. le bourguemaitre Kilchsperguer une lettre dont je joins ici une copie. 
Ils ont en effet si peu de fondement, ces bruits. Monsieur, que le 
ministre des affaires étrangères, ayant pris en considération un grand 
nombre de réclamations que je lui ai adressées, m'annonce qu'on va y 
avoir égard, et me charge, en attendant, de faire savoir au louable 
corps helvétique l'intention très décidée où est le gouvernement fran- 
çais de ne laisser subsister aucun motif fondé de plainte, aucun doute 
sur les dispositions bienveillantes et amicales de la République fran- 
çaise à l'égard de la Suisse. 

M. Hérault, Monsieur, est plein d'estime pour votre nation; il m*a 
dit qu'il n'ignorait pas que, lorsqu'il a voyagé en Suisse pour son ins- 
truction et pour son agrément, les émigrés l'ont beaucoup desservi 
auprès de^ divers gouvernements helvétiques. Il m'a pressé de chercher 
les moyens de détruire ces fâcheuses impressions ; elles ne peuvent être 
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qof buMes aux yeux île quiconque est û portée de counaitre l'extrême 
uxwbilJtê «t la grAce d'esprit qui le dislinguejit... 



rUtlrt lie il. BiirthUemy à M. le bourguemaUre Kilchsperger, à Bâle, 
Je 12 novembre 1793. 

J'ai roço, M le bourguemaître, la lettre que voua avez bien voulu 
n'écrire le 6 de ce mois. An mi^rae qui? la note de la chancellerie de 
voCn Ëtat qui y était Jointe. Votre État a trèa bien jugâ les bruits 
ngnn et dénoé» de tout fondement que de sinistres calculs ont Tait 
drcuter en Suisse au sujet d'une prétendue invasion de la principauté 
da Neufcbltel et de Vallengin par les troupes françaises. Les circons- 
(kOCM et 1m détails que des malintentionnés ont fait parvenir à Neuf- 
eUtel à ce sujet étaient en effet trop absurdes puur mériter la moindre 
aiUntioo; miiis les éoiigros ont cru que ce roman leur fournirait une 
oecutun de faire germer les semences de troubles et de division qu'iU 
ont dtCTché à répandre depuis quelques mois dans rinteotion de par- 
mitr k provoquer enfin une rupture entre deux nations amies ot ètroi- 
tMDent unies depuis plusieurs siècles. 

Le dloyeu Hérault de Séchelles, membre du O^mité de salut public, 
chargé parliculièrement de la surveillance du département des affaires 
ètrtDgères, est venu, en qualité de represeotanl du peuple, dans le 
dijwrleDMint du Uaul-Hbin, où il m'a donné rendez-vous à Huningue. 
Cotnroe il n'a quilt4> Pnhs que depuis peu de jours, j'ai su par lui que 
ta tanituirt) du pays de Neufch&tel n'avait dans aucun temps occupé le 
Comité rie ulut public, et le minietëre des allai ras étrangères me mande 
|KMitiT«m«Dt que rien n'est moins fondé que les craintes que l'un vient 
de manifester i cet égard. La République française est, Monsieur, trop 
aU«ché« aux liens qui l'unissent à la Suisse et à la conservation de ses 
1 d'amitié ut de bon voisinage avec elle pour ne pas employer 
If moyens qui peuvent maintenir et fortifier l'barmonie qui sub- 



^Ht Je I 
^^B le rtglmen 

* TOQdnii n 



e les deux peuples... 



M. es Uuliiun li M. BarlhéUmy. Berne, en 29* avril 1795. 



Je fDb mtliciU*, Monsieur, par les [larens de M. de J., oliicier dans 
le rtglment de Watleville, de demaudor à Votre Excellence si elle ne 
«OQdnIl pu accunlrr k Pauline Pomonti de Basiia un passeport pour 
{«av'iir »p rendre sans empêchement h Marseille et de lA en Corse, sa 
patrie; une Intrigue amoureuu avait engagé cette jeune marchande de 
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suivre M. de J., son amant, d*abord à Marseille, et ensuite lorsque le 
régiment d*Ernest sortit de France, en Suisse, oii elle est restée depuis 
le mois de septembre 1792 jusqu'à ce jour. La passion s'étant rallentie 
réciproquement et la raison ayant repris son empire, cette jeune femme 
s'est déterminée à retourner dans sa patrie, munie, comme juste, d'un 
bon dédommagement qu'elle voudrait transporter avec sûreté chez elle. 
C'est particulièrement à cet effet que la famille de J. désirerait de lui 
obtenir un passeport qui lui facilite son voyage et la mît dans le cas de 
le faire sans obstacle, et de transporter en (Jorse le numéraire qu'elle 
pourrait avoir avec elle. Je joins ici. Monsieur, le signalement de cette 
personne, tel qu'il m'a été remis par la famille de J., qui désire beau- 
coup que ce roman se termine le plus tôt possible. Recevez, etc.... 

M. J. Kaulek doit continuer l'ouvrage entrepris sous les auspices 

de la commission des archives diplomatiques ; la famille de MulincQ, 

qui se distingue aujourd'hui, comme auparavant, par unç passion 

généreuse pour les études historiques, n'hésitera pas, nous Tespé* 

rons, à mettre à la disposition du public le contenu essentiel de cette 

correspondance d'un de leurs ancêtres avec Tambassadeur de la 

première République française. 

Alfred Sterfc. 



NOTE 



SUB 



LES DERNIÈRES ANNÉES DU DUC D'ENGHIEN. 



Dans le livre remarquable de M. le comte Boulay de la Meurthe 
intitulé : les Dernières années du duc d'Enghien^ dont la valeur a 
déjà été signalée aux lecteurs de la Eevite historique^ se trouve un 
passage intéressant au point de vue de la méthode à suivre dans la 
critique historique, et qui montre avec quelle précaution il faut 
employer les pièces diplomatiques. 

On sait le rôle considérable joué par le hasard dans TafTalre du 
jeune Gondé, si sombre et si profondément blessante pour le senti- 
ment humain; il engendra des combinaisons qui, bien que dénuées 
de fondement, eurent une tragique Importance. M. Boulay de la 
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"■ Weurthe menlioriae un des ftiils qui éveillèrent les soupçons de Bona- 
parte à la page 84, Par une lellre de janvier iHOi à M. SLuart, chargé 
d'aflïires d'Angleterre à Vienne, le prince l'avait prié de s'employer 
pour que la Grande-Bretagne acceptât ses services. M. Boula^ de la 
Meurttie fait suivre celte lettre de la remarque suivante : 

M. Stuarl donna cours à la pétition qui parvint à Londres le 14 février. 
Jl ne jugea pas à prupos d'appuyer autrement les vieux du duc d'En- 
^hien, et s'engagea seulement îl lui tranameltre la réponse, ijuel qu'ea 
filt le sens. Mais, en même temps qu'il se renfermait ainsi dans la 
«-éserve ordinaire d'un diplomate, il se trouvait eu sortir à d'autres 
êtgarde et par une démarche assez étrange. Soit qu'il se criit autorisé, 
ï« cas échéant, à préparer au duc un embarquement pour l'Angleterre, 
isoil plutôt qu'il eût devancé et mal interprété ses désirs, il fit déman- 
cher, le 25 janvier, à notre ambassadeur M. de Champagny, si le pas- 
^Mge à Iraversla /'ninc« pourraitétre perniis au jeune exiléd'Ettentieim. 
<2e fut le ministre autrichien, îe comte Louis de Cobenzl, qui dut se 
23r^ter à toucher la question. — n Mais, dit négligemmeol M. de 
O^hampagny, ce n'est pas le chemin. » — n Assurément, reprit M. de 
Cobenzl, et je n'ai point manqué de faire la même réponse à M. Stuarl. » 

L'entretien resUi là et ne pouvait aller plus loin. Car, comment s'es- 

pitîquer l'abandon de la vole du Schleswig, la seule qui fàt encore 
ouverte pour aller de l'Allemagne à la côte anglaise, la seule surtout 
qui ne fût pas dangereuse pour un émigré? En aucun temps, le premier 
consul n'eût toléré de voir fouler le sol de la France par un adversaire 
ciui n'avait cessé de la comiiattre. Combieo ne devait-il pas être plus 
rigoureux pendant l'état de guerre I S'imaginer que le Gouvernement 
frauçais pourrait rendre facile à un Condé le moyen de s'unir à nos 
ennemis et de chercher dans nos ports, fermés ou bloqués, quelque 
bateau parlementaire pour rejoindre la croisière anglaise, était une 

iverie qui donnait à penser, â force d'invraisemblance, et dont le seul 
a été de laisser dans l'esprit de Talleyrand des soupçons trop peu 

ibtiés. 

M. Boulay de la Meurthe renvoie hV Histoire det Cabinets de VEn- 
npe, par Lefebvre. Voici ce qu'on lit dans ce dernier : 

Un fait auquel le premier consul n'avait d'abord accordé qu'une 
%ère attention reçut de îa circonstance une extrême gravité. Dans les 
derniers jours de janvier, alors que George et Pichegru méditaient 
dans Paris sur les moyens de l'assassiner, le comte Louis de Cobenzl, 
i la prière du chevalier Sluart, chargé d'affaires d'Angleterre à Vienne, 
avait pressenti notre ambassadeur en celte même cour sur la possibilité 
d'obtenir un passeport pour le duc d'Enghien, qui, disait-il, avait le 
désir de passer par la France pour retourner à Londres auprès de sa 
bmillc. Fort surpris d'une telle insinuation, M. de Champagny répon- 
dit que la France n'était pas la route pour se rendre d'Ettenbeim à 
Rev. Hnsiob. XXXV. I" FABc. 7 
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Londres... Pourquoi, conclut Lefebvre, cette demande de passeport? 
Ne serait-ce pas que les cours de Londres et de Vienne se seraient 
concertées pour faciliter au duc d'Engbien les moyens de se trouyer en 
France avec un titre légal, et de s'aboucher avec les conjurés? 

Mais M. Boulay de la Meurthe n'aurait pas été le chercheur cons- 
ciencieux qu'il est, sMl ne s'était reporté au rapport envoyé par 
Ghampagny à Talleyrand même. Il est daté de Vienne, le 4 pluriôse 
an XII, soit le 25 janvier 4804 ; il se trouve dans la correspondance 
de Vienne des affaires étrangères, vol. 374. On y lit en effet : 

■ 

Le chargé d'affaires d'Angleterre avait annoncé à M. de Gobenzl que 
le ci-devant duc d'Enghien, se rendant en Angleterre, désirerait passer 
par la France, M. de Gobenzl m*ayant transmis dans le moment môme 
cette notification, je lui ai répondu, sans paraître mettre beaucoup 
d'importance à ce voyage, que ce n'était pas le chemin; il m'a dit que 
telle était la réponse qu'il venait de faire à M. Stuart. 

G*est tout. On avouera que c'est là une manière plus que superQ- 
cielle de porter une affaire de cette importance à la connaissance du 
gouvernement. La nouvelle n^est donnée qu'une fois et dans un 
seul endroit ; elle est précédée par quelques lignes sans importance 
et suivie immédiatement du récit d'un bal à la cour présenté avec 
le même ton d'indifférence. Si le contenu de la lettre est étrange, la 
forme ne Test pas moins. La chose s'explique tout naturellement 
si l'on admet, ce qui est précisément le vrai, que les mots « par la 
France » sont un lapsus calami qui pouvait recevoir des circons- 
tances une importance exceptionnelle. Mais, si le chemin du prince 
ne le conduisait pas par la France, où devait-il donc passer ? Non point 
par r Allemagne du Nord, parce que c'eût été la route directe. Ni par 
l'Italie, car la situation dans ce pays était la même qu^en France. 
Peut-être serait-ce par l'Autriche? En effet, car le même jour, le 
25 janvier ^804, Gobenzl écrit au ministre du cabinet Golloredo un 
billet où il raconte que Stuart a seulement demandé pour le prince 
un passeport pour se rendre à Londres par Vienne. Il était d'avis 
de repousser la demande, parce que Taffaire « ne manquerait pas de 
faire naître mille conjectures qu'il serait bon d'éviter ^ » Que 
Ghampagny ait été avisé de cette demande par Gobenzl, cela n^a rien 
d'étonnant. Le ministère autrichien multipliait précisément alors ses 
complaisances envers la France pour ne pas donner à Napoléon le 
moindre prétexte d'hostilité. G'est par cette raison que peu aupara- 



1. J'ai signalé cette lettre dans mon livre : Qentt und Cobenzl; Geschie/Ue 
der œiierrekhiscken Diplomatie von 1801-1805. VienDe, 1880, p. 92. 
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vaut Gobenzl ayait aussi refusé un passeport à M°*^ de Staël, la 
grande ennemie du Corset Cette fois, il agit de même avec le jeune 
Condé, et, naturellement, il n'a garde de ne pas faire valoir sa con- 
duite auprès de Tenvoyé du premier consul. D'ailleurs TafTaire ne 
resta pas cachée aux autres diplomates. L'ambassadeur prussien 
Relier écrivit sur ce sujet à son gouvernement, et, lorsque plus tard 
le jeune prince eut fini dans le fossé de Vincennes, on n'épargna pas 
au gouvernement autrichien le reproche d'avoir, par son refus d'un 
passeport, causé la mort du duc d'Enghîen. 

Resterait à savoir maintenant si Talleyrand s'est aperçu du lapsus 
eaiami^ ou si, comme le suppose le comte Boulay de la Meurthe, 
e^est réellement ce lapsus qui a fait naître le soupçon ; mais c'est une 
question à laquelle je n^ai pas l'intention de répondre. 

Auguste FOURNIER. 

1. /M., p. 91. 



BULLETIN HISTORIQUE 



DocnHEnra. — Nous avons déjà parlé à nos lecteurs de la Col 
lion de textes pour servir à l'étude et à l'enseignnnent de l'kistoi 
publiée par un comité de savants el de proresseurs chez M. A. Picardt^ 
sous les auspices de la Société historique icercle Saint-Simon). Elle 
comprend déjà trois volumes : Raoul Olaber, publié par M. Paot ; 
les six premiers livres de V Histoire des Francs de Grégoire de Tours, 
publiée par M. ûuokt; un Recueil de textes relatifs aux iTtstitutions 
privées aux époques mérovingienne et carolingienne, publié par 
M. T&ÉvEni:). Il n'y a que des éloges à donner à la manière dont les 
textes ont été édités. M. Thévenin, en particulier, s'est très heureu- 
sement acquitté d'une tâche très dilTicile. Le choix de ses textes est 
par lui-même très instructif, comme on peut s'en assurer par la seule 
lecture de la table méthodique. Toutes les parties de l'empire franc 
s'y trouvent représentées, et on y passe en revue tous les actes essen- 
tiels de la vie civile. Il y aurait à redire à la manière dont les textes 
de ces divers volumes ont été annotés. On peut concevoir des textes 
nus, sans noies, où tout le soin du commentaire est laissé au lecteur 
ou à l'étudiant; mais, du moment où l'on donne des notes, il fout 
que le choix en soit dicté par des principes constants. Dans des 
recueils destines aux étudiants, le premier de ces principes semble 
devoir être d'expliquer ou de signaler les plus graves diflicullés des 
textes et de rectifler les erreurs. M, Thévenin a bien, il est vrai, 
donné de 1res utiles inlorprélations des passages difficiles des actes 
et des formules; mais ou ne voit pas quelle règle il a suivie pour les 
identifications de noms propres. Les uns sont Identitlés, les autres 
non. Il semble qu'il ait suivi simplement les publications imprimées 
qu'il avait sous les yeux. M. Prou a laissé dans le teile de R. Glaber 
une foule de termes obscurs sans explication et n'a rectillé qu'acci- 
dentellement les graves erreurs qui échappent â la négligence de sou 
auteur. M. Omont n'a pas corrigé ou note les lapsus assez fréquents 



I 



rfn manuscrit rie Corbie qu'il reprixluisah . On peut aussi reprocher 
à M. Thévc.niti, iJunnanl une pièce inédite Urée de la Pancarte noire 
de Sainl-MarLin de Tours, de n'avoir pas renvoyé a la restitution île 
U. Uabill«, qui traduit celle pièce presque intégralement, el aux nom- 
breuses copies manuscrites qui f?n existent. Il faudrait aussi, pour 
des étudiants, ne donner que des indications bibliographiques très 
toldUgibles ; œlles du recueil de M. Thévenin sont insunisanles pour 
quiconque n'est pas déjà instruit. Enlln toute polémique devrait être 
bannie des noies. Le comité devrait fixer avec pn'îcision à ses colla- 
borateurs les principes d'après lesquels doivent être faites les publi- 
cations, et soumettre toute publication à la revision d'un commis- 
«oire responsable. Ce serait le sûr moyen de faire disparaître ces 
petites inégalités dans l'exécution el de rendre tout à fait excellente 
une collection qui a déjà, dès ses débuts, un crédit très mérité. 

Le Manvfl de Dhuoda est un traité de morale dans letiuel Ohuoda 
ou Doda, femme de Bernard, duc de Septimanie, enseigne à son fils 
allié, Guillaume, ses deroîrs envers Dieu, envers lui-même et envers 
les autres. I^ommencê le 30 nov. 844, ila été terminé le 2 février 843. 
De ce texte, curieux pour l'histoire des idées et des mœurs en France 
au II' siècle, on ne connaissait jusqu'ici qu'une copie moderne 
aujourd'hui à ta Bibliothèque nationale (latin I22!)3): on a réccm- 
jDfnt trouvé, dans tes papiers de .M. Germer- Durand, plusieurs frag- 
meulfl d''UR manuscrit dalanl de l'époque carolingienne. M. Bo^tnu- 
uiti», arrbiTiste du liard, vivement encouragé par M. Delisle, a 
eolrepris de donner de ce Manuel une édition nouvelle à l'aide des 
ooif Tragmcats retrouvés. Il nes'est d'ailleurs pas contenté de publier 
le lexlc; il a donné la traduction, assez libre par endroits, plus ou 
moin» abrégiifl ailleurs, de chacun des soixante-treize chapitres dont 
se compose le traite. Une Introduction iulércssanle contient la des- 
cription des mss. et l'analyse de l'ouvrage, avec des éclaircissements 
SOT les passages les plus singuliers de l'original, Dhuoda, qui nous 
apparaît comme une personne maladive, douce el pieuse, négligée, 
inallraitée même par son mari, que son ambition retenait à ta cour 
de Louis le Pieux et auprès do l'impératrice Judith, ne vivant que 
pour MIS enbnis, était une femme savante pour son temps. ; pytha- 
gorldeiiue sans le savoir, elle attribuait aux nombres et à leurs com- 
binaiMOS des sens mystérieux, qu'elle explique à son nis avec une 
iiuvetè pédante qui n'est pas sans grâce. Elle n'était pas, comme on 
l'a cru, la fltle de Charlemagne, mais on dirait qu'elle a eu pour 
maître Alcuin et qu'elle a fréquenté l'école du Palais. Ll faut remer- 
cier M. Bondurand des soins qu'il a pris pour nous rendre lisible et 
Intelligible œ traité si curieux pour l'histoire de tu i civilisation. > 
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La Société archéologique et historique de l'Orléanus a eotrepris 
une collection des cartulaires du Loiret. M. G. Vicsii, qui a déjà 
donné le Carlulatre de Notre-Dame de Seaugency, vient de publier 
le Carlulatre du rhapiire de Saint-AiHt d'Orléam (Orléans, îlerlui- 
son). Ce recueil d'actes, formé en grande partie au xtv» siècle, con- 
tient iQ3 chartes, comprises entre les années HiS et 44(8, sana 
parler du nécrologe de Saini-Avit. d'une série de comptes intéressant 
les revenus du chapitre, de fragments de plain-chant, enfin d'actes 
de toute nature consignés un peu au hasard sur les feuillets laisste J 
en blanc du manuscrit. Toutes ces pièces sont publiées avec im scia 1 
auquel M. Uelisle a rendu publiquement hommage à la dernière r 
nion des Sociétés savantes. Le 3< volume de la collection est le Cor^ I 
tulaire de Notre-Dame de Voisins (ordre de dCeaux), publié pSV | 
M. Jules Uoi:nei., archiviste du Loiret. 

Le 42" l^scicule des Archives historiques de la Gascogne est cott- 1 
sacré aux Comptes consulaires de la ville de liiscle, de 4444 à 4507^ J 
tomo 1 (Paris, Champion; Auch, Cocharaux). n Jusqu'en 4462, 
dans l 'introduction un des éditeurs, M. Paul Pahpodbu, le compti i 
annuel n'est qu'un résumé des recettes et des dépenses présenté ptf i 
les consuls sortants à leurs successeurs-, mais, à partir de l'année 
4473 jusqu'en 1507, à cfité de ce compte sommaire, existe pour 
chaque année un compte délailié des dépenses. La date exacte et 
l'objet de la dépense, ainsi que les motifs qui l'ont nécessitée, sont 
consignés par les consuls avec un soin méticuleux et souvent avec 
des détails précieux sur les événements contemporains dont la Gas- 
cogne fut le théâtre C'est un tableau presque complet des 

désordres, de la ruine et des misères qui accompagnèrent et suivirent 
la lutte sanglante engagée entre Louis XI et l'un des plus grands 
vassaux do la couronne, Jean V d'Armagnac. » L'introduction four- 
nit des données sommaires mais précises sur le comté d'Armagnac, 
les États d'Armagnac, qui existaient déjà à la fin du xm' s. et que 
l'on trouve encore cités en 4i>7G, la ville de Riscle, ses coutumes, 
dont le texte n'a pas été retrouvé, son administration municipale, 
l'état de l'instruction publique, de l'agriculture, du commerce et de 
l'industrie, etc. Des analyses détaillées de chaque compte, des noies 
copieuses facilitent l'élude de ces hnporlants documents. Ajoutons 
que la langue dans laqueJle ils sont rédigés est le gascon, cl que la 
savante publication due à M. Parfouru et à H. de CissALiuE ne Po^it 
s'adresse autant aux philologues qu'aux historiens. 

M. A. GomiujiÀï, président de la Société des Archives historiques 
de la Gironde, un des érudits les plus connus du sud-ouest, a publié 
le Journal inédit de J. de Filhot, qui ajoute d'utiles renseignements 



â ce qu'on savait d^à sur h Fronde .i Hunleaux ' . F'ilhol, bourgeois 
de fiurtteaux, ootiâuiller d'État. tri>surier de France mi la généralité 
ds JJoiitaubao, appartient, pendant la guerre civile, au parti des 
• bi«n-iiitcntionnÂ3, » gorte de tiers parti hostile sans douta au duc 
d'Ëpernoa. contre lequfll les Bordelais s'étaient soulevés en itti9, 
mais plus acharné encore contre la faction violente de ■ l'Ormée >> 
oa (ira < Ormtstes. > Dans les premiers jours de l'année ^653, il 
etayi de rétablir l'autorité royali; dans la ville en y introduisant par 
surprise un détachement de troupes régulières ; dénoncé par un de 
tee ciiO]plir«s, il fut appliijuè à la lorture, mais, malgré les atroces 
douleurs qu'il endura, il ne trahit aucun de se» partisans. On mit 
alors eii liberté ce • martyr de l'Étal, > et il eut peu après la joie 
d'asAister au triomphe de la cause pour laquelle il avait failli donner 
sa ne. 11 écrivit alors le récit de ses aventures : ■ Procès verbal de 
tlM persécution, avec les articles accordez pour faire agir les hien- 
iflleullonnez de la ville de Bourdcaui. pour le service du Roy. » Ce 
pnioés-verbal était inédit : on ne le connaissait que par les emprunts 
très considérables qu'y avait faits, sans lo dire, le P. Berthod dans 
Ma Mémoires; il méritait d'être publié. Le récit porte le cachet de la 
sinoèrité; il tuM vivre les principaux cbefs de l'Ormée : Tranquars, 
Blami, Villars, Duretéle, le prince de Conli. Une introduction inté- 
ressuile, mais qu'on voudrait plus détaillée encore sur certains 
polnljt, résume les principaux événements de la Fronde à Bordeaux : 
I* soulèvement r«nlre la conduite d'Ëpernon (mars-déc. ie49|, apaisé 
pv les concessions opportunes faites par la cour; 2° adhésion du 
l^ariemeot au parii des Princes, par haine contre Mazarin; siège de 
Bordeaux par l'armée royale, qui flit repouasée et obligée de signer 
la paix avantageuse du 2Jt sept. IfiSO ; 3° l'insurrection démocratique 
de rOrmée. Une série de pièces ju-stiflcatives se rapportant h chacun 
de M8 trois épisodes de la Fronde bordelaise («rmine lo volume. 
M. Oonamunay rappelle avec raison que les Archives hislf>rû]ueis de 
la Cirondr conlieiment prés do 700 pièces sur la même époque; la 
plupart sont dues au j:èle infatigable de M. Tamizey de Larrof|ue. 

Xou-s ne quittons jtas la province avec le Tableau de Valencienne$ 
am XYHl' tiécle, composé par dom Bury, dernier abbé de Saint- 
Saulve, un 4783, et publié sur papier de luie, par un dévot de 
riiistoire de Valencieimes , M. Paul Miriiotto^ [Valenciennes, 
re] i mais ooui> revenons à l'histoire générale avec la Corres- 
i (b I/ruise de Cotigay, priticetK d'Orange, 1555-10:10, 
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recueillie par M. Paul MiRcBEoti el publiée, après la mort do cet 
érudil distingué, par M. Léon Marlet [Paris, Doîd ot Picard). Louise 
est, on le sait, fillo de l'Amiral ; elle épouse d'abord M, de Téliguy, 
qui fut massacré à la Sainl-Barthélemy, et, dix ans plus lard, Guil- 
laume d'Orange, le Taciturne, qui périt assassiné lui aussi, laissant— 
à sa femme, aveic un (Ils né de leur union, un autre fils (le célèl: 
Maurice de Nassau] et plusieurs filles issues de trois autres mariages. ' 
La malheureuse veuve, chargée d'enfants qui n'éUienl pas à elle, 
réduite presque au dénùmenl, parce que la France lui disputait son 
patrimoine et les Hollandais sou douaire, traitée avec froideur par 
son beau-fils Maurice, exilée loin de son pays natal et suspecte daos 
son pays d'adoption, ne trouve même pas chez son propre fils, Fré«i( 
déric-Benri, l'appui, l'alîection rpi'elle attendait de lui. Sa vie fut u 
long deuil et presque une longue persécution. Elle n'av^t pas d'ajl-J 
leurs l'énergie virile qu'ont déployée tant d'autres grandes dames ds \ 
son temps. Elle est restée femme avant tout, vivant surtout par W% 
cœur et par l'espérance, peu versée dans la politique et s'y livnmt f 
peu. Aussi sa correspondance est-elle plus louchante qu'iDSlructive. 4 
Il faut d'ailleurs savoir gré à M. Marchegay des [wines qu'il a prises 4 
pour la recueillir, et aussi à M. Campbeli, directeur de la bibliothèqui 
royale de La Haye, pour les précieuses communications qu'il lui a \ 
faites à ce sujet pendant de nombreuses années. L'étude sur la vie | 
de Louise de Coligny, composée par M. L. Marlet, est inléressantei 
bien que le style n'ait pas toujours la simplicité calme qui convenAtt*! 
au sujet. Les lettres (il y en a 191) sont publiées avec un soia f 
méticuleux et pourvues de notes abondantes. Tout est réuni pour j 
placer ce beau volume en un fort bon rang parmi les publications dQ [ 
textes d'importance secondaire relatifs à l'histoire du ivi' siècle. 

La Correspondance inédite dit comte d'Avaux [Claude de Meimei^, 1 
ai«c son p^re J.~J. de Mesme», sieur 'de Hoisiy, IC28-1642 iPloD,! 
Nourrit et C"), publiée par M. Boite, offre un caractère et un inlérô 
assez particuliers parmi les nombreuses correspondances diploma^ 
tiques parues de nos jours. Bien qw les affeires publiquesy tiennei 
une très grande place, c'est une correspondance intime, où le père^ 
donne et ou le Dis y demande des conseils, et les nouvelles de (kmillitfl 
s'y mêlent aux nouvelles de la guerre, do la diplomatie et du gounF*1 
nement. La personne des deux correspondants y apparaît trisJ 
vivante; jamais on ne vit un père et un fils mieux l^its pour se cont* < 
prendre; tous deux sont le désintéressement et la droiture mêmes, 1 
tous duux sont des âmes tendres qui souiTrent de la séparation et j 
qui ont besoin d'épanchement; Jean-Jacques de Mesmes, plus vif^ • 
plus libre dans ses allures, sentant son xvi' siècle, parlant ! 
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fiiasM boat« et» SOD < amour palcrnel qui ne [roidiL ni par byver, 
ni par absence ; » d'Avaux. plus correct, plus retenu, appartenant ù 
noe sociélé qui va se paciflanl, se régularisant chaque jour. M. de 
Rob>«i avait renoncé pour lui-même à toute amlillion; il consacrait 
H vIr aui lettres et aux intérêts de ses enfants. Il était bon qu'il y 
fût quelqu'un pour y veiller en leur absence, car les diplomates du 
iMQpe de Louis \III étaient aussi mal payés que ceux du temps 
d'Henri iV (même sous Louis XIV, on verra les mêmes irr«^lariLés), 
Bl aax qui, i;ommi' d'Avauï, étaient trop délicats pour se récupérer 
mx dépens de l'Ëtat ou en acceptant des pensions de l'étranger, 
vivaient dans des embarras d'argent perpétuels. Cette correspondance 
donoe uiic haute idée des qualités morales et intellectuelles de 
d'Anux. Nous le voyons, de (fi27 à iii42, parcourant une t^nde 
partie de l'Iîurope et partout entouré dVstime et d'admiration ; à 
Veitiae d'abord, où il reste de tH27 à ili32. puis en Uanomurk, à 
Marienbourg, à Uantziclt, à Hambourg, où il séjourne successivement 
de 1634 h iSÂ2 et ou il rend de grands services dans les aH^îres de 
Potngne et du Suéde. Il connaît à merveille son Europe ; il est, dit-il, 
esîunpsTOç comme Ulysse et traite avec les diplomates de tous les 
[«jsea bumme qui se sent partout chez lui. Il correspond avec les 
imdit» et les artistes, et, bien loin de montrer l'intolérance dont on 
l'a sccuaé, il défend â ceux qui distribuent ses aumônes do s'infor- 
tnar de la religion des indigents. Nous sommes reconnaissants à 
M. Boppe d''avoir tant ajouté à ce que nous savions sur d'.V vaux et de 
l'avoir dêOniiivement vengé de la mauvaise humeur et des injustes 
prévention.'^ de Servien, 

OnaicKs DiTEBs. — Moien ahk. — Après avoir étudié dans un très 
piquant mémoire la .Védrchtr dans l'ÈglU» au VI' xiécle et cherché 
a déterminer les causes du Triomphe tic l'Église au IV' siècle, M. A. 
Miauit^i consacre une nouvelle dissertation à la Foi chrétienne au 
/>'• «Wrfr l'icardl. jugée principalement d'après les documents ico- 
nographiques. — Dans les cinq chapitres qui composent ce travail, 
l'iujUmr dévelop|)e l'idée qui était déjà formulée dans le Triomphe de 
rÈtflite. Pour lui, l'Église chrétienne, devenue triompliante par 
l'édit de Milan, a été envahie par une foule incapable de comprendre 
oe (pic fies doctrines avaient de plus élevé. Elle a été pagantsée. On a 
tùrt de chercher dans l'iconographie chrétienne des catacombes tout 
un «tmbolisme pbilo!;ophique et tbéologique. Une partie des repré- 
«eoUiions qui s'y trouvent est simplement empruntée à l'art païen, 
d'aalresrrprH4(!nlenl des scènes el des [wrsonnagea chrétiens; d'autres 
soDl lureraenl réalistes, très peu sont symboliques. Les idées reli- 
9 exprimées dans les vies de saints mnl très peu élevées el, de 
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plu*, les légendes n'onl point un caractère de ^(ontaneilé; elles ont | 
élé TabricpiéBS pièce à pièce dans une intention soit rdigieuse, soit 
lilLéraire, Hoit même purement pratji]ue, lorsqu'il s'agit, par exemple 
d'attirer la foule â un sanctuaire. Les tliéories de H. Marignan 
oiïrent certainement une très grande part de vérité et nous suivrons 
avec un vif intérêt la série d'études qu'il nous promet sur l'iconogra- 
phie et le culte au moyen âge. Il veut avec raison vivifier l'archéologie 
par l'histoire des faits, par l'histoire des idées et par l'histoire écoiK 
mique. C'est un point de vue fécond où il trouvera certainemenl 6 
vérités nouvelles. Nous voudrions seulement qu'il adoptât un mot 
d'exposition diiïérent. 11 rejette toutes les preuves, toutes les dis- 
cussions, même tous les faits précis dans les notes. Le texte ne coa- 
lienl que des lahleaui tracés à grands traits, des afllrmatious géné- 
rales souvent vagues et souvent aussi trop trandiantes. Pour traiter J 
des sujeU aussi délicats, il est nécessaire de faire marcher de fro 
l'exposition et la discussion. Sans cela, la thèse parait trop absoldl 
et les preuves insuffisantes. 

Le beau volume que M. Lk Bunt vient de consacrer aux Sart 
pliages chrètiem de la Gaule |Coll. des Uocuments inédits) confln 
sur plusieurs points les idées de M. Marignan. Il nous montre I 
mélange de l'inspiration païenne et de l'inspiration chrétienne suTH 
grand nombre de ces monuments \ il pense même que les sculpte 
fournissaient souvent, au gré dos clients, des motifs soit païens s 
chrétiens et ne distinguaient pas toujours très bien entre les uns ij 
les autres. Cependant, le nombre est grand des motifs purem 
chrétiens, mais ce ne sont pas des motifs purement symboliques. I 
sont des motifs bibliques. M. Ls Blikt nous fait connaître 295 si 
phages ou débris de sarcophages (M. Kraus n'en comptait, dans à 
Heal Encyclopédie, que 151), et il les décrit et les explique avec ) 
science et le goût qui distinguent tous ses écrits. De très beU< 
planches en héliogravure accompagnent ce volume. 

XVI* SIÈCLE. — M. P. RoBiQDET vicut de donner une suite à b 
intéreasantc IJisloire municipale de Paris depuin les origities jusqu^d 
Henri tH \cî. Reo. hi.it., XIII, 353) : Paris et la Ligue sotts le ri>gne 
de Uenri III (Hachette). M. de l'Épinois a récemment étudié le rûle 
joué par le Saint-Siège dans la formation et la conduite de la Ligue. 
H. Robiquel analyse le développement de la Ligue à Paris, qui 
devait en devenir le foyer le plus ardent. Ce qui ressort de son 
livre, c'est que, si le fanatisme religieux de la populace parisienne la 
prédisposait à prendre les armes pour soutenir le parti des Guises, le 
mauvais gouvernement d'Henri et surtout ses exactions financières 
furent les vraies causes qui jetèrent Paris dans la révolte et assu- 
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L ua ia^tant lo triomplie <lu parli révolu liounairc. Les vues 
, les tableaux (J'eneemlile, la peinlure des pcrsonnageâ et 
Kleres fout dûfauL ilans le livre de M. Itotnquel. Il nous donne 
it délaillé, jour par jour, et même, quand il s'agit de la Journée 
des Etarricadns. heure par heure, de tous les uicidenls de la vie puri- 
ftieiuiede 1574 a I58D. Si agréâblcineiil et vivement êorile que soit 
eeUc cbroiiiquu, les cvéïiemeiils y manquent un peu d'air, de pers- 
pedive et de proportion. Mais on ne saurait trop louer M. Bobiquul 
du soio avec lequel il l'a composée en se servant des documents 
mapiigcrits aussi bien que des mémoires et des reuilles volantes de 
l'époque, et l'on ne peut que souhaiter qu'il continue «es recherches 
pour le rctpic d'Henri IV. 

L'ouvrage de Poîrsoa sur Henri TV n'a fait que donner un cadre a 
i'étude de ce règne si important. Tous ceux qui l'ont abordé après lui 
aal pu cnnslater que, sur tous les points, l'œuvre de Poirson demande 
k être complétée et rectllléo. Ici-même MM. Fagoie^ et Uoscloi'.eaux 
l'ont montré pour l'hisluire administrative et économique du règne 
«il pour l'histoire privé» du lloi; M. Perreiis a repris la question des 
rtûtiousde l'Église Bide l'État BOUS Henri IV; M. Henrardaraconté 
te roman de la princesse de Coudé, dont Poirson n'avait paa soup- 
çonné l'importance politique; M. Lalleur de-Kermaingant a repris 
l'éluile AtiA relations diplomatiques de la France avec l'Angleterre. 
M. ABtfGu nous apporte un excellent livre sur Ucari IV et l'Àile- 
rnnym ifaprèa les mématre» et ta correspondance de Jacques Bon- 
gati (llarJii'lte). On s'étonne qu'un personnage aussi important 
) èrudil que Jacques Bongars, qui nous a laissé un si grand 
e de manuscrits et do lettres, et sur lequel M. Hagen, de Berne, 
•Tait ilejà attiré l'atleution, ait attendu si longtemps pour trouver un 
biographe. M. Ai>quez, il qui nous devons d'excellents Iravaux sur 
les asemblées politiques des protestants, était parfaitement qualifié 
pour être ce biographe, et, grâce à lui, la carrière politique de Bon- 
(çan est détormaie parrait4>ment connue, li a commencé par tracer 
ao portrait très vivant de Bongars, ce loyal serviteur dont la rude 
rnnchise n'était pas toujours Ires bien accueillie, mais qui prodiguail 
p«Nir son roi sa sanlé et sa fortune, el qui trouvait encore moyen, au 
aiilitfu li'airaires incessantes el de cruels embarras d'argent, de faire 
des Toyat^ en Italie el en Orient, de reciieilhr une admirable biblio- 
tlieque d'incunables el de manuscritâ et de publier des éditions de 
clauiqiiee et des ri>cueilB historiques d'une grande valeur. M. Anquez 
aborde ensuite l'étude déUillrâ des mitisions de Bongars, de ses 
aègociaLio»% en Allemagne, où il fut d'abord agenl de Sogur, puis 
oiiniUre rwidenl depuis 1593. Après avoir travaillé à obtenir des 
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secours en homines i^l en argent pour Henri IV, il eiil la lAchc pljÉ 
difiicile (le maialenir. après la conversion d'Henri IV et la paix i 
Verviiis, le faisceau des alliances avec les princes allemands, et ei 
il prépara la Ligue de l'Union êvangélique, qui devait servir de h 
solide à la politique fran(;aîse dans l'Kurope cvnlrale. Le livre de 
M. Anquez est une inlroduclion essentielle à l'histoire de la guerre 
de Trente ans et de la diplomatie de Richelieu. 

ivn' ET iTiii' SIÈCLES. — Lcs comédieos sont-ils excommumés ei 
iafâmes aux yeuï de l'Église? Cette question a souvent été disculéeî 
lo pour et le contre ont été soutenus par des textes également probaals 
et des aliments également Torts. Tout récemment encore, M. Livel 
et M. Gazier avaient à ce sujet une polémique ou ils paraissaient 
avoir tous les deux à la fois raison et tort. M. Gaston MiCdHis, dans 
un livre très sérieux et très piquant tout ensemble, les Comédien» 
hors la Loi [C. Lévy), a élucidé de la manière la plus complète cette 
question si controversée. Il l'a en même temps élargie, et, après 
avoir esquissé rapidement les vicissitudes par lesquelles a passé la 
profession de comédie depuis l'antiquité jusqu'au xvi' siècle, il a 
étudié la condition sociale des comédiens, leurs relations arec l'Église, 
avec l'État et avec la société du ivi' siècle à nos jours. Le point de 
départ de la réprobation religieuse dont les acteurs ont été l'objet 
vient des anathèmes dont l'Église chrétienne, à l'origine, poursuiirit 
les spectacles licencieux ou cruels auxquels se complaisaient leâ 
Romains de la décadence; mais jamais aucun concile œcuménique ni 
aucun pape ne déclara les comédiens exclus de la communion des 
fldclea. Au moyen âge, le théâtre vécut et grandit à l'ombre des 
églises. Au XVI' s,, le Parlement, mais non le clergé, se montra hos- 
tile aux représenlalionâ théâtrales. Au wW s., Richelieu composait 
des pièces de théâtre et faisait écrire la Pratique du théâtre par 
l'abbé d'Auhignac. M. Maugras met hors de doute que les comédiens 
furent victimes de la lutte des jésuites et des jansénistes. Les 
membres du clergé de France, soit qu'ils inclinassent au jansénisme, 
soit que. simplement gallicans, ils ne voulussent pas sur ce point le 
céder en sévérité aux jansénistes, adoptèrent les théories de Nicole, 
du prince de Conli et de Bossuet, et, s'appujant sur les décisions des 
anciens conseils provinciaux d'Elvire et d^Artes qui visaient les spec- 
tacles païens, ils refusèrent aux comédiens les sacrements et surtout 
le privilège d'être enterrés en terre sainte, s'ils ne renonçaient las i 
leur profession. Toutefois, la condition rebgieuse des comédiens 
resta soumise aux contradictions les plus choquantes. Non seulement 
l'Église recevait et même réclamait l'argent des comédiena, mais ils 
n'étaient pas soumis à un traitement également sévère dans tous les 



. A Paris fn£nie, où le clergé èlail le plus rigoureux, le 
tbé&ln! ilalien et l'Opôra u'élalent frappés d'aucun des anatbêmes 
qui pesaicnl sur la comédie rnin^aisu. La France étail d'Hilleurs le 
ikpays catholique où s'enerçail celte saunage intolérance. Elle était 
e en Italie et â Rome, et Lekain allait Taire ses pâques à Kvi- 
1,60 terre ponliltcale. QuanJ la Révolulion eut rendu auxcomé- 
a IVlat civil que l'Ëglise leur refusait depuis plus d'un siècle, le 
titrgk chrrcliQ pendant quelque temps a maintenir ses rigueurs, 
nuLi il céda peu a peu deranl le progrés des mœurs et aussi par 
suite lie la victoire des tendances romaines sur les tendances galli- 
caaes. De In les Itiêories modérées du cardinal Gousset et l'acte écla- 
tant lia curé de SaiiilrRoch invitant la comédie française à un service 
relifEieai pour le second centenaire de Corneille. Les contradictions 
choquantes que nous observons dans la conduite de l'Ëglise à regard 
des Comédiens se retrouvent d'ailleurs dans celle de l'État et de la 
société eJle-méme. Les rois ont été les protecteurs du théâtre; ils ont 
rumiilé les acteurs de faveurs, mais ils les soumettaient à la juridic- 
Uon capncieui^e des i^enlilsliommes de lachamhre et les traitaient avec 
mplet artjilraire ; la société el le public leur prodiguaient les 
Ipa^ss de l'unltiousiasme le plus aveugle el du mépriii Je plus 
uiL (".'est qu'il y a, il faut bien l'avouer, dans la condition 
t du comédien, quelque chose qui le classe à part parmi les 
citoyens et qui empêche de le Juger tout à fait ù la mi^me mesure. Il 
boitrait que le théâtre eûl un caractère cducaleur el artistique bien 
diflSÊrent de son caractère actuel, jwur que l'acleur arrivai à tenir 
dans la société le rang du professeur ou de l'artiste. Jusque-là, il 
peut obtenir l'égalité politique, civile et religieuse, 11 ne jouira pas 
d'une complète égalité sociale et les préjugés qui s'atlachenl à sa 
profession ue s'efl^ront pas entièremenl. 

La Kaculté des lettres de l'Université de Lyon a eu l'heureuse idée 
de transformer son Annuaire en une Bibliothèque analogue à celle 
dp l'Ëcole des hautes études, et elle a inauguré cette nouvelle série 
de publications par un très intéressant volume de M. ë. BooacEoiâ 
taf Neuchâlel et la Politique prutiientur en Franche-Comté, Ae (702 
a 1713 (Leroux]. On sait généralement que le roi Frédéric 1 de Prusse 
reçut en 1707, à la mort de la duchesse de Nemours, la principauté 
de Neuchàtel comme héritier de Guillaume III d'Orange, à la suite 
d'an Ju^ment prononcé par l'assemblée des trois états de Neuchâtel. 
Mai! on tuiiore non moins généralement que l'acqulsilion de Neu- 
cbibsl n'Mait que le moindre des soucis de Frédéric 11, que cette 
•equieiUon n'avait de valeur à ses yeui que comme base d'une poli- 
tique de conquête en Franche-Comté, cl que, de 1705 à 1713, il ne 
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cessa pas d'entretenir des intrï^es en Suisse el en Bourgogne f 
arracher celle province h la France. M. Bourgeois a écril l'hisloire dé 
ces intrigues d'après les documents rli's archives de Paris, de Berlin 
et de NeuchAIel. et il a mis en lumière un des épisodes les plus 
remarquables du rè^ne de Frédéric H, resté inconnu aux historiens 
prussiens eui-mémcs. Comme il l'a nettement indiqué, cet épisode 
est intéressant a deui points de rue. Les Neuchàtelois, en se donnaut 
eux-momea au roi de Prusse, ont affîrmé le droit nouveau, déjà pro- 
clamé en Angleterre, qui rend les peuples maîtres de leurs destinées. 
D'autre part, Frédéric I"', en se portant en défenseur des droits de 
l'Allemagne contre la France, en revendiquant les terres d'Empire, 
posait les bases de la politique à la ToU prussienne et allemande, par 
laquelle la Prusse allait peu à peu prendre la direction du mouvement 
national en Allemagne. Le grand mémoire pour la Franche-Comté 
que Schraeltau présenta en 170a à La Haye mérite d'être lu et médité 
par tous ceux qui voudront se rendre compte de la persévéranoe el 
de l'étendue des ambitions prussiennes. Le plénipotentiaire prussien 
y réclame l'Aisace et la Franche-Comté, t'ArloisetleCamhrésis, bien 
qu'il reconnaisse que les habitants de l'Alsace s sont plus Français 
que les Parisiens, » « ... que, si l'on reprend l'Alsace seule, elle sera 
un amas de terre morte, qui couvera un brasier d^amour pour la 
France, n Les historiens et les hommes politiques allemands feront 
bien de méditer ce jugement porté en 4709. Cela pourra calmer l'in* 
dignalioo que leur cau^e la violence faite par la France aux senli- 
munts des Alsaciens, et leur espérance de rendre aux Alsaciens des 
sentiments allemands qu'ils n'ont jamais eus. 

XIX' siÈcLB. — M. KoTDix vieut d'ajouter deux nouveaux volumes 
aux Souvenin diplomatiques dans lesquels il étudie en historien 
pénétrant et impartial et raconte en témoin clairvoyant les prélimi- 
I Dati-esdela guerre de 1870. Ces deux volumes, inliluiés/u France et 
a politiqve extérieure en l8ri7(C. Lévy), contiennent l'histoire diplo- 
matique des sept derniers mois de l'année 1867, cette année t^tidique 
qui vit l'affaire de Luxembourg, la mort de Maximilien, les fêles de 
l'exposilion universelle, l'entrevue de Salzbourg et Menlana, année 
où les incertitudes, les ignorances, les témérités et les maladresses 
de la politique impériale réussirent a nous aliéner l'Italie el la Rus- 
sie sans nous assurer l'alliance de l'Autriche ni de l'Angleterre, el à 
jeter toute l'Allemagne dans les bras de la Prusse par la menace 
d'une guerre qu'on n'avait pas le courage ni le pouvoir de préparer. 
M. Rolhaii, qui était à cette époque à Francfort, pouvait d'autant 
mieux juger ie» effets de cette politique qu'il occupait un poste d'ob- 
servation el non un poste d'action. U pénétra de bonne heure lea 
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its de M. de Bismarck, eE, dans ses dépêches, prodiguail les aver- 
leaU À son gouvernemenl, dont l'imprévoyance y irouvaiL dos 
r» d'ftcoenluer ^n hostilité contre la Prusse sans y puiser ta claire 
la fore» el de l'habileté de nos adversaires. Rien 
n'est plus poifnianL quu la lecture de ces dépêches, rapprochées 
du rieil des négociations diplomatiques: car on voil jour après 
jour oes clairvoyants avis précipiter noire gouvernement vers les 
flcadla qu'ils lui signalaient. La peinture de la cour impériale, au 
moment de la visite des empereurs, et le récit de l'entrevue de Salz- 
limrgsoat les deux Épisodes les plus saillants du premier volume. 
Ijb aeoDDi) Bst rempli tout entier par les atRiires d'Italie. M. Itothao 
nous a paru prendre sur cette question d'Italie un point de vue moins 
inparlial el moins purement politique que sur la question allemande. 
Il fécritniiie, s'étonne el fait intervenir trop souvent le sentiment 
dans le jugement qu'il porto sur la conduite du gouvernement ita- 
lisn*. au lieu de faire simplement comprendre comment la fatalité 
du ctrconstances a fait naiire en nous, dans le pays créé par notre 
argat et notre sang, la méllance, la rancune et l'hoslililé. Nous 
crsTODâ que, du moment oii Napoléon avait fait la guerre de 1859 et 
hiSM faire celle de 1806, il devait avoir le courage el la logique do 
SOS actes el associer résolument sa politique â celle de l'Italie el de la 
Pniase. M. Rothan parait penser que l'on pouvait éviter celle extré- 
et modérer lu développement de ces Jeunes Élats sans en l'aire 
«niwmisde la Praooe. C'est la, croyons-nous, une illusion. Sur 
Iques autres points encore, nous ne ratifierions pas les apprécia- 
Uons de l'éminent historien diplomate. U loue l'empereur de la géné- 
nailA avec laquelle il a assumé la responsabiUlé de tous tes actes de 
«on goovcnwment ; il le plaint de n'avoir jamais eu de ministres qui 
aiml oonsoDli à se sacrifier pour dégager leur maître, comme le Ht 
Rtleui pour Victor-Emmanuel. C'est oublier que Victor-Emmanuel 

AotlMn du par exemple qu'an tieu de laifre le« conMÎIs dt Girour ni 

1 RotiH! qu'ntPC l'asMntimeal iIr la Pranci!, l'ItjUie ■ préféré proQ. 

dtMtlraa pnur n'nnpirei de m cupltala. L'Italie ne l'a p»i préféré; 

fM ru \c. rboli; la Francr lui a liatré In chemin JuaiiD'en aoÂl tSTl); 

IcB lrnu|i« rMDçalspi retiréei, il n'était pas [Hissilile au gouvernement 

i« ** Miuilralre i t'abligatinii d'occuper Rome. H, nothan dit aiUeure 

é» Biktnari'.k t monu^ le mépri* qu'il Tatsail de la Ruitie en Inscrlvanl 

peniioe t iM breloquei le mol ytlchevo. qui «Igoilie : Bien. 

LTippoTt^ par M. Hullun lui-rnéme pruure qu'il ne faut pan troduirr 

Hinn, I main par : ■ Cela ae fait rien 1 qu'inip<irln I o Celle înirrlp- 

_ bommaie rendu a la torr« miitl^rieuie lû la HuMie, nt U. do Hl»- 

plall i re«plli[aer en disant : i Un peut luut eipérer et tout craiDiIre 

qui répand à tout : Nitehevo. t 
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était un souverain constitutionnel, dont les ininistPes s 
gloire avec les risques de leurs actes ; que Napoléon 111, au MOtraîre, 
voulait avoir seul la responsabililù et l'huiineur — ou lu déslionneur. 
Le livre de M. Rotlian lui-même n'est-il point par un autre côt« une 
apologie, — excessive à notre gré, — de M. de Mouslier, cl n'a~t-il 
pas pour résultat de faire remonter à l'empereur seul la responsabi- 
liU'; de presque toutes les fautes de sa diplomatie. Ces divergences 
d'appréciation o'oul pas diminué rintérét et l'admiration avec les- 
quels nous avons lu le lumineux et émouvant récit des négociations 
qui ont précédé et suivi Mentana. Sans se départir du ton grave 
et calme qu'exige l'histoire diplomatique, M. Rolhan communique au 
lecteur les angoisses patriotiques qui étreignaient dès iHtid et 18G7 
ceux qui, comme lui, étaient assez bien placés pour voir et assez 
perspicaces pour prévoir. Son ouvrage n'est pas seulement instructif 
au plus haut degré, il est vivant et entraînant. Le plus l>el hommage 
qui ait été rendu aux qualités de diplomate et d'historien de M. Ro- 
than l'a été par un bon juge en ces matières. L'arrêté qui l'a expulsé 
d'Alsace est à lui seul le plus élogieux commentaire de son livre. 
Celle mesquine vengeance de M. de Bismarck prouve que M. Rothan 
l'a bien compris et bien jugé- 

Le livre de M. Foncx-BsENTANo sur les Sophistes allemands et Ui 
Nihilistes russes (Pion, Nourrit et C'°) est une suite inlérassaiite aux 
Sophistes grecs et st^hisies contemporains. On y trouve, comme dans 
tous les livres du même auteur, des vues profondes el ingéoieusBS 
et des paradoxes, des obscurités el des traits de lumière. Ce nouveau 
volume ne nous parait pas toutefois aussi solide que le précédent. On 
aura do la peine à ranger Kant au nombre des sophistes ; il semble 
au contraire que, si, selon la vue très juste de M. Funck, le progrès 
philosophique consiste non dans la découverte de vérités ou de 
démonstrations métaphysiques, mais dans la découverte des lois de la 
pensée, personne n'a plus la.it que Kant dons la connaissance de ces 
lois. On trouvera aussi que l'hégélianisme est une bien insuflisaule 
explication du nihilisme russe. Ou'il y ait eu affinité élective entre les 
excès de Thégélianisme extrême el lo nihilisme, c'est possible, mais 
je n'y vois aucune relation de cause à effet. Je lisais il y a quelques 
jours dans te plus sérieux des journaux français, \e Journal de» Débals, 
que Kalkofl' était profondément pénétré de la pensée hégélienne. 
Voilà donc l'hégélianisme qui aurait produilà la fois llerzen, l'ap&tre 
de la liberté des serfs et de toutes les idées libérales de l'Occident, 
Bakouiiine, l'apûlre du communisme, de l'anarchie, de la barbarie 
lartare, el Kalkoff, l'apûlre du t/arisme, le persécuteur des PolOQj 
des libéraux, le pourvoyeur des bagnes de Sibérie, l'ennemi de U 



B^ occidentales. Il est vrai que rhégénanîsme est là âôctnne 
(le la conciliation des contraires. Les remèdes offerts par M. Fuack à 
la Russie paraîtront plus insuHlsants encore que le diagnostic des 
causes de la maladie. Il s'agit tout bonnement de penser simplement. 
Les niliiliâtes ne pensent que trop simplement, et je vois une des 
principales causes du nihilisme dans la contradiction qui existe entre 
ia simplicité des cerveaux russes et la complication de la civilisation 
qui les entoure. Malgré ces critiques, le livre de M. Funck-Brentano 
mérite d'élre lu, car il Tait penser, 

IIisToiBK LOCALE. — M. Cjprien Pi^RATuON a raconté l'Uisfoire 
ed'Aubusson iLimoges, Ducourtieux). Le livre est divisé en cinq par- 
ties : 1" la vicomte d'Aubusson depuis ses origines jusqu'à la fin du 
XVIII* s.; 2° la ville d'Aubusson, ses franchises municipales, ses juri- 
ciicLioas anciennes, son état militaire, administrât] T, financier, éco- 
nomique ; 3* l'ancien état ecclésiastique ; 4" la manufecture de tapis- 
^beries et de tapis depuis le iti° siècle jusqu'à nos jours; 5° la 
généalogie de la maison d'Aubusson. Un cerlain nombre de pièces 
J usUflcatives et d'addiUons terminent te volume. C'est une monogra- 
phie consciencieuse el instructive, composée d'après les documents 
eux-mêmes. Par malheur, ces derniers sont un peu maigres, parce 
4^u'A.ubusson a perdu ses archives anciennes, détruites sans doute par 
-les Huguenots au ivi' s. en même temps que celles du comté de ta 
Marche. Celte perle irréparable est cause que beaucoup de pointa de 
l'histoire d'Aubusson ne sauraient Être convenablement éclaircis; 
xiéanmoJBs, M. Pérathon aurait pu étudier plus à fond l'histoire du 
ftays et de ses institutions. 11 resl« d'ordinaire à la surface des choses. 
E*ar exemple, il n'explique pas avec assez de détails précis l'organi- 
satioD municipale de la ville; s'il nous renseigne assez bien sur les 
«juatre consuls qui étaient à la tète de l'administration, il ne nous dit 
pas â quelle époque il y eut un maire, comment il était uommé, 
quelles étaient ses fonctions propres. Il en est de même en ce qui 
Concerne le juge châtelain, etc. L'histoire féodale est traitée avec une 
exactitude suffisante ; elle présente un réel intérêt, puisqu'on y voit 
Dgurer les comtes de la Marche, le célèbre Pierre d'Aubusson, grand 
maître des Hospitaliers en 4JT6, l'heureux défenseur de Rhodes 
contre Mahomet II, enfin les La FeuiUade, dont un surtout brilla 
dans les armées et à la cour de Louis XIV. Mais la partie la plus 
iiiléressanle peut-être du livre, du moins à nos yeux, est celle qui se 
rapporte aux tapisseries d'Aubusson. C'est un sujet que M. Pérathon 
tj^vaille depuis longtemps'. Sans doute ici encore on voudrait uue 
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étude plus approfondie, soit sur l'organisalioD même du Iravall a 
trois deroiers siècles, soil sur la LecLuique même de la fabrication ; 
mais les soixante-dix pages consacrées à ce sujet constituent une 
bonne contribution à l'histoire industrielle et artistique de noire pays. 
Il n'y a pas les mêmes réserves â Taire au sujet de Télude de 
M. UnHOXTEiL : une Ville teigneuriale en 178y'. Il s'agit de Saint- 
Amand-Monlrond, en Berry, aujourd'liui sous-préfecture du Cbor. 
L'auteur expose d'abord les origines de la ville, d'abord simple commu* 
nauté rurale qui au ini° s. appartenait aui barons de Charenton. En 
\ 2S6, Humbert de Prahas accorda aux liabilants une cbarlc de frau- 
chisc, avec un marché et un champ de foire ; un château [castnitli 
Sancti Amandi) protégeait le pays. Un peu plus tard, la partie de la 
ville oix se tenaient la foire et le marché fut rattachée à la seigneurie 
d'Orval. Les nouveaux seigneurs élevèrent à leur tour un château sur 
ce domaine, celui de Montroad. Le t Vieux-Ch&leau > et le ■ Mar- 
ché ■ devinrent ainsi deux communautés distinctes dans ta mouvance 
de deux seigneurs diirérents, jusqu'en 1753, année ou M"* de Charo- 
lais, d^à propriétaire de Montrond, acquit du marquis de Poulcbar- 
train le Vieux-Château. Mais, d^autre part, ces deux villesn'onljam^ 
composé qu'une paroisse et ont possédé la même administration 
municipale. Celte dernière ne commence d'ailleurs à être connue 
qu'au ivir" s.; en fait, l'histoire de Saint-Amaud consiste essentielle- 
ment dans l'histoire de ses seigneurs ou de ses conflits avec ces der- 
niei's. Auâsi M. Dumonteil a-t-il commencé par étudier les rede- 
vances, la justice et la police seigneuriales. C'estavec Sully, seigaenr 
de Montrond et maître rapace, que les bourgeois eurent le plus de 
dirUcultés et de procès. L'auteur parle ensuite des fonctionnaires 
royaux, de l'impôt royal, de la paroisse, de la condition des habitants 
de Saiut-Amand. U termine en racontant les élections de I7.S9 et en 
publiant les cahiers dressés à celte occasion; on n'en a cooservé que 
dix-huit, tous rédigés par les divers corps de métiers de ta ville. 
Plusieurs pièces jusliftcatives complètent cet intéressanl recueil de 
documents inédits. Il faut remercier H. Dumonteil du soinetdeTiU' 
telligence avec lesquels il a rempli sa t^che. Ainsi comprise, riiisloire 
locale est d'un précieux secours pour l'histoire générale, et prépare 
cet ■ inventaire de la France en \ 781^, > uuquel le ministre de l'ins- 
truction publique conviait les érudits, et en parttcuh'er les savanls de 
province a la réuaioa des sociétés savantes de I88<i, 

facture* de tapisserie d'Aubusaon, de Felletln et de Bellegarde. Limoges, 1 
■jDbapoulauil. I 

Bb 1. Bourges, Sire. Elirait des Mémoires de la Société kiilorique dv CA«>J 
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Usloire seigneuT'iale, très largement représent«c dans l'oufrage 
i. Dufflonleil, remptil presque enlièrement deux gros volumes; 

■ «si inlilulé ; la Baronnie de fiourrouiUan, par M. Tabb»! Zkikv- 
ir, diUKune honoraire d'Auch (Paris, Maisoaneuve el Leclerc) ; 

! .\oUce sur le chAteou, In anciens »eigneur» et la 
rvîMe de Nauvezin, pré» Marmande, par M. l'ablié R.-L. iVuis, 
é de Naavezin [Agen, Michel el Médan). Ce dernier ouvrage, fort 
a imprimé chez Deaclée, à Touriiay, orné de jolies gravures repré- 

LOt Iccbôleau de Uauvczin et les armes des principales maisons 

crigneurl«les qui l'ont possédé, forme un très beau volume et contient 

nne esoellenle monogruphio composée à Taide de documents inédits 

^iparleiiant aux archives actuelles du châloau, et qu'oni explorées 

i premiers M. J. Delpil el M. Th. Taniiiey de Larroque. Le cliâ- 

■ m du 1111° s. Il a été étudié de prés et décrit avec soin par 
l Ch. Bvuillel. archilccle; le plus ancien possesseur connu est 

pies, nommé pour la première fois en <272 parmi lus vassaux de 
"d'Angleterre. Il passe ensuite aux Ferraud de Pardaillau, 
I le gardèrent jusqu'au ivii' s., puis aux Escodéca de Boisse, 
lilte èleintc depuis la un du xrii* siècle. Il a été fort mêlé aux 
s entre les Anglais et les Français au iir> et au iv s.; l'his- 
B de ses scii^eurs intéresse donc à ce point de vue notre histoire 
aie. Un choix très judicieux de pièces jusliDcatives appartenant 
ItSD moj'en Age, soit à l'époque moderne, apporte aux liistortens 
Mlles renseignements, et aux philologues des textes de la langue 
|nidi publiés avec un soin très méritoire, 
FIa baronnie de Ituurrouillan n'est pas comme plus anciennement 

■ la seigneurie de Mauvexin; on rencontre pour la première fois 
"kl, qui rend hommage au comte d'Armagnac pour te lieu de Bour- 

1 le M août (311); d'autre part, elle n'ajamais Joué de rôle poli- 
e notable; mais plusieurs seigneurs do cett« maison ont Ikit 
i Rgure auprès de nos rois au xvti* et au sriti< s. Jean-Jacques 
b fiourrouillan. qui embrassa le protestantisme, fut un serviUjur 
voué de Henri de Navarre, et M. l'abbé Cazauran a eu la bonne 
e lie découvrir une trentaine de ses lettres inédites. Parmi les 
NoiilTtiin, qui après la mort de Jean-Jacques (vers 159H| portèrent le 
UlrcdeBuurroitillao, l'un, J.-J. BourrouiUan (ou Brouillant) deSainl- 
^r«, l'autre, Jo!M;ph de Saint-Ovide, s'illustrèrent au Canada de 
tM7a 1739; le nom du dernier surtout doit figurer avec honneur 
1^ notre histoire coloniale. Là cependant ne réside pas le principal 
Mmâat d'Intérêt que présente le volume; il consiste dans la grande 
quanlitê de documents réunis par H . l'abbé t^zauran el insérés dans 
^ Iule même. U» préseuleiU une grandu variété et une ruelle impor- 
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Lance. Je ne veut pas parler seulement Jes leltres de Henri IV, n 
d'acles te!s que la reconnaissance féodale des habitante de BourrouJl- 
lan envers leur seigoeur, 21 mars (576 {p. 42], le o leudaire, » ou 
péage de Manciel, du xrr* s. (p. 151), Tacte de dénombrement pro- 
duit le 2 juin {639 devant le sénéchal de Lcctoure par Jacques de 
Monbeton (p. <67),la requête d'un sieur Pierre Gaptan, habitant à 
BourrouJlIan, concluant à ce qu'il Tût « procédé â une dlmeinréodée > 
dont il jouissait dans la paroisse, 1 794 (p. 367), etc. Ajoutons d'abon- 
dants renseignements sur ia paroisse de Bourrouillan, son état 
ancien, sa situation actuelle, les mœurs locales, etc. En présence de 
tant de richesses documentaires accumulées, on pourrait même dire 
entassées dans ce volume, on oublie les termes peu bienveillants dans 
lesquels l'auteur parle du protestantisme, de la Révolution, des lois 
sur l'enseignement laïque. C'est all'aire d'éducation et de tempéra- 
ment. M. l'abbé Cazauran, qui a rendu à l'histoire de réels services 
en reconstituant et en classant les archives du {,'rand séminaire 
d'Auch, invite avec insistance les curés de son pays à raconter l'his- 
toire de leurs paroisses ; il prêche lui-même d'exemple. Ou ne peut 
trop louer le conseil qu'il leur donne et le modèle que son livre leur 
propose. 

La monographie de M. l'abbé Ddbabbit, aumônier du lycée de Pau, 
sur la Commanderie et l'hôpital d'Ordiarp, dépendance du monas- 
tère de RoTtcevaux en Soûle (Pau, Ribaul; Paris, Alph. Picard), offre 
un intérêt moins varié, mais elle est aussi le fruit d'une saine cri- 
tique et contient une riche moisson de documents inédits : 93 pièces 
allant de 1189 à i794. L'auteur détermine avec précision les origines 
de cet hôpital, fondé probablement vers 1270-, il a recueiUi, surtout 
dans les archives des Basses-Pyrénées, un grand nombre denotic«s sur 
lescommandeursqui t'ont dirigé depuis frère Bernard de Bagart; mal- 
gré la diligence de l'auteur, la liste qu'il a dressée présente encore bien 
des lacunes, surtout pour les deux premiers siècles. Comme Ordiarp 
dépendait de Roncevaux, c'est-à-dire d'une abhaye espagnole, il y eut 
à plusieurs reprises des difTicultés entre les deux pays ; elles furent 
réglées par le traité des Pyrénées, et surtout par un échange de biens 
entre les chapitres de Rayonne et de Boncevaux, le 12 février 1712. 
En 1715, l'hôpîUil d'Ordiarp fut transporté à Mauléon, capitale du 
pays de Soûle; l'histoire de l'hôpilal de Mauléon forme les derniers 
chapitres de cette élude bien conduite, écrite avec sobriété et irapri* 
mée avec soin. 

Elne historique et archéologique, par M, Pierre Vidal (Perpignan, 
impr. de 1' <• Indépendant »), n'est pas un ouvrage d'érudition. D ne 
contient qu'une notice très rapide, mais faite d'après les sources, sur 



ne depuis l'époque ligure jusqu'au siège de idH, qui 
mit fin à aoQ inaporLance poULique eL roiliLaiPe; les deux tiers de 
l'ouvrage soot consacrés à la description de la catlicdrale' et du 
cloître, très curieux monumeut, dont les parties tes plus anciennes 
remontent au x* siècle. De jolies gravures ajoulent au prix de ce 
coquet petit volume. Le savant bibliolbécaire de Perpignan a montré 
d'ailleurs ce qu'il ét^t capable de faire comme érudit en composant 
VHisloire de la Révolution française dans le déparlement des Pyré- 
nées-Oriettlales (Perpignan, impr. de l' a Indépendant n). li lie doit 
€omprendi;e quatre volumes, deux seulement sont parus. Dans le i ", 
l'auteur expose l'organisation administrative du Rousslllon avant la 
dévolution, retrace l'hlsloire de l'assemblée provinciale établie en 
4787, les élections aux étals généraux, analyse les cahiers des trois 
ordres, puis aborde le récit des événements dont le RoussiUon a été 
le théâtre jusqu'en juillet (792, au moment où la patrie fut déclarée 
«n danger. Les lettres des députés de la noblesse à leurs commettants 
lui ont fourni la principale source de renseignements. Le second 
-volume comprend la période qui va du 17 juillet 1792 au i7 sept. 
4795, jour où les Espagnols, battus à Pojrestorles, durent renoncer 
AU siège de Perpignan. Ici, ce sont les événements militaires qui 
prennent la plus grande place ; l'auteur a mis à profil la collecLion 
avenue 1res rare de VÊcko des Pyrénées et surtout les mémoires 
ire inédits du conventionnel Cassanges, qui fut envoyé en mis- 
dans les Pyrénées-Orientales, et qui contribua pour sa large 
i à la défense du département envahi par les Espagnols. A coté 
4]e Cassanges, M. Vidal mel en plein relief un autre personnage, le 
procureur général syndic du département, Llucia, te plus habile 
administrateurs qui aient organisé le pays, et dont le nom méri- 
en ellel d'échapper à l'oubli. D'ailleurs, il juge peu par lui-même, 
qu'il ne dissimule pas son admiration pour la Révolution; le 
souvent il laisse parler les documents eux-mêmes. C'est ce qui 
le prix de son ouvrage; une fois achevé, il occupera cerlainemenl 
les premiers rangs parmi nos bonnes histoires de la Révolution 
province. 

JJ. Vidal ne perd jamais de vue son sujet; M. P. Charpenne n'a 
su s'y tenir dans son Bistoife des réunions temporaires d'Avi- 
et du eotnlaC Venaissin à la France (deux volumes, C. Lévy). 
'on ue s'en fie pas au titre, car l'auteur ne parle que des réunions 
J662-6<, 1688 et 1768-74. Encore ne faut-il pas lui demander un 
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esposê complet, approfondi, nouveau, si possible, de» causes^} 

oat amené Louis XIV et Louis XV a ordonner ces réunions ; qi^tt 
s'agisse de la garde corse, do ia régale et du droit d'asile, des Jésuites, 
il ne nous apprendra rien qu'on ne trouve dans les histoires géné- 
rales de la France, presque rien qui n'ait été raconté avec plus 
d'exacLitudo dans des livrer ou des arUclea spéciaux. M. r.harpenno 
n'est pas, à ce qu'il semble, un érudil de profession, el il connaît mal 
le» lois de la composition historique. Il a diligemment analysé djverii 
écrits des xvii* et iviii* s. qui existent en manuscrit au musée Gal- 
veL, d'Avignon ; c'est même là ce qui fait l'intérêt et la nouveauté do 
son ouvrage, qui est loin d'être sans mérite; mais il n'a guère poussé 
plus loin ses rechei-ches. Au lieu d'un grand tableau d'histoire poli- 
tique, il a craj'onné sans art, mais non sans vie, un certain nombre 
d'épisodes d'bisloire locale, qui ont été plus ou moins directement 
la conséquence ou la cause des réunions opérées par nos rois méooa- 
lenlsdu Saint-Siège. Pouniuoi , par exemple, consacrer quatre chapitres 
entiers à raconter l'hlsUtire de la querelle entre le parti aristocratique 
6l le parti démocratique, entre les Pévoulins et les Pessugaux? Pour- 
quoi exposer par le menu les représailles exercées contre les Avtgnon- 
nais et les lîomtadins par le vice-légat Colonna après la restitution de 
16fH? Pourquoi employer tout un demi-volume à la peste de (721 îll 
est question pendant tout l'ouvrage des magistrats d'Avignon ; c'est 
seulement à ta lin du second volume que l'auteur songe à nous écl^rer 
sur ce point, et, après la restilulion de 1774, inUdèle une fois de plus 
au sujet qu'il s'est proposé lui-même de traiter, il expose avec UM 
grande aliondance de détails l'organisation municipale d'Avignon et 
ses diverses modifications depuis l'année 1251 jusqu'à la Révolution 
française, celle des municipalités du Comtat, l'état de la législalioa, 
de l'enseignement, du commerce et de l'industrie à la Bn du xviii* s., 
enfin la conilition des Juifs sous la domination pontiQcale. Si l'on 
passe coridamnaltoii sur ce plan vicieux , on trouvera beaucoup â 
prendre dans ce livre mal construit, mais il est un fait qu'on n'aper- 
çoit pas clairement. H. Charpenne nous dit que tes réformes intro- 
duites dans le Comtat et dans Avignon par les agents de Louis XV 
pendant les huit années que dura la dernière réunion (17ij8-74) ont 
créé daus le pays un parti français qui hâtera la Rèvolutiou définitive 
de mu ; mais il a oublié de prouver cette conclusion dernière de son 
travail; à s'en tenir au contraire à ses récits mêmes, il semble que le 
gouvernement de Louis XV ait fkit tout au monde pour aliéner ces 
populations au roi et par conséquent à la France. Elles jouissai^l 
nominalement de tous les droits des rëgnicoles; mais que de foiftljl 
droits n'oot-ils pas été violés! Il est vrai que les agents du S 




3 beaucoup plus scrupuleux. Le feil esl que, dans ' 
ce pays médiocrcmenl gouverné, sans cesse menacé ou persécuté 

^pa^ les agents du puissant État dans lequel il formait une gênante 
enclave, il y avait beaucoup de mécontents et beaucoup de pauvres. Le 
.terrain était tout préparé pour le succès des idées révolutionnaires. 
La Via littéraire dam unr ville de proinnce sous Louis XIV, par 
M. A. JiCûCET (Garnier], nous ramène à des temps plus calmes et 
nous conduii dans un pays où les passions sont d'ordinaire moins 
eialiées, dans la Bourgogne et, pour mieux dire, dans la ville de 
Dijon. H analyse avec tinesse et mesure l'état des esprits en Bour- 
gogne après la Fronde, l'influence exercée soit par Paris, soit par 
l'étranger, et surtout par l'Italie, comment les grands hommes de 
Paris étaient Jugés à Dijon, le talent et les talents des « grands 
hommes n do la ttourgogne. La conclusion qui ressort de cette 
ingénieuse étude, mais que l'auteur n'a peut-être pas assez mise on 
relier, c'est que l'œuvre de la centralisation littéraire, une des formes 
de la centralisation politique sous l'ancien régime, n'était pas encore 
accomplie à la Un du ivn° s. La province a sa vie personnelle; elle 
suit de très loin encore le mouvement parisien, sans se laisser 
eolrainer par lui; souvent même elle parait l'ignorer. Bayle et 
lUénage y sont le plus applaudis. La Monnoye, Lantin, Legoux, qui 
«composa, lui aussi, des Caractères, l'abbé Nicaise sont les plus 
«sélèbres produits du terroir. Un domi-siècle plus lard, les choses 
^t«ront déjà bien changées, et c'est l'Académie de Dijon (fondée en 
-< 7-ÏO| qui couronnera le discours de Rousseau sur la question c 
^s.avoir si le rétal)lissement dos sciences et des arts a contribué à 
épurer les mœurs. M. Jacquet n'en parle pas, il n'y fait même pas 
xjne loinlaine allusion. Il no veut pas sortir du xvn' s. : c'est son 
«Jroil, mais on éprouve l'impression qu'il manque quelque chose à 
c~e tableau de la vie de province a l'époque de la centralisation 
monarchique. 

Avant de terminer, nous appellerons Tattention sur deux ouvrages 
«Je bibliographie. C'est d'abord le Répertoire général de Bio-bibUo- 
^raphie bretonne, par M. René Kervilleh, dont le 3' fascicule vient 
cJe paraître (Rennes, Plilion et Hervé] ; avec ce fascicule, le t. 1 est 
t.crminé. Nous ne pourrions que répéter les éloges que nous avons 
déjà faits de cette laborieuse compilation. La Bibliographie de quatre 
<^4mis pièces got Aiguës françaises, italiennes et latines du commence- 
*nenl du XVI' siècle, par M. Henri Hihbisse [Weller), a un caractère 
Loutdiirérent. Le volume se compose de trois parties qu'un lien asseK 
! rattache entre elles. Dans la première, qualifiée d'Avant- 
Dp(M, l'auteur étudie, avec une minutie et une perspicacité éton- 
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nantea, les signes auxquels il esl possible de reconnaître les ouvrages 
parus à Paris avant 1539 et qui ne portent ni nom, ni marque de 
libraire ou d'imprimeur'. 11 arrive ainsi à compléter ou à corriger 
sur un grand nombre de points de détail les annales de la plus 
ancienne typograpbie parisienne'. Dans la seconde partie, il raconte 
la vie de Fernand Colomb, le lils naturel du grand navigateur, et 
l'histoire de l'admirabln ijibliothèque eolombine fondée par lui et 
depuis si odieusement dilapidée. C'est M. Barrisse, on le sait, qui a le 
premier dénoncé au monde savant les vols qui en ont fkit sortir tant 
de livres précieux vendus hors d'Espagne à vil prii. La troisième 
partie enfin, la plus considérable de l'ouvrage (p. S5 à 253). contient 
la description des quatre cents pièces gothiques annoncées par le 
titre. Le plus grand nombre proviennent de la Colombine ou de la 
Bibliothèque nationale de Paris. On y retrouve la science consommée 
du bibliographe a qui nous devons déjà la Sibliolkeca americana 
vetustissima , sans compter tant d'opuscules ou de gros ouvrages 
sur Christophe Colomb' et sa famille, ainsi que sur l'histoire prioii- 
Uve des découvertes maritimes. En appendice se trouvent des notices 
sur les anciens catalogues de la Colombine, un mémoire de Fernand 
Colomb à Gharles-Quint sur la conservation de la bibliothèque, une 
lettre de don Louis Colomb sur la mort de son oncle Fernand (9 Juil- 
let 1539), l'indication des documents manuscrits concernant l'his- 
toire de l'imprimerie parisienne au Jivi' s. Ce livre, admirablement 
imprimé, a sa place marquée dans toutes les bibliothèques d'érudils 
et d'amateurs, à côté du Manuel de Brunet, auquel il ajoute beau- 
coup. 

G. MoNoD. Ch. B^Moiir. 



1. C'est sealement en 1530 qu'âne ordonnance de Français 1" imposa aax 
libraires e[ imprimeurs l'obligation de mettre leurs nom, sarnom, domicile et 
enseigne sur le litre des litres. 

2. NoDS aurions roula parler aussi du litre de H. Philippe : les Ortginei de 
VHnpHmerie Tpariiiennt (Charatay) ; mais cet outrage, déjà épuisé, ne nous est 
pas parteau. 

3. Nous rendrons compte prochainement des deux volnmes de U. Qarrissc 
sur Clirielopbe Colomb (Leroux). 
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ANGLETERRE. 

PCBLICATIO.NS RELATIVES A 1,'lllSTOIRE DO MOYBN AOE. 

Oo grand accroissement d'activité s'est mamTeslé dans le domaine 

b rérwlilion et ài^s recherches historiques, en Angleterre en parti- 

tr, et en gùnùral dans les pajs de langue anglaise. Non seule- 

1 la presse continue de produire plus que son contiiigenl ordinaire 

I 4b pesants volumes, mais des sociétéâ spéciales, chacune avec sa 

nvue spéciale, se forment partout. Au comme-ncement de IStti, a 

paru le premier numéro de la Eni/lùh hUloriml. Hevieu\ composée 

BUT le modètu de la Revue historique ; ies numéros suivants sont res- 

lés dignes d» ce début distingué. La Société pour la publication des 

B de la Pipe ' (Pi/k roll Society] et le Genealogint continuent leurs 

taUles publications. Les huguenots anglais ont formé une société qui 

e oonsacre, avec tout le zèle d'une société qui commence, â un sujet 

» trop négligé; elle déploie une grande ardeur à fouiller les 

08tn!ft de paroisse et .i retracer l'histoire des familles. En octobre 

BT, le builiëme centenaire de la rédaction du Domenday book' 

fttité célébré pendant une semaine par des expositions de mauuacrils, 

a Ivelures de mémoires et diverses publications; un résultat per- 

wol qui en est sorti est la fondation d'une autre société, la Selden 

teiety, pour l'étude de l'histoire de la législation anglaise^ 

PGBUCiTto:is DE TEXTES. — Les documcuts publiés sous les aus- 

s du P. Record ofDce ont été plutôt moins nombreux qu'a Tordi- 

aire-, nous n'avons h signaler qu'un volume de papiers d'État de 

i Vlll et trois volumes de chroniques. M. Lomst a terminé le 

Wolychronieon de Hïgdcn; il y a joint un glossaire des mots anglais 

i latins. U. IUit a publié le t. Il de l'important cartulairc de Ram- 

Ijr, où l'on trouve une collection incomparable de modes anciens de 

laan. L'introduction générale ayant été renvoyée au troisième et 

Vdemler volume, nous remettons ix en parler plus au long quand ce 

Nriume aura paru, M. Mtcuit publie la Uhrutiique du Ramsey.dunl une 

KpBTtie se trouve par hasard reliée avec le cartulaire qui est au Record 

1, et dont l'autre e»t conservée parmi U'a mss. du la Itodiéiennc 



Btmm AutartftM, XXXri. U3; XXXIII, iJU. 
1 /W., XXXII, tH; XXXIir, 235. 
S. /M., XXUll, U9. 
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à Oxrord. Pour des raisons û lu'r connues, il a ajoulé h la ctironiq 
(2ï pa)tc8 di; chartes que M. Hart avait déjà fcil imprimer en (884. 
Les Annuaires {Year-booh] du règne d'Edouard IH eu soni arrivés 
à l'année i3-H de ce prince, fin [réduction mise par M. PiKEauder- 
uier volume csl excellente; il fait ressortir l'imporlaDce des Ikils 
relalds, au point de vuu de la loi pratique et du la jurispradCDCG. 
Parmi les simples curiosités qu'ils contiennent, l'éditeur signale l'ac- 
croissement récent des noms de famille et des surnoms; il montre 
comment deux personnes, distinctes en apparence, telles que John 
Stcvcne et William Cocus de Prestou, sont deux frères. Comme tou- 
jours, le Icxtu est traduit tout au long. 

Le dernier volume de l'Inventaire analytique [Cnlendar] des papiers 
d'État de Henri VIII comprend la seconde moitié de 1535 et se com- 
pose en grande partie de pièces relatives à la visite des monastères. 
Trois Joyeui amis de Cromwell, Lcgh, Lajloa et Â.p Hice, accom- 
plirent leur triste mission d'un cŒur lé^er. Jeunes et gais compa- 
rons, ils ne se laissèrent pas dégoûter par la nature fâcheuse de leur 
tâche. Soit bonne humeur naturelle, soit absence de pudeur murale, 
les péchés commis par les atibés et les prieurs, > qui criaient veu- 
g^ance au ciel, <• sont signalés sans l'emphase mélodramatique qu*y 
mettent les écrivains postérieurs. Pour leurs enquêtes, on leur avait 
aoeordé discrétion et pouvoirs absolus ; il est amusant de voir com- 
ment ils entrèrent dans la situation et rédigèrent des lettres à Crom> 
weil en style pre-sque royal On leur permit de traiter le banc des 
évéques comme une classe d'écoliers en pénitence; ■ leur luxe et leurs 
manién^s insolentes • sont l'objet de plaintes fréquentes. Ils réor- 
ganisèrfiit entièrement les deux universités, et, avec leur verve 
caractéristique, « ils tirent clouer Duns Scot pour l'usage général dans 
tous les endroits oti le public se met à l'aise. > Ce.s pièces aideront 
eorlainemenl â n^ortiier l'opinion qu'on se fait d'ordinaire sur tes 
turpitudcsdes monastères. Oucltequ'aitotélrurimmoralité. les riches 
posse.<isions dt» maisons retittieuscs ont siimulé les sentiments ver- 
tueux de l'époque. Voyei par exemple ces ■> gaillards » suggérant à 
Ontmwell l'idée que la sévérité serait uu bon moyen, suivi probable- 
ment de * coniposiliuDs * qui n'apporteraient p.'ts a Croranell de 
minces pnilils, et qui leur rourniraicni sans doute de bonnes occa- 
sions (Hiur out-mémes. Plus on examine celte question de la dissolu- 
lion dw monastère», plus elle devient intéressanl*. niMi parce qu'elle 
niitiilre un état do curruplioii morale que les amateurs de jwurrilure 
pensent que nous ne n>verrons plus Jsmais. mois parce qu'elle donne 
le «(teclade d'une .issocialion riche, puissante, et en somme utjb 
d'houmies qui » laissaient piller Jiniùlu^leDHotsi 



^o^dufoi, qui se souciait moins de fkire respecter la justice 
que, mirabile dictu, de remplir ses poches. Les pièces des deux 
années suivantes ()536-t537| Jelteroiit encore plus de lumière sur ce 
sujet. D'autres documents se rapportent aux rapports d'Anne Bole^n 
avec la reine divorcée ; ils laissent déjà prévoir comment finira l'épi- 
sode d'Anne, qui est encore dans le court éclat do son triomphe; mais 
ce sujet a déjà été traité d'une manière très coiivenable par M. Paul 
Friedmano dans un volume que nous avons signalé l'année dernière. 
Avant ta publication des séries de Calendars relatifs à l'histoire 
ancienne de l'Irlande, celui qui étudiait l'histoire irlandaise devait 
se contenter des maigres informations qu'il pouvait glaner dans un 
petit nombre de recueils de textes. Aussi est-ce avec une grande satis- 
Taction que nous avons lu ces Calendars'. Us nous font coanaitre 
l'histoire vraie de l'invasion et de la conquête de l'fle, la politique du 
gouTernemeot anglais, sa conduite à l'égard des Irlandais d'origine, 
les rapports entre l'Église et la couronne, l'étendue des ressources que 
les rois anglais tirèrent de ce pays, non seulement en provisions, 
mais aussi en hommes, colons anglais et irlandais d'origine, pour le 
service de leurs armées dans les guerres contre l'Ecosse. Ces volumes 
fournissent aussi d'utiles informations sur le commerce et les pro- 
duits naturels du sol, le clergé et la magistrature, les privil^es muni- 
cipaux accordés à diverses corporations urbaines, le droit de foire el 
de marché, les mesures employées par le gouvernement pour étendre 
sa domination et fortifier son pouvoir sur le pays. Dans le présent 
volume, le cinquième de la série, si beaucoup de documents sont 
d'une nature purement formelle, beaucoup d'autres ont une grande 
importance historique; ils jettent beaucoup de lumière sur la condi- 
tion et l'administration du pays, en particulier ceux qui se rapportent 
à la taxe ecclésiastique des années 1302 a 1306; elle donne un tableau 
Ûdele de la situation de l'Église en Irlande à cette date; elle montre 
la richesse de chaque diocèse; elle donne les noms de toutes les 
paroisses, chapelles et églises do chaque diocèse avec leurs revenus. 
C'est le plus ancien recueil do statistique ecclésiastique qu'on pos- 
sède sur l'Irlande; il est ici publié pour la première fois en entier; 
des parties en avaient été données précédemment par l'évéque Reeves 
et les commissaires des archives. En somme, nous devons dire que 
l'importance de cet inventaire ne peut être appréciée trop haut; il faut 
' aiter que le procliain volume ne se fasse pas trop attendre et 
|B'il présente un aussi vif intérêt. 



I. Calefuiar of documentt relaling ta Ireland, 1302-1307, publié par Teu 
Lfi. SwEetman et continué par G. F. Haoïlcock. Longinans. 
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M. R. Sharpb a publié l'infentaire de deux rôles conserfés à Guild- 
hall; ils contiennent 350 lettres relatives à la plus grande variété de 
sujets, mais en particulier au commerce, aux droits de douane, aux 
ordonnances royales, à la piraterie ^ C'étaient encore des villes éloi- 
gnées qui s'adressaient à Londres pour la consulter sur leurs impôts 
et sur leurs franchises ; des étrangers étaient encouragés à foire le 
commerce à Londres, mais seulement en gros pendant quarante jours, 
et de façon à augmenter les revenus de la ville sans profiter des avan- 
tages dont jouissaient les bourgeois. L'autorisation de faire son 
apprentissage et de négocier à Londres était une grande faveur, qu'il 
fallait payer cher ; celle de faire le commerce des vins de Bordeaux 
était accordée avec de telles restrictions qu'on s étonne qu'il y ait eu 
des gens pour la demander. Tout tend à prouver qu'aucune corpo- 
ration ne fut plus jalouse, plus avide de Oadre respecter ses droits et 
privilèges, bien que la vie privée de beaucoup de ses membres offre 
un spectacle différent. Le nom de John Lovekin, maire de Londres à 
cette époque, est associé à beaucoup d'aumônes importantes à Kings- 
ton et ailleurs. Une des lettres les plus remarquables du présent 
recueil est adressée par le maire, John Pecche, à tous les juges et 
lieutenants en France. Il désire qu'ils lui fassent connaître sous leurs 
sceaux les noms de ceux qui se sont engagés pour contribuer à la 
rançon du roi Jean, et le montant de leurs engagements, parce qu'on 
avait appris « que de larges sommes avaient été recueillies dans leur 
pays, dont on n'avait pas rendu compte. > Cette pièce avait été vai- 
nement recherchée par Rymer. Les archives de la cité de Londres 
n'ont pas de rivales en importance; mais, pour des raisons difficiles 
à comprendre, elles sont restées pour la plupart sans inventaire et 
presque inaccessibles. Du train dont vont les choses, il faudrait 
attendre encore plusieurs milliers d'années pour avoir un catalogue 
complet. Le travail de M. Sharpe, espérons-le, encouragera la corpo- 
ration à faire un plus grand effort. 

La Camden Society a publié pour Tannée \ 886 la série complète 
des causes portées devant la Cliambre étoilée et la cour de Haute- 
Commission de Pâques 4631 à la Trinité 4632. Elles diffèrent nota- 
blement des Procès politiques, qui sont mieux connus-, elles sont 
très intéressantes en ce qu elles font ressortir le caractère personnel 
dos fonctionnaires qui composaient ces cours. Leurs remarques, à 
mesure que les procès se déroulaient devant eux, sont prises mot 

1. Calendar of Mten flrom the miiyor ofLondany 1350-1370. Londres, Pru- 
rit, 1885. 



In» ont toutes les ([ualilés qu'un pourrait souhaiter : lo 
iqaant, la spontanéité, le resseoUment, la passion. 
Une liste, particulièrement intcressanle pour les t'énéalogîsles, des 
Wms des personnes qui souscrivirent à l'emprunt forcé pour la 
Uteasf de J'AtigieUtrreâ l'époque de l'Invincitilt; Armada, I^NR. ot 
' a sommes payées pour chacune d'elles, a Plé réimprimée d'après 
l^liradiure du 4798, avec une introduction par M. Noole'. 11 n'y a 
'|dOatt! sur son authenticité ou sur le soin avec lequel elle a été 
I, car il y a au Britisb Muséum, Mas. Lansdowne Si (Ut), une 
j de tous les sce.'jux privés envoyés au commencement de 
i 438S, Lincohi-Shire, u oii l'on rencontre exactement les mêmes 
tonis. Les noms des souscripteurs qui ont élé membres des compa- 
1 «Je la cilé de Londres seront prochainement publiés par 
I. Noble, ainsi qu'une liste des souscripleurs pour l'invasion proje- 
liée contre l'blspai^no en 1590. 

Ua des meilleurs coutumicrs de manoir est celui de l'abbaye de la 
^Istaille, t2S3-13l2, publié par M. S. H. Scibgill-Biid^ Ony trouve 
e masse de détails sur la manière dont la terre élait cultivée et une 
Intare vivante du système de tenure qui est de nature à exciter des 
8 chez ceux qui connaissent le système aujourd'hui prédomi- 
B les districts agricoles de l'Angleterre, de l'Ecosse, e( on 
rtieutier de l'Irlande. M. Bird ne soulève aucune controverse; il 
e tout uniment les faits au lecteur dans une brève introduction 
e suivent une analyse complète et des noies. Nous avons ici l'his- 
'nin d'une série de manoirs continuée sans interruption pendant 
uit« ans, toute une génération. Un y marque chaque mètre de terre, 
B tenanciers qui vivant sur chaque terre. Mais une ou deux diffl- 
s se dérobent â l'enquête. Que devient l'excédent do la jKtpula- 
ïïtî Les maladies et la ^erre ne peuvent en expliquer l'absence 
aie. Dans beaucoup de ces manoirs, les fils avaient une part égale 
b rbcrltage; c'est lo s gavelkind; » aussi, à cette époque déjà, la 
IffOpliêlé ctait-clle très morcelée. Beaucoup de * liberi homines ■ 
poesédaieat des tenures moins importantes que le^ « villani « ou les 
• CDtlaril ; * souvent elles ne dépassaient pas trois ou quatre acres. 
Lw malériaux assemblés ici sont d'une grande valeur [mur qui étu- 
die les livres de M, Kustel de Coulanges et l'histoire comparée des 
Ottêmes de leuure dans l'Europe ancienne. Un tenancier ne pouvait 
I pv vendre ses Iroupe^iux ou les produits de sa terre hors du manoir 



ttk Armada list, 1688. Loodre», A. R. Smilfa, : 
mati of Battu ahbeg. Cainclcn Suciel;, 18HQ. 
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sans la permission du seigneur ; que peut-on conclure de ce fkit, 
sinon que le seigneur, pour établir un pareil droit, doit avoir à rori- 
gino fourni le fonds, ce qui eut lieu en effet quand on remonte à 
répoque anglo-saxonne? 

Ouv&AGSs DiTEES. — Nous appellerons maintenant raltention pour 
quelques-uns parmi les livres les plus remarquables parus dans ces 
derniers temps, en commençant par le plus récent ouvrage de 
M. Freeman. 

Dans ce livre*, M. Frbemax!! expose beaucoup de choses avec son 
abondance minutieuse et son élégance ordinaire sur la différence 
entre Sidoine et Grégoire, autrement dit entre les écrivains post- 
classiques et ceux du moyen âge. Ne se trouvera-t-il personne pour 
arrêter le vétéran sur cette voie? Non, peut-être, car il désarme Top- 
position par un touchant aveu d'humilité en ce qui le regarde, loi et 
SOS œuvres. 1/historien moderne n*est pas un oracle, dit-il, son rôle 
propre est de commenter, diliustrer, d'harmoniser les textes origi- 
naux. Quant à lui, « auteur quelque peu volumineux d'histoires nar- 
ratives« » il n'en réclame pas d^iutre, prétention bien modeste, même 
pour un homme aussi modeste. « Il refuse de faire une idole de lui- 
même « [$it^ ; il >^ plus loin« et, avec une sévérité qui n'admet pas 
de compromis^ < il refuse de se faire une idole de rien« non pas même 
du plus meni livre allemand. » Le chapitre le plus intéressant est 
c«^lui où il apprwie les historiens modernes : « ThirlwalK Arnold, 
Kembke, t^^nraxY^ Ouest, Willis. Ce sont des noms qui ne périront 
pas. tant qu une voix partie de cette chaire pourra les faire vivre. » 
Leurs n^putatiiHts doivent èln^ satisfaites de reposer pour I avaûr 
sur une liase aérienne. Milman et Hallam sont au5<si considérés comme 
craiHls. Mais Itinke peut « mal ooroprendre les institutiousaiislaîses » 
p. à!NI ; Momm^en. c bien que dcnié de puissants doos de Tesprit, » 
manque ^ d^îdeies (N>Utiques es morales, > car il n^a pas eo rinestî- 
maMe aianiure de voir de pr>^ les Tories et les cfaartisles. avec 
rhumMe Fre^oumn, a NvvrUiAm^>;ott en l$4l. Curtîus. « qui pos- 
s<^ admiraidesiien: tous <ie qu'il sait« n'est qu'un en&nt quand il se 
hasarde à se mékr de li $rieiKie de GrvHe * p. â$r . Il v a un total 
manque d^e>prii dans t<>u« le livre: U plus £nnde partie esl consa- 
Cfv^ à des atlaques '^^N^Mineîks <v«ilne M. FnMhie et ks autres bêles 
nwys de ) Auieur. IVMir oeu\ qui savent v vvÀr ciair« M. Fmniann 
n^ jamais <«m: rien >le plus vi^ ^^u d aus^ {^lisani qœ ce Ihre, Il 
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t Cuil espérer qu'en devcnaiil vieux il ne se dépensera pas loul enUer 
I CD articles dv revues ou en leçous universitaires. Le Kreemann con- 
I eeatré de Guillaume le Roux est un régal qu'il nu Tuul pas refuser, 
I cspéron^le, à uu inonde toujours avide de curiosités. 

Dans ses MùtceUaniei, M. Swi^iBua^E a reproduit un article paru 

liuu le Nineteenth Cenluri/ sur Marie Stunit ; c'est un résumé des 

' condusions auxriuelles est arrivé un homme qui a peut-èlre lu, ut 

cerlaincineDl écrit, plus qu'aucun autre sur la question. Son appré- 

eiatioa sur le caractère de la reine d'Ecosse se recommande d'elle- 



M. Stciis, évéque de Cliester, a publié cette année un clioU de 
4T (eçoRS sur l'histoire du moyen âge et l'histoire moderne, qu'il a 
s eu qualité de > Regius Professor, ■ à Oxford, entre I8C7 et 
L.4int4. r^rUine^ de cfis leçons ont été utilisées dans son Hùtoire com- 
wtiluliùnwtlf, dans ses Srieci Chartert et dans diverses introduc- 
(lioos a des volumes de la collection du maître des rôles. Le présent 
uil porto sur une grande variété de sujets : l'état présent, le but 
Itia métborle des sciences historiigues, les caractères distinctiTs de 
lAnàa mo)'en<'igeetdo l'histoire moderne; la science et les lettres 
r de Henri 11, Henri VII et Henri VIII, l'histoire de la loi 
lUe en .\nglelerrc. Tous ces sujets sont traités pur Tancien 
ur d'OxTord avec autant de justesse que d'urbanité. Mais le 
e lettré a toujours été un ennemi contre lequel il est dintcile de 
sr, el, si M. Stubbs réussit, comme il le Tail, à s'emparer del'at- 
n de ces lecteuDî, c'est en adoptant la lactique de temporisation 
IdtO- Fabius (^unctatur. Comme pour celui-ci, l'autorité de M. Stubbs 
n'impos» d'un poids toujours croissant a une génération mal dispo- 
■ée. Il «si de» gens qui préfèrcnl uu tempérament impétueux, " qui 
IflonAroDteavec sa propre personnalité toutes les personnalités de la 
I et qui trouve terriblement décourageante l'hésilalioii de 
. Stubbâ a émettre une opinion fortement pensée et liardimenl 
:, Sans doutd M, Stubbs peut alléguer l'autorité d'Arislute 
wr r^ter avec tant d'insistance qu'en général ■ la science con- 
s à corriger l'erreur, ■ et cller Descartes el toute l'armée des 
iph&^ i:>our inviter les gens a « suspendre leurs jugements. ■ 
kilo, ;^>rea l'éUimelle le^^in de prudence préchéo par le grand tern- 
ir, qui ne préférerait les élans d^esprits plus primesau- 
il l'on dit tout bas que celte éloquence aboutit au désastre de 
Ici d l'on pense que M. Freeman est un autre exemple 
1 dont la [Mipularité est considérée pir les gens sa^cs 
I un mallicur puJilic, il uc reste plus qu'à regretter le 
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Q. Claudius Metellus de cet illustre trio, qui occupait Theureuse 
place du milieu, à distance égale des défîaïuts extrêmes de ses 
deux collègues : M. J.-R. Green, récrivain incisif, Tépée des histo- 
riens modernes, comme le grand temporisateur Stubbs en est le 
bouclier, à qui c'est folie de vouloir s'attaquer. Le tempérament 
calme et bien équilibré de M. Stubbs le fait regarder par le publie, 
de même que Fabius, comme un agneau-, la fortune a &it de lui un 
pasteur du peuple, le chef d'une troupe spéciale d'historiens. En 
dehors du cercle de celte petite troupe, son œil se promène, voyage 
rarement, et, quand il le Eut, ce n'est pas avec laustère regard delà 
malveillance, mais plutôt avec la douce sévérité qui convient si bien 
au caractère épiscopal et qui, même alors , affaiblit modestement 
Texpression de ses propres opinions. En retour, le lecteur ne peut que 
se plaire à cette fhiblesse si modeste et souriante d'aspect; il s'assure 
qu il doit }* avoir une grande force dans les remarques d'un écri- 
vain aussi circonspect ; il abonde volontiers dans le sens de Tévéque 
sur tous les points controversés. M. Fronde lui semble excessif en 
tout; ses jugements sur Henri VIII paraissent aussi exagérés que 
le « omnia Romae venalia. » « Éprouvez tout, mais tenez -vous 
fortement à ce qui est bon, » tel est le précepte de M. Stubbs. Aussi 
met-il dans leur juste lumière Timportance et la puissance de la lit- 
térature latine et ses rapports avec la littérature populaire à la eour 
de Henri II dWngleterre ch. n] ; l'auteur, en lisant ce chapitre, com- 
prendra mieux qu'auparavant la puissance et la variété de cette pre- 
mière renaissance littéraire et intellectuelle. Enfin, Thistoire de la loi 
canonique en Angleterre ^ch. xiii) ouvre un champ où les connais- 
sances spéciales de Fauteur et sa finesse d'analyse peuvent se donner 
libre carrière; il a rendu aux lecteurs un service indéniable en les 
orientant à travers une région presque inextricable. 

L^histoire dlrlaude a Daturellement attire Fattention dans ces der- 
niers temps; néanmoins, il n a pas encore paru d*ouvra^ où le sujet 
s^*it traité aussi complètement qu il le mérite. Lord BuBoci?fE, après 
a\otr fouille sa bibliothèque et réuni île tous côtes les informations 
les plus étendues, a exposé ses idées sur le sujet dans plusieurs 
livraisons du 0>Ht*rmporary. Il a ele vivement pris à partie par 
M. Ciladstone. Le:£^ id«vs de ces deux auteurs ont subi fortement Fin- 
fluence de leurs sentiments politiques, et l'on v chertherait en vain 
uue opinion désintéressée. Ost ce qu'on ne triHivera pas davantage 
dans les pa^:es de M. Bi»weu. * , qui se laisse emporter à des expres- 

l irtCiàmi *mitr tàe TWIiM^. LawUk». l<>tijHiHM 



ffant violejice brutale en raconlaiit les atrocités, los vols, les 

meurtrus, les incendies de villages, les massacres de clans. M. Ragwell 

ruoQle les évL^neinfDls dans l'ordre où ils se sont produits: il les 

!nle au fUr et a musuro; il ne fait aucun effort pour caricté- 

d'tmi! inaitiRnt vraimenL criUipie la marche générale des faits. 

dires iJe ces chapitres ne sont même que des dates. Il a rWuit à 

fiimple liste cltrojiDlot,'iiiue une masse de papiers d'Étal ; son récit 

éclat ni largeur, mais il témoigne d'un elTort considérable pour 

Ir les mêmes détails des lettres entre les innombrables fac- 

qui pullulaient dans les fondrières de l'anarchie irlandaise, 

ide était alors, comme aujourd'hui, un champ d'expérîejice 

bMlt politicien ou aventurier au cerveau fSIé. Les elforts lenlôs 

conquérir le pays n'ont Jamais été assez complets pour dominer 

)e> éléments anarchiques ; ils étaient assez irritants pour raBinloair 

te pfiy^ dojis un état permanent d'insurrection. Les r.arews et les Stu- 

Wys furent autorisés a envahir l'Ile, comme ai elle éUiit occupée par 

Un peuple tiarban.*, situé en dehors des limites des contrées chré- 

liennes D'autre pari, les irlandais n'avaient jamais forme et n'au- 

nit-rii jaiuaU pu former en eux-mêmes l'espoir de sortir de l'inter- 

■'■ I iK-rre civile; et, qui plus est, aucun fait ne prouve qu'ils 

Il " nouhai(« de sortir de leur condition ; > brutes par nature, 

'K'itl rester brutes. ■ Le sentiment national ne s'éleva jamais 

luut et ne prit pas de forme assez distiiicle pour devenir une 

ition enthousiaste vers l'union et la liberté. Au:isi ne faut-il 

''étonner si le» plus fortes tètes du gouvernemeiil d'Elisabeth ont 

KUHé a < dénalionaiiser ■ l'Irlande comme à un remède suprême, car 

il paraJt avoir été applicable à cette époque. La foi enthousiaste el 

saiuu* dans ta nationalité irlandaise que l'on suppose exister aujour- 

d'IiU) tel plutût le résultat du ressentiment contre les Anglais et leur 

ffpiDe détt^té ((ue le développement naturel de senliments exaltés. 

S«i» espérons que dans un aulre volume M. Bagwell nous donnera 

Km appréciation générale sur cette période. 

t-'nuvrage de M. IleiiFotD sur les relations littéraires entre l'Angle- 
'«re et rAllemaguc au x»i' siècle' est une lenlalive faite pour dimi- 
nuer l'oliscurité de ce domaine de littérature internationale oii le 
^Atsuau det fout de Barclay, le Famius de Harlowe, le Uorne tmoke 
'V IMk«^r sont des points lumineux mais isolés. A ces points isolés 
^'uiLeur donne un arrière-plan assez détaillé ; il s'efforce de prouver 
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(|iravant rinducnce oxercée par les écrivains français, italiens et 
impaKiidlSf cl en même temps que Tinfluence purement littéraire de 
LiilhiT et (le Mélanchton, on peut discerner une influence exclusive- 
iiioiit lilU'îraire do l'^lemagne sur TAngleterre. C'est une idée ingé- 
uiiuise; «^lle est ex|M)sée, non seulement avec toute la gravité qu'elle 
ini'irile, mais aussi avec une érudition qui peut sembler vraiment 
surprenante aux lecteurs ordinaires. Le livre s'adresse à deux classes 
do t spécialisions littéraires, > les Anglais et les Allemands. « Spé- 
cialiste litlérain^ » est une circonlocution pour dire « rat de biblio- 
tlMM|m\ » a lumk-worm. » L'influence du drame latin de l'Allemagne, 
lo cycle de Faustus« le cycle d'Ulenspiegel, le Vaisseau des fous, le 
(inthianismo sont étudiés tour à tour; c*est une littérature désespé- 
riMUont plelHMenne et bourgeoise, mais, à ce que prétend Fauteur, très 
inlêrt^ssnnto et colonie. C était une littérature d'atelier et de boutique, 
une litloraluri' de gon$ babituès aux manières brutales, au langage 
simple et grossier, énei^ique dans son ridicule, farouche dans son 
ardeur, mais n ay^'^itl 1^^ ^^ ^^^ ^^ bonnes manières de la cbeva- 
lerie« ni l'intelligence subtile et délicate; une littérature que le save- 
tier x'viehs mit en gloire «lutrvfois. Dans ces coffres poudreux d'une 
lilleralun^ lomUv en oubli, l'auteur a fouillé avec le zèle d*un Porsoa 
et d'un IWuUev; c e^t afRiire à chaque lecteur de décider si Fauteur a 
le droit de croire qu^îl y a |HVbe do$ joyaux précieux. Ce sont peut- 
t^tiv eu elfet «les bij^Hix ^tus pri\, mais à nos yeux ils ne sont que 
« mer^s uuga$. > Mais ce sont là malienes de goût, el M. Swinbume, 
dan^ uiK" li\nii:^Mi r\>conte du XiM^iermik Ctnimry^ s*esl déclaré en 
f;i\vur do IVkkt'T^ si |vu CK«sidon^« mais \Taimenl admirable, bien 
qu\Hibbe. Si IViker. qu'on ikhis rv(Mr>^seu;e comme un des flam- 
l^^ftux Unuineiix ^îe ce «kviwitnc de Thiscoin^ lîtîeraîn^^ ne semble élre 
|vmr ihHis m p*uj^ ni luo'ixs qu'un ;rt$:e feu foUeî, ammcnt distin- 
g\HHr U UM$:5^ etutvviri^N' de$ «.0e(r«5 medkvfvs qui forment ranière- 
)^»« A »xvi)$ d è;re ^V »<$ « sf^-ul;>;e$ L;;;Muires v dont il a été 

l a «tes .;xTY^ V^ phis fr]ip(an'*> « k$ ?k.<ts aaïusants qui aient 

(« .' kt/ l\$i:Mhf^ ifj:% A4^ * . ,. A.«)ie r/. k'tv^vcoc^k'. 4krçilîgnee i râpoque 
«V ïA «^ Kv:W r^'.^e iVs^ Y r«Ar >^ ::x\àf?tK« lj:ll,rQ:>ecs^ a en pour 
f»*^ .^'JkçVVi^iX^r jv.\.:> ,x';::>* >»ir:^ sir )^j rcî.iir-:* acra^s^iios de plu- 
>»,\irs À"^ yKVi'.> Ji^ ;-!,;> *w.:v^ .v U ^.xr .^ U rKlae Time. Les 
ooïT^^'kX'vjk. .%%:':< .^jL'ïv je$ r^}A«.«.'Wîs :r^l4^.lïvxMÙ^^ iet^ fisàiie? qui 



6 plus apparenLées avec la reine : les Devereux, les Dudley, 
les Riehe, les Sidney, les Blounl, et dont la principale responsabilité 
reLombe sur la Pénélope de sir Philippe Sidnej et sur sa peu respec- 
table mère, Lettice ûevereui, ont été rarement surpassées, a-t-on 
dit, excepté de nos jours, dans les annales d'une aristocratie pri- 
vilégiée. Pour pallier la chose, on allègue lanLôt nn <> attachement 
platonique , ■ tantôt une < passion réelle ; n néanmoins , la cause 
véritable de cet état de choses passablement mélangé parait avoir 
été une sordide avarice et la chasse aux héritages. La morale sui- 
vie alors dans le cercle formé des grandes familles parait présen- 
ter quelque ressemblance avec le caractère d'un ancien « agape- 
menon, » mais il n'y avait qu^un lord de pure race irlandaise, tel 
que Gon 0' Neill, pour faire cyniquement cotle remarque « qu'il ne 
relîisajt jamais un enfant qu'une Femme déclarait être de lui, » sans 
doute parc« qu'en Irlande la condition d'enfant légitime ou bâtard ne 
feisait aucune dilTérence quant à la succession. Quand à Burleigh, 
s'il était assez complètement exempt de vices brutaux, en froid puri- 
tain qu'il était, il se rattrapait par son esprit matois et rusé; il 
espionnait, il complotait, il agissait bous main. Avec les n agents » 
qu'il avait dans chaque maison, il pouvait se flatter, surtout en con- 
sidérant les mœurs indépendantes et les complications dont il a été 
question plus haut, de connaître les généalogies et les secrets des 
grandes familles mieux queleurs membres ne le pou vaienteux-mêmes. 
Lorsi^ue nous descendons l'échelle sociale, nous ne nous étonnons 
plus de rien : le propriétaire et le tenancier, le marchand et les bour- 
geois, l'homme de loi et l'homme d'église sont tous également cor- 
rompus. Sir Thomas Gresham, cet agent si estimé du gouvernement, 
le fondateur de la Banque royale, que sa munificence a rendu célèbre, 
comment eût-il pu, avec son traitement officiel de vingt livres par 
Jour, plus un quart pour chacun de ses quatre clercs, amasser 
rénorme fortune qu'il laissa derrière lui, sinon eu assaisonnant ses 
comptes de manière à tromper la Trésorerie? Le secret de ses tripo- 
tages est mis à nu par le microscope de la critique moderne. Comme 
tant de ses contemporains, il épousa une riche veuve n'ayant pas 
«l'enlknls, U n'avait aucun intérêt à continuer le nom de sa fiimille; 
«'est ce qui explique les legs magniltques dont il Ht profiter le public. 
Le portrait du gentilhomme campagnard est vraiment étonnant. 
Xes vingl^huil mauoirs de « Wild Darrell » élaienl hypothéqués jus- 
«[u'au dernier sou. Il devait à des usuriers, à des marchands, à la 
(iluparl de ses voisins; il dévorait ses rentes par anlicipalion , il 
e. Avec une douzaine de procès sur les bras, une 
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instance en divorce, des actions pour doinin3g88 8 
contre ses propriétés, avec des procès en chancellerie contre ses 
tenanciers ou contre des parents avides, il était sans cesse en télé à 
lête avec M. l'attorney, M. le secrétaire, avec ses avocats, auiqueisil 
fallait à tout moment graisser la patte, sans compter les pourboires 
aux huissiers et aux messagers, comme des « 10 livres pour l'offlcier 
de mjlord de Leicester, ■ qu'il noie sur son livre de comptes. Enfin, 
accablé de dettes, il fut accusé d'un meurtre et soupçonné d'un autre; 
jeté en prison, il n'obtint sa liberté qu'en promettant 3,000 hvres de 
bonne main au lord lieutenant du comte, son parent, Pembroke. Ses 
instances, pour la plupart de contrebande, basées sur des actes dis- 
simulés, le rclonaient constamment à la ville, où il menait la Tic 
bruyante de FalstafT avec les moins délicats dos juges, Shallow et 
Slender. Le déjeuner du mardi 47 juin 1589 n'était pas mauvais 
pour un simple gentilhomme ; • Uu gigot de mouton, H\ d.; une 
côle de veau, 2 sh.; deux lapins, 46 d.; oranges, 2 d.; une pinte 
de Bordeaux, 3 d.; une demi-pinte de Charnikoe, 2 d.; fraises, 
6 d,; pour dresser le veau, le mouton et les lapins, 16 d. Total, 78. 
4 d. » Le souper, le même jour : une épaule de mouton, (8 d.; les 
boissons montaient à d d. pour un quart de Bordeaux, du vin de 
Malvoisie, du vin du Rhin ou des Canaries; et Darrell ne se res- 
treignit jamais sur le tabac, qu'on ne pouvait acheter qu'a des prix 
ruhieui. Ce gentilhomme campagnard mourut, plaideur oublié, dans 
l'enceinte du Palais, laissant des procès en instance devant presque 
tous les tribunaux du royaume : Chancellerie, Banc de roi, Échiquier, 
Plaids communs. Cours des Quartiers et livrées de la Cité, Requêtes 
et Chambre étoilée, cours spirituelles et même Chambre du Conseil 
et Présence. Uu bourgeois de Londres, tel que Georges Stoddard, était 
un sycopiiante avare et avide, qui amassait une fortune par toutes 
sortes de moyens louches, et prêtait de l'argent comme Shylock , géné- 
ralement à des taux usuraires, quelquefois à certaines « conditions 
joyeuses, » dont plus d'une ressemble singulièrement à la livra de 
chair du marchand de Venise, et était exigée d'une facou aussi îinpi> 
toyable. La dévotion de la Cité à la coquinerie était si entière que les 
bourgeois demandaient à être dispensés du service militaire, de peur 
que, 1 s'ils avaient cette liberté d'être enlevés à leurs travaux, •> il ne 
leur arrivât a de tomber dans une paresse et dans une insolence telles 
que beaucoup ne voudraient jamais se laisser ramener au bon ordre 
' ni à l'ouvrage. > En ce qui regarde l'adminislratioa, un foucUou- 
naire, qui avait payé sa charge un bon prix, se croyait autorisé 4|i 
employer sa situation à son prolll personnel. Edward Baeshc,ii 
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rai pour le ravitaillement de la Botle, s'enricbit au service 
de son pays ; mais ses ralious moisies tuèrent plus de braves loups 
rtc mer que ne le tirent jamais les houlets espagnols. 

" Ex pede Hercnlem » (magis Hydram), s'écrient nos écrivains ! Ils 
eslimenl qu'en somme il vaudrait mieux, pour notre patriotisme 
complaisant, ne connaître de ces gens du vieux temps que leur car- 
rière officielle; ou du moins c'est â cette conclusion qu'aboutit 
M. Hubert Hall ; tels que nous les voyons dans son livre, la peinture 
n'est pas édifiante. « Noire sensibililé est choquée de voir nos héros, 
nos hommes d'Étal, s'acharner les uns contre les autres pour des places 
ou [jour le pouvoir, montrer les dents et livrer bataille pour dévorer 
la substance du pays. Nous Trissonnons à la pensée que, pendant les 
périls de l'Armada, les finances de la marine étaient administrées 
par une bande de loups voraces, d'après le témoignage même de celui 
i)ui était à leur tête; que les armées d'Elisabeth au dehors étaient à 
la merci de gouverneurs et autres agents patentés qui détournaient 
les sommes destinées à les vêtir et a les nourrir; que les courtisans 
et les beaux esprits florissaient grâce à d'odieux monopoles; que les 
juges s'engraissaient de pots-de-vin arrachés par la violence. Nous 
pouvons avec raison appeler l'époque d'Elisabeth « l'âge d'or, n car 
l'or était la divinité nationale; grands et petits adoraient Dieu et 
Mammon avec un zèle pour lequel, par une ironie de la destinée, 
beaucoup de leurs descendants ont des motifs d'être reconnaissants. » 
D )' a eu ceci quelque chose de la joie sincère dont parle C^rlyle, 
a comme le cri de la hyène trouvant que l'univers entier est vraiment 
une charogne. » Ainsi disparaît le voile brillant que les poètes ont 
jelê sur cette époque, quand on la soumet méthodiquement à Teia- 
men du microscope moderne. 

L'autobiographie de lord Herbert de Cherbury, ce mélange étrange 
de Pluellen et do don Quichotte, est trop connue pour qu'on y 
insiste ici. Mais l'incapacité de représenter dans leur vraie lumière 
des événements dans lesquels on a Joué une part prépondérante est 
trop générale pour ne pas juslifier un commentaire comme celui que 
Sidney P. Lee nous a donné dans cette circonstance'. Gœlfae fut un 
des rares écrivains qui reconnurent avec calme combien les passions 
humaines faussent le récit des actions les plus ordinaires, quand il 
intitula ses mémoires : Vérilé et ficlion. Sans les notes de M. Lee, il 
tarait ét« dilTicile d'apprécier l'exacte proportion de cet élément per- 
aleur dans le cas de lord Herbert; mais par elles on peut ét^lir 



[. lift of lord Herbert of Cherbury ; willi additiotii. Londres, Kcgan Paul. 
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aisémenl ce fait que lord Herbert a été uq des rnent^ 
accomplis de son temps. Son caractère rappelle fortement celui du 
Menteur de Corneille. Son défaut esL innocent, parce qu'il est invo- 
lontaire; il est l'efTel de l'habitude, produit par la vanité personnelle 
et le conteutemenl de soi. Il'après les preuves internes, on juge que, 
comme le < Barrj de t^asUe Barry « de Thackeray, il a complète 
ment défiguré chacun des actes de sa vie; il s'imagine naïvement être 
le plus digne des hommes, en dépit de la haine presque universelle 
qui s'attacha â lui dans ses dernières années et le suivit jusqu'au 
tombeau. C'est ce qui semble élre le jugement vrai à porter sur son 
caractère privé , quand nous arrivons a le pénétrer avec l'aide de 
M. Lee; sans celte assistance, nous arriverions à des conclusions 
toutes difrérentes. .\u point de vue intellectuel, Cherburj a fait plu- 
sieurs traités philosophiques, dont un. De veritate, a été jugé en 
termes très favorables par Descartes ; ni son esprit ni sa science se 
doivent être méprisés. Son pointde vue philosophique est plus avancé 
que celui de Bacon, et il a devancé les systèmes de deux écrivains aus» 
opposés que Berkeley et Locke. On ne pourrait pas sans injustice le 
considérer comme te type d'un Anglais de cette époque; mais il a 
montré sous une forme exagérée beaucoup de singularités de pensée 
et de manières qui caractérisaient certainement alors les Anglais plus 
qu'aujourd'hui ; entre autres, une certaine vanité et une insouciance 
naïve, dont Ralcigh et Herbert sont les principaux types. Cette vanité 
totale explique comment, tout en se trouvant intimement mêlé à la 
politique et aux tendances les plus sérieuses de son temps, il a choisi, 
pour les mentionner dans son autobiographie, seulement les événe- 
ments les plus frivoles et les plus insignifiants, surtout s'ils lui 
(taraissaient satisfaire sa passion pour les applaudissements. Le tra- 
vail personnel de lU. Lee est d'une réelle valeur. 11 est l^milier lui- 
même et il a réussi à rendre ses lecteurs aussi Familiers que lui avec 
tous les per.wn nages, et ils sont parmi les plus importants de l'époque 
qui paraissent dans la trame de son exposition. 

Un somptueux volume sur l'histoire de la famille des Brocas de 
Beaurepaire, qui a toutes les apparences d'un livre sérieux, a été 
publié par le dernier représentant de cette famille, M. Montagu Bdr- 
aows '. Après quelques chapitres d'introduction, pleins de promesses, 
sur les relations de la France avec ses provinces fraoraises, et eu 



I. The famity of Brocai 0/ Beaurepaire and Roche Court, hereditary ma*- 
1er» of Ihe royal buek/iottjuls, with lome Mcount of the Kiigtltli nUe iit Agtié- 

taÏM, LonJres, Longninns. 
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tUer avec la Gascogne que l'auteur considère comme un champ 
lae inexploré encore, nè^ligi; d'ordinaire par (es hisluripns, el 
|flB d'une façon incomplèle par M. Francisque Michel, M. Bri^saud, 
!• BétnonL el aulres historiens IVançals, l'auleur se plonge dans l'his- 
" particulière des Brocas. Cetle (kniillo, bien qu'elle ait étendu aes 
lUi mullipics sur les deux rives de la Manche, en Gascogne et 
k Gajenne, dans les comtés de Hanls et de Norlhampton, de Devon 
ftde Somerset, sans que l'auteur ait réussi à découvrir commeut ils 
rivèrent jusque-là, n'a produit qu'un homme remarquable, sir Bro- 
■ de BcaurepaJre. Sur ce personnage el sur ses actions, en parllcu- 
r ses Ulrus, il exisUi des renseignements innombrables, a la 
u les archives anglaises et dans certain coffre d'archives de 
IDille qui est arrivé par voie d'héritage jusqu'à notre auteur; il en 
BiDuniqun au public le contenu, et il les imprime tout au long en 
dive. il y eut au iiv s. un autre membre de la ramllle, un 
!, qui aurait pu être grand, et que, selon M. Burrows, on aurait pu 
is iqjuetice comparer au cardinal Wolsey et a William de Wy kebam, 
B y avait eu assez de doi^uments pour appuyer cette opinion. Cepen- 
l Froissard même est muet sur son compte; sur te grand Ber- 
I, Il ne donne que de maigres renseignements, f^il qu'on ne peut 
tUquer qu'en supposant une animosîté personnelle de la pari de 
^ènrtw in brillant mais partial. La faille fut éteinte en tant que 
B haut rang, à cause de sa fidélité envers Bichard n, par 
£fln 4400 ; elle fut réduite à la condition d'écujers, l-I depuis 

t restée dans l'obscurilé. Le principal intérêt concentré sur 

• bmille naît au xti* s. et arrive h son complet épanouissement 
en UOD. Une tradition existe, parait-il, dans la lUmille : on dit que 
lu Brocss sont arrivés avec le Conquérant, et c'est ce que montre 
ctairantuit l'arbre généalogique; mais l'auteur renonce à cette Iradi- 
Uou sans un soupir, et souliailu que les autres abandonnent aussi 
TOlonlierB cette nctiou héraldique, puisqu'aucun document ne vient 
Vs|)|Hi}er. Il s'efforce ensuite de recon-^tituer cette généalogie et il y 
ODOucn prévue lout le reste du volume. Dans plus d'un cas, un 
BrocaA est tigualé comme devant être le Dis d'un autre Brocas, sans 
qu'on ea voie la nécessité, aussi Taut-il considérer même nlaiuU^nant 
U partie ancienne de cette généalogie comme simplement probléma- 
liqoB. Maïs sérieusement qu'est-ce que tout cela signifie? Quels évé- 
oienLs d'un Intérêt général cela met-il en lumière? Le professeur 
kcollège Chicbelt' e^t capible de produire un livre utile; il vaudrait 
X pour lui e&^jer même un ouvrage incomplet sur un sujet lout 
iqué, celui des rapiiorl.-» enire l'Angleterre et ses provinces fran* 
l, que de b&tir la plus parbite généaiogie du monde. 
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Nous devons appeler I allention sur un livre relatif aux hi 
C'est un essai sans prétention dans lequel on ne fôit guère qu'indi- 
quer les possibilUés du sujet. Peu de personnes, en dehors des 
memhres de la Btiguenot Society récemnieRt Tondée, savent qu'il 
existe une série indisconLinue de pièces d'archives relatives à l'élat 
civil, social, industriel, à l'hisloire reli^euse des rélugiés français; 
elles vont du mihcu du xvi' s. jusqu'à nos jours. M. Korshaw indique 
où se trouvent ces sources d'information; il expose aussi à ses lec- 
teurs le but de son livre. L'histoire des huguenots ne manque ni de 
grandeur, ni d'intérêt dramatique; elle a déjà attiré l'attention 
d'Agnew, de Ch. Weiss, de Smiles, des frères Uaag; mais il reste 
encore beaucoup à chercher, et ce n'est pas la matière qui feradé&al 
à la Huguenot Society. M. Kersbaw, après avoir donné de brefs ren- 
seignements sur les immigrations primitives, note les conséquences 
locales de ces arrivées de huguenots à Rye, à H^the, à Cantorbér;, à 
Nonvich et à Londres; il termine par quelques remarques sur le 
destin final des congrégations huguenotes qui pour la plupart, dans 
les premières années de ce siècle, ont été dispersées ou ont été absor- 
bées dans la masse générale do la communauté sociale et religieuse. 

De son côté, M. H, -M. fi^tino poursuit sa volumineuse histoire des 
huguenots*. Après avoir retracé les progrès accomplis en France par 
le parti protestant depuis ses faibles et obscurs commencements jus- 
qu'au massacre de la Saint-Barlhélamj et à la mort de Charles IX, il 
continue son récit jusqu'à l'édit de Nantes et s'arrête à l'assassinat de 
Henri IV. L'auteur a puisé ses renseignements dans les livres impri- 
més : mémoires et journaux contemporains, ouvrages modernes de 
critique historique. Quant aut innombrables documents manuscrits 
qu'on possède sur cette période, il ne connaît que cette portion de 
papiers d'État anglais qui ont été analysés dans les Calendars. L'ou- 
vrage est caractérisé par une tendance, particulièrement forte chez 
les écrivains américains, à moraliser sur les événements à mesure 
qu'on les passe en revue. Ce défaut, auquel s'ajoute une exposition 
très diffuse, est grave i la lecture complète de l'ouvrage est plutôt un 
triomphe de patience qu'une satisfaction pour l'esprit. Une partie de 
l'ennui qu'il éprouve doit être attribuée sans doute au sujet. Bien n'est 
aussi peu calculé pour attirer la sympathie que l'histoire d'une guerre 
civile. L'hisloire des huit guerres de religion en France n'est relevée 
par aucun incident capablcd'exciter l'enthousiasme. Même la « ballade 



1. ProUstanli fram France in tkeir englùh Kome, par U. 8. w, 
Low et CoDip. 
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d'Ivry , » de Macaulay, a peine à produire un écho dans le cœur de ceux 
qui 86 rappellent le nom de Henri de Navarre. Tout mobile d'action 
est rabaissé jusqu'au plus bas degré par le rôle, marqué par M. Balrd 
avec une sainte horreur, que jouaient les femmes, dans presque 
toutes les parties de TÉtat; par leur influence, elles corrompirent 
même la fortune de <c ceux de la religion > et de Henri IV. U est dif- 
ficile de dire en quoi ce livre dépasse particulièrement les autres 
ouvrages qui existent sur le sujet. Sans doute l'auteur n a pas songé 
à entreprendre autre chose qu'un abrégé des ouvrages antérieurs. On 
ne foit guère aujourd'hui en Angleterre que résumer les résultats de 
vieilles enquêtes et réunir de nouveaux documents; c'est plus encore 
le cas en Amérique, où cette sorte de littérature a pris des proportions 
considérables, tant on est avide d'être toujours mieux renseigné. 

J.-G. Blace. 
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Bridcbet (Ludovic). Histoire de l'organisation Jodldalra aa 

France. Tomo 1" : Ëpoqiie fraïKjue. Paris, Arthur Rousseau. 
i vol. iD-8°, 509 pages. 

M. BMUchet, professeur à la faculté de droit de Nancy, se propose 
d'écrire upo htsluirc complète de l'organisation judiciaire eu France. 
C'est là une enlreprise couraf;«us«i dont il faut le féliciter chaudement. 
M. Beauchet, en traitant un pareil snjet avec aa scieace profonde do • 
droit, rendraserviceauihistoriene, qui sont toujours heureux lorsqu'un 
juriste yeut bien venir à leur aide. Il rendra service au pays, en com- 
posaat sur la justice un travail d'ensemble qui Cai^aiL encore défaut. 

M. Beauchei nous donne aujourd'hui le premier volume de cette 
histoire r^nôrale. Il se divise en deax grandes parties qui portent 
sur la période mérovingienne et sur la période carolingienne. Pour 
chacune de ces époques, l'auteur passe successivement en revue : I* les 
juridictions de droit commun : entendez par là les tribunaux locaux ; la 
justice ïn pago ; 2° la juridiction du roi et do ses mîssi; 3' la juridiction 
ecclésiastique; 4- la juridiction des immunistes. Ces différents chapitres 
sont traités avec beaucoup de soio. Les documents, surtout les docu- 
ments juridiques (lois barbares, formuleF, capitulaïres), ont été con- 
sultés '. M. Beaucbet connaît aussi fort bien les ouvrages des modernes; 

s'est particulièrement servi de Thonis-sen, de Waitï et de Sohm, 
tout en sachant s'affranchir d'eux à l'occasioa. Il est à regretter qu'il 
t pu mettre à pro6l la belle étude de M. Fustel de Coulanges : 
son livre était déjà sous presse, lorsque parurent les Recherches )ur 
quelques probtèmet d'histoire. 

L'ouvrage de M. Beauchet mérite mieux que quelques éloges; il 
mérite d'être examiné et discuté. Les problèmes que soulève l'organisa- 



I. On Tondrait plus d'eiuctitude dans les renvois aux textes historiques. 
Ainsi, p. 71, rbisloire de Uagnovald, dont H. B. fait un romle, m trouve dans 
Gréi^oire, livre VIII, rhsp. 36 (et non IV, 13]; Ibistoire Au duc Rauching u tit 
de tnéme dans Grégoire. IX, iJ (et Don V, 10). — Voici encore quel(|ues autres 
petits lapsia : P. III. il est quesUon du Jugement de Grégoire de Tours au 
concile de Briennf, liaei sa conrile de Bprny-Rivière [Brennacum, la vUla 
qu'Ans- Thierry appelle Bralne. Cf. Longnon, Géographie de la Gaule au 
r/-ffècl«, p. 401]. — P. III, aulieudecertafui f'ncufb. il faut lire arlatui olii- 
ealii. — P. 259, il est question d'Ad^mar de Chiibanaes. Ce chroniqueur rivait' 
non i la fin du ix* siècle, mais au début du iiv Cette rectification rend i 
leurs le nisonnenieut de M. Heaacbel plus concluant. 
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I tioa jDdici&ire des Francs aoat si complexes, h difBciles, que l'auteur 
rut Munit se daller de nous avoir converti tout h fait. Noua bIIoqb élu- 
E'difT 1m tjuativ grande!! parties do son livre, t^ns faire, pour ne pas trdp 
Ulongor cel article, de distinction entre IVpoque mÉrovingienoe et 
k'^poque carollngieune. 

I. Juridiction in pago. 



Nous aurons surtout à présoDt^r des objeclions aux idées émise» dans 

«att« première partie et le Tait se comprend. C'est ici que ee prêseuteal 

■ In questions les plus débattues, les plus controversées. Au milieu de 

• controverses, il est permis de ne pas se reconnaitre toujours très 

. M. Beauchel nous a annonce dans son introduction qu'il aura 

HUYent occasion de combaUre les écrivains atlemands et de fait il rompt, 

lurtoul dans celte partie, mainte lance contre Waiu et particulièrement 

tain Subm, au talent de qui nous rendons tous hommage, en nous 

lant de son esprit systématique. Mais, tandis que M. Beauchet se 

e ces savants, il n'a pas toujours, ce nous semlile, des idées très 

: si bien qu'il reste, malgré lui, sous leur influence. Il fait des 

Moaements qui s'expliquent dans leur bouche, mais qu'on cesse de 

mprvndre dans la sienne; il adopte quelques conclusions qui leur 

mt propres, mais auxquelles ils ne sont arrivés qu'à cause de l'en- 

le de leur théorie et ces conclusions ne nous paraissent pas appuyées 

t ttur J*« preuves très fortes, 

l* JDStice in pago est-elle rendue par le peuple ou bien émane-t-elle 
de la royauiA? "Tel est le grand problème qui se pose. Nous voudrions 
avoir k et; sujet l'avis de M. i3eauchet, et, si nous ne nous trompons, 
cet «»b est exprima au g 12, — Le tribunal in pago se compose, selon 
Ull, du comte ou de son remplaçant qui préside et de douze rachim- 
boar^, désignes par l'autorité jodiciairo, c'est-ù-dire, si nous saisissons 
Uftn, par le comte. Entre cas douze rachimbuurgs, le demandeur en choi- 
sit sept qui doivent rendre la sentence. Celte hypothèse ne nous semble 
puir^ plausible; maisenGn c'est celle que M. Beauchet adopte. Selon 
Isi, il n'y a donc pas d'assemblée populaire, puisque douze rachim- 
hcmrgB, désignés par le comte, siègent au tribunal. Or, quelques pages 
uporavant, M. Beauchet a voulu nous démontrer que le tribunal méro- 
vtoglen est un tribunal de centaine et qu'il u'y a pas de tribunal pour 
on coinlé. Et voici sur quel raisonnement il se fonde : • Aucun docu- 
m«tit ne nous montre les hommes libres de tout un comté appelés à 
**niU>r à une as:i«mblée générale, supérieure aux assemblées de la cen- 
tilae. Ces réunions générales n'auraient d'ailleurs plus eu d'objet au 
point do vue [wlilique, car le comte, officier royal, avait mission sur ce 
fotnl de veillnr aux intérêts de sa circonscription. Il est naturel d'en 
CbOdBrv qii« ce pouvoir judiciaire, qui était exerce par le peuple dans 
la même» uxemblées où s'agitaient les questions politiques ou admi- 
ra, n'était attribué qu'aux assemblées de la centaine, soit direc- 
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tement, soit indirectement, i Ici nous sommes fort embarrassé. Quoi ! 
il y a un pouvoir judiciaire exercé par le peuple; il y a des assemblées 
de centaine où s'agitent « des questions politiques ou administratives i 
et où Ton juge. Il me semble qu'il y a ici quelque contradiction, ou du 
moins que Tidée ne se détache pas d'une manière très nette. Le raison- 
nement est pris à des écrivains dont M. Beaucbet combat les opinions. 

La conclusion elle-même, à savoir qu'il y a des tribunaux de centaine, 
et non de comté, est empruntée à Waitz et particulièrement à Sohm. 
Mais nous voudrions ici des preuves ; or, M. Beaucbet n'en donne pas. 
Aux tribunaux in palatio on oppose sans cesse, dans les textes méro- 
vingiens les tribunaux in pago et le pagus, c'est le comté. Pourquoi 
donc refuser Texistence d'un tribunal de comté? 

M. Beaucbet affirme encore avec Waitz que le centenarius, qui rem- 
plaçait le comte comme président du tribunal, était élu par ses conci- 
toyens. C'est là un fait très naturel, si Ton admet que la justice émane 
du peuple. Le cenlenarius mérovingien est le successeur du centenarius 
ou thunginus de la loi salique et comme lui ^ il détient tous ses pou- 
voirs d'une élection populaire. Mais, si l'on n'admet point de justice 
populaire, la chose devient tout à fait insolite. Il est donc nécessaire de 
la prouver. M. Beaucbet, il est vrai, nous apporte ici deux textes; l'un, 
tiré du pactus pro tenore pcids de Ghildebert et Ghlotbaire, porte : c Pro 
ienore pacis jubemus ut in truste electi centenarii ponantur, i Mais, à 
supposer qu'il s'agisse ici des centeniers dans le sens ordinaire du mot 
(ce qui est douteux), le mot electi ne veut point dire élus par les 
hommes libres de la centaine; il signifie peut-être élus par le comte ou 
élus par le roi. Le second texte cité se trouve à l'article 22 du capitu- 
laire de 809. Cet article se lit ainsi dans l'édition de Borétius, p. 151 : 
c Ut vicedomini, prepositi, advocati boni et veraces et manuseti cum 
comité et populo eligentur. » Il n'y est point question des centeniers. 
Il est vrai qu'on lit dans un autre capitulaire de la môme année, 
capit. il : ■ Utjudices, advocati, centenarii, scabinii, quales meliores tnve- 
niri possunt et Deum tinientes, constituantur ad sua ministeria exer- 
cenda ; i et que les deux articles semblent avoir été réunis dans quelques 
manuscrits. Les deux prouves citées ne sont donc point suffisantes pour 
admettre que dans un régime où tout venait du roi des centeniers aient 
été élus par le peuple. 

Si de l'époque mérovingienne nous passons à l'époque carolingienne, 
nous louerons M. Beauchet des nombreux renseignements qu'il nous 
donne sur les divers fonctionnaires qui composent les tribunaux. Il nous 
apprend ce qu'étaient les comtes, les vicomtes, les centeniers ; il con- 
sacre un chapitre remarquable aux scabins, en montrant bien quelle 
était la portée de la grande réforme de Charlemagne. Il essaie de déter- 
miner quelles étaient les diverses circonscriptions judiciaires ; il admet 
contre Sohm l'existence d'un tribunal de comté présidé par le comte et 

1. Et encore nul texte ne nous apprend comment était nommé le ihunginus. 
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BconoalstaDt sartout dee causes importantes; au-desaoue de ce tribunal 
lunieoi éti* èlahlies les juridictions de centaine» présidées par le <xa- 
^toolor. Le raironnenienl que fait M. Bcauchet nous parait juele, mais 
■ du pourrait l'appliquer aussi â la période précédente. 

n. Juridiction du rot. 

B La première partie, M. Beauchel a hésité entre deux opinions 

|idiflièrenl«« et est souvent allé de l'une â l'autre. 11 en est résulte, à 

f avU, quelque iacobèrence. Mais, dans les trois autres parties, 

e de l'auleur ee dégage très nette. Lorsqu'il nous parle de la jurî- 

liellon du roi, il a eu repousser avec fermeté la théorie d'après laquelle 

[le tribunal royal aurait ete compose de tous les hommes libres du 

ffloyuime ; i! n'a pas voulu que la justice ait été rendue dans des assem- 

• nationiLles dont on ne voit nulle trace, sous les premiers merovia- 

^ens. U nous décrit très nettement la composition de ce tribunal que 

^réaidfl le roi ou le comte du palais et où siègent des assesseurs en 

ibn fort variable, pris parmi les gens qui entouraient le roi au 

it du procès. • La composition du tribunal, écrit-il, doit dépendre 

ttucuDp des circonstances et beaucoup aussi de l'arbitraire du roi. 

Mloi-d peut en effet n'appeler pour le jugement que ceux qu'il lui plaît. • 

1 iodique aussi avec précision quelles affaires sont soumises au plaid 

royal, tes unes jugées directement en première instance, soit en raison 

de Tobjet du procès (procès où lo fisc est impliqué, procès de lèse- majesté), 

aoUcD raison de la qualité des personnes (fonctionnaires, veuves, orphe- 

H pfaués sous le mundeburdium du roi), les autres examinéeit à la suite 

B'iiD déni de justice par les juridictions inférieures, les autres enûn 

il devant le roi en secoDde instance pour mal jugé. Nous sommes 

11X de pouvoir nous rallier ici complètement aux conclusions de 

. Beauchel*. 

La juridiction des rniin, qui prit une si grande extension sous les 

micrs Carolingiens, est comme un complément de la juridiction 

pniyalc. Le chapitre où M. Beauchet nous décrit les attributions des 

f yiUai et la manière dont ils rendaient la justice est l'un des meilleurs 

n c«t ouvrage où abondent d'ailleurs les observations fines, les raison- 

I iiBinoDtii justes. 

). %'olel pDortanl deui p«Ulet obserrations de dttaîl : P. 49, H, Beaucbet 

Ttnl dinuotrer i|uo le Iribuniil du roi siégeait pTiiiiiUremenl en plein dr, et 

I U die (àréguirc, IX, 38. Uaîa le pasMge n'a pas le sens quil lui attribue. 

1 8ustsj*iU, u)ml« dn furies, et (iailnmagnos, référendaire, »onl accusas d'un 

r. El&afé*. tU se réfugienl dan» nue églUc. Le mi va len trouver «I leur 

[ iii : Êgitdtmlnl in JutUcto, ut cojaoïcamut de kit quat vobU oMctuntw. 

I lu M latueal pvnuader; ils iiuilteul le lieu d'asile . func mlucti foiiê mm 

I r«^ MMrunt ad Judietitn. Hiea dans ce lexle n'indique que le juijement aeo 

n plein air. On aurt de l'^Klisa. Don du palais. — U. Deaucliot veut encore 

|>muv«r qiia ce tribunal su réunit aux kalemles. Hais l'ciprcasiou kaleadat 

Uiiu ifu'oo m dan* les rormnletd'aiMiijnaliun lignine leoletucnt: i à tclli: data. « 
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N0U8 plaçons ici une critique que nous aurions pu reproduire à cb 
cune des parties de l*ouyrage. M. Beauchet admet comme une règ 
indiscutable, comme une loi des juridictions franques que le droit < 
justice et le droit de participer au jugement étaient séparés. C'est 
une règle qu'on aurait trouvée dans les forêts de la Germanie, suivaj 
une phrase que nous n'aimons pas beaucoup, d'abord parce que c'e 
une phrase, ensuite parce que les Germains n'habitaient pas les forêt 
en troisième lieu parce que nous ne savons rien, absolument rien, si 
la procédure que suivaient, sur la rive droite du Rhin, les prineip 
assistés de leurs cent comités. Ainsi, selon notre auteur, dans les difiH 
rentes juridictions franques, le comte, le missus, le roi, levèque c 
Tarchidiacre, l'avoué se bornaient à présider le tribunal ; les assesseu 
seuls rendaient la sentence. Nous ne pensons pas qu'il y ait eu entre 
président du tribunal et ses assesseurs un partage d'attributions ans 
nettement défini. M. Beauchet nous objectera sans doute tous les text 
où se trouve le mot judicaverunt au pluriel, ceux où le président affim 
avoir pris l'avis de ses assesseurs; il nous citera l'article de la l 
salique où les rachimbourgs qui refusent de dire la loi doivent compc 
ser ; mais à ces textes nous en opposerons d'autres, non moins non 
breux, où la sentence est rendue par le président; nous citerons h 
édits royaux où le comte est rendu responsable du jugement rendu 
nous dirons (M. Beauchet nous l'a démontré) que le comte est assigi 
in palatio pour mal jugé. Nous croyons donc que la sentence était égi 
lement prononcée par les présidents et les assesseurs. Jamais nous i 
voyons qu'au moment où le jugement va être rendu, le président 1 
retire et que les assesseurs délibèrent seuls. Toujours, ils demeure] 
ensemble et l'on conçoit qu'en règle générale (nous n'en connaissoi 
môme aucune exception) l'on se range à l'avis de celui qui détient enti 
ses mains la puissance publique ou l'autorité religieuse ou bien c 
celui qui représente l'immuniste. Nous ne pensons pas qu'aux époqu< 
mérovingienne et carolingienne il soit possible de parler d'un jury 
cette institution n'apparaîtra que plus tard ; c'est l'un des nombreu 
bienfaits dont nous sommes sans doute redevables à la féodalité. 

m. Juridiction ecclésiastique. 

Les conclusions auxquelles M. Beauchet est arrivé dans les deu 
chapitres consacrés à la juridiction ecclésiastique sont d'ordinaire tn 
nettes. Pour l'époque mérovingienne, il a démontré avec clarté que 1 
compétence du tribunal de l'évéque ne s'étendait ni aux questions d 
testaments ni aux questions de mariage. Si l'Église possède une jar 
diction, ce n'est que dans les causes où un clerc est impliqué. Une coi 
testation s'élève-t-elle entre deux évoques, elle est portée devant 1 
métropolitain ou devant un synode, composé des évoques de la mém 
province ; les affaires qui surgissent entre deux clercs sont attribuée 
au tribunal de Tévêque et ce tribunal juge effectivement. M. Beauchi 
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Mfomble l'avoir victorieuse méat établi contre Sohm et contre Lcenmg. 

I, si le procèB s'agite entre un clerc et un laïque (penona publîca^, 

3 «l ju|i^ par un tribunal de conipositiun mixte. Ajoutons toutefois 

ramixliatenipal cjiie ce tribunal est le tribunal ordinaire in pago ; wule- 

t ùt» clercs viennf^ni aasiKier le comte. Le judea publicus el lea 

asîtiteeleiiarum. c'i'sl-à-dire le comte ût les clercs, si j^^ent ensemble ; 

b jnKemcnt n'en est pas moins prononcé in audientia fiubltea, c'eet-à- 

' dire devant an tribunal laïque. 

Jusqu'à présent, nous avons parlé des procès où figure un clerr. soit 
GAmnie demaurjeur eoil comme dérendpur. Mais nous savons que le 
oamta peut poursuivre, de sa propre autorité, les coupables devant son 
Iribonal. Peul'il poursuivre des clercs f La question fut lonfclemps 
débaune ei elle fut enfin résolue par le paragraphe 4 de l'édit de Cblo- 
Uni» D. M. Beauchet, selon nous, a tiré de ce paragrapbe des conclu- 
sions inexactes. 

Un cancile venait do se réunir à Paris et de rédiger une série de 
Ct&oas. Chlo[ltair« Il fit de ces canons des articles de loi ; seulement il ne 
Im aïkipla pas l«ls quels ; il y apporta quelques restrictions. Le concile 
•nit demande < qu'aucun juge ne pût arrêter ni condamner un prêtre, 
ma discre, uu clerc sans avoir averti l'âvâqae. > Le roi voulut bien 
doDBer M sanction à cet article, mais il y fit trois réserves qui lui enle- 
vèrent h pen près toute importance : )• Chlolhaire II n'accorda rien pour 
Iw prtinB ni les dracres (rxcepfo presbyttro aut diacono]. Les diacres et 
iMpi^trM étaient personnages trop haut placés pour que le roi pût leur 
concérfBr des privilèges judiciaires aussi énormes. Le comte conserva 
doDC sar eux tout son droit de coercition, Loin de s'en dessaisir au 
pnifit de l'eiâque, comme le veut M. Beauchet, il l'ariirme ici haute- 
aetil.ea dépit du concile. L'innovation ne fut faite que pour les simples 

I^BTC*. !' Le clerc lui-même, s'il est tuanifesteineat coupable, peut, 
Imx tennea de l'ûlil de Chlothaire, être arréLé et jugé inimédiatement 
'^ttti eimHcilur maniftstt\. 3- S'il s'agit d'une alTaire criminelle, que le 
Blerc ail été pris ou non sur le fait, il peut être incarcéré et jugé immé- 
ttUMoeni (prunier criminale negucia). Seulement, dans ce cas, des 
é*di(nu doivent awisler au jugement. Le pouvoir qu'avait le comte 
4'arrâlar et do juger les ecclésiastiques pour délits et pour crimes 
dtisrare donc à peu près intact et M. Beauchet me semble avoir sin- 
Knliènnient exagéré la portée de notre tejite. 
^^^^ Lm é«é4]uei eux-raémes restent, en matière criminelle, soumis à la 
^^^Diridiction du roi. Le pouvoir sécntier arri^te révi\]ue, procède à l'ins- 
^^^BnetîoD de l'aHaire, n'y donne pas suite, si l'accusa est reconnu inno- 
^^^Bhol. t$i, au contraire, son crime est prouvé, l'évéque est généralement 
^^^^tn4uit devant an synode; mais, même lorsque le synode a prononcé, 
le rai édicté uue nouvelle peine et se reconnaît ainsi juge en dernier 
nMart de tous ses sujets '. 



|. l-'alhire d'Ki!i<l<u>, ^T«qur île Rein», en est la preuve. (Greg., X, 19.) Il 
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Le pouvoir judiciaire que le clergé ne possédait pas encore sous 
Mérovingiens lui fut donné sous les Carolingiens. Le chapitre oii M. Bei 
chet montre ce qu'était à l'époque ()e Gharlemagne la juridiction ecc 
siastique est excellent. Sans doute, nous voudrions encore ici quelq 
atténuation ; les deux textes par lesquels Tauteur veut prouver que 
délits des clercs relevaient des tribunaux ecclésiastiques se contredise] 
Le capitulaire de 769 accorde au clergé ce que demandait le conc 
de 614, à savoir qu'aucun juge n'arrêtera et ne condamnera ni prêt 
ni diacre, ni clerc, sans le faire savoir à l'évoque : donc le juge arn 
et condamne. Le capitulaire de 789, au contraire, dit que tous les dél 
des ecclésiastiques seront jugés par les ecclésiastiques et non par ! 
séculiers. Cette contradiction même nous montre que nous somni 
dans une période où la question n'est pas réglée ; elle le sera un p 
plus tard et au profit du clergé. 

Nous avons lu avec grand intérêt tout ce que M. Beauchet nous i 
des archidiacres, des vicaires, de l'appel des sentences des juges eccl 
siastiques au roi, des tournées pastorales et des synodes paroissiaux, 
l'ingérence de jour en jour plus grande du clergé dans toutes les affaii 
où la religion est en cause, de près ou de loin (mariages, testament 
Quiconque voudra se rendre compte de la manière dont les évoques c 
peu à peu mis la main sur la société civile devra recourir à l'ouvra 
de M. Beauchet. 

IV. Juridiction des immunistes. 

Le chapitre où M. Beauchet expose ses idées sur les immunisi 
pendant l'époque mérovingienne n'est guère qu'une petite introducti 
au chapitre consacré à la période carolingienne. C'est dans ce dern: 
qu'il faut chercher sa théorie. Elle se rapproche beaucoup de celle q 
M. Fustel de Coulanges a exposée naguère dans la Revue historiqu 
mais M. Beauchet va peut-être plus loin que lui. Les deux écrivai 
admettent que l'immunité enlève aux fonctionnaires royaux la juridi 
tion sur un territoire déterminé et que cette juridiction passe imn 
diatement au propriétaire dudit territoire. M. Fustel avait prou 
qu'au point de vue logique les choses ne sauraient se passer d'une aul 
façon, a Le juge public disparu, il ne reste dans l'intérieur du domai 
que le propriétaire. Il jugera donc forcément. » M. Beauchet démoni 
qu'au point de vue historique les choses se passent de la sorte. Sa 
doute tous les textes qu'il accumule* n'ont pas une égale valeur et £ 
adversaires seraient en droit d'en récuser quelques-uns : mais d'auti 
sont tout à fait concluants. Après qu'on a lu le diplôme de Char) 
magne en faveur de saint Etienne de Metz, diplôme qui n'est point 
855, mais de 775, aucun doute ne demeure plus dans notre esprit : ] 

était accasé d'avoir voulu tuer Childebert II. M. Beauchet imprime à to 
p. 112, c Ghilpéric. » 
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^^^mByaiste» ont des agenls ijui rendeat la justice en leur nom, el cette 
^^■Mdtuion s'impose tuHemeni qu'il ne reste plus aux partisans de l'opi- 
^^■bd opposée qu'Qtix ressource : nier ruuLheniicité de ce diplôme mal- 
^^^ ^ckel, ce qui est fort grave. 

Apréa avoir prouva que l'immuaiste possède un droit véritable de 
juriilictioa, M. Boauchel recherche dans quelles limilea et à quelleB 
«oadiliuns ce droit s'exerce, et ici il ne nous reste qu'à admettre com- 

Étotoenlses conclusions et à louer la prudence de lamélhude, la clarté 
la discussion, la connaissance parfaite du eujet. L'auteur nous montre 
l bioR que le tribunal de l'immuni^te u'a uompéteace que dans le 
I oA le* doux parties sont ses justiciables. Lorsqu'un homme de 
t*lmmi:iDilo a une contestation avec une personne étrangère, la juridic- 
tion du comte reprend son empire. Ce n'est que peu à peu, après le 
ré^ue de Louis le Pieuï, que le tribunal spécial juge les demandeurs 
qoi n'habitenl pas sur le territoire privilégié. On lit avec plaisir ce que 
M- Besttcbet nous dit du juge de l'immunité qui est IWi'umlui. l'avoué, 
di> U manîËre doni il est cboisi, de ses empiétements successifs au 
d^lrimeot de l'immuaiste. Quelques considéralious sur les immunités 
talqaw M sur les biens royaux où le judeie fi.ici a une juridiction domi- 
nicale assez étendue terminent ce chapitre si bien rempli. 

fioDS De rcroas à M. Beauchct pour tout ce chapitre qu'une petite 
chicane. A la page 434, il a fort bien dit que la juridiction des immu- 
lûjtlas m disUnguc nettement des justices seigneuriales. En effet, la 
fusticA du comte féodal s'exerce non seulement sur ses terres et sur 
cplle* de SCS vassaux, elle frappe encore les habitants qui demeuraient 
iaxu l'oDOon comté carolingien; sajustice féodale est en quelque sorte 
Il ccDliauBtioa do la justice qu'il possédait en tant que fonctionnaire 
M mlora qa'il n'était que fonctionnaire. Dès lors pourquoi au début du 
tl>«.|iitrv, p. 4tfi, M. Beaucbei aftirme-l-il que les justices privées 
4e«^iireDt les justices féodales et absorbèrent entièrement les jundic- 
tiam publiques? 

I ■' .' ' xiot les principales divisions du livre de M, Beaucbei et tels 

; r . l;iuu3 résultats auxquels il est parvenu. Nous aurions peut-^irc 

- -- |.i<' I auteur contenlAt nutre curiosité sur d'autres points encore. 

.' • rM renferme dans son sujet d'une manière stricte ; il a traité des 

jthdiclions et rien que des juridictions. Comme nous lui aurions été 

wotinussant, si de temps en temps, dans un petit paragraphe, il nous 

iwil hit connaître son opinion sur la procédure devant le tribunal i"« 

ffoei devam le tribunal in palalio! Mais, mi^me en ce qui concerne 

^nWMnent la juridiction, nous regrettons l'absence d'un chapitre sur 

^juridiction dominicale et cela d'autant plus que certains historiens 

a f voir l'origine des justices seigneuriales. M. Beauchet nous 

s doute qu'on ne peut pas tout faire dans un livre : pourvu 

m bien ce qu'on a entrepris. M. Beauchet a fort bien fait ce 

jpll I toaln hire, Son livre est l'un des plus intéressants qnt aient 

m CM derniers temps sur dos Instilutioos nationales. Il doit avoir 

Un. Hirtna. XXXV. 1" rAsc. 10 
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sa place marquée dans la bibliothèque de tout historien et de tout juriste. 
Il ne nous reste plus qu'à souhaiter qu'un second volume s'ajoute bien- 
tôt au premier et que l'auteur puisse mener à bonne fin sa courageuse 

entreprise. 

Gh. Pfister. 



HûFFEK (Georg). Vorstndien mu einer Darstellnng dea Lebens und 
"Wlrkens dea heiligen Bernard von Glairvaux. Munster, 4886, 
gr. in-S*", xi-246 p. 

Il s'agit ici d'une étude préliminaire, d'une introduction critique à la 
biographie de saint Bernard que nous promet l'auteur sous ce titre : 
Saint Bernard de Clairvatus, sa tie et son couvre. Le présent volume 
appartient donc à la catégorie des publications, si nombreuses et si 
justement appréciées en Allemagne, qui sont consacrées à la critique 
des sources. Par l'abondance des informations, la sûreté de la méthode, 
l'exactitude du détail, il intéressera au plus haut degré, non seulement les 
savants qui attendent avec impatience une monographie complète et 
réellement scientifique sur l'illustre fondateur de Glairvaux, mais encore 
tous les médiévistes qui s'occupent particulièrement du xii« siècle. U 
est certain, en effet, que M. Hûffer est arrivé à des résultats neufs et 
importants dans l'étude approfondie qu'il a faite des trois sources prin- 
cipales auxquelles doit puiser l'historien de saint Bernard : les viss, les 
légendes et les lettres. Mais il possède si complètement la littérature de 
son sujet, il a une connaissance si précise et si étendue des hommes et 
des événements du xii« s., qu'on peut encore tirer profit de son texte et de 
ses notes pour bien d'autres sujets d'étude. Ajoutons que cet ouvrage 
d'érudition est mieux composé et mieux écrit que la plupart des disserta- 
tions allemandes publiées sur des matières semblables. 

M. Hûffer parait donc aussi bien préparé que possible à nous donner 
sur saint Bernard le livre définitif dont ses Varstudien ne sont que le 
préambule. Il nous sera permis de regretter qu'un pareil livre ne soit pas 
fait par un Français. Bien que la merveilleuse activité de saint Bernard 
ait eu pour théâtre d'autres pays que la France; bien que cet homme 
de génie, à l'opposite de son contemporain, Suger, ne se soit jamais placé 
au point de vue national et que son influence sur le gouvernement 
capétien ait été parfois malheureuse, on ne peut nier cependant qu'il 
est né à Fontaine-lès-Dijon et que la meilleure partie de son œuvre 
a été accomplie en France. En somme, c'est là, par excellence, un 
sujet français, fait pour être traité chez nous et par un des nôtres. On 
ne peut oublier d'ailleurs, comme le dit lui-même M. Hûffer, « que la 
terre classique pour l'étude des manuscrits de saint Bernard est la 
France » ; que notre c incomparable Bibliothèque nationale possède à 
elle seule vingt manuscrits des Vies • , que les manuscrits de Glairvaux 
sont à Troyes, ceux de Giteaux à Dijon ; que la première édition gêné- 
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^^^e, vraiment digne de ce nom, est celle qu'a donnée Mabillon en 1690; 
qu'enfin plus de deux oenLs livres relatifs à saint Bernard ont été 
imprimés en France. I! y a donc quelque chose de pénible pour notre 
amour-propre national à voir un étranger utiliser les matériaux laissés 
parM.deMontalembertet les nombreux rensei^nemeQls de toute nalure 
que lui ont fournis des savants frauçais. Oa remarquera, à ce propos, une 
note quelque peu singulière' où M. HufferEemble s'excuser, « auprès de 
ses lecteurs allemands s, d'écrire fi^rnari et non Bernhart. Il constate que 
les ainis et les contemporains du saint orthographiaient son nom d'après 
la forme française. Mais il s'empresse d'ajouter (ce qui était bien inutile 
à dire) que ce nom est d'origine germanique, puisqu'il équivaut, éty- 
mologique ment, à Biretutark et que les sources allemandes du xn* siècle 
donnent régulièrement Hernhard. Voilà de l'érudition bien employée! 
Mais n'ioeistons pas sur ce détail et voyons ce que contient un livre qui 
^MBdrite, à bien des titres, d'être présenté au lecteur français. 
^H| B est précédé d'une prfface |p. vn-xi) où l'auteur, après avoir exposé 
Hnbjet de ses recherches, nous Tait part des voyages qu'il a dû entre- 
prendre pour arriver â les compléter et indique les ressources que les 
«lifTérentes bibliothèques européennes fournissent à qui s'occupe de 
saint Bernard, La France est de beaucoup la plus riche. L'Allemagne cl 
l'Autriche ont donné certains compléments aux textes déjà connus et de 
précieux instruments de contrôle; l'Espagne et l'Angleterre, un petit 
nombre de lettres inédites de saint Bernard qu'on trouvera publiées en 
^pendice à la fin du volume, L'/n(roduction, qui suit |p. I-i2),ofFreun 
«perça sommaire de la littérature relative à aaint Bernard et des ques- 
tions diverses que soulève la mise en œuvre des matériaux de sa biogra- 
phie. M. H. indique le caractère des écrits apocryphes attribués au 
^^(Wdateur de Clairvaux et porte Eiir l'édition de Mabillon (qu'avait 
^■■écèdée celle de Merlo-Horst en 1641) un jugement des plus équitables. 
^Hjs savant Bénédictin n'a pas suffisamment distingué les œuvres au then- 
^^Eipieg de celles qui ne le sont pas. De plus, au lieu d'établir sou texte 
sur la leçon donnée par les plus anciens manuscrits, il a composé une 
sorte de mosaïque empruntée à des manuscrits de toutes provenances et 
«le toutes classes. Parmi les éditions générales qui sont dérivées de la 
publication de Mabillon, celle de Migne (t. 182-1S5) est toujours la plus 
complète et k plus maniable. Quant aux éditions partielles, celle des fita 
£«rnardi, qxte Wailz a constituée pour le t, XXVI des ^onwmenlaGermo- 
Mfji, est incontestablement un modèle. L'illustre historien a eu le mérite 
«l'établir le premier, dans la trop courte introduction qui précède son 
texte, que les cinq livres de la Premiire vie de saint Bernard nous ont été 
conservés sous deux formes distinctes, produit d'une double recension 
originelle. Malheureusement, il n'a pu donner des Vils que les fragments 
relatifs à l'histoire allemande. Il n'a donc fait que jeter les bases de 
l'édition complète qui est encore attendue par le monde savant. 
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L'examen des anciens documents historiques râlatïTs à la i 
saiul Bernard, qui constitue la première partie de l'ouvrage de M. H., 
porte d'abord sur l'espèce d'oraison funèbre {Planetui) qae composa 
Eude, prieur, puis abbé de Uorimond, en l'honneur du saint. L'auteur 
a réuni dans co chapitre (p. 13-261 tous les renseignements que fournit 
l'histoire sur la personne d'Eude et sur ses œuvres, aoiamment sur le 
De analetiea numerortim. Puis il donne du Planetui un texte crilique 
avec variantes (p. 21-241. Des notes intéressantes sur le lieu où se trouvent 
les reliques de saint Bernard (p. 13, note 2), sur les manuscrits d'Eude 
de Morimond (p. 17, a. 2|, sur le tejtte du Pianetui; (p. 24, n. I) 
achèvent de prouver la connaissance approfondie que possède M. 11. des 
moindres brochures rraaçaises relatives à l'histoire eccléstastiqoe de 
cette époque. 

Il étudie ensuite (p. 27-69) les Fragment) de Geoffroi d'Auierre, 
le scribe et l'ami de saint Bernard. Après rtOQs avoir fait connaîtra 
ce que l'on sait de la biographie el des œuvres de cet historien, U 
démontre qu'il est l'auteur des livres lll à VI de U Prertiièni vU, 
ainsi que des fragments de la troisième et en reporte la camposi- 
tion à Tannée 1145. Une comparaison attentive des Fragmentavee la 
Vita llerttardi prouve que le i" livre de ce dernier document est 
emprunte aux Fragments et que ceux-ci doivent être considérés comme 
une sorte d'esquisse prélimioaire d'où sont sortis les I", '2° et 4* livres. 
Toute cette démonstration est menée avec une rigueur et une sûreté de 
méthode qui entraînent la conviction. On remarquera, d'ailleurs, sur 
les auteurs qui ont traité de la biographie de Geoffroi d'Auierre (p. iS, 
a. 2), sur les évêchés olTerts à saint Bernard |p. 51, n. 5J, sur les rap- 
porta de Guillaume de Ghampeaux avec l'abbé de Glairvaui (p. 65, n. 1( 
des notes instructives qui ajoutent k l'intérêt de ce chapitre. 11 faut 
dire, cependant, que, pour ce qui concerne Raoul de Vormandoia et le 
divorce d'Aliéner d'Aquitaine (p. 46), le synode d'Arras el l'expuUioa 
des religieuses de Saint-Jean de Laon jp. 63-<}4j, l'auteur aurait dû com- 
pléter ses citations par la mention de certains ouvrages ou articles spé- 
ciaux dont il semble n'avoir pas eu connaissance. 

Avec le récit qui nous a été laissé de la prédication de saint Bernard 
en Allemagne {Historia miraculorum in itimre gsrnanico patratorum), 
M. U. se retrouve sur son terrain national où il est guidé, d'ailleurs, 
par les monographies locales assez nombreuses que les Allemands ont 
consacrées au voyage de saint Bernard (elles sont énumérées p. Tl,ii, 2). 
Ce chapitre a un caractère plus directement historique que les précè- 
denla et les suivants. L'auteur y traite, fa effet, de l'itinéraire suivi par 
eoiut Bernard, des suites de la prédication et dea miracles nombreux 
que le prédicateur a opérés sur son passage. Tout en recoonaissant que 
M. H. a présenté et discuté ces questions avec une compétence peu 
ordinaire et une parfaite bonne fui, nous nous permettrons de faire nos 
réserves sur les conclusions qu'il en dégage. D'après lui, l'autbeol 
de ces faits miraculeux, attestés par une foule de témoins ocula 
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insifi^iës ofSciellemeoL par les compagnons mêmes de sainl 
dans VHhtoria miraculoru-m, furah absolument hoi^ de doul 
faux miracles rapportés par Gerhoh de Reichersberg n'ont pas du lout 
le même caractère. Bernard a été réellement thaumaturge : c'est la force 
le, agissant en lui et par lui, qui a produit ces merveilleuses guè- 



IjC chapitre tt, consacré à l'eitamen critique de la Première vie du 
«int Bernard (p. 104-142), noua fait redescendre du ciel sur la terre. 
M. ÏI. établit que les doux prologues qui y sont annexés, celui des 
èïéques et des abbés (Prologtis episeoporum et abbalum), publié pour la 
première foispar Waitzau t. SXVIdesylfoturnBnïa d'après un manuscrit 
de Douai, et celui de GeotTroi d'Auxerre, sont tous deux l'œuvre du 
notaire de saint Bernard. Puis il nous donne l'énuraéraiion complète 
dea 402 manuscrits qui nous ont conservé la Prima vtia. Il étudie, en 
Iculier, le manuscrit de la Bibliothèque nationale, latin 7561, et 
de Ousseldorf, B. 26. C'est ce dernier qui offre la plus ancienne 
[action du morceau consacré par Geoffroi à la mort de suint Bernard 
qui a été postérieurement intercalé dans la Première vie pour en for- 
mer le cinquième livre. M. H. met d'ailleurs en pleine lumière le fait 
déjà indiqué par Waitz ; à savoir que tous les manuscrits de la Vita 
appartiennent à deux recensions différentes et se partagent en deux 
groupes A et B. Il établit que la recension A est la plus ancienne et 
<jae B doit dater de l'époque comprise entre H62et 1165. 

Quant à la Seconde- vie de saint Bernard, dont traite le chapitre v 
143-152), on sait qu'elle a été composée par Alain, abbê de Larivour, 
évéque d'Auxerrc. M. H. retrace, avec son abondante et exacte 
idition, la biographie de ce personnage qui a joué un certain rôle au 
siècle. Il énumère les dix manascrits qui contiennent la seconde 
"vie publiée selon toute apparence (dans les Opéra Bernard! de Mabillon) 
d'sprès le latin 15036. Elle aurait été écrite dans la période comprise 
«Dire Î167 et 1170, c'est-à-dire postérieurement à la recension B. L'ou- 
;e de l'évêque d'Auxerre se place donc entre la Première vie, sous sa 
ible forme et certaines biographies de saint Bernard composées aux 

siècles. 
Nous arrivons, maintenant, à la catégorie de documents que M. H. 
appelle « les anciennes légendes sur Bernard, » bien que ces récits ne 
soient pas entièrement légendaires et contiennent un fonds de données 
"historiques. La Vie de saint Bernard de Jean l'Ermite (p. 153-157), 
«ju'on peut comparer sur certains points avec le premier livre de la 
J>rima vila. œuvre de Guillaume de Saint-Thierry, a été composée par 
un moine de Clairvaui vers 11B0. Un ne sait rien, d'ailleurs, sur la vie 
de l'auteur que CbifOet (à qui nous devons la publication de l'ouvrage 
d'après un manuscrit de Clairvaux aujourd'hui disparu} idenliBait gra- 
taitement avec un prieur de Clairvaux nomme Jean. — Le mémo 
inscrit contenait aussi une courte Chronique de Clairvavx qui va 
il 1192 et fut écrite par un moine de Clairvaux postérieurement 
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à 1323. On y trouve recueillies des traditions orales intéressantes i 
saint Bernard et sas contemporains, mêlées à beaacoup de fabips et 
d'inexactitudes. — Mais un document plus important est le Liber mira- 
eulorum d'Herbert, autre moine de Ctairvaux, qui fut arclievêijue de 
Torres en Sardaigne. Ce recueil a été utilisé par la Chronique de Clair- 
vavx, par l'Exordium magnum eisUreiense, par Césaire d'Meïsterbach et 
par Aubri da Trois-Fontaînes. On avait remarqué qaa les passages 
d'Herbert, cités par ces auteurs, ne concordaient pas avec le Libir mira- 
eulojvm publié par Cliiftlet, seul texte d'Herbert connu jusqu'ici. D'où 
cette conclusion qu'Aubrî de Trois-Fontaines et les autres avaient 
emprunté leurs extraits à un manuscrit plus étendu et plus complet 
que celui dont Cbirilei s'était servi. M. H. a pu citer sept manuscrits 
contenant en tout ou en partie l'oauvre d'Herbert, et de l'étude (|u'i1 en 
a faite, il ressort, entre autres conclusions, que la composition de l'ou- 
vrage eut lieu en 1178 ou 1179. — C'est le t ificr miTiwu/oni m d'Herbert 
qui est la source principale de l'froriJium magnum citlereitnse. Ce der- 
nier document, ijui, â vrai dire, est moins l'histoire de saint Bernard 
que celle du développement primitif de l'ordre de Gitcaux, se divise en six 
distinctions ou livres. M. H. constate que les quatre premiers ont été 
écrits à Clairvani même, par un moine de cette abbaye, entre 1165 et 
1190, et les deux derniers à Eberbuch, par l'abbé Conrad, au commence- 
ment du xii° siècle. Cet abbé, ancien moine de Clairvaux, peut donc 
être considéré comme l'auteur de l'Exordium. Le critique a été amené 
par là à étudier avec soin le manuscrit de l'Exordium qui se trouve à 
Wiesbaden (A. 1965), mais avait appartenu au monastère d'Eberbach. 
Une comparaison attentive de ce manuscrit avec le texte imprimé lui 
a permis d'admettre la supposition Lrés vraisemblable que le manus- 
crit d'Eberbach contient la plus ancienne rédaction d'un ouvrage qui a 
été ensuite étendu au moyen d'intercalations successives. M. H. a 
recomiu aussi que les sources écrites de ÏSxordium de Conrad sont, 
outre le Libfr rniraculorum d'Herbert, l'Exordium parvum, publié, en 
1S78, par Pb. Cuignard, au t. X des AnaUcta Divtouensia, la Première 
vie de saint Bernard et le Planclus d'Eude de Morimond. Nous ne 
terminerons pas ce résumé de la seconde partie de l'ouvrage de M. H. 
sans attirer l'attention du lecteur sur les notes substantielles qui 
accompagnent lo texte et dont l'enaemblo coostitue une étude des plus 
importantes pour l'bistoire des commencements de l'ordre de Citeaux. 
La troisième partie {p. 209-2461 a pour objet la correspondance de 
saint Bernard, monument historique incomparable, plus instructif même 
que les Vie] pour ce qui concerne les relations du foudatetir de Clair- 
vaux avec tous les grands personnages et toutes les puissances de son 
temps. Le noyau de cette correspondance avait déjà été formé, du vivant 
même de saint Bernard, par son notaire CeoBTroi, qui, sous le nom de 
Corpus epistolarum, avait réuni 310 lettres. L'édition de Mabillon *u 
porta le nombre i W. Des découvertes successives, et surtout les tra- 
vaux de Martène, ont permis à Migne d'en publier 495. Mais celle der- 
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a elIc-mi^nK! eel loin d'èlrc eatièremcat satisfaisante, soit à 
^'lapauvivlé'hi cummenlaire, soit parce qu'on y trouve inséféofi 
• qui ne font ni de Baiot BerRard, ni adressées a saicit BerDard, 
6 l«lBtiv4!» à saint Bernard, soit enHn parce iju'elie nVet pa» 
■ME complète. l>iî,= reclaerclies plus approfondies, portant seule- 
Unir iMimpriméii, fixent le nombre des lettres aciuellemeDlpuliIiées 
18, doDt 56 écrites par d'autres que saint Bernard. M. H. estime 
c raiaon que c'est là tout au plus la moitié des lettres que l'abbe de 
rvaux a dû écrire. Il croit, avec Giesebrecht, qu'il est possible d'en 
Muvrir (l'aulres et qui> les bibliothèques européennes nous réservent 
t f^rd, plus d'uue surprise. Lui-môme, pour sa pan, 
• donne i la lin du présent volume le texte inédit de ^4 lettres et 
■u M-rmon (impruntès A. la bibliothèque de Tolède, à diverses archives 
1 British-Museum. Lee lettres de provenance anglaise 
nliérement intéressantes pour nou?, car elles sont adressées 
art àde grands personnages de France. M. H. accompagne 
a d'un commentaire, assez développé en ce qui toucbe les 
Il lettres, trop court et un peu superSciel sur les dernières, 
ElêUnll de l'appendice 'p. 229) écrite à la reine de France, Adélaïde, 
> placer entre Mlû et 1137. Le personnage à qui est adrensée la 
k 111 (p. '230), et dont le nom en abrégé S. n'est pas identifia par 
) U., eai certainement nn des deux chanceliers Simon qui exercèrent 
r Looia VI et sons Louis VU, de lISBà 113?, ou dans le courant de 
I 1150. Il reste i l'aire évidemment, sur toutes ces lettres de 
I commentaire historique approfondi et étendu dont 
■ des éditions de Hort, de Mabillon, de Brial et de Migne ne 
mt qu'une esiiuisso très iosuffisanie. C'est là une œuvre dif- 
(u'olle exige une connaissance minutieuse de toute la litléra- 
tare hixiorique et épigtulaire de la première moitié du xii< siècle; mais 
H. U. a prouvé qu'il était en état de Ia mener à bien. Nous ne lui 
■drCKMTOQB qu'une requête pour terminer ce compte-rendu déjà trop 
long, B»it que le lecteur français nous pardonnera, parce qu'il s'agit de 
■aint Deniard, c'est-à-dire d'un des plus glorieux fils de la France du 
noy«0 ftgn : c'est qu'il ajoute à son étude si neuve et si instructive sur 
ios «MrCM historiques de la vie de saint Bernard quelques pages con- 
(■OfiM Kux tourcei diplomatiiiiiei, dont le présent volume ne nous dit 
rimu. U existe des chartes de saint Bernard; il existe aussi un certain 
noiobn de diplAmes royaux et ecclésiastiques où il est question de sa 
perKon* et de ses actes. Quelques-uns peuvent servir utilement à éclair- 
eir rt à commenter les bii^raphies et les lettres. M. H. nous doit ce 
ooaipl«itieat nécessaire d'un livre qui sera bien accueilli des érudits, 
p^ron qu'il fait faire un progrés incontestable à la tcienee dt) sourcsi el 
paxte qu'il nous promet quelque chose de plus précieux et déplus dési- 
_ i&ble ejicore : l'histoire scientilique de la vie et de l'ieuvro du grand 
irdeClBirvaux. 

.\chille LucntiBE, 
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Die VITaldenser und ihre einzelnen Gmppen bis zam I 
des XIV jRbphanderta, von D. Karl MiiLLEK, proressor der Theo< 
lo^ie an der Universiiai Giessen. In-S°, iiM72 p,; Golha, F'rii^- 
dricli Andréas PerLlies, )S86. 

Entre les Vaudoie et les Catbaree, peut-être n'y R-t-il pe^; réellpinent, 
tout bien conaidéré, d'autre poîut commua que la haine implacable 
dont les eDveloppait également l'egliee romaine et k pereécution qn'ello 
Et peser avec l'I m partialité la plus etrïcte sur les uns et sur tes 
autres. Au demeurant, touC semble contribuer à distinguer profondé- 
ment lest deux sectes : la date probable de leur apparition respective, 
leurs visées el leurs tendances particulières, le dénouement eoGn de 
leor existence à toutes deux. Le cathariBma, atteint d'un coup mortel 
dès le début du siw siècle, s'éclipse ponr toujours dans ta première 
moitié du siècle suivant. Les doctrines vaudoises, on le sait, au con- 
traire, malgré l'acharnement déployé pour les détruire, et dom les 
mani resta ti on B les plus violentes ne sont vraisemblablement pas celles 
qae leur date fait remonter au plein moyen âge <, persistent cepend ant 
jusqu'à l'époque contemporaine. 

Il n'y a pas jusqu'à la part d'attention accordée par l'histoire & 
cune des deux hérésies, part assez diflerenle, peut-on croire, sai' 
qu'il s'agit de la vauderie ou du catharisme, qui ne s'ajoute eni 
pour éloigner toute idée d'un rapprochement entre les secies en qnp-s. 
tion. Eu elfel , comme séduits par le caractère dramatique de cette 
ruine de l'église cathare, entraînant avec elle une autre ruine bien plQS 
considérable, celle de la civilisation du midi de la France, les histo- 
riens paraissent s'être appliquée de bonne heure à en démêler tes évé- 
nements tragiques. Quant aux Vaudois, ce n'est peut-être bien qu'à un 
moment assez voisin de nous qu'on R'est mis sérieusement à étudier 
leurs croyances. On doit dire, il est vrai, qu'avec des publications telles 
que celles de MM. Preger, Comba, Tocco^, pour ne citer que les plus 
impartantes, il y a eu en quelque sorte largement compensation pour 
le temps perdu. Cet effort n'en demeure pas moins de date relativement 
récente. Aussi est-il de tous pointe souhaitable qu'il soit étendu et 
complété, surtout, comme c'est le cas pour le travail dont nous voulons 
donner une idée, par des érudits de la valeur scientifique de M. Karl 
Mûller, l'auteur bien connu de la Lulle de LouU de Bavière avfc la cour 
de Rome, et, dans ces derniers temps, de l'élude d'histoire religieuse m 
précise, ks Commenecicnls de l'ordre des Frères Mineurs^, 



I. Voir, par exemple, ponr preuve de cette aaserlion, les atrodlés consignées 
dana le livre de Jean Lé^er : Histoire générale des égliaei ëvangill^uft dtt 
vallées de Piémont tnt vaudoises. Leyde, 1660. 

3. En ce qui concerne le dernier de ces hisloriens, nou» avons eu vue uni- 
quemenl, cela va sans dire, la portion de son livre. l'Eresia nel medio evo, 
consacrée spédatetnent aux Vaadois. Voir litre premier, cbapilre ii. pp. \3\-SI( 

3. Die Anfacuge des Minvntenordens <ind der Busst/ruderac/wflen 
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f Le volum^i dans lequel , pour le plus t^r&ad profit de la science, 
L MQller a'ett proposa d'esaraioer 4 aon tour lea doctrines vauduisci^, 
•nra origines el leurs caractèrcs.alouiee les qualités qui recommandenl 
■ r^cbercties anicrieures. C'est toujours le mi^nie soin à faire dee 
kX(M nue critique rigoureuse, la mËme exactitude sévère daoB l'en- 

mcnt des déductions qu'ils permottenl. 
l Lq plan est aufsi simple que possible. Deux chapitres, dont leur 
rar respective pt le nombre des divisions qu'ils contiennent font 
I véritables litres, composent l'ensemble. Le premier de ces cha- 
BtrM, presque entièrement historique, sous le titre -. tes Gommencf- 
t du Yavilah et la léparation dru Pauvres lombards, 1(73-1218', 
Mite les origines de la secte et son développement jusqu'à un 
it décisir. II s'agit de celui où, en 1218, à la suite d'une conrè- 
B tenue à Bergame, des dissentiments, anciens déjit et que cette 
e a pour but d'apaiser, partagent définitivement l'église vau- 
c «a deuï branches principales. Ces deuï branches sont la branche 
raoraiee et la branche italienne ou lombarde. Quant au second cba- 
ï iiltitniè : t'Auoeiation et ses groupes particuliers^, à l'inverse du 
nior, il est à peu près exclusivement dogmatique. Il consiste dans 
piwé des croyances spéciales à chacune des deux grandes divisions 
* te secta. 

Comme ses devanciers, mais en apportant dans cette tentative bps 
TUM pTfonnelles, M. Mûller essaie de replacer l'hèréi-ie vaudoise dans 
•UD milîen oripinel. Il recherche si elle n'aurait pas été une manifesta- 
taon spéciale de quelque tendance morale et religieuse, dont d'antres 
(ci^iiBN se seraient produits vers la même époque. A ce point de vue, que 
tciM rtflei les plus expresses de la critique moderne rendaient inévi- 
t^iiile. Il rapprocbe avec raison des sociétés vaudoises, condamnées par 
l'^sgUse de Rome, l'association contemporaine, sanctionnée au contraire 
p^ft.r elle, et due à l'espagnol Durand de Huesca, celle des Pauvres eatko- 
Im^^fna*. En ce qm concerne spécialement la fraction italienne de la 
«vaadoite, les Pauvres lombards, la même préoccupation que nous 
MO* de marquer lui fait apprécier à sa juste valeur, il semble, l'une 
I (oiirces probables des croyances particulières à ces hérétiques. 
Mir In croyances en question, M. Preger avait indiqué trois sources 

188S. Il serait bien à désirer que cette éladr eicellenle fât poussée 

U MMnde moitié &a mr siècle et au Jébnt du xiv*. période que 

embraiséc Aua la dÎTition de son onvrsKe ou 11 s'est occupé des 

KiB«ani. Sur uttc période, en effet, en dehors d'autres dnciimenls, 

tr trimTP attirer de ta façon la ptu» vive par la curieuse CAnmigue 

■HMaMoiH /)-nRCltcalnet que pnisède la Rtlilinllif'ijue t.mirentinnnc (plut. 

«. »«L TJ. 

l-DW À»/i>e»fr drr \Valde%iser uiuJ dit Heparallnn drr tombarditchea 
inwa. Ilî3-I!t8. pp. 3.fi». 
t IHê StanmgenùssenKhaft «nd die abgettrtiglen Gruppen, pp, 69-IÎM. 
Î.Vo1t i" rbapitre, III, pp. I6-S0. et IV. D, pp. St-SO. 
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principales, les doctrines des sectateurs d'Arnauld de Brescia, celles du 
tiers ordre des Humiliés de Milan, et enfin, bien entendu, celles de 
Yaldès lui-même. Faisant la critique de cette opinion, M. M&ller n'ac- 
corde qu'une importance assez problématique à la première des sources 
mentionnées; mais il est d'avis, avec M. Preger, d'en attribuer une 
fort grande au contraire à la seconde <. Et cette opinion parait absolu- 
ment juste si l'on se rapporte aux tendances do Tordre dont il s'agit, 
ordre du reste pleinement orthodoxe, malgré quelques défaillances dans 
le cours du xni« siècle. 

Ces indications suffiront, croyons-nous, à marquer l'esprit général du 
livre de M. Mûller. Nous ne pouvons après cela entrer dans le détail 
minutieux des critiques et des rapprochements de textes qui en forment 
le fond. Nous nous contenterons de noter les parties du travail qui, à 
notre avis, semblent devoir être considérées comme le^ plus dignes 
d'attention. 

A ce point de Mie, nous signalerons tout d'abord l'exposé de la rup« 
ture de 1218, exposé dont la base est une étude très serrée de la lettre 
que les Vaudois de Lombardie adressèrent, après cette rupture, à leurs 
frères d'Allemagne 3. La mise en lumière de ce document important 
est due à M. Preger et date de 1875. Nous y joindrons la conclusion du 
premier chapitre tout entier 3, et l'appendice rattaché à cette division 
du volume, sous le titre : François d'Assise, Dominique et les Vaudois*. 

Le second chapitre est consacré, comme il a été dit, à l'exposition 
des doctrines particulières à chacune des deux grandes fractions de la 
société vaudoise. Dans ce chapitre, outre un parallèle entre les Vau- 
dois et les Cathares', nous mentionnerons tout spécialement les 
remarques ingénieuses, et, selon nous, de tous points acceptables, qui 
concernent une des sectes les plus curieuses du moyen âge. Il s'agit de 



1 . Voir 1*' chapitre, IV, E, pp. 56-62. — L^avis de M. Tocco sur cette ques- 
tion est exactement Tinverse de celui de M. Millier. Il attribue aux Arnaldistes 
une influence considérable sur les Pauvres lombards et nie l'influence sur 
ceux-ci de l'ordre des Humiliés, Mais c'est à tort, selon nous. Qu*ëtaient au 
juste les doctrines des disciples d'Amauld de Brescia, c'est ce qu'on ne sait 
pas bien encore, comme le remarque M. Mûller lui-même. (Voir p. 58.) Puis, 
ces sectaires semblent avoir eu des visées politiques inconnues aux Vaudois. 
Quant aux Humiliés, pour les mettre hors de cause, M. Tocco n'allègue guère 
que l'obscurité de leurs origines. La raison paraît insuffisante, puisque d'autre 
part on connaft assez nettement leurs principes et leur mode d'existence. En 
cette affaire, la question d'origine n'importe en quelque sorte que par un des 
détails dont elle se compose. 11 s'agit de la date d'apparition des Humiliés, 
date qui les fait certainement antérieurs aux Vaudois. Voir VEresia nd 
medio evo, p. 183 et note 2 de la même page, et p. 187. 

2. Voir I*' chapitre, IV, A, B, C, D, pp. 21-54. 

3. PP. 62-65. 

4. PP. 65-68. 

5. PP. 136-138. 
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Ortlibiens ', ainsi appBléa du nom de leur premier chef, Ortiieb 
«jp Strasbourg. 

Eu coosidération de leurs visées mystiques très certaines, et sur ce 
fait qu'OrtIieb avait été vrai sera blablem en L à Paris uq des disciples 
«l'Amauri de Bennes, on rangeait jusqu'ici ces hérétiques parmi les 
xeclaires connus sous le nom générique et primitif d'Amalrickns, 
«t désigaés ultérieurement par celui de Stctt du nouvel esprit ou de 
^ecle du libre esprit^. Par une discussîoa trës précise des textes qui les 
«ODcemenl, et ea particulier de ceux qu'on doit au dominicain Etienne 
«te Bourbon, M. Mûller restitue aux hétérodoxes dont il s'agit leur 
«]ualité origineile de Vaudois^. Qu'après cela ces m^mes Ortlibiens 
«ient uni, dans la suite des temps, à la tendance essentiellement pra- 
tique des doctrines vaudoises la propension au mysticisme des Amalri- 
cieos qui demeure incontestable chez eux , il y a là une alliance qui 
n'est pas aussi impossible qu'elle le parait au premier abord. Bien plus, 
«□ en peut citer d'autres exemples authentiques. Nous parlions à fins- 
tant même dos défaillances de ces Humiliés, rapprochés avec raison 
Vaudois pour leur prétention à reproduire eux aussi ta simplicité 
la vie apostolique. C'est justement de nature mystique que sont les 
illances auxquelles nous faisions allusion. Elles consistent dans la 
sans réserve prêtée à Milan, vers la fin du xiu' siècle, par nombre 
^e reliffieux et de religieuses de l'ordre en question aux rêveries de la 
f rophêtesse bohémienne Guillelma, qu'on peut mettre, sans aucun 
doute, au nombre des chefs de sectes les plus extravagants qu'ait vus 
le moyen âge*. 

En voilà plus qu'il ne faut, nous l'espérons, pour qu'on ait du travail 
«ie M. Mûller une idée en rapport avec ses mérites. Nous n'ajouterons 
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Ko UUn : OrtUbenses, Ortulent. Ordlibarii. — Ces appellations laUnes 
Ortlibiens nous suggèrent une remarque. H. Huiler indiqua le nom de 
Toriolant (Torlotanen) comme cvlni d'une fraction mal counae de la secte 
TBudoiae en Lumbardie. (Viiir p. 132,} Ne serait-ce pas ptutùt une simple défor- 
mation des dénonilDalioDs latines qui Tiennent d'être mcalioDaées, de la 
seconde plus spécialement, celle d'Orluleni ? 

1. Secla noei spirilti* ou Secta splrilui libertatls. Lopinion que nous indi- 
<|iuiis est celle à laquelle se ratticbe H. Sctunîill. Voir Précis de l'histoire 
tte t'égllte d'Occident au moj/en dge, p. 227, et, & la méuie page, note 119 a. 
i. Voir 2" chapitre, III, pp. 130-132, et n' Vlll de l'Appendice, pp. 160-173, 
La narration sommaire de ce curieux épisode de Ibisloire religieuse du 
tge a été donnée par Muralori dans ses Anliguilales Ualicae médit 
I, ce. 91-93). ATant lui, un archipretre de la basilh^ue de San-Lorenso 
Uilan, Giovanni-Pie tro Puricello, l'avait déjà consignée dans un manuscrit, 
«lalé de 1Ë76, que conserve la Bibliothèque Ambrosienne (C, I, inf.). La rnSme 
bibliothèque possède Ëgalemeat, sous la cote A. 22T, ioF., l'original des inler- 
■ogaloires snbis, en l'anoée 1300, par les sectateurs de Guillelma. Puricello et 
lIoiï t ont pnisé la matltre de leur récit; mais rien n'en a été encore 
It, i notre ci 
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qu'Qoe indication. Il nous est arrive à plusienre reprises de relev 
prêcinion avec laquelle cpI crudit avait bit la critique des texlofr 
employés par lui. Pour f'en convaincre, noue renvoyons en particulier 
le lecteur au double tableau des sources de l'histoire des Vaudois fran- 
çais et de celle des Vandois lombards que contient le deuxième cha- 
pitre de l'ouvrage'. Nous signalerons surtout l'appendice par lequel il 
Be termine, et où l'auteur a passe en revue et apprécié les principaux 
écrits du moyen àgesurlesqueiR se fonde la connai»<ance des doctrinee 
de ces mêmes sectaires, ceux entre autres de l'abbé de Foncaude, Ber- 
nard, de Monèta, du compilateur désigné aujourd'hui sous le nom 
d'AnoDj-me de Passa»', de David d'Angsbourg*, de Bernard Gui^^, 
enfin d'Etienne de Bourbon. ^^| 

Charles MoLMiEft. ^^H 



Glordano Bfudo. Conférence ^te au cercle philologique de Flo- 
rence par M, Felice ToccOj professeur à l'inslitul des études 
supérieures. Florence, Le Monnier, 1886. 

On peut se poser, h propos de Giordano Bruno, plusieurs questions 
intéreesauteg. Ëtait-il demeuré chrétien? Ëtait-il encore catholique? 
Put-il véritablement hérétique? A-t-il élé plus philosophe que thèolt^ 
gien? Quelle part la science, les mathématiques surtout et l'astronomie 
ont-elles eue dans la formaiion de sa doclriaef Enfin, a-t-il été vraiment 
brûlé à Rome, sous les clefs de l'Église, le 17 février 1600? M. Tocco 
donne tout d'abord la solution de cette dernière question, discutée 
récemment, et Lranchée dans le sens d'une négative très spécieuse par 
M. Desdotù^s {la Légende tragique lUJordano Bruno, Paris, Thorin, 1885), 
professeur de philosophie. M. Desdouits, convaincu que cette traditioa 

I. Voir pp. 71-73 cl IOa-105. 

% C'est l'écrivain qu'A la suite des travaux de Giessler on avait prb l'babl- 
tude d'sppeler da nom de PieudoRainier. 

3. 13c traité, restitué sur les indicalioDa de H. Preger an franciscain David 
d'Augsbourg, avait été attribué primiti veinent à un doiuinicnin du nom d'ivo- 
net ou Iconet, dans lequel, du reste, Quétif et Échard penchaient à reconnaître 
Moncla. Voir Scriplores ordinU Praedicatorum, I, 483 b, ^8t a. 

4. En ce qui a trait à Bernard Gui, M. Huiler démonlre que la plupart des 
renseignements donnés par cet écrivain sur ISs Vandois, dans la V' partie de 
sa Praclica inquiiitlanii, sont transerïls A peu pr6s littéralemenl de l'auvrage 
de David d'Augsbour^. Cetle constatation avait élé, d'ailleurs, déjà présentée 
par lui dans un article de la TkeûlogtKhe Literaturtetlung (année 1886, n* S, 
ce IÎ9-I3I). On voit de reste par la quelle eut la nature du traita de Ber- 
nard Gui, et combien d'empraDts du même genre on aura a } relever, quand nn 
voudra en faire l'édiUon qui est encore » eiécuter. Nous voulons dire ona t^. 
tion critique, et conrorme I la fois nui eiigeoces légitimes de la scienoftjT ~ 
llmportance de celle œuvre capilnle. 
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leuse pour le eaJDt-fiiège n'avait d'autre foodement que la leLlrat'amcose 
,Sdoppio, un humaniste de mauvaises mœurs pL de mauvais carac- 
KTail, en Torçaut un peu la maxime Teslis unus. teslis iiiillus, con- 
coutre la légende du bdcher et invité les historiens à faire la preuve 
le Mini-iifUco. Mallieiirousement, les documents conlemporains 
thondaioni rnir ta questiun, publies d'ailleurs, ou 1869, 167a et 1876, par 
MM. Adftmollo, Ucrti et Ttonghi, et, ea particulier, les ^[<iiiii di lloma 
ioaaiùtai une conDrmatton décisive au témoignago de Scioppio. 
H. Tdccu cite, de» la premiëro page de sa brochure, les textes des 
4k«m, Ainsi, c'est entendu et pour toujours, Druno fut brûlé à Campo 
di Pion, daos le jubile de l'an de grâce 1600, el sous les yeux d'une 
faole do pieux pèlerins venus au tombeau dee ApOtres pour chercher la 
niMTîconle «t te pardon. 

Hais quel Tut donc win crime? Jusqu'à quel point, en ce siècle de 

Ubra examen et de rérormatioa religieuse, le dumîaicain de Nola 

l'4uit-il éloigne de ta rigoureuse tradition romaine? Les trois grauds 

nuîlret dont il embrassa les doctrines suffiraient seuls pour témoigner 

des <Uss«mimeDts qui detacbèreui Bruno de l'Église. Copernic lui ius- 

pn uu« vue nouvelle de l'univers, que Rome devait combattre en lui 

cuBtmc elle le fera bienlAt en Galilée. Raymond Lulle le plungea en 

^D rationalisme et le persuada du pouvoir absolu et du droit de la 

niMia à pénétrer tous les mystères du dogme et à les expliquer tons, 

drpai» la Trinité et l'Incarnation jusqu'au péché originel et au jugement 

dmicr. Enfin, Nicolas de Cusa lui communiqua sa théorie toute meta- 

de l'anitê suprûmeoùse résolvent toutes les contradictions de 

, uû s'accordent les antinomies de la nature divine et de la 

m vinlble, l'unité, réalité fondamentale où conduisent les matbé- 

liijue* auisi silretnenl que la dialectique, et que Bruno devait ren- 

T pareillement au terme de ses spéculations sur la physique. 

Il arraché ce moine aux livres saints et Raymond Lulle à 

ilutti]ue; Nicolas de Cusa le rejeta du côlê de Parmenide et lit de 

etODine un anneau intermédiaire qui, dans la chaîne des grands 

devait rattacher i^piuoza aux Éléates. Mais ce méridional, à 

on enfance, la nature avait paru animée d'une vie divine, 

m, pour son compte, la tradition des Ioniens et la sagesse d'IIe- 

>; «on panthéisme propre fut encore plus physique que maibéma- 

6t Uûl pressentir Schelling tout autant que Spinosa. Pour lui, 

In formes qui tombent sous nos sens ont une âme, la plus 

piflrro aussi bien que le soleil, ou, plutûL, comme il l'écrit dans 

dttlogue tk Bmbris idearum, toutes elles sont pénétrées et vivifiées 

infinie, éternelle, de la nature, du seîu de laquelle s'épanche, 

d'uDc aource jamais tarie, l'innombrable multitude des fires. 

Voilà des idMs périlleuses pour un moine italien contemporain d'un 

Ij» 1(4 rÊglise, renouvelée par le concile de Trente, surveillait avec plus 

'(■ouci que jamais les témérités de la philosophie. Mais ce n'est |ias 

Bruon Tut aussi l'adversaire acharne d'Aristote; il poursuivit le 
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Stragirite dans sa métaphysique, dont le dualisme lui répugnait, dans 
son astronomie, dont le système lui semblait par trop suranné, enfin, 
dans ses commentateurs et ses disciples, qu'il traitait sans façon de 
pédants ridicules. Il tenait pour Tinfinie pluralité des mondes que 
forment, dans une évolution étemelle, d'éternels atomes vivants doués 
d'énergie intérieure. Il pressentait ainsi Leibnitz. Les coupoles célestes, 
limitées en nombre, qui s'emboîtent au-dessus de la terre immobile, la 
machine astronomique qu'Aristote avait léguée au moyen âge, lui parais- 
saient une invention enfantine, et il le disait bien haut, en italien vul- 
gaire, aGn que tout le monde Tentendit mieux dans la péninsule. On ne 
l'entendit que trop clairement, et, dès 1578, il dut s'enfuir au delà des 
Alpes et chercher en France, en Angleterre, en Allemagne une patrie 
intellectuelle plus sûre que la ville de Rome et le couvent de la Minerve. 

Ce fut une longue et douloureuse odyssée, où Ton trouve bien des 
aventures et quelques incohérences de caractère. A Genève, Bmno 
embrasse le calvinisme ; on Temprisonne. Il passe à Toulouse, puis à 
Paris; il enseigne en Sorbonne, suit en Angleterre l'ambassadeur fran- 
çais près d'Elisabeth (i583), professe à Oxford, se fait chasser d'Oxford, 
rentro en France, franchit le Rhin, séjourne à Mayence, puis à Mar- 
bourg, puis à Wittemberg. Là, il professe sur Aristote de 1586 à 4588; 
on Tcxpulse de Wittemberg; il se rend à Prague, puis à Helmstsedt, 
puis à Francfort, enGn à Zurich, sans cesse exilé par l'intolérance reli- 
gieuse. En 1592, un patricien de Venise, Jean Mocenigo, l'appelle auprès 
de lui, le dénonce et le livre aux sbires de l'Inquisition. Il était tombé 
entre les griffes de ses pires ennemis. Les inquisiteurs vénitiens le 
remirent, en février 1593, au gouvernement pontifical. D'Ancône, il fut 
transféré à Rome. Sa captivité, au fond des cachots du saintH>ffice, 
dura sept années. Elle devait aboutir au bûcher de Gampo di Fiore. 

Il fut condamné sur le chef d'hérésie. On tira laborieusement de ses 
ouvrages huit propositions théologiques malsonnantes sur la Trinité, 
l'Incarnation, etc. La profession momentanée qu'il avait faite du calvi- 
nisme ne semble pas avoir compté sérieusement dans son procès. Il se 
prétendait toujours catholique, niait qu'il eût sur les points qu'on lui 
objectait une autre croyance que celle de l'Église. Mais il lui était trop 
difficile de convaincre ses juges. Ici, l'étude de M. Tocco est bien inté- 
ressante. Le docte historien de VEresia nel medio evo montra que Gior- 
dano fut de ces esprits très libres dont Bcot Erigène avait commencé la 
lignée et qui, à travers l'école des grands réalistes comme par l'œuvre 
des philosophes indépendants Abélard et Raymond Lulle, allèrent jus- 
qu'à Nicolas de Gusa. Ils ne se séparent point en apparence de l'Église; 
ils n'en contredisent aucun dogme essentiel, mais ils sont pour l'Eglise 
des adversaires d'autant plus redoutables que c'est le principe même et 
la méthode de leur doctrine qui se trouvent en contradiction absolue 
avec le christianisme traditionnel. Pour eux, l'esprit humain est capable 
de construire, par ses seules forces naturelles, tout l'édifice de la con- 
naissance ; par la seule raison, ils ont cru résoudre tous les problèmes 
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qol impunent k l'Ame; par la dialectique et la scionce. Us ont expliqué 

In mytlira des chnepE divine*. Ge qui restait de cbriatianisme au fond 

de ]tan cceurs, eux seuU auraient pu le diro, et m6me ceci n'est pas 

tiés ceriain. Mai« il nio «omble que cet état rationaliste de la conscience 

l ItiArtKir mOrne, la matière de toute hérésie. Les Cathares et les 

I étaient des novateurs moins audacieux, par cela seul qu'ils 

laicnt encore leur raison sous le joug d'un dogme supérieur à tonte 

KOasion. Quant n Druno, il pamit eu outre, dans son allure philoao- 

ki^ue, singulièrement italien. De tes aveux Justiiicatirs, comme des 

ftltB de ses livres, il ressort clairement que pour lui ta religion était 

ft méiaphysique populaire, d'une valeur toute subjective, que le savant 

UiL conserver, s'il lui plaJt, qu'il n'est pas nécessaire de détruire afin 

lanllitcr la science, avec laquelle on peut s'entendre à demi-mul, et 

t lH|utlle il ne demandait pas mieux que de transiger. De grandee 

linsi longtemps pensé en Italie. Mais ce temps était passù. 

iordaao, qui, pour les opinions philosophiijueH, fut si fort «n avance sur 

1 riêcle que ni les caltinistes ni les luthmens ne consentirent & 

FT comme leur coreligionnaire, sur la grave quotUon de l'accord 

e is fui et la science, retardait singulièrement. L'âge de Jean de 

nne, celui du cardinal de Cusa étaient fort loin. Le concile de Trente 

t changé dans la discipline du monde chrétien. La première 

I, pour âire martyr, est de nu point s'accorder avec sou temps. 

Emile GEDnjtnT, 
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mile C^U*. I<a Bataille de Sedan ; les véritables coupables, 
)Mr le général de Wimpffen. Histoire complète, politif|uo el mili- 
Uin;, d'après des malérJaux inédits. Paris, OlIoQdorrT. i vol. ln-18. 
Prix ; 3 fr. 50. 

En H'i , Immédiatement après la guerre contre l'Allefflagne, parut 
volume intitulé Sedan et signé du général de Wimpiren. Ce volume 
•enaatiun. I! était bourré de documents importants et rien que le 
de «en auteur devait attirer l'attention sur cette triste page de 
ïiotrr histoire militaire II était 4 pn-sumer qu'après dix-sept ans, après 
I* mort du siguaiaire de In capitulation, après l'ouvrage du général 
L«hrun, Bateillr-Sedan. rien de nouveau ne paraîtrait sur cette ques- 
tion, tl n'en est pas ainsi cependant. L'ouvrage que nous venons d'sn- 
nuocer 1* rouvre de nouveau. Nous l'avons lu avec empressement, pen- 
sai ; trouver lei matériaux inéiliU annono-s pompeusement dans le 
•ouï-tiuw. Or nous avons vainement cherché ces documeuLs, nous 
n'uvi'iK rira trouvé de nouveau, dans ce volume du reste écrit avec 
talml, que ce qui est déjà dans l'ouvrage de 1H7I, et c'est chose assen 
luàlK a comprendre, puisque le général de Wimpffeit, ayant eu pour 
hk do M blanchir Tis-à-vie de la postérité des fautes qn'il avait pu com- 
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mettre dans cette jouraéo néfaste, D'ayant pluB aucun ménagemeab 
garder après le conseil d'emiuëte qui avait si durement apprécié n 
conduite, devait naturellement, en plaidant lui-même ou en tlaisani 
plaider sa cause, mettre au jour tout ce qui pouvait militer en sa 
faveur. C'est donc en vain que nous avons comparé le Sedan de 1871 M 
le Sedan de 18ST pour y trouver du nouveau ; nous n'avons rencontra 
qu'un second ouvrage se traînant sur les redites du premier, ne don- 
nant aucun document inconnu jusqu'ici. 

L'auteur s'efforce uniquement de montrer les fautes de l'empei 
et surtout celles du duc de Magenta. Son livre n'est qu'un réquiait 
contre l'un et l'autre, une longue apologie du général de WimplIbB. 

Expliquons-nous. 

Lorsque le général de WimplTen fut brusquement rappelé d'Afriqoe 
pour prendre à l'armée de Chàlons le commandement du 5* corps, il 
reçut, en passant à Paris, du ministre de la guerre, une lettre de ser- 
vice lui donnant le commande ment en chef de l'armée du mareclial de 
Hac-Mahon dans le cuE où ce dernier viendrait à Être mis hors de 
combat. Eu outre, M. de WimpfFon, le plus ancien des commandun! 
de corps, avait de droit le commandement, â moins i 
ministérielle spéciale en investissant un Autre. Quel devait ètrfl' 
premier acte du général de WimpQen, ralliant l'armée do Mac-Maht 

N'était-ce pas de voir le maréchal sur-le-champ, de lut pi 
l'ordre du ministre et de lui demander â connaître son plan, ses dit 
siliouR pour le lendemain? 

Si le général de Wimpffea eût agi de cette façon, le duc de 
lui eût fait connaître son plan ou lui eût avoué qu'il n'en avait pas 
deux généraux auraient discuté la marche à suivre. 

La discussion eût sans doute amené le maréchal et le général à aïk^ 
ter la retraite sur Mézièrea et la marche sur le Nord ou sur Paris, ou 
tien la retraite sur Metz. L'armée de Chàlons ne se fût pas laisué prendre 
dans la souricière de Sedan. Le général de Wimpffen n'agit pas ainsL 
Sachant que le maréchal l'aimait peu (nous avons déjà dit pouniuoi; 
Revue historique, XXVI, 303), non seulement II ne fut pas chez lui 
dans la nuit du 30 au 31, mais il ne s'y présenta que le 31 au matin, 
le trouva montant à cheval et n'exhiba pas sa lettre de service. A n( 
avis, ce fut sa première faute. M. Carra écrit au contraire k la page 
■ Plusieurs raisons décisives ont en effet déterminé le général 
Wimpffen, le 31 août, à ne pas entretenir l'empereur et le marêclial 
sa lettre de commandement. Au premier rang de ces raisona, il 
placer les traditions, sinon les règlements militaires et les usages 
hlis dans l'armée et dans la marine- les convenances seules, 
exigent qu'un subordonné ne se recommande des lettres de service 
il est porteur que quaod les circonstances lui font un devoir de 
mer l'autorité qu'elles lui confient, etc., etc. > Certes, si M. Corra 
la moindre notion des choses de l'armée, il n'eiit pas écrit ces 1!| 

Le 31, à 4 heures du soir, le général commit une autr« faute. 
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itfre dee ftnviroas vLnt le préveair que 80,000 AllemandB paEsaient les 

mu i DoDcbery et à Utim-to-Megiiil, interceptant la roule de MezR-res. 

u Uun lie ae ri-ndre de sa personne auprès du maréchal, avec ce fonc- 

cJuciEulre, il l'envoya avec un jeune officier de mobiles attaché ù sa. 

^pamniie- Ni l'un ni l'autre ne furent rei^us par le duc de Magenta qui 

Âtfiiora « bien cette iraportaote circoOGlajice que le lendemain il dirigea 

^»v* équipages sur la route de Mêziâres, occupée depois la veille par 

l Ces équipagee furent pris par l'ennemi avec un de ses offi- 

; d*BUire part, le général Ducrol, commandant le I" corps, crut 

le I" septembre, après la blessure du maréchal, 

ttn l'Ouest, mouvement possible le 31 août, inexécutable 




roiflième faute commise par lo général de. Wimpffen, le matin 

wt de ne pas avoir pris le commandement d^s qu'il 

nlla blessure du maréchal et de n'avoir pas fait immédiatement 

mouvement de retraite sur Moolmèdy. 

Oo voit donc que le duc Je Magenta ot l'empereur ne sont pas seuls 

r^ ^ poMables du désastre de Sodau, pas plus que les généraux comman- 

i94kJit les corps d'armée. 

fitoa nul doute pour nous, le mouvement de retraite sur l'Est était 
1^ Hul possible te matin de la bataille, mais pour le tenter il Fallait que 
1^ fléneral de WimpiTen, sachant la route de Mezières interceptée dès 
l^ vïille, prulitant de la vigoureuse défense du corps de Lebrun à 
I^Ajeitle, le commeneâl dès que la blessure du maréchal lui fut cnunue. 
*^Liu doute, M. do Wimpffen a montré un courage héroïque pendant 
tuvxu cette journée et surtout lorsqu'il la dernière minute il a tenté une 
t«"x>oAe «ur Oari^nn ; «ng doute, le conseil d'euquéle a été dur et par- 
l^^tJ i son égard, mais il n'en est pas moins vrai que le général a, lui 
*^*an, commis plus d'une faute grave. 

A propos du conseil d'enquête, l'auteur écrit, page 292 : ■ Le mare- 
'^^ Baraguay-d'Hilliera, président, l'un des acteurs Us pltu actifs du 
^oopd'Ëut du 2 décembre 1851. • Il se trompe da tout uu tout. Au 
V^Nneui du coup d'Ëlat, le maréchal, alors général, n'avait aucun 
onunandnmi'.nt, aucun emploi, et était plutôt en suspiciuu que bien 
''*» i l'Ëlj'tee, qui lui avait préféré pour vice-président M. Doulay de la 

Bw A. D. 



IMetlouary at engltab hiatory, cditiKl hy Sidney J. Low and 
P.-S. Pcti-iNo. Seconde édition. Londres, Cussell et C", I8«5, 
THH»p. iiM*. 

Pour donner tout de suite une id6e de ce Dictionnaire, on ne saurait 

■W«m Ikir» «juo de lo comparer au Dictionnaire htstotiqut dt la France 

^ Ulaonp. A cbtà des noms de lieux et de personnes, une large pari 

Hk. HisToa, XXXV. I- r»sc 11 
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est réservée aux noms de choses, aux termes relatifs aux institations 
politiques, administratives, sociales de l'Angleterre. Cette part est même 
beaucoup plus grande que dans notre Lalanne, et c'est aussi ce qui cons- 
titue, avec la principale utilité du nouveau Dictionnaire, son originalité 
essentielle. La place réservée à la biographie, à Thistoire nobiliaire, reli- 
gieuse ou littéraire, est diminuée d'autant, et trop souvent le volume de 
MM. Low et PuUing ne donnera pas de réponse aux mille questions que 
suggèrent les lectures historiques. Cependant il convient de signaler 
sur ce point une heureuse innovation : l'ouvrage se termine par nn 
index contenant les noms propres ou les termes qui n'ont pas fiait l'ob- 
jet d'articles séparés dans le Dictionnaire, mais qui ont été mentionnés 
dans le courant du livre. Ainsi le mot Conservatives n'est pas traité à 
part; l'index renvoie au mot Tories. Ce système permet d'abréger beau- 
coup, sans nuire à la commodité du lecteur. 

Voilà pour la composition du volume. Quant à la rédaction des 
articles, elle présente d'assez importantes inégalités. C'est en effet à 
une œuvre collective que nous avons affaire; un assez grand nombre de 
collaborateurs se sont partagé les articles. Il en est de remarquables. 
Ceux de M. Th. Rogers sur l'histoire économique sont dignes de l'au- 
tour du livre célèbre sur « l'Agriculture et les prix. > Sous la rubrique : 
Authorities on english hisiory, M. Mullinger a résumé l'histoire des 
sources (chroniques) et la bibliographie de l'histoire anglaise. M. Creigh- 
tou, l'éminent directeur de la English historical Review, s'est chargé de 
plusieurs articles sur l'histoire de l'Église et sur celle du xvi* s. ; l'esprit 
qui les anime est excellent. Les articles relatifs aux institutions 
anglaises sont d'ordinaire rédigés avec exactitude et précision ; c'est 
peut-être ceux qu'on prisera le plus. D'autres articles laissent à désirer. 
Celui où sont exposés les rapports de la France avec l'Angleterre 
(France) est à l'excès une collection de faits et de dates; les idées géné- 
rales y font défaut; on y chercherait vainement, par exemple, l'explica* 
tion de la guerre de Cent ans, de ses causes et de ses conséquences. U 
est aussi des lacunes qu'on se prend à regretter. Pourquoi, par exemple, 
n'avoir pas accordé une place spéciale à la chronologie? On nous 
donne sans doute au mot King le très utile tableau des années du règne 
de chaque roi depuis Guillaume le Conquérant jusqu'à la 48* année de 
la reine Victoria, avec l'indication indispensable du mois et du jour 
auxquels commence chaque règne ; mais il eût fallu nous dire aussi à 
quelle date a commencé l'année civile ou religieuse aux diverses époques 
de l'histoire. On eût ainsi été prévenu, en lisant la biographie de 
Charles I«'', que la date de sa mort au 30 janv. 1649 est celle du calen- 
drier Julien; en France, ce même jour était le 9 février (la date officielle 
du supplice du roi est le 30 janv. 1648). Mais je ne veux pas trop insis- 
ter. Les auteurs n'ont point voulu faire un ouvrage complet; dès lors 
souhaiter telle ou telle addition, ce n'est plus qu'une affaire de goût. 

U est inévitable que des erreurs se glissent dans un ouvrage de ce 
genre. J'en signalerai quelques-unes. L'art. Abbeville (traité d') est à 
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; 01) dn moins il faut avertir qu'il n'y a pan eu de traité signé & 
keTille an 1^9. — P. 53, il est inexact de dire < Angoulfyme or 
jonmote, a provincD ot tbo Miutb of France. > Il est faux d'ailleura 
^ le eomté d'Arigûult''iiie ait éti'i uui à l'Angleterre par le mariage de 
i n avec Aliëmtr d'Aquitaine. — P. 79, il y aurait à remanier la fin 
^'«rtlclo sur Arttiur de Bretagne; il n'est pas vrai que les pairs da 
e dent déclar<-< Jean Sans-Terre coupable de ce meurtre. Ealln la 
b Arthof fut pris est Mirebeau, en Poilou, non Mirebel.— La bataille 
KiDeville (p. 184) doit e'appeicr bataille de Brémule. — Les clauses 
>il6 <le Bràtigny (p. 185) sont incomplètes; il ne fallait pas omettre 
B que les terres cédées par la Franco ù Edouard 111 Tétaient en 
I M>uv«raincl«. — P. 371, Oeltingen se trouve près d'Ascbairenburg 
loa Ascliaffenherg). — P. 3!H, on fait mourir en 1750 Dupleiï, qui 
uit encore treize ans à cette date. — L'art, sur la grande cbarle 
(p. GMt eft insuffisanl : n'aurait-il pas lallu résumer au moins briève- 
tauil Phislâire de cet acte célèbre ? — Jacques VI d'Ecosse a été assez 
linlirait« : Ici ip. 5-22), on le fait naitre le 19 juillet 1567 ; là (p. 7201. le 
(9 jaJilBt 1560 ; m réalité il vint au monde le 19 juin 1&66. Dans l'iudi- 
(atloQ de* sources pour le règne de ce premier des Stuarts, le nom de 
lei a été estropié jMigrat). — L'article de Nelson est incomplet : il 
im mot do sa vie privée. — Est-il bien certain que l'in- 
I l'rilchard ait été payée {an indemnity given lo M. Pril- 
, &n. TahUfjf On l'a nié. Il n'efit pas été inutile de dire que te 
ien Pritchard, « british consul and a promioent mlssionary, > 
[ttomrécemmenl(1883).N'eal-il pas étrange de dire que la guerre 
« amena pou de changements en Europe ?» — On pour- 
d relever plus d'une omission dans les notices bibliograpbiques 
B U plupari des articles sont accompngnés. Pour Laufranc, il ne 
Ut pu oublier te livre de M. de Crorjils, ui celui de M. Prolheropour 
ton d« HoQtfon. Puisque l'on accorde un article spécial aux Statuts 
kJ'Anglolerre, pourquoi n'a-l-oo pas mentionné la grande collection 
af ihe Rtalin ; de môme, à l'art. Record office, pourquoi n'a- 
■ pw indique les quelques livres où se trouve indiqué le classenie.Dt 
t CM admirables arcbives nationales? — D'autre pari, êlait-il néces- 
n A» parler U>ut au long des vivants ? Le temps est-il déjà venu de 
lArlerdann un dictionnaire historique de M. GladstonsM/articles'arrdle 
d'hiUears à l'aonée I8S0; pas un mot n'est dit de la dernière campagne 
iBvnèe avec tant de fracas et si peu de succès par le célèbre tiomme 
*'Kt«i. La seconde édition est venue à propos pour terminer l'article 
tOBucré au général Gordon par deux lignes qui annoncent sa mort. 

Lk mol d« • seconde édition > ne doit pas d'ailleurs donner le cliange. 
Elii- iliilÏTi- inliiiimenl peu de la première. On a njoutê un nom h l'ap- 
I'iiIk" ><:r'lui ilf Hurtou, l'bistorieD écossais), corrigé càet là, toujours 
''il* : 4i>{H'ndico, quelques menus détoile; rien de plus. Ce n'est pas 
pilleur* an roprocbu que je prétends faire aux éditeurs. Je souhaite au 
V qa'ila puissent bientAt donner une âditiou sérieusement revl- 
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sêe de leur ouvrage ; c*e6t dans cet espoir que je leur tpumeU mes 
observations. Leur ouvrage vaut la peine qu'on travaille à le rendre 
meilleur. Gh. Bémomt. 



André Joubebt. — Étude sur les Misères de l*Ai\joa aux XV* et 
XVI • siècles. Angers, Germain et Grassin, 4886. In- 8^ de 
xi-368 pages. 

Sous ce titre : Étude sur les Misères de V Anjou, M. André Joubert, 
lauréat de TAcadémie des inscriptions et belles-lettres, membre de la 
Société de TUistoire de France, de la Société des anciens textes français, 
etc., etc., vient de publier le troisième fragment d'une « trilogie » sur 
r Anjou véra l'époque des guerres de religion, qui comprenait déjà une 
Étude sur la vie privée au XV* siècle dans cette province et une Étude 
sur la vie et les aventures de Louis de Clermont, sieur de Btissy 
d'Amboise. 

liÇi nouveau volume de M. A. J. est, à proprement parler, un recueil 
de pièces, extraites pour la plupart des Archives départementales de 
Maine-et-Loire ou des archives historiques de la ville d'Angers. Ces 
pièces sont au nombre de neuf. Il nous paraît d'autant plus utile d'en 
transcrire ici les titres que nous bornerons nos observations seulement 
à quelques-unes d'entre elles. 

Il s'agit, dans cette Étude sur les Misères de l'Anjou : 1* des Gueux en 
Anjou, de leur organisation, de leurs mœurs et de leur langage; 2* des 
misères de la guerre en Anjou et des doléances des habitants; 3^ des 
ravages de la peste en Anjou ; 4<* de René de la Rouvraye, dit le Diable 
de Bressault; 5° du Pique-mouche, commenté et annoté; G^ des exac- 
tions de la garnison du Plessis-Bourré ; 7* des délits, des crimes et des 
supplices dans le Graonnais au xvi" siècle; 8<^d'un procès de sorcellerie 
en Anjou au xvi« siècle ; 9* du procès de Grégoire le Taillandier et de 
Guillemine la Robelotte, sa femme, tous deux accusés d'empoi- 
sonnement. 

On voit que ce ne sont pas les matières qui manquent; elles sont 
nombreuses et variées, et presque trop nombreuses et trop variées. 
Gomment les lier en un ensemble qui se tienne et condenser ces docu- 
ments de toute sorte en une étude qui soit vraiment une étude ? Il y 
faudrait un esprit à la fois souple et puissant, tout au moins une main 
habile et un grand sens de la composition. 

G'est donc sur le titre de son livre qu'on peut chercher à M. J. une 
première querelle. La seconde portera sur la première ligne de son pre- 
mier morceau. « Au xiv* siècle, dit M. A. J., la France était aussi 
peuplée que de nos jours, t Et comme texte à l'appui il cite l'assertion 
de Durcau de la Malle, au t. XIV des Mémoires de VAcadémie des 
inscriptions. Sans nier que cette assertion semble résulter d'un rôle 
de fouages, ofQciel et authentique, en regrettant même qu'un érudit 
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inUinté riue M. gimânn Ltice l'ait conlinnée par son adhé^ioa, 
OODS d«TOiis faire contre elln los plite expresses réserves, car pIIc abou- 
tiik nde im|u)ii»ibilil« êconnmîque. Dans l'ôtat misérable ili> l'industrie 
«Mirvéepar une réglementation absnrde el de l'agriculture etnjiOchêe 
par 108 liorreom de la guerre, de quoi ce peuple eùt-il vécu? Joignes à 
œla qo'i prendre m rôle pour base d'une évaluation générale, la Fraoce 
actudl* «erail beaucoup plvi^ peuplée qu'elle ne l'est, ou bien que les 
loU qui président à la multiplication dos hommes, jusqu'il présent 
acceptées comme exactes, seraient chimériques et fausses. 

U puis, qu'entend M. A. J. par la dénomination générale de t classes 
'!e s'applique-t-elle qu'aux « pipeurs, trompeurs, affi- 
, Ihriacleurs, larrons, mensniers, batteurs de pavé, maistres es 
Pidécrétùtea, crocheté nrs, Larpailleurs,rimagsears,baKteleurs, joueurs 
-passe, enchanteurs, vielleurs, oublieurs, poètes, escorcheurs 
ItUo, faiseurs de rebos, papetiers, cartJers, baguatins, escumeurs de 
• n y a, en ce cas, un excessif grossissement du mol. De plus, 
ait-on pas objecter que, malgré leur affiliation étroite et leur 
1 apparente, ces vagabonds ne forment ni une classe, ni 
\f inaia des bandes, et que ■ maistres es arts, décrétistcs, 
, poCles. escorcheurs de latin, ■ ils se recrutent surtout 
IbâBClaesès? 
il nécessaire aussi d'insister sur ce qu'écrit M. A. J. à propos du 
Mgneui d'Anjou au xvi< siècle, et sur l' explication qu'il donne 
4| te vem emprunté à une ballade de Villon : 
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gaifie, selon U. J. : 
lli^itnftKS Villon, loing de eulx, despess,, s c'est-à-dire dtspr.rs, c'esl- 
«dtaMpérét Pourquoi prétendre le contraire*" Tant de choses au 
]« ne rant pas impossibles! 
Wit paSM ffUf les Mùèret de la guerre et tri Bavages de la peste en Anjou. 
"s fl&iu no désola malheureusement pas qno cette partie du 
me, et M. J. uo nous apprend rien qui modifie ce que nous en 
_ U. Quant k la biographie du Diable do Brestiault, de René de la 
SûBTntye, elle est intéressanlo, mais que prouve-t-elle? Ne serait-il 
pt tm. pour peu que l'on ko serve de sources aussi peu impartiales 
■jo» VHitUiirt du protéitanlisme en Normandie, de soutenir la thèse 
— ■. .. .n.-c autant de vérité? Et que dirai t-ou, par exemple, des for- 
. ;.jrii catholique, si l'ou s'avisait d'en dresser la liste d'après les 
' 1 ."■ lie Froutnentottu ? 

iibtie pas que, cinqunntr pages plus loin, M. A. J. avoue < qu'on 
M fna eomparer In clergé du xvi* siècle et celui que noua connaissons 
< Mais le fait sur lequel il asseoit son jugement est 
I. Un prêtre qui maltraite un sergent et qui s'insurge contre le 
p'Yoili qoi n'est guère lait pour étonner. On aura beau soutenir 
uat que • les guerres <la religion furent une école où les mœurs 
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acquirent pour longtemps leur dureté. > Eh quoi! cette dureté ne 
date-t-elle que de là ? Qu'on réhabilite le moyen âge sur tous les points 
qu'on voudra ressayer : on ne fera pas qu'il ait été doux, ni dans ses 
lois, ni dans sa foi, et que la division rigoureuse de la société en castes 
fermées durant des siècles ne Tait condamné à l'égoîsme, au mépris 
de la vie humaine et à la sécheresse des cœurs. La férocité froide qui 
dicte à un obscur greffier cette phrase : « Nous l'avons faict coucher et 
estendre en la gehanne, et peu à peu l'avons faict tirer tout légiérement 
et gracieusement, » n*6st point éclose d'un coup ; elle n'est même pas le 
produit d'une longue habitude des supplices; elle est innée, héritée; 
elle est, comme dit la sociologie, f une aptitude transmise. § 

Après les juges et les bourreaux, leur gibier, les sorciers. Toutes ces 
années, de 1550 à 1600, en sont pleines. Les plus solides esprits de ce 
temps n'ont pas échappé aux crédulités les plus folles. Témoin Jean 
Bodin. Au fond, ces sorciers ne sont pas autre chose que de vulgaires 
empoisonneurs. Lisez le procès de Grégoire le Taillandier et celui de 
sa femme, Guillemine la Robelotte. Vous y devinerez un rusé coquin 
qui rit au nez de M. le Prévôt, et qui aime mieux confesser des fautes 
imaginaires qu*ôtre convaincu d'une seule de ses réelles scélératesses. H 
n'était pourtant pas indispensable de nous révéler qu'en 1599 on crut, à 
Angers, à l'existence d'un loup-garou. Les bibliothèques, et, pour n'en 
citer qu'une, la bibliothèque Mazarine, regorgent de plaquettes dont les 
loups-garous font les frais. Plus récemment, le romantisme nVt-ii pas 
eu le sien, Petrus Borel, le Lycanthrope? 

Que trouvera-t-on de surprenant davantage à ce que les registres d'un 
tribunal portent en onze ans la mention d'affaires de coups et blessures, 
de vols, d'escroqueries, d'abus de pouvoir, d'infanticides, d'assassinats? 
Mais il n'est pas un département de France où la criminalité annuelle 
ne soit à présent plus élevée ! 

Tel est en substance, avec une douzaine de pièces justificatives, le 
livre do M. André Joubert. On demandera peut-être à quoi bon, entre 
ces pièces, renvoyer les unes en appendice et faire des autres lo texte 
même? M. A. Joubert, en effet, a peu mis de son propre fonds dans 
cette Étude sur les Misères de V Anjou; nous voulons dire, car il convient 
de rendre hommage à ses patientes recherches, qu'il s'est presque con- 
tenté de transcrire les documents qu'il avait rassemblés. Encore peut- 
on supposer qu'il en a fait une transcription rapide. Ainsi (p. 271), sui 
c la question donnée par l'eau avec la serviette, » il remarque : « nous 
ne connaissons pas d'autre exemple de ce genre de torture, » et (p. 300) 
il imprime la copie d'un procès- verbal, dressé au Ghâtelet de Paris, qui 
relate une exécution toute semblable : c Et par led. Pagest, question- 
neur, lui a esté baillée une serviette et de l'eau à avaler jusques à la 
quantité d'une pinte., t Dans la revue où d'abord elles ont été publiées, 
ces notes ont pu avoir un légitime succès; réunies en volume, leui 
capital défaut est de n'être pas devenues un volume et d'être restées 
des notes. Gharles Benoist. 
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Ue KatboliBCbe Kirobe selt 1640. Nach den Aclen 
f^des Kuheimen Slaassarchivs von Max Lrhii»n?!. T, IV, vim 1758- 
^1775. «M pp. in-8", 1883; — t. V, von n73-)7SB, 708 pp., 1885. 
eipzig, Hirzel. (Forment les tomes XXtlI et XXIV des PuMica- 

s den K.preuxsisdten S/aassarehwn.] 
1 rendant compte ici miraB des trois premiers volumes de cet 
i&porlani ouvrage (18^3, l. XXllI, p. ill], nous en avons indique le 
ciracii-ro h'êuâral. Aujourd'hui il nous suffira donc de citer quelques- 
nni.'K des maiiêrcs sur lesquelles les documents renrermés dans ces deux 
Volume* burnissent des renseigne m en ts nouveaux. 

L> plupart de cesi document coaccrDeQt la SilèFie. Le comte SchalT- 
goucfa, que Frédéric U avait eu tant de peine à faire nommer prince- 
pv^ua do Breslau (v. Itevve, t. XXlli, p. 177), quitta en 1757 le terri- 
loi» pruFsien et se rendit à Rome en mai 1858. Le roi lui écrivit que, 
t après lies procédés aussi révoltaots, il ne le pourrait cousidéror que 
Kimme un iraiire, qui avait passé dans le parti de ses eaaemis. • Il 
dilcida ensuite que l'ablié Bassiaai, prêvùt du chapitre de Breslau, n fit 
ier fonctiuuB de grund- vicaire , > tandis que Schaiïgolscli, « pendant 
i|i)'il était dans le diocèse, avait nommé grand-vicaire Mgr de Franck- 
soberg. • Bossiaui répondit > qu'il fallait demander au pape les [«u- 
toin néceesaires ou la nomination d'un vicaire apostolique. ■ Le 
Blniiitred'Ëtat, SchlabrendorlT, àUreelau, lit un rapport trës défavorable 
nr CM ■ «bW italien, fils d'un tailleur de Venise, moine échappé au 
eDavml, dont les mérites et les intrigues étaient déjà largement rècom- 
fauèt par troigprévûtés,uncanonicatet une pension, qui lai faisaient en 
loot QD revenu annuel de 6,000 écus. d II recommandait, à sa place, le 
I lia chapitre, Maarics de Stracbwiu (t. IV, n* 39). Le pape 
■»k XIV dcclara dans une lettre adressée au chapitre (n" 25) : t Nos 
Kimua canonicum Oassiani, scimus eum linguam regionis igno- 
iiiinlIaiD judicandi praxim habcre, uno verbo, ut a ceteris absti- 
OOBiCBrere om nibus qualitatibus quoe requirunlur pro beue expient) o 
! vicarii generalis. * Après cela, le roi chargea, en décembre 
&, le chapitre entier de l'administration du vicariat général ; mais le 
• dàclara é^alemeut que l'intervention du pape était nécessaire 
P Et, S7, fi37). Eu ITfiO, après la mort de l'évoque suffragant, comte 
' Mloe, le rui nomma Htrachwit/. comme sou successeur et lui 
1 de demander à Rume l'autorisation nécessaire. Elle lui fut 
» «ami diflicull^s, et Btrachwilx re^ut en même temps les pou- 
D vicaire général (n°* 97, 113). 
b 1763, HchafTgutsch fut amnistié, comme cela avait été stipulé dans 
ftplii dg Ilubertf bourg, mais il fut < interné pour résidence dans la 
HfOppotn. > Il essaya d'exercer les fonctions épisco pale», qui, d'après 
iHlimtà dn roi, devaient être exercées par iHirachwilx seul (n<" 194, 
I- La miniatrc SchlabrendorfT proposa de lui retirer furmetlement 
aittrUion do l'évéché et de nommer iin coa^jutenr. Hais is roi 
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déclara qu'il était absolument coutraire aux droits de la religion catho- 
lique romaine de le suspendre de ses fonctions ecclésiastiques; que les 
puissances catholiques elles-mêmes ne pouvaient pas le faire (n* 200). 

En 1766, SchafiTgotsch s'enfuit en Autriche, et alors le pape nomma 
Strachwitz « Vicarius apostolicus pro ea parte diocesis Wratlislavien- 
sis, in qua episcopo impeditum est exercitium sui ofBcii et jurisdlc- 
tionis f (n* 2721). Strachwitz administra le diocèse jusqu'à sa mort en 
1781. Le chanoine Antoine de Roschkirch fut nommé comme son suc- 
cesseur et sa nomination fut confirmée à Rome sans soulever aucune 
difficulté (t.V, n«» 552, 584). 

Beaucoup de documents se rapportent aux réformes opérées dans 
l'enseignement en Silésie. Ils montrent surtout les services rendus par 
Joseph Ignace Felbiger, abbé de Sagan, à Torganisation des écoles pri- 
maires (t. IV, n* 147). En 1768, le ministre Schlabrendorff reconnaissait 
ces services dans les termes les plus flatteurs et exprimait en même temps 
le désir quUl se trouvât dans l'Église protestante un homme qui s'oc- 
cupât des réformes scolaires avec le môme zèle et la même compétence; 
que jusqu'à présent cet homme ne s'était pas encore trouvé. Dans nn 
rapport sur les écoles de Silésie, que Felbiger écrivit en janvier 1769 à 
la demande du département des affaires ecclésiastiques (n** 331), il se 
trouve une caractéristique intéressante des gymnases dirigés par les 
jésuites et de l'université de Breslau, soumise également à leur direc- 
tion : elle ne renfermait ni faculté de médecine ni faculté de droit, et 
n'avait que deux ou trois professeurs de philosophie et quatre ou cinq 
professeurs de théologie. L'abbé porte un jugement très défavorable sur 
ces institutions et il propose des réformes importantes ; mais il demande 
qu'on laisse ignorer au public que ces propositions viennent de lui; 
car sa sincérité et ses bonnes intentions attireraient certainement sur 
lui des haines, des persécutions et mille désagréments de la part de 
ceux qui préconisent la routine. Felbiger ne parle pas des études théo- 
logiques. Le prince-évêque Schaffgotsch s'offrit de les réformer, lorsqu'on 
1763 il demandait à être amnistié (n* 104) ; a car, dit-il, les princes catho- 
liques ont jugé nécessaire la réforme des études théologiques; les fruits 
de cette réforme paraissent par toute la terre, et le clergé, dans toutes 
les provinces, commence à oublier les prétentions et extravagances de 
Turrecreraata et de Bcllarmin et à être docile sujet et attaché à ses 
souverains, selon la doctrine et l'exemple de Jésus-Christ. • — On édicta 
dans les années 1774, 1776 et 1777 des règlements pour l'université de 
Breslau et pour les gymnases catholiques de la Silésie, qui étaient 
dirigés par les ex-jésuites (t. IV, n» 630; t. V, no* 186, 208, 274). 

Un grand nombre de documents se rapportent à la suppression de la 
Société de Jésus. Pendant les négociations de la paix de Hubertsbourg, 
en février 1763^ le plénipotentiaire de Frédéric II avait déclaré « que, si 
Je roi trouvait un jour à propos de chasser les jésuites de la Silésie, il 
croyait ne pas contrevenir à l'article 14, qui stipulait la conservation 
de la religion catholique, ne faisant qu'imiter l'exemple de plusieurs 
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»caUioIiquFa>(l. IV, p. 101), ot, en 1765, il défendit de publier 
r laquelle CImeDt XEU ■ cotifirma l'iDstitut des jésuites ■ 
(p. 93Û|; mais, loraqu'il apprit en juin 1770 que Clémem élaii sur le 
point d'abolir l'ordre, il Tu écrire à l'abbè CiofaDi, sod agent i Rome : 
~, ■ UofOlDe 8a Majesté a eu tout lieu d'être eatis Faite jusqu'ici de la con- 
UllitA dea jésuites dans ses États et aominênieiit dans son duché de 
le. Elle souhaiterait qu'ils ne fussent pas compris, le cas existant, 
Ldâiu cette abotittoD, et qu'on les UissUt tranquillement exercer dans ses 
'tats les fonctions de leur ordre « |t. IV, n°> 383, 386). Aussi n'suto- 
lii»-t-il pa« d'abord la publicaliop du bref de suppression de 1773, et il 
■iécUlA qn'il accorderait également le séjour en Pru!«e k des jésuites 
riOfjcrs qui se seraient distingués dans les sciences, surtout en phy- 
[•iqne, et dane les mathématiques, ou dans les bel les -lettres, voire même 
a général do l'ordre (n<" 512, 513). De plus, il permit au provim;ial des 
oites de Silésie, le père Reinach, d'entrer en correspondance avec les 
niitea babiiani dans les autres régions de son royaume, et en Angle- 
1, en flollande et en d'autres pays, pour préparer l'élection d'nn 
jpiuite général (U" 527, 546}. Il va sans dire que ce plan ne put pas être 
" Mlo-SSSI.L'evéqnesufrragantStrachwilï et l'archevêque de Prague 
iéfl, en nit, par le cardinal Corsini à exécuter lebref deaup- 
«jon [R" h62, 5IÎ5I, et, dans le temps qui suivit, Strachwitz et les 
uius adressèrent plusieurs fois des plaintes réciproques au gouver- 
lemeot rtiyal \n' 574, etc.|. — Le roi se persuada bienlÂt que son pre- 
Bter prtijt^l n'était pas approuvé non plus par le successeur de Clë- 
mnil XIV, et, des le mois de mai 1775, il lit écrire à Ciofani : « Mon 
«udqaa btit dans la conser\'ation de l'ordre des jèsuitea est de leur con- 
server la direction de l'instruction de la jeunesse, dont ils s'acquittent 
«i bien. Je oc prétends pas même que ce soit sous le même nom ni 
•nos !« même habit. Le saint-pére peut changer l'un et l'autre selon 
«MCI ban plaisir. Bieu plus, il peut changer jusqu'à leurs vœux et leur en 
ftir* prendre de plus conformes à son sysl&mo. Tout cela m'est indiffé- 
wcnt M ne rencoulrera aucune diiricullé de ma part, La seule chose qui 
an'lmpcirte, c'est do conserver une compagnie aussi propre à l'instruc- 
**oo, ele. > it. V, n" 15, 16, 19). Ciofani répondit en septembre ■ que le 
^|ie cniffDoit trop le ressentiment des cours catholiques, contraires aux 
baiUtt, pour qu'il os&t autoriser expressément la conservation de ces 
^eui dan» les États prussiens; maisque, si le roi trouvait des expë- 
tau pour les conserver, comme il ne doutait pas, il n'y serait contraire 
|(B'yi>ppUH!rait aucune déclaration d'irrégularité • |n'74). Alors ■ le rot 
nit aui éviViues de n'altérer en rien l'étal spirituel et temporel 
:, de laisser plutôt tout in itatu guo, de leur continuer les 
■dont ils ont joui autrefois et de ne leur puinl refuser les ordres 
I bcultés conformes à leur institut ■ (n' 77|. StrachwilK 
M instmclions à Rome et reçut en décembre la réponse sui- 
h'MJ^ioal Rezzonico: «SanctitatisiSnaemensest, utnequaquam 
fl vpiritnalibut orbenturauxiliis, quae anto SocietaCis Jésus aboli- 
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tionem eicipiebant; ideiHpie intelligit, ne pilinctaa societatis presbyte 
ris vetitum Bit, ut sacrameotum po^nitentiaa adminislreot, praedic«at, 
in literis juventutem emdiaiit etc. Mens Tcro eadem ipeius SaitctilatU 
est, ut acta omnia supra dJcia fiant ah eijesuitis taœquam individuis 

particnlaribus ordinariorum jurisdictioni subjectis, non ut aliquod relî- 
giosis ordinis corpus compouentibus ■ (n" 109, 112). Le roi < ordonna 
aprèa cela au suffragant Strachwitz et au Père Roioach dsse courormcr 
à cette lettre et de faire les arrangements uDccssaires en conséquence > 
(n- 131). En Tévrier 1776, ia situation des jésuiles en Bilèsie fut r^lée 
ainsi : ils entreront dans les rangs du clergé séculier, ils quitteront 
l'habit de leur ordre et ils seront placés sous la juridiction épîscopale ; 
tous les établissements scolaires de l'ordre, surtout l'université de Bres- 
lau, les gymnases, les séminaires et toutes les institutions, fondations, 
bourses, etc., qui s'y rattachent, subsisteront; les professeurs seront 
choisis de préférence parmi les membres de l'ordre supprimé dûment 
quatiliés; les professeurs déjà en fonctions seront maintenus; l'adminia- 
tration des biens et de la fortune de la société dissoute reviendra au 
souverain; les professeurs et iospecteurs, dont chaque gymnase doit 
compter sept et l'université quatorze, seront autorisés à habiter en com- 
mun dans tes maisons de l'ordre disparu ; aux prêtres de cet ordre qui 
se voueront à l'enseignement, le roi accordera le titre de PresbyUrx ins- 
tiluti regii iciiolastid ; ils resteront réunis en corps, parce que Bans cela 
ils ne pourraient pas recevoir de nouveaux sujets avec le but de former 
de nouveaux professeurs (n» 144, 161, 165|. Quanta l'administration 
des biens des jésuites en Silésie, le roi édicta des règlements spéciaux. 
En 1779, la situation des jésuites fut réglée d'une manière analogue 
dans la Prusse occidentale : ils s'appelèrent ici « Pères littéraires, t 
Patru iiUrati (n"' 421, 4Î3, 469, 478, 571). En janvier 1780, Ciofani fm 
chargé (tar le cardinal secrétaire d'État de i marquer au roi leitrèœe 
satisfaction du saint-père > (n- 434). Pendant le séjour de Pie IV â 
Vienne, en 1782, le roi fit écrire à son ambassadeur Riedesel à cetta 
cour : n Si le hasard vous présente une occasion de parler au pontife, 
vous pourrez lui faire un compliment de ma part et le remercier de ce 
qu'il m'a laissé mes jésuites — Vous direz au pape... qu'au reste, si je 
pouvais lui faire plaisir, il pouvait être sur que je ferai tout pour lui, 
parce que je n'oublierai point lui devoir la conservatioo des jésuites 
chez moi.... Vous direz à Sa Sainteté que je n'innoverai rien sans son 
aveu à tout ce qui peut se rapportera la hiérarchie etque je lui ai trop 
d'obligations de m'avoir conservé mes jésuites pour lui faire la moindre 
peine. Nous sommes des branches collatérales, mais cela ne met aucune 
haine entre nous > (n<>< 620, 625). 

A partir de l'année 1772, nous trouvons une série de documenta q 
se rapportent aux districts appartenant autrefois à la Pologne, enrt 
à la Prusse occidentale, entre autres des statistiques détaillées (t. j 
477, 537; t. V, n"' 20, 2fi), et aux négociations sur l'article relatif j^ 
question religieuse dans le traité avec la Pologne sur la cession de^ 



IJCBMA'r) : PRSrSSRS ma die KiTSOLISCeF. KIBCHB. 



^ 



ni 

dUUicUlt. V, n- d-22). EnlTTT, leroi nommacoadjuteurde Mgr Bayer, 
frr^tpiD de Culm, le comte Jean-Charles de Hohenzollem-IIechÏDgen, 
ipii iTait été autrefois officier dans l"armèe française, puis dans l'armée 
pnmieane, et avait easuito, h quarante ans passés, fait ses études théo- 
b)9Û|iie« et était devenu, en IT76, chanoine de Brestau |t. V, n« 257, 
V3l A la mort de Mgr Bayer, en 1735, il fut nommé evëquede Culm 
(0- 839) et, en 1795, évoque d'Bmland: il mourut en 1803. 

Jotqu'ici on savait peu de cbo!« sur l'activité de cet évéque. Dans le 
tome V, on nous dimne de nombreuses lettres de lui sur des aEfairea 
eccléaiastlqueg, sur le règlement de la situation de l'évéchè de Culm et 
dcf Bulrra catholiques do la Prusse occidentale, sur les jésuites, etc. : il 
nooK olTr« aussi une lettre très intéressante adressée au nonce & Vienne, 
Hgr Garampi, de l'année 1783 (n* 709|. 

Bmacoup de cures do la Prusse occidentale appartenaient aux évéchèa 
de Gnwen, de Poaen, de Plock et de Cujavie ; le gouvernement prussien 
dâsiraitqu'elleG fussent dlstrailesdecesévéchés.etdes négocia tionseurent 
lira à ce sujet avec le gouvernement polonais et avec le pape à Rome 
«t pendant son séjour à Vienne [t. V, n" i02, 406. *50, 618, 62A, etc.). 
En ITS4, I on trouva conveoaMe de suspendre l'alTaire » (n" SI5). Le 
gouvernement autrichien souhaitait •> de faire un arrangement selon 
lequel les biens de l'évéchè de Brestau situés dans la Silésîe autrichienne 
antu bien que son dioct^se sur ceilo partie de la Silésie seraient appro- 
priés à l'e^éché d'Olmûtz et qu'eu retuur le droit diocésain, que 
l'èréque d'OlinQW avait sur une partie de la Silésie prussienne et l'ar- 
ehevéque de Prague sur le comté de Glatz, devait cesser également, 
de tatie que les Umiles des deux lïtate seraient également les limites 
dot dem diocèses respectifs. > Le roi déclara : i Je peux consentir à ce 
ebaogement, mais l'ëvéque de Breslau y perd 16 mille écus de revenus ■ 
(D" 313, ^'iS, 382), et on sait qu'à cause de ces difficultés Hnanciéres le 
thuignornl n'a pas pn se faire encore aujourd'hui. 

BtAacoup de documents sont relatifs au < projet d'établir un vicaire 
■odé«iutiqae pour les catholiques dans les provinces de Westphalie et 
de Oasse-Snie (t. V, u" 648 et euiv.)- On y remarque surtout la pièce 
iatitalée .- Mimoria rimessa aW agente di Sua Itafesla pruniana a nome 
M\m SAnetttà Ho VI il 16 nov. 17S-2 fu' 679); ce document est encore 
iotéreuant, parce qu'au commencement II y est dît de la paix de 
Weatph&lie, sur laquelle le gouvernement prussien s'était fondé : ■ Ë 
Ofllo clie la 8. Sodo non ha mai riconosciuta questa pace, contre di cui 
InnoeenH) X «j protesté non solo in voce per meziio del suo nunzio Fabio 
Qiigl, che pul fii successore del medesimo sotto nome di Alessan- 
ito VII, ma aacho con due sue costituïioni ■ (de 1618 et do 1651). Lee 
n^picialions, qui n'aboutissaient à aucun résnltat, furent compliquées 
puis désir du roi qu'on communiquât ce passage à l'abbé du Val-Pyrau, 
à propos duquel Frédéric U avait écrit déjà, eu 1780, à son agent k Rome, 
l'abbé Ciofani ; ■ Il se trouve ici \h Berlin| l'abbé Henri- Pranrois- 
Asgute de Vol-Pyrau, prêtre et docteur de Sorbonne, d'une famille 
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noble, qui paraît fort attaché à sa religion et qui se distingue par la 
pureté de ses mœurs et par son caractère. Je serai bien aise de lui être 
utile ei de tirer en mémo temps parti de ses bonnes qualités. Vous 
prierez la cour de Rome de lui accorder un évéché titulaire ou in par" 
tibus infidelium, pour avoir ainsi tout ce qu'il faut pour être employé à 
mes l)esoin8 et pour travailler avec les évoques et dans les diocèses catho- 
liques de mes États (n* 485). » Les renseignements que Tévêque Hohenzol- 
lom put prendre sur Tabbéà Paris et à Liège furent loin de confirmer le 
jugement favorable du roi (n^* 534, 545), et Giofani écrivit en 1781 : f Les 
informations que Sa Sainteté a reçues de tous côtés sur Tabbé du Val ne 
dôtormineront jamais à le revêtir de la dignité épiscopale > (n? 264). Tout 
ce que Giofani put obtenir pour lui fut « l'absolution de Tapostasie dont 
on Tavait trouvé coupable, • parce qu'il avait quitté sans autorisation 
Tordre dos Carmes (p. 516), et a la grâce de sécularisation, dont, par 
consé<iuent, il avait aussi besoin i (p. 728). En somme, Tabbé du Val 
lirait avoir été un ecclésiastique encore beaucoup moins recommandable 
qu'un autre favori, plus connu, de Frédéric II, à savoir l'abbé de Prades, 
qui ost mentionné à plusieurs reprises dans le tome III de l'ouvrage de 
Lohmann. 

1 /agent du roi de Prusse à Rome, l'abbé Mathieu Giofani, dont il a été 
question déjà plusieurs fois, fut engagé en 1763, après la mort du che- 
valier Gontrolini (t. IV, n^ 125). En 1777, il demanda un traitement 
annuel do quelques centaines de ducats, en se plaignant de n'avoir reçu 
jusqu'à pn^sont que de petits émoluments. Le roi lui promit un cano- 
nicat on Silésie (t. V, n* 308). Mais il ne reçut rien, car le ministre 
d'iïtttt Ilortzberg écrivit sur son compte, en 1783, au roi : « Le s' Gio- 
fani sort V. M. auprès de la cour de Rome depuis vingt ans avec autant 
do doxt('rito que de zèle sans aucun appointement. Nous sommes obligés 
do oorrt^spondre à tout moment avec lui pour l'affaire des diocèses, pour 
(vUo du vicariat et pour un nombre d'autres affaires publiques et parti- 
ouli^n^s, dont il s'acquitte toujours bien. » Le ministre pria donc de lui 
wnfért^r un canonicat do W'armie qui venait à vaquer; mais le cano- 
nioat fut donné à un euro allemand (n** 749, 753). 

Tno alTairt^ sur laquelle Giofani eut à négocier longtemps, et qui 
(Hvupo uno grande place dans la correspondance échangée avec lui, est 
li • diminution dos fiâtes d'après la bulle de Benoit XIV de 1748. » 
KUo avait oti^ aocoriiôe pour la Silôsie dès l'année 1754. En 1770, Giofani 
fiil ohargi' d'obtenir Tox tension do cette concession aux antres parties 
do U monarchie (t. IV, n* 365K Le pape ne fit aucune difficulté pour 
U ohos(> ollo-mi^mo ; mais ce nVst qu'après do longues négociations 
(|u\mi parvint à trouver uno forme qui fût agréée à la fois par la cour de 
Ut^mo ot )Uir lo roi. I«a minute du bref que le pape voulait faire expé- 
dier fut onvoYoo à Ri^rlin où l'on faisait plusieurs observations sur son 
\vutouu (u*^* 3îs^ 405, U3); ollo fut enfin expédiée le 24 juin 1772 
^U"" MiM, un bn>f sombhihlo « pour la Prusse occidentale était expédié 
^M\ (77t'» » \\. W w* W*h\. ÏA'^s nogooiatious sur ce sujet étaient compli- 
^\i«^M l^r ct> fait que lo r\ù dosir&it que le pape consentit à le reoon- 
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t fornipllemeut comme roi dans ce bref. Benoit XI'V, gui, en Mil, 
t viveinoiil hlessé le roi en l'appelant, 'litns une alloculiiiu, Marchio 
iurgeniù (v. Revue, t. XXVIIl, p. 179), l'appeliUt dans des 
1 su cardinal SintzendorlT il soverano di Prussia. et, dans un bref 
é an chapitre de Breslau de l'anoêe 1758, il disait mâme Reyia 
u. ce qui causa un grand plaisir à Berlin (t. IV, n" 25, 3'1). On 
kit oalilié ce bref à Barliu, lorei)u'en )770 Ciofauî fut chargé d'exiger 
i Frédéric II fût désigné comme rai dans le bruf sur les diminutions 
Bs, ou, ù cela n'était pas itossible, < pur une circonlocution con- 
tble, par exemple : Monarcha Prumat, etc. • (n* 365). Mais, en sep- 
B !77l, on expAdia àCiofani une copie de bref île 1758, et il reçut 
l'ordre • d'insister pour que Clément XIV donnAt & Frédéric dans le 
nouveau bref, sans circonlocution, le titre de Rex Borusiiiu ou de Hegia 
M^^sla* Bonusiae, et de déclarer " que le pape ofTenserait le roi on lui 
rtfonot nn titre que aon prédécesseur lui avait donne et que tout l'uni- 
▼sra racoanaissalt, et qu'en l'accordant il engagerait le roi à favoriser 
d'aaunt plus la religion catUolique dans ses Ëtats • (n° 408). Ctofani 
" tondit : • Pour ce qui appartient au titre de roi de Prusse ou sens- 
ible, Sa Samleti m'a cent fois répété (dans une autre lettre il dit : 
■'« dit les larmes aux yeux) qu'elle n'avait pas le courage do franchir 
B barri^reque ses prédécesseurs n'ont osé pénétrer. J'ai aper^m enfin 
|D'iI cr«int les étiquettes du Saint-Collège et qu'en même temps que, 
s ioii particulier, il appelle usuellement V. M. avec le titre de roi, 
Hii'om fKim nnage de ce mot dans un acte public ■ (n°* 4IG, 430). Et, 
■ (0 rifct, Clément XIV appelait Frédéric II dans son bref de 1772 sim- 
plement Muprrmus Uorutiiae dominalor <a' 440J. — Pie VI, dans une 
coBVRTMtiiJn qu'il eut avec Ciofani, en 177^, disait du roi i : Ce héros 
itt Ifi modHc des souverains, l'honneur du siècle ■ (L V, n' 40). 
l«nque la nt^me année des négociations eurent lien sur la diminution 
dM fii(«s dans la Prusse occidentale, le roi Bt écrire il Ciofani : ' Hi 
1 pouvez obtenir à cette occasion que le pape d'à-présent, peut-être 
moins rempli de préjugés que sou prédécesseur, me donne rormellement 
(Uns son bref le titre de roi de Prusse, il n'en serait que mieux ; je vous 
RI aurai un gre particulier et les intérêts de la catholicité dans mes Ëtats 
l'en trouveraient pas mal > (n* 100). Mais cela n'empêche pus que 
i le bref de 1776 on trouve encore la formule tupremus Boruiiiae 
émutùtor (n* 160), 

L'abbe Ciofani n'était pas le seul personnage qui s'elTorçAt à obtenir 
la rtcoiinaissance du litre de roi. Pendant les années 1773 i 1778, le 
iiian|ui!i d'Autici, ministre de Pologne et de quelques cours électorales 
upré« du siégi; Ae Home, était chargé, à côté de Ciofani, par te roi de 
I>ruiM t de »e« affaires k U cour de Rome; » Frédéric lui avait donné 
!• titre de conseiller intime (t. V, n" 233, 235, 242). jin février 1778, 
JLntici écrivit •• qu'il avait fait beaucoup d'efforts pour porter le pape à 
nconnallre dans Sa Majesté sa dignité royale et que, frustré de toute 
Vipénace de réussir dans ce but principal qu'il t'élaii proposé, il se 
ODyilt en devoir de déposer entre les mains du minisUv ses lettres do 
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croyance • (o* 23G1. Lorsqu'on 1782 Pie VI se trouvait à Vienw_ 
miaislTû Eerlzlwrg chargea l'ambassadeur, baron de Rîedecel, > de a 
der lepapo à l'occasiufl de leurs enlretiens, comme de eon chef, s'il ne 
voudrait pati à la tin reconnaître la royauté de Prusse. > L'ambassadeur 
écrivit à Berlin : i 11 a seuli la justice et la conveoaace de la demande 
en iiuestion el m'a Termemeot assuré que, dis son reiour à Borne, il 
BODgerait à y satisfaire, m ayant protesté, au reste, que sans le collège 
sacré il De pourrait riea décider lui seul dans ces sortes de choses, mais 
qu'il se flattait de donner cette marque de sa considération pour le roi. ■ 
Eertzberg proposa ensuite au roi < de chai^r l'agent Ciofani de pour- 
suivre celte affaire et de la faire mettre en règle, u Le roi répoudit : 
* Vous saves que les affaires de cérémonial et de pointillé m'embar- 
rassent très peu. Ainsi, que la cour de Rome reconnaisse lo litre royal 
de Prusse ou non, cela est autant; nous n'en conserverons pas moias 
le royaume. Dans la situation d'abaissement où se trouve le saint-siège, 
sa conduite à noire égard doit nous importer très peu > (n°< G33, 639). 
Les faits que nous avons cités montrent que le roi n'attachait pas toujours 
aussi peu de prit h la reconnaissance du titre royal que ne le ferait 
croire cet ordre de cabinet. Dans le mémoire italien, cité plus haut, 
qui fut remis en 1782 à l'abbé Ciofani au nom du pape, Frédéric II est 
nommé toujours Sua làaetlà Prussiana. Et lo roi remercia l'abbé 
t d'avoir insisté et obtenu que la cour de Rome eùl donné solcmniUr 
le titre royal. ■ Ciofani comprît que l'emploi du titre royal dans un simple 
mémoire, qui n'était pas un document du pape, lui-même, n'était, à 
vrai dire, pas tout ce qu'on désirait h Berlin. Il répondit donc : n On 
obtient tout ici par la voie des faits et des bons offices, et il vaut mieux tou- 
jours s'en rapporter aux faits qu'aux discussions raisonnées. Je n'aî jamais 
perdu de vue cette idée, et je vais insensiblement pro6ter des circon^ 
tances. Nous avons déjà réussi à écarter de toutes les buUes, de toaa 
les brefs, de toutes les cartes les titres odieux d'hérétique, de protestant 
et pareils, et à y substituer toujours ceux de souverain temporel - doré- 
navant je serai bien en droit de réclamer la convenance des titrée 
qu'on a observée dans te mémoire en question. Tels sont les vnis 
moyens de mettre cette affaire en règle, avant d'en venir à une négo- 
ciation particulière • (n» 685, 689, 695). 

Les derniers documents du tome V qui se rapportent à cettu ques- 
tion se rattachent encore à un autre sujet fort intéressant. En juillet 
1782, Ciofani écrivait « que l'empereur Joseph II ne voulait plus que ses 
sujets se rendissent à Rome pour recevoir l'éducation ecclésiastique 
dans le collège germanique et hongrois, et que le cardinal Casali, supé- 
rieur (protecteur) du collège, lui avait commis, de la part du pape, de 
signifier au roi île Prusse qu'outre les places dont jouissaient ses sujets 
de âilésie, il y en aurait dorénavant d'autres â sa souveraine dispo- 
sition pour ses sujets catholiques de ses autres Ëtats • (n* Gl)5j. Après 
quelques négociations, auxquelles prirent aussi part l'évéque Hohen aofci^ m 
lern et le suffragant Roschkirch, il fut arrêté dans un document, intiU 
Ew audienlia Sanctiuimi de 30 Martii 17S6, ' ut sex loca in c 
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gennuiico ex totidem alumnia régi Borussiae subjeclis Eemper replela 
remaoeaDt > {outre les étuiliitnis silésiens, d* 538). Cioraoî disait, en 
cavoyaut ce documeol : < Voire Majnslé )>ourra bien remarquer que je 
ne «wsse pas de veiller sur lo litro royal. Il pst vrai que je ne l'obliens 
(|tu> par de bon» ofiîceEi, qu'on ne l'accorde que par bienséance ; mais ce 
Kuit les ««nie» voies de traiter de loin cette affaire, et il est toujours 
bien, ce me semble, de multiplier ces actes el de les garder en silence ■ 
(n* 707). Eq I'Ï84, le pape adressa pour la m6me questiou ud bref A 
l'iv^ue Hohenïollern [W 777]. Il n'y désigne pas seulement Fredéricll 
oommo • invictusBorusBorum rex, « mais il dit encore : • Cumputea* 
lus rex taiD bencvolo erga Nos animo esse pei^atatqueconltrtDet, 
fbannquamfulurum, ul istÎBquidquom ia iis, quaeadorthodoxam 
1 pertinent, Nobis insciîs et invictis Qat, sic jam publicas pri- 
i calholicorum rex constitutas intelligimus, ut niliil unquaDl 
OfHn detrimenti posse videantur. Plurimas idcirco Tibi regiae volun- 
tatù intCTpreti grattas pro keto laustoque earum reruai aunlio agimus 
K ngi rorUasimo pro aequanimilale illa sua, quae non ultima ejus glo- 
lia Mt, maximas alquc immortales habere proOtemur. Gui etiam a Ts 
tigDlflcari volumus, haerere Nobis in auimo, uade nunquam poterit 
etetdere, memoriam regiae virtutis et benevolentiac, oecnon tantae ejus 
Itamaaiiatis Nus lestes ac laudatorcs futuros. ' 

Nous repéiou!! en terminant ce que nous avons dit au commeacemeQt 
de DOlra otmple-rendu : nous n'avons toucbé qu'à un petit nombre de 
MJeta auxquels se rapporlent les ducumeuls contenus dans ces deux 
TDiamefi; ils en renferment encore beaucoup d'autre:; d'un grand 
intérêt. F.-U. Reusoh. 



D' Paol lIiiscHics. Da.B mrchenrecht den Katholiken nnd pro- 

lmtaBt«D tn Deutscbland. I. Syst«m des KathoUschen Kir- 

cbenrechts mit beaonderer RQckslcht anf Deutscbland, l. IV, 

1" partie. Berlin, Gultenlag, I88(l. i vol. in-4° de i90 pages. 

Le monitmeat que h D' Uijiscbius élève au droit canonique se con- 

tinne avec une parfaite régularité. I.a 1" partie du t. IV du Droit cano- 

I ^ii)iw dt l'Éçlite catholique iSystcin des Kalholisehen KirclunrechtsJ a paru 

I «n 1886. Ce vol de iW pages est consacré à l'administration ecclésias- 

Sù|ae, an ce qui loucbe les sacrements, le culte et l'enseignement r«l!- 

^teux. Dans un chapitre important du même fascicule, Vauleur trace 

l'Iiùbiire du droit d'asile. 

Co volume se recommande, comme les précédents, par l'abondance 
«t la fUr«té des renseif^emeois, la clarté et la simplicité' de l'eiposi- 
U(ia; l'auleur conaait admirablement toute la littérature du sujet et la 
Ul eonnaltre au lecteur dans des notes substantielles. [>. V. 



n6 RBGUEUS P1Î1U0DIQUK8. 



RECUEILS PÉRIODIQUES ET SOCIÉTÉS SAVANTES. 



1. — Revue des questions historiques. 1887, 1« juillet. — 
Comte A. de Girgourt. Le duc Louis d'Orléans, frère du roi Charles VI. 
Ses débuts dans la politique; origine de sa rivalité avec les ducs de 
Bourgogne (parie surtout de Taffaire de Gueldre, de Tintervention en 
Italie, de Texpédition de Jean d'Armagnac contre Jean Galéas; le duc 
d'Orléans attachait un grand prix à l'expédition dltalie; le duc de 
Bourgogne le fit échouer en favorisant le départ du comte d* Armagnac). 

— Comte DE LA Ferrière. La troisième guerre civile et la paix de 
Saint -Germain, 1568-70. — Comte Éd. de Barthélémy. Charlotte- 
Catherine de la Trémoille, princesse de Condé ; son procès criminel 
(l'auteur met à profit des pièces relatives à ce procès que le duc actuel 
de la Trémoille a retrouvées dans ses riches archives. U en ressort, au 
point de vue historique et scientifique, cette conclusion que le prince 
de Condé n'a pas été empoisonné ; il a succombé aux suites du coup 
reçu à Centras. Condé et Soissons, ennemis acharnés de leur l>elle- 
sœur, ont été sans doute les auteurs des bruits calomnieux sous les- 
quels ils essayèrent d'accabler celle-ci pour accaparer la fortune du 
prince de Condé). — Allard. L'ancien monde et le christianisme (sur 
l'ouvrage de M. de Pressensé). — Comte de Puymajqre. Une campagne 
de Jean de Luxembourg, roi de Bohême (en Lithuanie et en Pologne, 
1328-29; signale en particulier ce qu'en disent Guillaume de Mâchant, 
dans le Confort d'ami, et Jean d'Outremer, dans le Myreur des histors), 

— Comte de l'Épinois. Jordano Bruno, d'après les documents nouveaux 
et les récentes publications (résume l'ouvragé récent du P. Previti). — 
Raqey. L'auteur du Mariait (l'auteur de ce poème consacré à la Vierge 
n'est pas Bernard de Morlaas, c'est saint Anselme). = Bulletin biblio- 
graphique : A, de Riancey et Rastorel. Histoire du monde; tome XI 
(se rapporte au xvm« s.). — Hervé-Bazin. Les grandes journées de la 
chrétienté (au nombre de ces journées, oii la chrétienté a refoulé la 
barbarie, l'auteur placé celle de Tolbiac). — C'^ de Saint-Poney. Hist. 
de Marguerite de Valois, reine de France et de Navarre (consciencieux 
et équitable; l'ouvrage était déjà imprimé en 1870, aussi était-il déjà 
vieux avant de paraître). — Abbé Manseau, Les prêtres et les religieux 
déportés sur les côtes et dans les îles de la Charente-Inférieure ibon). 

— Darsy. Les doléances du peuple et les victimes; souvenirs de la 
Révolution en Picardie (bon). — Communay. Le Parlement de Bor- 
deaux ; notes biographiques sur ses principaux officiers (contient 80 notes 
pour la plupart très bien faites). — Ch. Des Granges. Histoire illustrée 
des paroisses de Paris (entreprise louable ; mais l'auteur se perd trop 
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R détails, qui ae Boot pa« toujoura exacts, ni classés 

E oirthoili'). — J. lie Terris- Les évéques de Garpenlras 'boni. — 

< Caïauran. Pouillè du diocèse d'Aire (bon). — Abbe lUhrard. Le 

mt dos sœure de Saint-Joseph ou des Pauvres Filles d*Ageu, 1ti4f- 

t (bon )- — Buigut. Registres consulaires de la ville de Lyon, 

t<HS3; tanie I. Cartulaire lyonnais^ tome I [contienDPnt des textes 

i pfécÏMil). — Àbb/ BdUmer. Histoire de la ville de filaye (esti- 

Bils). — Abb* Lefèvre. Histoire des commuâtes rurales du cnntun de 

■lloiis ibon). — A. flu Boys. L'Eglise et l'État en Angleterre. — 

1 Orttga. Varios papeles sobre cosasde Mexico (coutieot 3 articles 

uits sur l'ancien Mexique), — Dr. Ui. Ch«vatiei\ Armoriai his- 

fPUVé 4e RooiaQs; '2' Mit. (bon). 

- Revoe d'hlstotrs dlplomatiqae. 1887. N> 2. — Ad. Frank. 

i iMe de la gui-rn* dans la furuialinn des nalions ot de la société en 

■ BiKÈLAB, Formation de l'Éiat grec depuis le cimgrÈs de 

ich; fin. — RoTT. Philippe lU et le duc de Lerme. — lUnaM,. 

E mariages de la maisoD de Drogance. — FiiHCK-DnaNTANO, La 

utia et l'économie politique. — KEnv\Ti db LBrrenEtovE. Talley- 

I, janvier-mai 1814. — Von ScHLoasBBaoEB. Le roi de Wurtomlierg. 

>. OB Mu-Latrib. Lettres de Cbarloltc de Rohan au roi de Suède. 

— Ch. ScHBFBH. Etat de la cour de Brandebourg en 1091; relation de 
Jri de la Rosière. — R. db Maui.db. Rapport secret de P. -A. Pecci au 
cardinal du Bellay. — Thuasne. Procês-vorbal de l'amende honorable 
ftlc l'absolution des Ploreotius, 13 déc. 4480. 

tft. — La Révolution française. 1887, 14 juin. — Ed me Chah Pion. 
Iiivolutloii et la rârurmedc l'état civil (montre avec quelle lenteur et 
' lcqui*lle diCticulté s'opéra la réformo consacrée par la loidu 20 sept. 
"l- — DcvAL. Hébert cheii lui ; suite. — Gaffabel, L'oppusilion 
pUire lous le Cuusulai; fin. — I> Robinbt. Une lettre d'Hérault de 
. [à la Convention, le lendemain du jour où il fut arrêta, 
ftUnUtte an II; il se justilie d'avoir reçu chez lui le citoyen Catus, 
i des guerres à l'armée des Alpes, prévenu d'êmîgrationj. 
rAtajum. Organisation du service des agents secrets dans la première 
■Clique (publie i documents de 1793). — Guimal. Deux lettres iné- 
■ de Mirabeau ('25 août et 17 sept. 1789, adressées aux commis- 
s de Provence). = 14 juillet, Biuor. Le district 
t du îh vediiémiaire an II au 15 brumaire an IV; éluda sur le 
■0 in correspondance de l'agent national de ce district. — Guif- 
• Plan d'une bibliothèque de la Révolution Française à fonder an 
is do Luxembourg, près le Sénat conservateur, proposé par Portiez 
II'OIm en l'an X. — Duval. Hébert che?. lui. Son premier pamphlet 
• idocèa qu'il eut & subir à Alençon en 1776. — Allabd. Instruc- 
^B^nêraies aux agents diplomatiques de la République française, 
)Oia t~93 (écrites par Lebrun-Tondu au moment où la Commune de 
il Tlctoricnse le décrétait d'arrestation. U resta encore 13 Jours 
Ri». Hnioa. XXKV. 1" fasc. 12 
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ministre et prisonnier en même temps. Il allait au Comité de : 

public encarté de son gendarme. ClaviÈre était dans le môme cas). 

TouiiHEiiï. La fédératioQ parisienne du U juillet 1790", essai bibliogci 

phique. 

4. — Le Curieux. Vol. Il, n" 41 ; juillet 1887. — La reine Hor- - 

tense; suite [rapports de police, 1815-1817, signés pour la plupart Ja -^cb 
comte Auguste Talleyrand; plus, deux rapports sur la situation de la -^* 

famille Bonaparte, de 1821 à 1825). — Les Pairs de France; suite, — 

Napoléon III (détails sur ses maitresses). — Une fille naturelle da duc ^^ 
dû Bourbon (M'" de Verneuil, Qlle de M"' de Nesle). 

6, — Hevne critique d'iilatoire et de UtUrature, 1887, n» Î3. 
— Cbocset. Thucydide, liv. I et II {importante édition; la critique dn -■ 
teste est un peu timide; le chapitre de l'i m réduction sur Tbucydiile, ■• 

historien, est remarquable; le commentaire est bon, mais il s'en lient — 

un peu trop à l'exé-gèse verbale), =; N* ^^. Lecoy lie la Marche. La -■ 

chaire francaÏBe au moyen âge; 2* édition (intéressant pour les origines 
de la prédication eu France), = N»25. Pmka. Die Herkunft der Aryer 
(la parenté des langues ne peut indiquer avec certitude la parenté dcf^ 
races; seule l'anthropologie fournit un critérium sur: l'Aryen est ui 
dolicocépltale de taille élevée, aux yeux bleus et au leint blond; 1 
groupe germaoo- Scandinave est le seul qui ait conservé en grande 
partie ces caractères. La race s'est Formée dans l'Europe occidentale 
pendant l'époque glaciaire, où le climat était plus froid et surtout plus 
humide qu'aujourd'hui; elle s'est le mieux conservée dans le pays qaî 
aujourd'hui offre les mêmes caractères, dans la Norvège, Les pays Scan- 
dinaves ont été le centre de rayonnement des nations germaniques avec 
leEr[Uolles lex Romains ont été en contact. Cette théorie, présentée avec 
talent, est séduisante, mais elle repose trop souvent sur des hypothèses; 
elle se heurte mémo à des faits constatée ; c'est du • roman préhisto- 
rique • ). — Th. neinach. Essai sur la numismatique des rois de Cap> 
padoce (remarquable). — Glasaon. Histoire du droit pt des institntions 
de la France, 1. 1 (l'auteur travaille trop de seconde main ; il ne remonte 
pas assez aux sources. Il admet à tort l'identité des Cimbres avec les 
Cimmeriens; il distingue il tort les Gaulois ou Galates des Celtes. Quant 
& la juridiction des druides, elle était purement arbitrale, ce que M. G, 
n'admet pas, bien que César laisse entendre le contraire). — Grand- 
Carteret. La France jugée par l'Allemagne (très intéressant ; œuvre 
sérieuse et utile). = N" 27. Weiisaicker. Das apostolische Zeitalier d 
chrisllichen Kîrche (celte histoire critique du premier âge de l'églii 
chrétienne est la contribution la plus importante qu'ait fournie la tl 
logie allemande depuis vingt ans sur cette matière). = N" 28. lUar van 
Berchejn.lM propriété [«rriuiriale et l'impôt foncier sous les premiers 
califes; étude sur l'impôt du KharSg (intéressant; maie l'au 
tort de considérer le Kharàg comme un impôt; c'est uniquement la 
rente foncière payée par l'usager, fermier ou colon, h la commune 
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1, seuie propriétairo du soif. — t. Lanffs. Kleine Schriften 
auB dem Gebiete der classischen AiterlhumBWiBsenschaft (la moitié 
des 14 dissertation? qui composent ce volume se rappurient à des points 
d'hisloire et de législation romaines, le reste à la philologie). — 
/acquêt. De bistorianim cognitione quid seasorit Joannes Bodinus (bon). 
— Faugère. (Euvres de BlaisH Pascal, tome 1 (ce volume renferme, avec 
uDe longue tnlruductlon bibliographique, tes douze premières lettres 
provinciales, Les bases critiques de cette édition sont peu solides; en 
outre l'auteur n'a rien dît sur la valeur morale et religieuse des lettres. 
En somme, c'est un travail manqué). = N* 29. Fr. von Weech. Codex 
diplomatjcus âalemitanus, Bd. Il, 1267-1300 {recueil précieux de 
chartes pour l'hisUiirc locale et pour l'histoire de la propriété foncière 
dans le aud-ouest de l'Allemagne). — Variétés : Clbubost- G anneau. 
Note d'archéologie orientale : Gaesar et le nom punique de l'éléphant 
(une inscription phénideone de Carthage contient le nom d'Hamilkar, 
■ flis de Kaiear u ou ■ Kaichar; o ce mot de Kaisar désigne l'éléphant. 
Des aavanlB de l'antiquité ont cru que le premier de la famille Julia 
qui porta le nom de César recul ce cognomen pour avoir tué un élé- 
phant, et l'on a des monnaies représenianl un éléphant avec le nom de 
Caesar gravé au-dessous). = N" 30. Ledrain. Dictionnaire des noms 
propres palmyréuiens (bon). — Belocli. Die Bevœlkeruag der griechisch- 
rtcmiscben Welt (beaucoup d'idées, mais aussi beaucoup d'hypothèses; 
un nombre infini de précieux renseignements, mais trop de statistiques 
imprévues et de conclusions téméraires).— Oncfen. Beitragezurneueren 
Geschichte (sur la réfiaction du manifeste lancé par Frédéric II en 1756; 
sur une prétendue lettre de Stein, du 17 févr. 1813; l'auteur reconnaît 
qu'elle est d'un obscur gentilhomme silésien du môme nom; sur la 
queslion de Marie Btuart, à propos des lettres de la cassette). = N° Z\. 
Ilolden. The Gyropsdia of Xenophon; books l-II (le texte est celui de 
Hng; le commentaire n'est pas assez pratique). — Prowe. Nicolana 
Coppernicue. Bd. II [ce second volume contient les pièces justificatives; 
un autre comprendra les témoignages sur Copernic, datant des années 
qui suivirent sa mort). 

6. — Bnlletin crlUqne. 1887, n* 12. — U Fizelier et B. de Broui- 
-tiUon. Mémoire chronologique de Maucourt de Bourjoliysur la ville de 

I.avali suivi de la chronique de Guitet de la Houllerie (publicatioa 
importante). — Abbé BoissonnH. Notes sur la paroisse de Saiot-Cyr-sur- 
Loire (intéressante monographie). = N* 15. Giraud et Ut. Clievalier. Le 
mystère des trois Doma joué à Romans en 1509 (important pour l'hia- 
Voire du drame en France). 

7. — Journal des Savants. ISST, juin. — B\btuëlbht SAiir^- 
31iL»itiE. L'Inde couiemporaine; suite en juillet. ~ Wallon. Gorres- 
jwadance de M. de Rémusat pendant les premières années de la 



- Rsvae politique et littéraire. 1887, 1" semestre. N* ' 
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Pessard. Mes petits papiers, souvenirs d'un journaliste (depuis 1860; 
Fauteur raconte avec esprit, bonne humeur, sans passion, les événe- 
ments petits et grands de la politique, à laquelle il a été môle pendant 
les dix dernières années de Tempire; il conte nombre d'anecdotes 
curieuses sur les personnalités les plus marquantes du parti républi- 
cain ; il juge leur conduite en républicain modéré et même désenchanté. 
Cet article et les suivants ont été réunis en un volume publié dans la 
bibliothèque Charpentier). — Larroumet. Le public et les écrivains au 
xvii« s. (conférence faite au cercle Saint-Simon). ^ N* 7. Mouton. Le 
droit de punir et l'intimidation au moyen âge. = N* 9. L. Quesnbl. Les 
fouilles en Perse et en Sosiane. = N» 10. C. de Variony. Histoire finan- 
cière des États-Unis, 1863-1887 ; suite au t. II. — A. Réville. Les 
antécédents du christianisme. = N» 12. Lbgouvé. Jean Reynaud (bio- 
graphie très touchante de l'auteur de « Terre et Ciel, » de T « Esprit 
de la Gaule b). = N* 14. G. Perrot. Les fouilles de Délos. = N- 15. 
M. Pellet. Bonaparte en Toscane en 1796. La saisie des marchandises 
anglaises à Livourne (récit intéressant, d'après des documents italiens 
inédits). = N* 17. Rambaud. La politique coloniale sous l'ancien 
régime. « N<» 25. Bébard-Varagnac. L'influence française aux Antilies. 
La république noire d'Haïti. = N» 26. Fr. de Pressensé. La constitu- 
tion anglaise, d'après M. Boutmy. 

9. — Revue celtique. Vol. VH, n» 1. 1886, janvier. — Abbois de 
JuBAiN VILLE. Dcs attrlbutious judiciaires de Tautorité publique chez les 
Celtes. Conséquences au double point de vue : l» de l'organisation 
politique; 2^ de la procédure dans les contestations privées (étudie : 
l' la compétence restreinte des tribunaux dans la Gaule indé|>endante, 
qui a pour effet la prédominance du système de la clientèle ; 2* la con- 
quête romaine en Gaule et ses bienfaits; 3* la procédure irlandaise 
après la conquête anglaise relativement au duel, à la saisie mobilière et 
immobilière). — In. Chartes données en Irlande en faveur de l'ordre de 
Citcaux (publie trois de ces chartes en latin, de 1238 et 1242). — Id. 
Charte originale du pays de Galles (émane du prince gallois Madauc, 
fils de Mailgun, qui fut pendu en Angleterre en 1212). — Id. La puis- 
sance paternelle sur le fils en droit irlandais. = N» 4. D.-Charles 
Robert. L'inscription de Voltino et ses interprétations (la plupart des 
noms propres de cette inscription sont gaulois ; les deux dernières lignes 
appartiennent à l'alphabet du pays des Benacenses; c'est aux linguistes 
de les expliquer). = Vol. VIII, n»* 1-2; janvier-avril 1887. Arbois de 
JudaInville. L'antiquité des compositions pour crime en Irlande. — 
Gaidoz. La vie tripartite de saint Patrice. — Loin. L'étendue de la 
Domnonée armoricaine; les noms de lieu en cran, — Arbois de 
Jubainville. Recherches sur l'origine de la propriété foncière et des 
noms de lieu en France (très important). 

10. — Bulletin de correspondance hellénique. 1887, janvier- 
février. — DiEHL et Cousin. Inscriptions de Lagina (la suite en mars) : 




[ lucriplioDs relatives nnx praires et au culte d'Sécttê. — TÎaobt Ot 

I. InwripLioQB d'Isaurie (au oombro de 11, pea iaiportaDteB|. — 

k*AKrtuiit8- Inscriptions ùe l'ile de Cos |au Dombre île 6, dont 3 décrets 

(t pcDi^Die i>l une agooistique en vers). — Fodcabt. laHcriplions de 

I pltine de l'IIermos l'25. dont plusieurs intûrcs santés] . — Radf.t. 

• d« l'cmiipreur Hadrien à la ville de Stmlioaicés (trois lettres 

t 127; par la première, Hadrien abandaUDe à U ville certaines 

■XH jntque-lA pen;ues par le liée). — Fougart. Los Tortilications du 

s «D 39:1-3^4. = Mars. Latvschew. lascriptions de Cliersonésos 

ImmUonne Sei. Octavius Fronto, gouverneur de Mésie eona Domitienj. 

- Oovmn^K. Dii-Dcur inscriptions de CrÈle, d'iasos (?|, de Trallea, de 

la, de l'isidie. = Avril. G, Cousin et G. Deschaups. Le sénatus- 

nillB de Panimara (de l'an 39 av. J.-C.j c'est le 12* du temps de la 

i a^ poli ligue qui soit connu par les inscriptions; on admet aujourd'hui 

«^oa cet actes, rédigés originairement en latin, étaient traduits à Home 

aanInM par les «cribes officiels, et que la traduction seule était envoyëo 

B.S1 villM intéressées}. — H. Dareste. Inscriptions de Gortyne (texte et 

iductioo des deux fragments d'une loi relative & la réparation des 

«augea causés par les animaux, qne M. Gomparetti a publiés à la 

le de la (çrande loi de Gortyne). — G. FoDOÊses. Fouilles de Détos : 

il-ao4t l«S(l ; dédicaces grecques et latines. — Holleaux. Statue 

liaiqnf! tn>uv«« au temple d'Apollon Ploos. — Foucabt. Note sur 

•. d'Olympie. 
11. — Rbtb* de l'histoire des Rellglona. 8* année, t. XV. t8ST, 
3. — O. MaïVemo. Bulletin critique de la religion égj-ptienne; le 
ntd«* morts, — Masseuieau. L'apologétique de Tertullicn ell'Octa- 
a de Minuiiufl Félix. 

IS — Bulletin d'histoire ecclésiastique et d'archéologie 
ée, 6* livr, — Ori>Ai;:> et 111. CitEWLiES. Mystère dos 
X**^jii Doms joué à Romans en ITiOU; suite. — Abbé FjLLsr. Histoire 
ri^-l -)»Bse de Pont-en-Uoyans (Udre); (in. — t>' Fbanccs. Notes sur 
^^ coRimandnria des Antonins & Aubenas, en Vivarais ; suite. -~ .Abbé 
l^«,iim. Le Triéves pendant la grande Révolution, d'après des docu- 
Kko-^li orfidels el Inédits. — Chan. Ulysse Chevalier, Mss. et incunables 
licRi^iqoM du Dauphiné : Genève. 

13. — Hevoe arctaéologlqae, 3* série, t. IX, ISâT, mars-avril. — 

Ba0, La the&lre romain d'Antibes. — L. de Laigue. Un portrait ioè- 

Ut fc Uachiavel. — Bat>st. Tombeau etchftssede saîntGermain, lum- 

^■■a d« aajnle Colombe, kimbeau de saint Séverin (construits et deco- 

TCs |W liBtnt KlniJ, — L. DU Vaix. Découvertes récentes à Jérusalem. 

Rui ictuel des fouilles sur l'emplacement do la piscine de IVthesda. — 

VntL Lea mooumeala antii]ue« de Rome k l'époque de la Renais- 

<*«i;flii. — Dcu>cais.. Anneaux et cachets de l'époque mérovingienne; 

i> — SlosaïAux. Note sur le poète Âvienus (le poète uuu» dit qu'il 

[ Akltntl foia procoBiul ; nno première fois en Âchaiv, une socomie 
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fois en Afrique. Sur ce dernier point il y a une difficulté, car ce pro- 
consulat se place d'ordinaire en 366-67, année pour laquelle les Fastes 
de la province donnent un nom différent. £n réalité, le Festus de 366-67 
est J. Festus Hymétius, non pas notre Ru fins Festus Aviénus, dont le 
proconsulat n'a pu être encore daté). — Néroutsos-Bet. Inscr. grecques 
et latines recueillies dans la ville d'Alexandrie et aux environs. — 
GuiLLEMAUD. Lcs iuscr. gauloises ; nouvel essai d'interprétation ; suite 
en mai-juin. = Mai-juin. Heuzey. Une étoffe chaldéenne ; le kaunakès. 
— MowAT. Inscriptions osques ornées d'images de monnaies. — 
Dbloghe. Anneaux et cachets de l'époque mérovingienne; suite. — 
NéRouTSOs-BEY. Inscriptions grecques et latines recueillies dans la ville 
d'Alexandrie et aux environs; suite. — Guillemaud. Les inscriptions 
gauloises; nouvel essai d'interprétation; suite. — Ed. Le Blamt. Le 
vol des reliques. — A. Prost. Les anciens sarcophages chrétiens de la 
Gaule (forme et décoration ; interprétation des sujets sculptés sur ces 
monuments; travaux de M. Le Blant). 

14. — Revue générale de droit. 1887, 4'« livr. Janv. -février. — 
Vigneaux. Essai sur l'histoire de la Praefectura urbis à Rome; suite 
dans la 2<> et la 3« livraison. 

15. — Nouvelle Revue historique de droit. 1887, n® 3. — 
Arbois de Jubainville. Origine de la propriété foncière en France (la 
propriété individuelle du domaine rural a été introduite en Gaule par 
les Romains). — Stocff. Étude sur la formation des contrats par l'écri- 
ture dans le droit des formules du v« au xii« siècle. — Rébouis. Cou- 
tumes de Puymirol en Agenais (texte en langue vulgaire du pays et 
traduction de ces coutumes accordées par Edouard P' d'Angleterre le 
13 déc. 1286). — Beauchet. La loi de Yestrogothie ; suite. 

16. — Revue des études Juives. Tome XIV, 1887, avril-juin. — 
J. LoEB. Le nombre des Juifs do Gastille et d'Espagne au moyen âge 
(montre que le chiffre de ces Juifs, calculé d'après un document 
de 1290, a été fort exagéré; cherche à déterminer le chiffre des Juifs de 
l'Espagne entière et du Portugal en U92 d'après celui des Juifs qui 
durent émigrer à l'étranger). — FaiEOLiENDER. Les Esséniens (ont été 
considérés et condamnés par les Pharisiens comme des hérétiques. Jean 
était un Essénien). — D. Kaufmann. Sens et origine des symboles tumu- 
laires de l'Ancien Testament dans l'art chrétien primitif; un. — Lobe. 
Notes sur l'histoire des Juifs d'Espagne (les Juifs à Ségovie, à Majorque 
en 1391, à Gastellon de la Plana; la juiveric de Valence en 1391, avec 
un plan). — Kragauer. Accusation de meurtre rituel portée contre les 
Juifs de Francfort au xvi' s. 

17. — Annales de l^École libre des sciences politiques. 

2* année. 1887, n* 3. — Lévy-Brùhl. L'influence de J.-J. Rousseau en 
Allemagne (cette influence a été considérable sur les idées politiques, 
la pédagogie, la philosophie même. V Emile a été beaucoup lu, et ses 
préceptes très souvent mis en pratique). — Hulot. Les Canadiens- 
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■ et io liêveloppemeQt des libertés p&rlemenlaîres au Canada. 

• Bocm, l>eDi lhè«es de M. Ueary Sumnec Maine il'iine ^ur la 

raiio en général, l'autre sur ta coiifililulioQ (las lÏMts-Unis. Il esl 

■Joexact que cette conslilutïon, comme le prétend l'auteur, ai( ses 

nciaea dans la couKlitutioa anglaise; c'est en réalité une œuvre origi- 

oaie où la part d'imitation est très restreinte). — R. STOutisi. Biblio- 

paphi* des finances au xvni* s. Second article : dètaiU de l'iiisloire des 

'. LcPËviE-PûKTALis. La miesinn duniarqiiis d'Ëguilles en 

t anprég de Charles- Edouard, ilib-AG; suite (état de l'aniiée 

e d'après ces dépêches; invasion de l'Angleterre. 9i la France 

t pa jeier une armée de débarquement en Angleterre, alors que 

iriea- Edouard , en dec. 174Ô, marchait sut Londres, la dynastie 

lavrieDue eût couru les plus grands dangers. Le départ do la lloltâ 

l été filé à la nuit du 31 déc. au 1" janvier. Lo détroit 

■ît libre ; mais I:i gkce retint les vaisseaux à Dunkcrque el à Bour- 

g; l'escadre anglaise reviat el l'entreprise échoua), 

I. — Revtte da gâographle. 1387, mai. — DsjtPByiiott, Le dia- 

nostic topographjque de Napoléon (il lui a éld t suggéré par une 

ience consommée de la topographie; * mais cette science n'a rien de 

hiiD^lrjque ou de mathématique. • 11 s'agit ici de voir et de calculer 

* ce qu'on a TU >) ; suite en juin. — MeynEBS d'Estbey. Les Por- 

» à Macao. — Gav/ahel. La ilecouTarle du Canada par les Fran- 

: Vemuano, Jacques Cartier, Roberval; suite en juin. — Colette. 

ion de Dunkcrque sons le ministère de Mazann. = Juillet. 

. Les deui Buache ou l'origine de l'enseignement géogra- 

versants ei par bassins. — riAcnBFRov-DEuouB^-NBs. Les 

riDemande» dans l'Afrique occidentale : I' la mission du 

Sr. Nadltigal, 1884-85. 

19. ~ Revue dn Cercle miUtaire. 1887, n* U. — Étude sur la 
;X>réparatinn de la campagne de Bonaparte en Italie, en 1800, et sur les 
^aManmeiils qui ont précédé la bataille de Marengo; suite au d' 25: 
Sa au o' 26. = N* 27. Bernadott« (ses étals de service jusqu'en 1794). 
-^^= N* ?9- Une revue à Dijon en 1815 (revue de l'armée autrichienne de 
SchnrEeaberg. l'^O.OOO h., d'après les Mémoires du baron de Soilîer- 
Utj, lieu tenant aux chasseurs impériaux. • Les phases de la mancouvre, 
Sr Ul-on. se succèdent lourdement, bien qu'on applique les principes de 
«•ctiqiie de l'archiduc Chartes )|. = N" 30. Satire (satire en vers com- 
po i ae au temps de Louis XIV par un capitaine d'infanterie mécontent 
^SMacheb, vers If>it5). 

•0. — Le Bpectfttenr militaire. 1887, l*' mai. — Lbhautcocht. 
l«s apêditioas Iran^ises au Tonkin. Aperçu géographique; G* art. le 
15 juiilM. = 15 juillet, W. de Fonviellis. Aeroslation militaire^ souve- 
tàn de tS'O (quelques mots sur l'endroit où Gambetta a pris terre; 
vrifAtt 4e M. de Fonvielle à Luuvain; accueil qu'il y a reçu). = 
l'ioau Hajmmi. Les volontaires de la Savoie, 171)1-1709. 
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21. — Revue maritime et coloniale. 1887, juin. — Doyhbl. 
Inventaire des archives de Marseille ; série G (!<> ordonnances, arrêts et 
règlements, de i70i à 1755; 2* correspondance : lettres reçues delà 
cour, 1722-1776; lettres reçues de Toulon, 1769-1785; 3' lettres envoyées 
de Marseille, 1740-1789; 4* rôles de désarmement, 1759-1789. 

22. — Revue des Deux-Mondes. 1887, {« juillet. — Gh. de 
Mazade. Un chancelier d'ancien régime. 3« partie : M. de Mettemich et 
la Sainte-Alliance. La politique du chancelier à Garlsbad, à Laybach 
et à Vérone; la guerre d'Orient en 1828. ^ 15 juillet. Emile Michel. 
Une nouvelle biographie de Raphaël (celle de M. Mûntz). — EIambaud. 
L'empereur Frédéric II (d'après l'histoire d'Allemagne de M. J. Zeiler). 
= l»' août. Duc DE Broqlie. La seconde lutte de Frédéric U et de 
Marie-Thérèse. 6® article : suites de la bataille de Fontenay. L'armée 
française quitte l'Allemagne. — G. Boissier. Études d'histoire reli- 
gieuse. 3« art. : l'édit de Milan et les premiers essais de tolérance 
(Constantin accorda l'édit de Milan dans l'espoir d'amener tout l'em- 
pire à l'unité religieuse ; il essaya d'y parvenir de gré ou de force ; il se 
ht théologien pour persuader les païens ; il resta empereur pour mena- 
cer les dissidents. Quant à l'Église, elle accepta l'édit de Milan avec 
reconnaissance, mais avec l'espoir de ruiner bientôt le paganisme. 
L'histoire des Donatistes en Afrique montre comment l'Église, à peine 
délivrée des persécutions, entendait la tolérance. Saint Augustin a dicté 
aux siècles futurs les préceptes que le christianisme appliquera contre 
tous ses adversaires). — Paul Janet. Les origines de la philosophie 
d'Auguste Comte et Saint-Simon. — Valbert. Lettres intimes de l'im- 
pératrice Marie-Louise (d'après les Femmes des Tuileries de M. Imbert 
de Saint- Amand, et sa Correspondance avec la comtesse Golloredo, qui 
vient de paraître à Vienne). — Brunetière. Montesquieu. 

23. — La Nouvelle Revue. 1887, 15 juillet. — Hector Pessard. La 
fin d'une guerre (de 1870; la conclusion de l'armistice; lutte de Gam- 
betta et de Jules Simon; les élections de 1871 ; Thiers et les prélimi- 
naires de la paix). = \^ août. Zeller. Rodolphe de Habsbourg; suite 
(conquête des provinces autrichiennes ; la bataille de Marchfeld ; orga- 
nisme du patrimoine autrichien). 

24. — Le Correspondant. 1887, 10 juin. — P. Thureau-Danoih. 
La politique française en Italie au lendemain de la Révolution, de juil- 
let, d'après des documents inédits, 1831-1832 (ces documents sont 
essentiellement la correspondance diplomatique de M. de Barante, alors 
ambassadeur à Turin, et les mémoires de M. de Sainte- Aulaire, alors 
ambassadeur à Rome, et chargé de régler la situation des légations avec 
la conférence réunie près du saint-siège ; au fond, le ministre Casimir 
Périer ne demandait tout d'abord qu'une satisfaction d'amour-propre, 
afin de fortifier davantage sa situation en France) ; suite le 25 juin. = 
25 juin. Paul Thureau-Dangin. La politique française en Italie au 
lendemain de la Révolution de juillet, 1831-1832 : l'expédition d'An- 
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'; sui(0 (ellorts de C. Périer pour occuper Ancâne avec VasEenliment 
D [«pc; occupalioa brutale de la ville par le capitaine Gallois, Kr:lce 
K lenteurs du général Ciibières, qui 6taii secrètement d'accord avec 
R ràTotationn aires ; iiégociatioQ§ de Pèrier pour réparer la faute com- 
e et parvenir à l'arrangement du 17 avril 1835). — M. db Lbscubb. 
■cph de Maistre intime, d'après sa correspondance, en partie inédite, 
B*trt. {la correspondance, publiée dans les CEuvre^i compleIesdeJ.de 
^hlrtre, comprend 581 lettres, dont 350 étaient eatièrement inédites). 
I 86. — !•& Controverse et le Contemporain. 1887, 15 juin. — 
■nOM. La propriété ecclésiastique et les lois révolutionnaires. — 
B ItoiFBiEu. Saint Niiier, 2'J* êvèque de Lyon. — Tbève. Une tra- 
e de Ceurée de Palestine à Putèoles, au temps dfl saint Paul ; fin. 
h UnoBosT. Une citA préhistorique de l'âge du bronze ; fouilles d'Uis- 
"ik. ^ 15 juillet. ViaoL'ROUi. De l'authenticité du Pentateuque; 
iux objections de Wellhauscn. — JAOQijiEa. Des explorations 
s en Palestine. — Lepitbe. Les Bretons. — Hamahd. L'archèo- 
e préhistorique et l'antiquité de l'homme ; suite. — MotiTEnoB. Jehan 
ualtier l'apothicaire; souvenirs lyonnais du xvi° s. — Mgr Ricard. 
jL'kkbii Maury et Mirabeau. 

[ M. — Annales de l'Est. P* année, n* 3. Joillet 1SS7. — Campaux. 
tlTid Richard, d'après des lettres inédites de Lamennais et de Georges 
lad ; On. — Debioour. Le général Fabvier ; es vie et ses écrits; suite 
' t en Perse, 1807-1808 ; expose Ick moyens pratiques pour trans- 
Kbeêoin 12 k 15,000 soldats français de C^QBianiinoplcàTéhé< 
jplà aux Indes, où II était persuadé que Napoléon songeait lou- 
iqoer l'Angleterre; ses elToris pour fabriquer des canons; 
H'Iê mauvais vouloir et la trahison qui l 'entouraient, il y réussit. 
■ ^erre de 1809 le rappela en Europe, à sa grande joie). — Ch. Pfis- 
1. J.-D. SchœpQio; suite. 

- Annales de Bretagne. 2' année, t. n, n'4, — Paul Ducro- 
^nr. Une aliénation de droits domaniaux au profit de la province de 
-flrau^n<< en 1759, I" an. — Dlply. Plouneour-Trez et Plouguerneau ; 
«Wu communes du Finistère pendant la Terreur. 

SB. — Revne de l'Asenals. 1SS7, mai-juin. — J. db Bodarousse 
WiLArrtMe. Ëtal de k noblesse et des vivant noblement de la séné- 
^hiUMAff d'Ajj^enais, 17(7; 1' partie; suite : personnes vivant uohle- 
xnent. — Tbol». La ville d'Agen pendant les guerres de religion au 
3rTi* f. — C. FocHNiÉ. Notice sur l'organisation et le personnel des Ira- 
ViDt publics dans l'Agenais, depuis Colbert jusqu'à non jours; fin. — 
%LADl. HUtoire du droit en Gascogne durant le haut moyen Age. 
f " partie : mouuments li^gislatifs (droit romain et droit barbare). — Pli. 
1*. K L. llu («nérlial d'Agenais peu connu : Rigaull Doreille. 

99. — Revoe de Gascogne. 188T,iuiltel-aodt. — D-- Debponts. Jean 
Vudùe cl la communauté des maîtres en chirurgie de la ville d'Auch, 
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1766-89. — Gardère. Le collège de Cîondom sous les Oratoriens, chap. m 
et IV. — Laveroke. Les chemins de Saint-Jacques, en Gascogne; fin. 

— Couture. Lettre sur le Chemin de Tolose, à Saint-Jacques. — Abbé 
Gaubir. Notice sur saint Laurent Theux et saint Jean de Tieste; suite. 

— Abbé DuBORD. Notice sur risle-Arné ; fin. 

30. — Revae aMcaine. 4886, nov.-déc. — L.-Gh. F&raud. Notes 
historiques sur la province de Constantine. Les Ben-Djellab, sultans de 
Touggourt; 30* art. — Tauxier. Le metagonium et PAcra mégalè (il n'a 
jamais existé, dans la Libye antique, ni région, ni ville, ni cap, ni 
peuple, que les indigènes aient appelé Metagonion ; c'est un nom forgé 
par Ëphore, qui a forgé aussi le nom Acra Mégalè). — H.-D. de Gram- 
MONT. Documents algériens, 2* art. (chroniques rimées extraites de Loret 
et de ses continuateurs). 

31. — Académie des inscriptions et belles-lettres. Comptes- 
rendus des séances, 4« série, t. XY, janvier-mars 1887. — £. Le Blaht. 
Lettres d'Italie sur divers points d'archéologie romaine. — Yercoutrs. 
Lettre sur la découverte d'une nécropole chrétienne à Sfax. — Waillb. 
Note sur les fouilles archéologiques exécutées à Gherchell, Algérie. — 
Al. Bertrand. Les bijoux mérovingiens de Gourbillac, près Jamac, Cha- 
rente. — Arbois de Jubainville. La propriété foncière en Gaule (le ter- 
ritoire de la Gaule était généralement ager publiais à l'époque de la 
conquête. Le texte de César, YI, 13, § 5, n'a pas le sens qu'on lui attri- 
bue à première vue ; les procès que vident les druides ne concernent pas 
nécessairement des particuliers, le mot t fines i> qu'on y trouve désigne 
non les limites d'une propriété individuelle, mais les frontières d'une 
cité). — R. DE LA Blanghère. Antiquités chrétiennes de Leptis, de Sal- 
lecthum et de Taphrura. — J. Havet. L'écriture secrète de Gerbert. = 
Séances, 1887, 27 mai. — M. Ghodzkiewigz fait une lecture sur le com- 
merce de l'ambre et les relations entre les bords de la Baltique et 
l'ancien monde grec et romain. = 3 juin. M. Haurèau lit une notice 
sur un auteur anonyme qui vivait à la fin du xni* s.; il a fait le récit de 
ses visions où reparaissent toujours la crainte de l'Antéchrist et l'hor- 
reur pour la corruption du siècle et de l'église. = 10 juin. M. Héron 
de Yillefosse fait connaître deux inscriptions romaines, l'une trouvée 
près de Cherchell, en Algérie, l'autre près de Rome, sur la route de 
Palestrina; cette dernière est l'épitaphe d'un marchand de Rome, 
M. Antonius, c negotiatori celeberrimo suariae et pecuariae. » — Il 
signale également une inscription gauloise, gravée au revers d'une 
figurine de Yénus en terre cuite blanche, où se lit le nom propre Rex- 
tugenos. = 17 juin. M. Le Blant lit un mémoire sur les premiers 
chrétiens et le démon. Les auteurs sont pleins de Tidée du diable; ce 
personnage n'est au contraire presque jamais représenté par les artistes, 
c'est seulement au moyen âge qu'on a osé peindre et sculpter des 
diables. — M. Héron de Yillefosse communique les inscriptions de 
trois bornes miliiaires découvertes en Algérie; une nomme Quintille, 



d n rè 

mmu 



BECtEILS PERIODIQtIBS. 

TTe Gothique; les Aea% autres font conaailre les nome 
anliques de deux localilés : la eoltors Bfeucorum, aujourd'hui TagremS' 
rot, H Safivt Urbs, située sans dout« dans la même région. = 24 juin. 
M. ïteifAH donne la traduclioa défiaitive de l'inscription gravée sur le 
cercueil anthropoïde de Saida récemment découvert par Hamdy-Bey. 
- M. Uppert commenLe et traduit une chrouique habyloaienne qui va 
do règne de Nabonassar à la premièro année du règne de Saosduchin 
~iB4T k 667 av. J.-C.) ; elle a été comjtoBÉe dans un sens bustîle aux âar> 
Isnidee, et forme en quelque sorte la contre-partie de la chronique 
FficieLlc de ces priaces. — M. Ldcg lit une note sur un complot contre 
tet Anglais b. Cherbourg à l'époque de la mission de Jeanne d'Arc, en 
juillet 1429- — Parmi les inscriptions sanscrites recueillies par 
M. Aymonier, M. Bbboaconb en signale deux qui remontent au v'ct au 
^ U* siècle de notre ère ; la dernière prouve l'existence à cette époque du 
^Lnyaume indien de Tchampa sur la c6te orientale île l'Iodo-Chine. — 
^Bl- MisPEBo et (dans la séance da 8 juillet) MM. J. Dbhenbduro et 
^BSeuzet signalent divers faits au sujpt du sarcophage de Saîda, tendant 
^H^ établir la conjecture de M. C 1er mont- G anneau, que la dyuastie de 
^■Uinil et d'Eschmounazar est de date récente et n'est pas antérieure 
^Hoit à la fin de l'époque persane, soit au commencemeat de l'époque 
grecque. La fievue critigve du 18 juillet donne la IraBScriplion et la tra- 
duction littérale de l'inscription gravée sur le tombeau de Tabnit, fils 
d'Escbmounazar 1^' et père d'Eschmounazar II. ^ 15 juillet. M. VtuL- 
UET lit un mémoire sur les cités libres et fédérées et sur les principales 

KinrrectioQS des Gaulois contre Rome. 
S3. — Académie des sciences morales et polltlqneB. Séances et 
maux. Comple-rendTt. Tome XSVTI, 1887, 6" livr, — Alf. Baudml- 
tAHT. Les prétentions de Philippe V à la couronne de France (suite de 
cette excellente étude ; expose le résultat de la mission confiéo à l'abbé 
de Montgon auprès du cardinal Fleury; publie une lettre très curieuse de 
Philippe V au pape pour lui demander son avis sur la légitimité de ses 
droits à la couronne de France, malgré les déclarations formelles con- 
tenues dans le traité d'Utrecht. Le fait est qu'en France, beaucoup de 
gens, au cas où Louis XIV viendrait à mourir sans postérité mascu- 
bne, étaient disposés à reconnaître Philippe V, celui-ci résolu d'ail- 
leurs à laisser la couronne d'Espagne à son fils aine, bieo qu'il pensât 
pouvoir I faire mieux son salutcn Espagne qu'en France. i> Ces intrigues 
de l'année 1728 intéressent l'histoire générale et expliquent plus d'un 
mouvement do la politique européenne). — 7" et 8" livr. B. Saint- 
UiLURE. Le gouvernement des Anglais dans l'Inde; suite et fin. — 
Uraot. Sur lo saint-si monisme (intéressants souvenirs de jeunesse). — 
f, Dtitiuv. La statuaire colossale au temps de Périclës. — Baudbillabt. 
s populations agricoles du Maine. 

' Société nationale des Antiquaires de France. Séances. 

S87, l' juin. — M. Mokkl de Mibecoubt communique une série de 
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torques, de chaloettes et aulres objets gaulois trouvés à Vieil-Toalt 
à Courtivols (Marne) et à Avant-Footenay (Aube). — M, MiXB-Wi 
commuDÎquc les dessins d'une épie t^uloîse en brome trouvée à 
(Meuse). — M. Pilloy, de Saint-Quentin, présente divers objets 
bronze trouvés dans une sépulture du n" siècle à Vermand lAîsne). = 
6 juin. M.GnBLLET-BALODGiuB communique à ta Société deux monnaies 
mérovingiennes, dont ua triens d'or, irouvéei'dans les ruines d'une église 
à Saiote-Pétronllle, près la Réole (Gironde). — M. Mowjit annonce, de 
la port de M. Audial, la démolition des remparts de la ville de Saintes 
et qu'on y trouve un grand nombre de fragments d'architecture romaine 
et des inscriptions funéraires. Il annonce également la découverte faite 
au Muy (Var) par M. le baron de Bonstelten d'un cimetière antique et, 
entre autres antiquités, d'uue inscription funéraire romaine déposée 
chez M. de Geoffroy, ancieu ambassadeur en Chine et Japon. ;= 22 Juin. 
H. le Président donne lecture d'une lettre de M. le chanoine Jul 
Laferrière, de Saintes, concernant des découvertes importantas 
récemment, à Saintes, pendant la dâmoUtion des anciens rem] 
notamment un pied de cheval en bronze et une inscription 
M. l'abbè Duchesns signale une épiuiphe grecque du n' siècle 
ment découverte à Rome dans le cimetière de Priseille. La défunte est 
gratilièe de veuve et de diconesse, mot qui désigne en réalité une fonc- 
tion ecclésiastique, celle de diaconesse. := 29 juin. M. Coluonon pré- 
sente les calques d'une série de plaques en terre cuite, du v* siècle avant 
J.-C, représentant les diverses cérémonies du rituel funéraire athénien. 
= 6 juillet. M. MiïNTZ parle de tissus du i" siècle trouvés 
dans des tombeaux coptes; il soumet quelques spécimens de ces ti 
dont la technique est absolument la même que celle des tapisseries 
haute lisse. — M. de VatEFOsse montre en même temps d'autres l&] 
séries de même provenance récemment acquises par le Musée 
Louvre. — M. l'abbé Ddckesne signale n ce sujet l'existence au re» si 
de collections de tissus richement brodés conservés au Latran. — M.; 
Lauhièbb signale la découverte récente d'une chapelle en Lombai 
construite en 1518 par François I" sur le champ de bataille de 
gnan. = 13 juillet. M. l'abbè CoiufAirr présente une plaque de coii 
jaune émaillé du xiv* siècle, provenant de la châsse du b. Jean 
Montmirail à Longpont (Aisne). M. Courajoil fait ressortir l'intérêt 
cet objet, qui appartient â une catégorie dont on o'a que de rares 

cimens. M. Cornant présente ensuite une matrice du sceau de 

Ulysse de Preneste (1192-1206), quinzième abbé général de Citeaux, 
— M. Babblon présente un telradrachme d'Ërétrie peu postérieur â la 
mort d'Alexandre ; on y voit les initiales du nom du graveur; M. Bafafr> 
Ion entre dans quelques détails sur le monnayage d'Ërétrie. =: 20 ji 
let. M. MùNTZ entretient la Société du mausûlée du cardinal ilc L>agrai 
[f 1402), dont une partie est conservée au Musée d'Avignon. Un Aei 
ancien qu'il a découvert à Home lui permet de reconstituer cet ou' 
célèbre qui semble révéler dans une de ses ûgures la main d'un a' 
de l'école de Clauz Sluter. 
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84. — Sool«té de l'histoire de P&rls. Mtmoint. Tome XIU, 1886. 

A. DE RuuLE. Paris ea 1572 (d'après l'êtst de pcrceptioD d'ua emprunt 

'de 3D0,D(M) livres imposa à la ville de Paris ; il nous donne les Doms île 

Jeu haliiianU do Paris, leur profession, leur demeure. On y voit 

iblen de ({mnds seigneurs avaient dt'jà leur It6tcl dans la capiLaic. 

Igsy hahitait, dans ta rue Béthisy, l'hôtel dil de Rocliefort; c'est là 

'U fol assassiné). — 0. Le Clebc. La maison des champs du cullëgo 

l-le-Grand ; l'abbaye royale de Sainte-Anne d'Issy ; les pnMres do 

lint-Ptançois-de- Sales (il ne s'agit pas ici de ce qui est aujourd'hui 

la lycée (le Vanve»<, mais d'une vaste propriété voibine acquise en 1^83 

1m jésuites du collège de Clermom, vendue en 1639 à M™" de La 

lUioe, prieure des Béuédictinee au couvent de 8ainte-Anne de Magny- 

Vratln, qui funda le prieuré d'Issy; puis, en 1753, aux prêtres de 

im-Prançois-de-Sales; elle devint alors une sorte d'hAtel des luva* 

lea puar les prêtres vieux et infirmes. Ses pensionnaires furent 

\t totis tués aux massacres de lieptembre). — Couard- Lu yb. Le 

\hg% de Clermont en Beauvaisis; ses origines et ses priacipuux, 

zn* >. à la Révolution. — Le Grand. Les Quinze- Vingt», depuis 

ir fondation jusqu'à leur translation au faubourg Saint- Antoine, 

•uni* 9. — H. DE Clbion. Les infortunés amours d'Artuse Bailly, 

lie [Dédite do 1583 (complainte intéressante pour l'histoire des 

BMenrs et de la législation criminelle. Tonnanl, amant ou mari secret 

fArtuM Bailly, fut arrêté, condamne à mort comme suborneur, mais 

■Bvé de la )>«tence par le peuple de Paris). — Lacombë. Antoine de 

TOyage à Paris, IG34-1C35 (publie un poème laliu, en vers 

iH, dans le goûl des FaïUi d'Ovide). — J. Guipfkey Les Mays 

NoUe-Dame de Paris [ces i mais ■ sont des tableaux votifs ofTertit 

■ {" mai, à Noire- Dame, par la corporation des 

orBrvrea. Liste des sujets traités, de 1008 à IBSO). 

86. — Société d« l'blstoire du Protestantisme ffaaç&ls. Bul- 
Wùi. I8S7, 15 juin. — N. Wbiss. Etienne Lecourt, cure de Gonde-sur- 
Sutfae, hnllé à Rouen le H déc. 1533. — Riamquis. Les premiers epî- 
Midm de la restauration du culte protestant à Rouen, I733-'JI. — 
Lnnu. Imprimeurs et libraires rouennais et dieppois protestante 
tnnt 1789. <= 15 juillet. £m. Picot. Les moralités politiques ou U 
(outraTcrse religieuse dans l'aucion thé&tre français; 3* art., 1524-1533. 
— Wbiu. L'archevêque de Sens, la Sorbonne et les Luthériens on 1545 
(]iubli*i une lettre de l'archevêque Louis, cardinal de Bourbon, prou- 
nnt qu'il n'était pas aussi pressé que la Sorbonne de faire appliquer les 
artieit» dt fat promulgués en 1513.) — Ch. Read. Les sépultures des 
fnMMtant* étrangers et regnicoles de Paris au xvnr* s.; 6* et dernier 
■nids, I685-IT89. — Id. Les préludes île l'édil de tolérance; un 
dÏMours dn chevalier d'I^n sur lo rappel des protestants prononcé au 
UoittPil do France en 1775 (il est douteux que ce discours soit bien 
d'Ëon; mais, en 1775, il avait adressé sur ce sujet un mémoire à 
HaLesherbcii, qui en parla au Cunsuit du roi; un a aussi publié une 
ktmd'Ëon à M. de Ûreleuii, en 17d7, en faveur des protestants). 
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36. — Société des Anticpiaires de l^Oneet. BuUétin. 1887, 
i^ trimestre. — Genesthx. Notice sur la maison de la famille Herbert 
à Poitiers (publie le testament de Nicolas' Herbert, sieur de Gharassé, 
contenant les dons et legs fidts à l'église de Saint-Étienne, 1546). 



37. — Messager des sciences historiques de Belgique. 1887, 
2* livraison. — Le château des comtes de Flandre à Gand (on se propose 
de dégager les ruines importantes de cette belle construction féodale et 
d'en assurer à l'avenir la conservation). — Glaeys et Geebts. Les 
anciennes fortifications de la ville de Gand ; suite : la porte de Saint- 
Liévin. — L. de Villebs. La naissance et les premières années de Jac- 
queline de Bavière ; suite : son mariage avec Jean, duc de Touraine, 
puis dauphin de France. — Vander Hcohen. Les Jésuites à Gand au 
XVI* siècle ; suite. — Décret de l'empereur Gharles-Quint (autorisant le 
bailli d*Ypres et celui de la chàteilenie de porter la verge de justice 
droite, dans les limites de l'échevinage et de la chàtelleniei aux entrées 
des souverains du pays. 3 juin 1551). 



38. — Historisches Jahrbuch. Bd. VIII, Heft 2. — Sghamz. De 
Tannée où l'apôtre Paul fut emprisonné (le rappel de Félix ne peut être 
placé qu'en 60 ou 61, et plus vraisemblablement en 60; saint Paul a 
donc été mis en prison en 58). — Denifle. Sources de la controverse de 
Pablo Ghristiani avec Mose Nachmani à Barcelone, 1263 (publie dix 
documents intéressants pour l'histoire des juifs aragonais). — (Jnkbl. 
Le duc Ferdinand de Bavière, coadjuteur de l'archevêque de Cologne 
(élu en 1595, après sept ans de négociations très actives ; l'histoire de ces 
négociations se rapporte aux origines de la guerre de Trente ans). — 
DiTTRiGH. Additions à la biographie de Gasparo Gontarini (publie 6 doc. 
inédits). — Th. Sickel. Le privilège d'Otton I"** (sur l'emploi de la 
minuscule dans les actes italiens du x« s.)- — Finke. Dietrich de Niem, 
l'auteur du « De necessitate reformationis. » = Comptes-rendus : Huber, 
Geschichte CEsterreichs (bon). — Pastor, Geschichte der Psepteseit dem 
Ausgange des Mittelalters (très remarquable). — Hirn, Erzherzog Fer- 
dinand U von Tirol. Bd. 1 (bonne biographie de ce prince qui a si acti- 
vement contribué à donner au Tyrol son unité politique et religieuse). 
= Heft 3. G. HûFFBR. Les origines de la seconde croisade (c'est le pape 
Eugène III qui a donné le branle à cette croisade par le manifeste du 
1*' mars il46, déjà préparé par une bulle du l*' déc. 1145 et non 1146, 
comme on la date faussement d'ordinaire ; saint Bernard a été le prin- 
cipal instrument du grand dessein imaginé par le pape). — SEmENBBa- 
OBR. Luttes des corporations de Mayence contre le clergé et la noblesse 
au XIV* s. — FiNKK. Études sur les sources secondaires de l'histoire da 
concile de Constance (1« Dietrich Brye et son ouvrage c De consolatione 
ecclesiae ; i 2* à qui a été adressé le pamphlet de Jean de Montreuil ? 
A l'empereur Sigismond et non au roi Charles VI). •— Sauerland. Un 
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minet deBamltcr); au commencement du xi* s. coosorvô dans le Irésor 
du chapitre de Trêves. — Ehi^r. Un volume du registre des suppliques 
d« Boairaca [X cunservé à Itf bibliothèque royale d'EiLlilœtt, — Hbbt^ 
Ltsa. J. Pried. HertUng, professeur à Heidolborg, 1749, n'ëiait pus an 
jwHlte. 

39. — Ocettlngtaobe gelelu^e Anzeigen. 1887. N" 9. — Lampreeht. 
Oontachee 'WirihscliaflBkben im Mittelalter (modèle de science et de 
létnlJoa). — Gte-ring. Uaadel und Industrie der Sladt Basel (eicel- 
^ie étade sur les corporations de métier à Bftie à k fin du xvn* s.). — 
^ The diary aad correspondance of D' John Worthington. Vol. II 
UQl pour l'Iiistoiro de l'humanisme à la fin du ivi' s.). = 
V. Geechiclile GEsterreîcha (ouvrage de mérite}. — J. Havtt, 
k mérovingiennes (Zeumer approuve les conclusions de Havet 
■ 9 premiers fascicules). 
40. — Zettschrift rOr die Geschichte des Oberrfaeins. Neue 
Polge. Bd- II, Ueft 2. 1887. — Ukyck. Les plans coloniaux du Brande- 
bourg (d'après les pièces d'arcliives des archives tmdoises à Carlsrube. 
'klêric-Goillaume de Prusse voulut eu lÛGU fonder une société de 
pmerce, dont les actionnaires auraient été des princes d'empire ou 
i villes impériales. La compagnie devait se restreindre au commerce 
c TAsie orieutale, et peut-être s'établir encore en Afrique. L'enipe- 
r annit appuyé l'entreprise de toute son autorité et le roi d'Espagne 
mit entrer dans la société. Raconte en détails les négociations enga- 
e but par l'amiral Gysel van Lier, le margrave Herm&nnde 
|d(j et ia provincial des Franciscains, Christophe de Rochas, avec la 
r «l'Autriche; upgociatioDS qui d'ailleurs restèrent sans résultat}. — 

«. La rmoei de la domination bourguignonne dans le haut Rhin ; 

h (UTeetation du laudvogt Uagenhacb à Brisacb; son procès et son 
•tppUce. UogenbacU fut victime de sa propre incapacité politique). — 
LÛântia. Procès contre une sorcière de Tudtnau dans la Forèt-Noire en 
- C. MûLLEB. Menteurs et faussaires au moyeu âge (publie un 
e conumpenlibns diversa negotia, • traité du xni* ou du xiv* s.). 
I TaLCKKNBEiNBH. Rapport du cavalier hessois SîgmuDd de Bi>yne- 
g sur le combat do BOhlingen et de Sindellingen (ce cavalier appur- 
liil aux troupes liessoises de secours envoyées par la ligue sociale 
' a paysans révoltés, 1525). — Wagner. Destruction d'un sceau 
me cliarte relative à la destruction solennelle du sceau du comte 
1 I" de WiTthcim). — Schuj.tb. Kircheim dans les diplilmes de 
tarto Ut Gros [identique à Kircbeim, Uaute-.\lsace). 

L — Weatdentsobe ZeitschriR ftlr OeBCblcbte und SoBst. 

^Heft 1. — Mbïëh von 1ÛION4U. Comment Uéleest passée aux 

■ (rapports de Râle avec les villes allemandes du haut Rhin 

■iBidReaoasen depuis le xiv* a. Ce sont les menaces de l'Au- 

R 8a du XV* ». qui déterminërenl B&le & entrer dans la ligue, 

AvQla fut tout k fait iodépeadanle de l'empire allemand h partir do 
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164S). — LuiPRECHT. La coDililion des paysans ftllemaiids pt^uiltl 
moyen Age el leur situation au xv' s. (surtout dans les pays rhénans, Jw 
vin' pt au rï* s., la plupart des hommes libres étaient devenus serra ;i 
partir du x' s., un énergique mouvement de réaction se produisit. L& 
classe des paysans Qt des progrès constants au point de vue juridique 
et politique; mais ce progrès fut accompagné à la fin du moyen flge de 
la ruine au point de vue économique. La coloniaaiiou des terrains 
vagues de l'Allemagne et de l'Orient «lave a eiercè une grande inQuence 
sur tout ce développement. Au xrv* s., au momeot où ce mouvement 
prit fin, la richesse monétaire commença à se substituer à la richesse 
naturelle des produits du folj. — Kofler. Ecbzell, croisement de routes 
romaines dans la Wetterau (rapport sur des fouilles qui ODt mis au jonr 
des restes de fortifications, de voies romaines, etc.). — Mjlleb. Recherches 
sur ia topographie des castella romains situés sur le Limes et sur le 
Neckar en Wurtemberg (étude sur la force militaire de la ligoe du 
Neckar; enumère les localités où ont été construits des castella pour 
relier le Neckar au Danube). — W. Gboss. Les bains romains de Jags- 
thausen (rapport sur les fouilles, qui ont fourni quelques inscriptions). 
— J. Kbller. Objets romains trouvés à Mayeoco (texte et commentaire 
de 4 inscr.). = Comptes-rendus : Lehfeldl. Die Bau-und Kunsldenkmœ- 
1er dcr Rheinprovinï. Bd. I (bon). — Schneider. Der Dom von Maiui 
(excellent). = Ergxnsungnhefl, III. 1886. Hansen. Histoire du diFTéreud 
de Soest; préliminaires |l° montre que la supériorité féodale revendi- 
quée par les arobevéques de Cologne sur le comté de Cléves n'avait pas 
de fondement juridique; 2° diCTérendG entre ClËves et Cologne, I4I4- 
1435; 3° tentatives faites par Dietrich, archevêque de (Pologne, pourincor- 
porer l'évèché de Paderbom à l'archevêché de Cologne; 4* situation des 
territoires du nord-ouest do l'Allemagne en 1430-1440; appendice de 
huit documents inédits de 1415 à 1441). — Kohth. Liber privilcgiomm 
majoris ecclesiae Coloniensis (le plus ancien cartulaîre de l'archevêché 
de Cologne; publie l'analyse de 400 actes compris entre 973 et 1441 et 
le texte de 81 documents de 1157 à 12971. 

43. ~ Snchsische GeseUscbaft der 'nrissenscbarten za I<etp- 
■ig. Derichte liber dio VerhandUingeu. Plulolugisch'historiscbo Classe. 
Bd. XXXVU, 1885-86. — Hirzel. Sur les nombres ronds (ont été très 
fréquemment employés dans l'antiquité au lieu de nombres précis pour 
marquer l'âge des individus, le chiffre de la population, la force des 
armées, etc.). — Bchreib&r. Relations inédites de fouilles d'antiquités 
romaines (extraits de»> mns. d'archéologie et d'épigrapliîe de Francesco 
Valesio, 1670-1742, de Vettori et Botiari vers 1750, de Cassiano del 
PoKKO vers 1620, de Suarez en 1627, de Cipriani vers 1060, qui donnent 
des renseignements précieux sur les antiquités de Rome). — Khebl. Sar 
la dogmatique musulmane. — Wessely. Les papyrus grecs dans les 
bibliotliëques de Saxe (texte et commenta ire). — Crbizenach. Une lettre 
inédite de Gottsclied à Grimm sur ses conversations avec Prédéri^ 
en 1756 et 1T51 (lexLe et commentaire). — Voigt. Sur la Lax Fa^ 
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ifi'driM (elle rm promulguée sa b^^ nh u. c. Coramentaire détaillé). 

43. — HlstoiiBcher Tereln xa BamtMrg. Berîcht 47. — L'an- 

ituœ ville de Itauibory (liismiro îmelletiaellp e[ morale au commen- 

meoi (lu iMi* é.). — Jaciineii. iHur t'Iiisluire du la guerre contre lea 

3 (ite la part i|iie le cercle de Francooie el aeB troupes ont 

S ft la dèlivrniicâ de Vienue). — MrrzMen. Histoire du Ojllegium 

D et du Collegium Oltouiaouiii à Bumbcrg (le premier, ronde 

E'Comprenait le collège et le si^mînaire pour lus clercs; lo col- 

n comprenait le sêmînairtt pour les enfants^ 



• Arcbiv rUr œsWrreichische Geschlchta. Bd. LSIX, 1887. 

(• Hvlftff. — H. VON Zeis^behg. Gomment Rodolphe de Habsbourg pro- 

oéda juridiquement contre Otlocar de Bobérae (récit très dèlaillè, sur- 

iDiit d'aprëe les études récentes de l'iischkc ; expose en particulier le» 

liions entre Ottocar et la cour pontilicale). — L. HoseMmAL. 

olution des fonctionnai reg an trichiens sous l'empereur Ferdinand I" 

IfÉprti «tes documents inédita pour la plupart; traite eurloul de l'admi- 

ration centrale et de ses parties : le Uofratb, le gehoimer Rntb, la 

LQXelei, la Hoftcammer, le Hofkriegsraih. L'oi^nisation établie par 

milien et Ferdinand I'' a été rapidement imitée dans le reste de 

. Pièces relatives à des Tonctions nouvelles établies entre 

t VM). 

— ArchsBoIogiscb-eplgraphische Hlttliailuagen aus Œster- 
Icb. Jtthrg. X, Hi.'ft 2, 1886. — Jihg^ek. Fragments a rcbco logiques 
uni de Bulgarie; suite [rapport sur les trouvailles opérées dans 
■ partie orientale de l'HémuB jusqu'à la cdtedota mer Noire. Publie un 
A nnmbre d'inscriptions nouvelles de l'époque grecque et romaine, 
a aur des routes, des localités, des fortifications antiquesi. — Lcewy. 
BriplioDit de Uhodes (publie trois insur.). — Boiiuunn. La tribu Pollîa 
Il y admettait de préférence les soldats romains qui avaient reçu le 
t do cité, parce que son nom semblait le mieux convenir à des 
n. CVst anui i cette tribu que l'on pensa quand on donna lo 
it de cité k beaucoup de villes de la baute Italie. I^ nom de ces villes 
^mait aouvent leuraigaificalion i^uerriêre : Parma, Faventia, Hasta, 
i. Publie une inscription :mportaute pour la question de savoir jus- 
1 ijuci) point et dans quelle forme les affranchis étaient admis dans les 
bn^. — GoMi'BRz. Bur les inscriptions tumulaires récemment décou- 
le los catacombes juives de la voie Appienne, -- Uarou HAL*9Ra. 
|loov«llei inscriptions do Cariothie. — A. vo» Pbeuehstbin. Nouvelles 
maines de Pietovio-Pettau. — A. von Dom\szewski. Onze 
ecques de Mésie. — In. Sur des inscriptions grecques 
?ctilje lea inscr. du G. J. Atl., II, 476, et Bull, de corresp. 
in., X, 112). 
^46, — rnubelInnceD dea Instituts nr œaterrelchiaobe Oe- 
. B.I. VIII, Ileft t. — 8BBU0BB. Éludes sur l'hïs- 
Kcluncelleni!. 1, L'administration de la chancellerie impériale 
h. HmoB. XXXV. I" F*sc, 1J 



494 IBCUSaS PlfRIODIQUBS. 

dans rélectorat de Mayence pendant les années 1471-75 (publie en appen- 
dice le fragment d'un livre de comptes de la chancellerie pour l'année 
1471-72). — Fr. Zimmermann. Diplôme du roi Louis I«% de 1380, sur le 
droit d'asile de TégUse de Marienburg. — Kehr. Remarques sur les 
registres pontificaux de suppliques, du xiv" siècle. — Stbinherz. Les 
traités de Charles IV avec les Witteisbach à Eltville, en 1349 (Charles IV 
a-t-il, oui ou non, reconnu Louis de Bavière et de Tyrol comme mar- 
grave de Brandebourg ? Oui, mais en secret. Publie deux chartes iné- 
dites qui éclairent la question). — Heyck. Un poème sur le siège de 
Gran, en 1595 (poème en allemand de 265 vers). = Comptes-rendus. 
Publications récentes sur la bataille de Sempach. = Heft 2. Brunner. 
Origine du sca binât (le mot scabinus est d'origine franque ; le scabinat 
s'est répandu et développé exclusivement dans les parties de l'empire 
franc soumises à Charlemagne). — Hooqeweo. La croisade de Damiette, 
1217-1221, l*"» partie (préparatifs de l'expédition ; le passage en Egypte). 
— Steinherz. Rapports de Louis I"' de Hongrie avec Charles IV, 
1^ partie : les années 1342-1358 (avec un appendice sur la biographie 
de Jean, archidiacre de KikuUew). — Fellner. Sur l'histoire de l'ad- 
ministration centrale en Autriche, de 1493 à 1848. — Weizs^eckeb. 
Les traités de Charles IV avec les Witteisbach à Eltville, en 1349 (croit, 
contre Steinherz, que le Brandebourg a été officiellement donné à Louis 
de Bavière ; il n'y a aucune raison de croire qu'il l'ait été seulement en 
secret). — KoEPL. Sur l'origine du droit appliqué dans la vieille ville de 
Prague. — Pribram. Pièces tirées des archives et des bibliothèques 
d'Angleterre et de France (1" lettre du comte Taafife à lord Arlington, 
sur la politique autrichienne, lors de la conclusion de la paix d'Aix-la- 
Chapelle, du 2 mai 16G8 ; 2^ le testament politique de Franz de Lisola, 
en vers satiriques ; la pièce est en français ; 3<> chanson anglaise sur la 
délivrance do Vienne, en 1683). = Comptes-rendus. W. SickeL Zur 
Geschichte des Bannes (remarquable). — A, di Prampero, Matrimonio 
c patti dotali ; documenti Friulani del sec. xiii (bon ; le Frioul est excep- 
tionnellement riche en documents concernant l'histoire juridique; il 
serait très utile d'en dresser le complet inventaire). — Zieglauer, Die 
Befreiung Ofens von der Turkenherrschaft, 1686 (bon; mais ce travail 
n'a pas à beaucoup près l'importance de celui qu'a publié le D' Arpad 
Karolyi sur le môme sujet, en hongrois). — Publications relatives à 
l'histoire polonaise, de 1880 à 1886. » Heft 3. Sgheffer-Boighorst. 
Brèves recherches sur l'histoire du moyen âge (7» le débat relatif à la 
pragmatique sanction de saint Louis. Cette pragmatique a été fabriquée 
au XV» s. à l'occasion du concile de Bourges; 8» sur l'histoire de l'Italie 
et de l'Allemagne en 1120-1130; étudie une donation faite par Conrad, 
margrave de Toscane, au chapitre de Lucques ; plus tard on a substitué 
sur l'acte le nom de l'empereur Conrad à celui de l'obscur donateur; 
9* sur la critique de Flodoard de Reims et les épitaphes des papes). — 
Riegl. Un livre de prières angevin conservé dans la bibliothèque de la 
cour de Vienne. — C. Paoli. Documents relatifs à l'histoire de la Schus- 
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tennnuDg aUcmande à Florance [onze pièces du xv* s. en allemaDd, en 
iulim cl eu latia), — Manittus. Sur Cosmas de Prague (il a conna et 
imiU BéiluUus de Liège). = fiililiograpbie : Savio. Studi storici siil 
atanfaiwc ûugliclmo di Monferrato ed i suoi ligli (bon, malgré quelques 

,rs). — llfj/rk. Genua uud seine Marine im Zeilalter der KreuK- 

Itlbaiiiie étude foodée sur de oombrcux documente inédiU). — Jopjn. 

i délia villa dt Faedis del 13-2G (bon). — Altmann. Der Rùmerxug 

• des Baiera (c'est le Lravni] le plus complet qu'oa ait sur celte 
aipédltioii), — Getring. Bandel und Industrie der 8iadt Ftasel (lion), — 
Zimmemann. Oae Aruhiv der Stadl llermanastadt and der sit^clisls- 
efa«a Nallou (très utile pulilicalLon). 

47. — wriener Stttdlen. Jahrg. IX, 1887, Heft 1. — Simon. Sur la 
Mcondu moilic de l'inscription de Gortyne (commenlaire détaillé). — 
UAnuR. Les Iragmciils ]ialimpse8leH dee Ilistoiree de Salluste dana le 
m. d'Orléans (texte et commeaialre). — IIueuer. llerauslriacum (parle 
de Dombreux mss. inléressaDts pour la pliilologio et l'Iiiitoire littéraire, 
^ni se troQTent dans les bibllothèqueB des couvunts de Meik, Kloster- 
aenbarg, Seiieantetten, Wilhoring, Krernsmiineler, Baint-Pierre dn 
Salibarg, Admont, Herzogenburg, Lilieafeld, Heiligenkreuz, etc.). — 
C^mLiiB. Notes mai^inales du Codex Bernensis 363 (font allusion à 
<ln onvrages d'érudition perdus, de l'époque carolingienne, en partie 
«l'origine Irlandaise. Le ms. est sans doute l'autographo mâine de Sedu- 
Kin S«»tusl. — Beeh. Un vieux catalogue et une supercherie rccento 
(on n». do U bildiuth^rpie publique de Genève coulJeut entre autres 
fteHes iiu catalogue de la bibliothèque du monastère de Reichenaa, 
«n tta. Li« ros. a été il^robê, au xv siècle, à Reicbonau, par Bartbe- 
t«ny, abl)^ de Murbuch. Texte du calalogue). 



4B. ^ AreUvlo BtDPlco pev Trieste, l'Istrla e U Trantlao. 
"Vol. llt,bK. 3>4. — URfT. Nouvelle)' notes sur la paléetboologieduTren- 
tia, en ce qui regarde spécialemonl l'ûgs d u bronze. — Joppi. Leseainias 
i«Uqvea de l'église patriarcale d'Aquiléc ; études et documents. — 1. Dkl 
I^BOO, Un pasteur sclavon et une lettre de M. Tommaseo (sur un pas- 
|0 l'Orphée d'Ange Politieii). — A. d'.Ancon*. Du Brennerà Vérone 
" ; aotei de voyage de Michel de Montaigne. — V. de Vit. D'où 
nbna sonl-ils partis pour arriver en Italie? (Contre Obentiner qui, 
Hjranti lur Ia témoignai^ de Plularquo, prétend que les Cimbms 
•cl Ib paya de Norique avant d'entrer en Italie.) — Solesti. 
Atil<ibiograpbia de Francesco, patrice do Cherso, 1529-1597. — Fii*Tr- 
(lomplaiiitc d'un blriotc, Michèle dclla Vedova da Pula, sur la chute de 
BwwîlBttJiople. — BoNci. La n Munarchia o do (iiov. Anl. Pantera de 
^tnBMt fnote bibliographique sur ce livre imprimé à Venise eu 154^ et 
■iUUàFrançoliI*-'). — Pipiledni. Un récit en vers de la révolte de 
IVnM «B 143S. — CAHPuai. Don Marine Bolizza (sa vie, I603<1(;43, et 
Hi ttuvragea lîltératres, parmi lesquels se trouve un Ilinerarium hiipa* 
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nicum Francisci Estensis, 1636, encore inédit). •— Tovazzi. Série des 
Podestà de Trente. 



49. — The EngUsh historical review. N^ 6. Avril 4887. — 
HoDQKiN. L'Espagne visigothique (traite plusieurs points de rétablisse- 
ment des Goths en Espagne, d'après le 6« vol. de Dahn : Die Kônige der 
Germanen, La situation do l'Espagne visigothique montre non seule- 
ment la préparation historique de la féodalité, mais aussi sa justificaf 
tion; d'autre part, si la décadence a sitôt commencé poar les Goths 
d'Espagne, c'est sans doute parce que, comme les Anglo-Saxons, ils se 
soumirent trop aisément à leurs maîtres ecclésiastiques). — Lea. Con- 
fiscation pour hérésie au moyen âge (ces conhscations ont leur source 
dans le droit romain. Montre comment elles ont été opérées par l'In- 
quisition au xin« s.). — Morris. Turenne (simple résumé du livre de 
M. Roy, que Fauteur s'obstine toujours à appeler Le Roy). — Glad- 
stone. L'histoire de 1852 à 1860 et le Journal de Greville (on regrettera 
dans cet article l'absence de note personnelle. L'auteur aurait pu donner 
son opinion sur les affaires européennes dont il parle ; il a préféré faire un 
simple résumé des importants mémoires de Greville). — Smith. Ctésias 
et la légende de Sémiramis (Sémiramis est le nom et la forme d'Astarté ; 
ses conquêtes dans la haute Asie rappellent la diffusion et les victoires 
de son culte dans ce pays. Le contre principal de cette diffusion était 
Bambyce ou Hiérapolis, le plus grand des sanctuaires de la divinité 
syrienne. Hiérapolis n'a jamais été le siège d'une grande monarchie ; 
c'était une grande place de commerce à l'intersection des routes qui de la 
Cœlé-Syrie conduisaient dans la Mésopotamie supérieure et dans l'est ; 
ce sont les marchands araméens qui propagèrent le culte d'Astarté à 
l'est, comme les Phéniciens le propagèrent à l'occident; l'empire d'As- 
syrie n'y eut aucune part). — Hogarth. La déification d'Alexandre le 
Grand (n'a eu lieu qu'après la mort d'Ale.xandre ; il est absurde et 
injuste de répéter qu'Alexandre l'ordonna de son vivant). — Round. La 
« Virgata » (étudie les divers sens et la valeur de cette mesure de terre, 
surtout d'après les chartes de l'abbaye de la Bataille récemment publiées 
par la Gamden Society). — Stevenson. Molmen (étymologie de ce mot; 
mal, avec le sens de rente, est certainement d'origine danoise). — Wil- 
LERT. Les Jésuites et la Renaissance (réplique à M. Lilly, qui s'était 
plaint des critiques de l'auteur). — Dunlop. Les dépositions relatives 
aux massacres irlandais de 1641 (contre Hickinson). — S.-R. Gardinbr. 
Un plan de tolérance proposé à Uxbridge en 1645. — Rye. Les Papiers 
Squire. — Macray. Pétitions adressées à Charles II (ces pétitions con- 
tiennent des demandes de secours adressées au roi pendant la guerre 
civile ; elles contiennent des détails inédits sur la fuite de Charles après 
la bataille de Worcester). — H. M. Stephens. Le récit de la défense des 
Tuileries le 10 août 1792, par M. de Durler (publie une relation inédite 
de M. de Durler, capitaine au régiment des gardes suisses ; sans rien 
apprendre de bien nouveau, elle est intéressante). = Bibliographie : 
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Spagnuoli e i Veneriani in Romagoa, 1527-1529 (bon). — 
Bagwfll- Irclanil iindcr ihrTudore (livre trës conscienciou se ment étudié 
M, ce <]ui est nouvoau, écrit dans un esprit d'impartialité abeoluQ). — 
Stlomtrt tl Paijnt. The englieh Mlholic Nonjurors of ITtS [curieuxl. — 
Aoye». Amennan commonwcalllts ; California (savant et impartial). =l 
Juillet. Phkevan. Aétius et Bonirace (met bien en lumil^^c et s'efTorco 
derficoaUrf les uombrpuaBsd[FBcnlt<Ssqneprésenlent la biographie do ces 
denx personnages et l'histoire de leur rivalité. Fait la critique du témoi- 
gnage de Procope). — Bent. Palais byzantins (résume l'ouvrage récent 
de M. Paspale : Ta Bu^crvTivà àv^xTopa. xa\ ià nipiE iùtCiv lipâ(L«Ta; décrit 
lu ]>alais, les processions qui avaient lieu aux grandes fêles, les céré- 
mODies célébrités dans l'intérieur des palais. Suit surtout Forphyrogé- 
nMe). — O. Dhownino. La reine Caroline de Naples (expose les relations 
de lord Denlînk, représentant militaire et politique de l'Angleterre en 
Sicilfi en 181 1-11412, avec la reine Caroline. Celle-ci était secri^lement 
BD négociations avec Mural et Napoléon ; elle supportait avec impatience 
la protoctiim des Anglais; lord BcntJnk réussit & la faire exiler en 1813). 
— Gasdner. Quelques lettres récemment publiées de l'empereur Julien 
(on a retrouve six lettres inédites da l'empereur et dos copies nouvellns 
4t lettres déjà connues; elles onl élé publiées par M. Papadopoulos 
'KerampuB. en appendice à l"E»,r,ïiiiôc çiioXoywic iriWoïO( do 1885). — 
Cîn*oox. 1^ famille d'Ethelwalf (cherche à expliquer par des raisons de 
femille la catisp du soulèvement d'EtholwuIf). — Hickson. Les déposi- 
VtDii* CD I&4I (maintient qae ces dépositions sont sincères, qu'elles n'ool 
I ^li nnllemeal influencées par la Laine cunlre les Irlandais). — Dutcuip. 
f Mjk prétendue commission de 1641 (on a publié une commission de 
I <3i*rles I", datée d'Edimbourg, 1" oci. ICIl, par laquelle le roi invite 
I '%4mt ws sujets catholiques d'Irlande à s'assembler, à s'emparer des prin- 
sipales torlcr«s.<^os du pays, etc. Cet acte est coulrouvé). — Ross. La 
I -bataille d'Edgehill létude critique des sources relatives &cette bataillr). 
1 — Raw. L'assassinat do Gustave 111 de Suéde (refait l'histoire de ce 
t XXKmrtre, d'après les documents les plus récents). = Bibliographie : 
L./«imu. The developmeut oF the atbenian democracy (esquisse trop 
I "brèTe el pfu claire). — M, J. du Gitjc, Mémoire sur les Carmathes du 
1 "Qabreîti n les Patimides [nouvelle édition, très augmi^ntée, de cette 
] êtiute sur l'origine ei l'organisation de cette société secrète, un des plus 
ètnugee chapitres de l'histoire de l'Islam). — Aicubilla. Codigos de 
BtpAlla (imporlant recueil des lois espagnoles depuis l'époque visigo- 
UUj|i»e }u«t|u'>l nos juurs). — Stevenson. The truih alwut J. Wicllf 
Ibwgmphii cnmpost'-e avi>c une réelle érudition, mais dans un f&cheux 
••prit il'h>»i(iliUt centre la personne et l'iruvre du n'fomialour]. — Vat- 
Ttu. John VVyclilT; ta vie, ses icuvres, sa doctrinn (ouvrage do bonne 
bi, coosciencieux, mais incomplet et en somme peu satisfaisaul]. — 
(W^Uoo. A history of the papacy. Vol, III-IV, UGi-I51Biremuniu«l)le, 
motos encore par la solidité des faits que la sûreté de la méthodv et 
l'esprit d'Impartialité. On voudrait seulement que l'auteur fdt moins 
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avare de références). — Symonds. The Renaissance in Italy (excellent). 

— Doyle. The English in America ; the Puritan colonies (peu de faits 
nouveaux; mais ouvrage écrit sans parti pris par un écrivain qui cepen- 
dant n'est pas ami des Puritains). — Vitsthum von EcksUedL S< Peters- 
burg und I^ondon, 1852-64 (intéressants mémoires). 

50. — The Academy. 1887, 10 avril. — Greg. A history of the Uni- 
ted States (article de M. Doyle, qui reproche à l'auteur d'avoir écrit 
plutôt un pamphlet qu'un livre d'histoire). = 23 avril. G, Hill. G. Can- 
ning (biographie trop détaillée, mais intéressante). — Mrs Broughton. 
Court and private lifo in the time of queen Charlotte; beeing the jour- 
nals of Mrs. Papendiek (curieux récits sur la vie de la femme de 
Georges III). = 30 avril. Sir J. A. Picton. City of Liverpool : municipal 
archives and records, 1700-1835 (important). — Records of the borough 
of Nottingham, 1155-1547, 3 vol. (textes recueillis et publiés par M. W. 
II. Stevenson, traduits par M. Raine). — Ferguson et Nanson, Munici- 
pal records of the city of Carlisle (bon). — Dryce, A short history of 
the Canadian peoplc (bonne collection do faits ; la vue de l'auteur est 
un peu courte). — A. Van der Linde. Geschichte der Erfindung der 
Buchdruckkunst. 3 vol. (livre fatigant; la bibliographie est très incom- 
plète. L'auteur croit avoir prouvé jusqu'à l'évidence les droits premiers 
de Gutemberg à l'invention de Tiraprimerie; le critique, M. Hessels, 
plaide à nouveau la cause de Haarlem. Cet article, qui se continue pen- 
dant 14 numéros de suite, est un véritable traité sur la matière). — Les 
noms propres t Oxford i et t Tewkesbury » (étude sur leur étymologie 
par W. H. Stevenson). = 7 mai. Labberton. New historical atlas and 
gênerai history (utile, malgré des erreurs et des lacunes assez graves). 

— Gérard, Poace of Ulrecht (excellent). — Masson. Mazarin (bon). — 
Drake. Tho making of New-England, 1580-1643 (intéressant, malgré un 
style très i»rétentieux). — Vine, (ISaesar in Kent (remarques topogra- 
phiqups intéressantes; mais l'auteur accorde trop d'importance aux 
légendes galloises et à Tétymologie locale). — Daine. History of the 
county palatine and duchy of Lancaster. Parts I-VI (nouvelle édition 
par M. Croston). = 14 mai. Mahaffy. Alcxander's empire (intéressant). 
= 4 juin. ShaW'Lefevre. Peel and 0' Connell (pas de faits nouveaux; 
mais l'ensemble est bien présenté). — Church, (3arthage (a tiré du sujet 
tout co qu'il pouvait donner). — Jevons. The development of the athe- 
nian democracy (ce qu'il dit des phratries n'est pas clair). = Mac Glel- 
lan's own Story (lettres et dépêches de celui que ses admirateurs ont 
appelé le « Napoléon moderne ; » recueil des plus instructifs). — Long, 
Memoirs of Robert E. Lee (admirable). = 2 juillet. Abbey. The english 
church and its bischops, 1700-1800 (estimable). — Ingram, A history of 
the législative Union of Great Britain and Ireland (a grand tort d'ap- 
prouver cette union, plus encore de prétendre qu'elle a été acceptée libre- 
ment par rirlando). « 23 juillet. Weir. The historical basis of modem 
Europe (ouvrage bien informé et instructif). — 6 août. Petersen. Danske 
geistlige sigiller fra middelalderen (bel et monumental in-folio, qui con* 
tient le dessin et la description de 1,039 sceaux). 
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L^ Tba Atbenaatun. 1887, Ifi avril. — W. H. Stevenson. RecordE 

r«ldwlNin>iiKhorNoUingham. Vol. III, MS5-I547 (exi^llootl. ~ Taj,- 

I i«r. Ibe grul hÎBtoric families oC ScollaDil (i^istimabln compilalion où 

' parM ntefunoÎDs c« préjugé à la mode d'assigner à la noblesse écoesaisâ 

I otigitu' ancicnae qa'cn réalité elle n'a pue le plus souvent). — 

£itmcU from the ncotAs a! the Royal burgh oî Stirling (ilocuniinils 

I inlèmsuite [mur l'Iiietoire de la rerorme et des guerres civiles). := 

I ^3 avril. Crtightan. Ilislory of Ibe Papacy during thc period of ttas 

j déformation ; vol. III et IV (ces deux nouveaux volumes comprennent 

I 1k p^riude de 1(64 & 1^18; parle des papes avec uoi^ grande équité; on 

I ^enl mémo tul reprocber de ne pas tenir assez compte des témoignages 

~e» coDtemporains sur la conduite scandaleuse de plusieurs d'entre eux). 

= 30 avril. TrotUr, Hiatory of India under (jueon Vicioria, 1836-1880 

I <oiivrage In"-* consciencieux). = 7 mai. Freemann. The chief periods of 

I^Juopoaa bistory (dans un dernier volume, o Métbodes h suivre dans 

ICAtude de l'bistoire, i on pouvait se demander ce qui remportait de 

I l'excellont ou de l'absurde. Ici le public est plus heureux, en rencon- 

Sjanl uue siirie de dissertations sobres, instructives, excellentes. Dans 

^» TOlam«, le bon sens est la règle), = Il mai. Semnes. The remar- 

fcabla oartMT of tbe confédérale cruisers 8umter and Alnbama (malgré 

^U loDgiifur démesnrée, ce livre, écrit par un des amiraux des Ëtats 

«amféderés pendant la guerre de Sëcesf^ion, se lit sans fatigue, et parfois 

) avec plaisir). — ButUr. Court life in Egypt (détail curieux sur 

>mme qui a été précepteur des princes égyptiens en 1880 et 1881). 

- C de FranquevilU. Le guuvernement et le parlement britannique. 

(Toi. I (tinvmge très consciencieux, où l'on ne pourrait relever qu'un 

Ut oombrR d'erreurs de détail). = SI mai. Ucky. Ilistory of Ëngland 

I tbe ivni"' cent. Vol. V et VI (expose d'une fai^n remarquable les 

lof premières années du minislèro Pitt). = 58 mai. Conder. Altaic 

«iaro^yplu ami liiltite inscriptions (sans valeur). ^ 4 juin. Bird. Cos- 

O») ot Batlle alibey, l'2K3-13I2 (textes importants pour l'hlstoirs des 

^lUMw agricoles on Angleterre. Publication de la Camden Society; 

laljrse* et notes précieaseâ ajoutées par l'éditeur). — Porter. The naval 

Iftory oT tbe dvil war (l'auteur déclare qu'il écrit cette histoire sans 

I pris; on réalité, il s'est proposé de raconter les exploits An ta 

DMiofi et les Riens propres; le récit est trop long, trop minutieux, 

taible à lire; mais c'est un bon livre de référence).^ Il juin. Lupton. 

b life of John Coict dean of 8' Paul (escellcnt). — ^irBul/cr. Thecam- 

_ 1 of ihu Cataracts, (884-l88fi (iutéressant). = ïb juin. Wrir. The 

torieal basis of modem Europe, 1760-1815 (beaucoup de faits, mail 

D d'idiîc»). = juillet, llarrii. Fragments of Philo Judaeus; nevvly 

diiei] Ipri'pnro les voies h une bonne édition de Philon). — Th. Bogen. 

Ë'TUe first nine yeareof tbe bnukofEngland (important. L'auteur a donné 

la dilRre hebdomadaire des sommes déposées i la banque d'août 1694 

K MTpt. 1703), — Papillon. Memoirof Thomas Papillon, of London.mer- 

dHOt, 1fiSS-17()2 (livra très mal &ît, mais inléressant néanmoins pour 
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rhistoîre des hagnenots réfugiés en Angleterre). = 16 juillet. Hooper. 
The campaign of Sedan (bon récit des événements militaires jusqu'à la 
capitulation de Sedan ; mais Tauteur croit Bazaine plus malheureux que 
coupable). — Turner, History of vagrants and vagrancy, and beggars 
and begging (livre confus, incomplet, sans idées originales, mal au cou- 
rant des publications antérieures, même en Angleterre). — Haie. Frank- 
lin in France (beaucoup de documents curieux; ils ne changent pas 
ridée qu'on s'était déjà faite de Franklin, mais ils la précisent; en outre 
ils apportent des preuves nouvelles de la mauvaise foi de la France à 
l'égard de l'Angleterre, et môme de l'Amérique, dans la guerre de Fin* 
dépendance). — Cli/ford, A history of private bill législation (bon). = 
23 juillet. Casagrandi, Storia e archeologia romana; studi critici e pole- 
mici (traite entre autres les sujets suivants : Galpumius Piso Gaesoni- 
nus, consul en 696 ; l'abdication de Dioctétien ; le caractère de Germanicus 
d'après Tacite ; l'opposition sous les Gésars ; la vie de Romulus, fils de 
Maxence). — Sir Ch, E, Adam, The political state of Scotland in 1788 
(intéressant). = 30 juillet. Norgate, England under the angevin kings 
(solide et intéressante contribution à l'histoire des rois angevins du 
xn« s.). — Money, The history of the ancient town and borough of New- 
bury, in the county of Berfis (bon). ^ 6 août. Wartin, A digest of the 
international law of the United States (importante collection de docu- 
ments). — Wakeman et HassalL Essays introductory to the study of 
constitutional history (contient six essais qui sont composés avec science 
et bon sens). 

52. — The contemporary Revie-w. 1887, avril. — Gastelar. Savo- 
narolc. = Juillet. G. Smith. La constitution du Ganada. — Stephbns. 
Les Historiens modernes et les petites nationalités (parle du Portugais 
Herculano de Garvalho e Aranjo, 1810-1877, du Bohémien Franz Palacky, 
du Roumain G. Schinkaî, etc.; marque le rôle politique joué par ces 
historiens nationaux). = Août. Glermont-G anneau. La stèle moabite 
(réplique à M. Lœwy, qui a mis en doute l'authenticité de la stèle et de 
l'inscription). 

53. — The national Revie-w. 1887, avril. — Rev. Oxenhah. 
Madame de Maintenon. — Kebbbl. Histoire de l'ancienne famille 
anglaise. = Juillet. Rowley. Burke et la Révolution française. 

54. — The Antiquary. 1887, mai. — Howell. Les clefs de l'ancienne 
Bastille de Paris. — Dalton. Le colonel Robert Tichborne, lord maire 
de Londres, 1656-57. — Mac Glintock. Goucy, le château. =s Juin. 
RouNT. Gomment était jadis conservé le Domesday book. — Fea. Vieilles 
maisons historiques : Harvington Hall. — Davev. Le tremblement de 
terre de Lisbonne en 1755. — La société Selden. 

55. — The Scottish Revie-w. 1887, avril. — Lœwy. Le caractère 
apocryphe de la stèle moabite du roi Mésa (M. Glermont-Ganneau a 
répondu à cet article dans le numéro de juillet du Contemporary review). 



7T. 1.0 Cnoado franrais. — Gfkblas. Les sujets de l'enipire 

I. — Juillet. Le uDuninnemenl de Charles II à Scone. 

i- The Edinburgh Review. !686, oct. — L'histoire archilec- 

TO CanibridRe. — Un siècle du gouvernemenl do l'Irlande. — 

^Ur«8 et dèjiécbes de lord Nelson. = 1887, janvier. Les anciennes 

:>iii de UaJles. — Thomas Hobbes. — La maison do Douglas, =: Avril. 

e comte Viiziljum; ses souvenirs de Saint-Pétersbourg ot de Londres. 

~IÎ-ISM. — Le 1' comle de Hhaftesbury. — La correspondance de 

PûoOappoai- — La cooiiufte de la Birmanie. 

7. — The Aslatlc qnarterly Review. 1 876, oct- — Ultton. L'Inde 

• te« Hafaométans. = IS87, janvier. Marquis Tsbnq. La Ohine ; son 

»*atatU et son révpil. — Sir Ch. Wilsos. Les Grecs en Asie. — Col. 

I ^«UBSEK. Les lemmes célèbres de l'Inde. — Pbddbh. Histoire primi- 

B'^r-a et légendes du Goujaral. — Lord de Maitlby. Les Welieslcy en 

•«le; suite en janvier. 

E9. ^ iDdIaa Antiqnary. I88C, sept. — Reratsek. Les dernières 

-BMW de cbah Ctioudja; suite en oct, — Sir Elliott. Anciens modes 

teoDres chez les MahraiieB. — Oct. Sir W. Ellioit, Histoire anclpQQe 



■B9. — The Nation. 1887, 31 mare. —Slokkowe. A short history of 

f^a^liamenl (oicelleni résomé), — The campaign of Frpdcricksburg (un 

^^^^ meilleurs et des plus clairs récits critiques de la campagne en Vir- 

D uov.-dpc. 1862). =^ 14 avril. Long. Memoirs of Robert Lee (ce 

si Elit la valeur particulière de cet ouvrage, ce sont les souvenirs per- 

Iknoels du général Long, et les choses qu'il raconte pour les avoir lui- 

* rues ou eues directement. Sur la jeunesse de Lee, son récit est 

b*ai le plus complet et le plus acceptable qu'on possède). = 21 avril. 

. The »tory of Persia (récit amusant pour les enfanta). =r 

■ttfl. U. BancTofï. History of ihe Paciûc statcs of Norlb America. 

i^'ol. XXVn : Rritisli Columbia, 1792-1887 (compilation méritoire; 

"a CAOtacriT 800 pages compactes à un étal sans importance, c'est 

Y ^ Haie. Franklin in France (met ea œuvre beaucoup de docu- 

--!• inédits, dont la plupart se rapportent aui années 1778-1781: ils 

F|Wb*at beaucoup de lumière sur la politique de Franidin, sur la con- 

• ■vtbi de Vergennca, etc. Publication de premier ordre pour l'histoire 

T* la guerre de l'Indépendauce). = 5 mai. E. de Vermonl. America 

I' >>*r»|i]ica ; a compilation ot coats-of-anns, crests and raoltoes of proml- 

V'Btatunerlcau bmiUcs sKted in ihis countr>- before 1800 (grande perle 

*i w leopit t\ d'argi-nl). — Winior. Frencii explorations and seltlements 

"> Konh America and ttioso of the Portuguese, Dutcb and Swedes 

1100-1700 (eicollt-nt). = 12 mai. Loftii. London (travail méritoire, mais 

"^ W errnirs île faits abondent). — Brown. Baltimore and the 19 avril 

IWii (bun récit de l'attaque dirigea par la rafaîlio de Baltimore contre 

^ ^*' régiment des Tolonlairos du Matsscliusetts). — Auatin. The genea- 
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logical dictionary of Rhode Island, bofore 1690 (bon). = 19 mai. 5ton- 
ton, Anthony et Gage. History of women suffrage (très intéressant). -^ 
IL'N, Baird, The Huguenots and Henry of Navarre (bon). » 6 join. 
Price. A descriptive account of the guildhall of the city of London; its 
history and associations (beaucoup de longueurs ; beaucoup d'erreurs 
sur les origines des institutions municipales de Londres, comme celle 
qui consiste à faire remonter aux Romains les libertés de la ville ; pea 
de critique dans le choix des documents ; beaucoup de négligence dans 
l'indication des sources). — 23 juin. Armitage. A history of the baptists 
(recherches consciencieuses, mais l'exposition est beaucoup trop diffuse). 
= 30 juin. Elphimtone. The rise of the british power in the East (livre 
inutile; écrit il y a longtemps, et fort dépassé depuis). = 7 juillet. 
Johnston, Gonnecticut; a study of a commonwealth democracy (intéres- 
sant et élégamment écrit). = 14 juillet. Hunt, Bristol (monographie 
substantielle). 

60. — Rivlsta storica itallana. Anno IV, fasc. 1. — P. Orsi. L'an 
mille (cette étude apporte un grand nombre de faits tirés des documents 
italiens en faveur de la thèse de D. Plaine, de R. Rosières et de J. Roy, 
d'après laquelle la croyance à la fin du monde en Tan mille n'a exercé 
aucune influence sur la vie ni même sur les imaginations des hommes 
du x^ siècle. L'exposé de M. Orsi est le plus complet et le plus critique 
qui ait été fait de la question). — Rossi et Lombroso. Influences de la 
température sur les révolutions (cette statistique nous paraît bien chi- 
mérique). =: Ck)mptcs-rendu8. E. de Ruggero, Dizionario epigrafico di 
antichità romane (remarquable). — Del Giudice, Le tracce di diritto 
romano nelle leggi longobarde. — Gaudenzi, Di una antica compilazione 
di diritto romano e visigoto con alcuni frammenti dellc leggi di Eurico 
(très important; on trouvera encore dans le môme numéro le compte- 
rendu de travaux de MM. Gaudcnzi, Lessona, Foglietti, Durand! sur 
l'histoire du droit). — Desimoni. Il marchese di Monferrato Guilelmo 
il Vecchio e la sua famiglia. — Merkel. Manfredi I e Manfredi H. — 
6f. de Stefani, Bartolomeo e Antonio Dalla Scala. — Il sacco di Vol- 
terra nel MGDLXXU; poésie storiche contemporanee p. da L. Frati. 
— Chr. Nyrop, Storia dell' epopea francese nel Medio Evo, trad. di 
E. Gorra. — Gozzadini. Di alcuni avvenimenti in Bologna e nell' Emi- 
lia dal 1506 al 1511, e dei cardinali legati A. Ferrerio et F. Alidosi. — 
P. Fea. Alessandro Farnese duca di Parma (biographie très étudiée, 
pleine de documents nouveaux). — G. Ognibene, Una missione del conte 
Fulvio Testi alla corte di Spagna, 1635-1636 (le critique, M. Gampani, 
indique ce qu'il y aurait à faire sur la vie de F. Testi). — M. Manda- 
lari. Note e documenti di storia calabrese. — Statuto dei Padri del 
Gomune délia repubblica genovese, p. da (7. Desimoni. — Gagnière, La 
reine Garoline de Naples (détestable publication. Le critique, M. G. 
(krignani, montre tout ce qu'on peut y opposer en faveur de la reine 
Marie-Garoline). — Bayard de Volo. Vita di Francesco V dnca di 
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i (trliclc critiqua i.rÈs intéressant, qui réfuto en partie* 
l'ipolofrif de M. B. de V.)- — G. PoHarictno. Mcmorie pubhlicaie per 
cart d«lla mogtia <aitide biograptiique intéressantl. — G. Viiiari. Pram- 
mnoû storid dell' agro Ticineee (article critique étendu de M. Sangior- 
gio), — Hauarani. Carlo Tecca e it pensiero civile del suo tempo. = 
¥*x. 3. U. voit TscHUDi. Donatello ot la critique moderne (étude cri- \ 
tique nur tta oiuvres). — 'VgN'n;BT. Sur l'tiisLoire de l'art (montre l'in- 
llrrioritA où ies travaux but l'tiistaire de l'art se tronveut acluellemcnt en 
limite, en comparaison de la France et surtout de l'Allemagne ; indiquo 
<s «juele; Italiens ont à faire dans c«tio voie; demande une loi interdisant 
iiu *«aCQQi- a<(i\re d'art sorte d'Italie). = Comptes- rendus. Lépaulle. Ëtude 
bx««onqun sut M. Aur. l'robus, d'après la numismatique du règne de 
(at. snperear (quelques faits utiles, mais il est clair que l'auteur n'est 
uxcuQement versé dans la numismatique impériale. Qu'il en apprenne 
f^Ltionl lea éléments]. — Gorrini. Di alcune relazione politiche e com- 
nevciali di Asti con Pirenie e con U Francia, 1396-14&4 (bon). — Bel- 
<r^A«ji<. Il casteilo di Milano solto il dominio degli Sforza, 1450-1535 
(*X<:«lleQtl. — llu/fa di Perrero. Carlo Emanuele III di Savoia a difese 
^<^lle Alpl nella cnmpagna dul 1T44 ibonne étude d'histoire et de lac- 
l'(l*a6). — G. ile Wnickelt. Vita di Ugo Foscolo ; vol. I (travail méri- 
inixT). — Antoni-Trav^sa. De natali, de pareoti, délia famiglia di Vga 
Pt>»«ilfi (boni, — Bonfadini. Mewo secolo di patriolismo, IS14-i859 (bons 
ff^iU). — Ûllolini. La rivoluzione lomluirdu del t848-l84'J (intéressant, 
>»tait Incnnplnl et souvent inexact). 

91. — HlacelUnea. dl atorta itallana (Turin. Bocca). T. XKV, 

l*R7. Act<>s du troisième conjîr(''s histurique italien, 12-19 sept. 1885. .j 

— J. DtiBA.xnt. Recherches sur le droit public du pays de Verceil et dd ^ 

^ L«mtiardie au moyen fige; publiées en abrégé par F. Rondolino (con- 

^F^ut on cpfl4În nombre de documents recueillis avec soin pour cet 

*fudil du i^ni' siécie). — Carittti, Le comte G. -P. Lambertenghi ; 

(ii>Uc« nécrologique. — Al. Vbsms. Bur l'acquisition faite par Charles- 

Kmtnsauel Ul de Rardaigoe de la galerie du prince Eugène de Savoie 

im 1*41, de la princesse Villoria de Savoie, duchesse de Saie-HiU- 

tar^haust-n. Publie des fragments de la correspondance échangée avec 

t, l'ambaiisadeur à Vienne, sur ce sujet. Ces extraits fournJEsent 

li iet renseignements sur la princesse Viltoria. C'est de celte col- 

D ^fl sont venus la plupart des tableaux de la Pinacothèque de 

1, qol appartiennent à l'ècolo (lamande). — Cipott*. Quatre docu- 

■ iTAiiti conserves dans ta bibliothèque de S. M. h Turin, 955- 

S (atee deox fac-similés, dont un de noies tironionnes tracées au 

t d'une eliarlP de 977). — S*n*i:Etio. Note sur un ms. raussemeot 

■AMbutf a G. Michèle t'ini^on. — CAntiAnn. Une commune vaudoisosu 

on* t.; t» Ktaïut* de Pierre de Savoie et la charte de Moodon (publie 

techarto de* Fntacfaitei de Grandson. 8 mars 1399). — C.\bctti. Do 

(MlqoM diplomates français; lettre inédite du comte Fed. Sclopia, 

9 juillti ISbO, — CiroLLA. Taddeo del Branca et une tradition lé(^D- I 
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I trois poèmes en hexamètres laltm d'un j 



daire sur l'Alighipri (analys 
humaniste de la fia du xn' 

62. — Sttidl e docnmenti dt storla e diritto. Anno VII, fuc. 1. \ 

— G.-B. OB Rossi. La basilique de San Slefano Rotondo 
tère de Saint-Érasme sur le Celio; unique chapitre de l'ouvrage de G»- j 
gorio Terribilini sur les églises do Rome. — 1d. La maison des VaUrii I 
sur !e Cœlins et le monastère de Sain^Érasme. — A. de Ga»ië». j 
Theoretrum et hypobolum (ce sont deux iustilutious de pur droit | 
byzantin. Ce sont des donations faites par le mari à sa femme. Ella j 
furent en vigueur au moyen âge à Dari et dans la Pouille. Elles étaifint 
analogues au « morgeogabe • du droit lombard, mais ne furent janaif 
confondues avec lui. Publie deux fragments en grec, avec tradnclion 
latine, qui définissent ces expressions). — Re. Du pacte successoire; 
étude du droit comparé; suite. — Causse. Statut inédit de Vsiano; 
contribution à l'histoire du droit statutaire dans la province romun» 
(statut rédigé en i57t. Il est divisé en cinq chapitres : 1" des olSci» 
publics; 2" des procès civils ; 3* n de criminalibus ; b 4" « de damni»; ' 
5" ' de extraordinariis i). — Documents pour servir à l'histoire ocd** 
siastique et civile de Rome; suite : 11G2-1224. 

63. — Archivlo atorico itallano. T. XIX, disp. 3, 1687. " 
G. Manoini. Nouveaux documents et notes sur la vie et lea écrits ^* 
Léon lîattisia Alberti ; suite et fia. — aToccm. La première coiiquât9 

la Bretagne par les Romains [il s'agît de l'expédition de Cèsat). " 
NoVATi. Henri VU et Francesco de Barberino ( Barberino n'a p-^^' 
comme l'a dit Ant. Thomas, assisté en spectateur indifférent à la pi^ ™ 
tique italienne de Henri Vil ; il mit à son service son épée après l'avc^-*' 
servi de sa plume ; déçu par le résultat, il préféra rester en eiil, sp^^' 
tateur mélancolique de son idéal évanoui). — Aab. Les études hist ^^^ 
riques dans le pays d'Olrante; suite. — Te/.a. Une lettre ioédite <^^ 
Charles-Quint (au saint-père; de Ratisbonne, le 10 juin 1546; tei^^^ 
espagnol, avec une traduction italionno du temps; il accrédite anprÈ^ 
du pape le cardinal de Trente). =^ Comptes- rendus : Lampertico. Sla 
tuti del cumune di Vicenza, ilËi. — iJ. dal Rt. I precursori italiani d 
una nuova scuola di dirillo romano nel sec. sv (bon). = A pari : les 
Papiers Strozzi; suite. 

64. — Arcblvio Btopico per le pPOTlncle napoletane. ÂJino XH,^ 
fasc. i, — N. Bahone. Notices historiques estraites des registres de laJ 
chancellerie de Charles III de Durazzo (cette première série d'extraits = 
80 rapporte à l'année 1^82). — Tooco. Un procès contre Louis de - 
Duraxzo, 13G2 (publie un acte intéressant pour l'histoire des fraticellî 
de Naples. L'auteur prépare un livre sur les Béguins et les fraticelles). 

— BoNAZzi. Ija reddition de Sorrente à li'iljppino Doria (après la bataille 
navale de Capo d'Orao, Sorrente se rendit à ta lîotte génoise le 28 avril 
1528). — FiLANQiERi. Essai d'un tableau chronologique de la vie et d ~ 
œuvres de quelques artistes qui ont travaillé k Naples. — Schipa. V 
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S^il lombard à Salemei I" urticle. — ABioNEiria. Ordoa- 
uuoL' <tu roi Louis et de la reine Jeanne de Naples réglant les difTé- 
nadu Antn- les lioiirguois de Casl^llabate et les oDiciers de l'abbé de la 
Cavo, i;}33. — MiiTTA. Les tremblements de terre h Naples od 14ôC et 
UOS. — Liflle des piëcos sur parchemin appartenant autrefois à la 
bnulloFasco et ac<]uises maintenant par lu ^ciété d'histoire de Naples. 
— Archlvlo atorico slclllano. Nouv. série. Aano XL — 
?■_ Bi GioYANMi. Éludes sur la topographie de Palerme aui xii'-iv'' s. 
• I». IndJcatioDs topographiquos sur la ville de Palerme, tirées des 

eberolns et écritures lie la même époque. — Lonii. A propos d'un 

4laouin«Dt reUtir à lu noble dame Guida, veuve du comte de Galaozaro 

(|«> papi' Alexandre IV la prend, elle et ses bieus, sous sa proteciiou, 

£H avril I25T; cette Mtre se rapporte aux luttes du saint-siège amtre 

M.a.Bfn»ll. — CosENTiNo. Les infantes Marguerite et Béatrice, sœur et 

GlXe du rot Pierre U d'Aragon. =^ Disp. 2. M, Ajiabi. Sur le tombeau 

aj^yuu^ de Galien h la Cannîta (recueille dans les chroniqueurs arabes 

noseignementa qu'ils contiennent sur ce prétendu tombeau du 

I médecin grec). — V. Bellio. Sut une carte nautique faite à 

e ea 1553. — Laguhima. Inscription arabe de Salaparula (> c'est 

1 de Zaynab, fille de Mubammad al QamUdi, * morte entre 

D Juilbl et lu 7 août 1130). — Rocca. Sur un antique privilège 

lé à liouil'ato et cuclirmé à Alcomo (leste de ce privilège, accordé 

'i par Frédéric il et de ta. confirmation par Martin I" en 1399; 

j l'bisUfire de la terre de BuniFato et de la ville d'Alcamo). — 

HARi-tii. Documents sur Giovan Filippe Ingrassîa (médecin 

■ XVI' siècle}, 

-Olornalfl UgUBUco. Anno XIV, faac. 3-4. 1887, mars-avril. 

rive droite du Verbano (nota quelques inscriptions 

1 trouvées près du lac Majeur, dans le pays antique des 

I. — Id. Note sur deux monuments épîgraphiques de Cumes, 

i note sur une pierre romaine inédite (an de ces monuments 

I inscription très mutilée en langue osque. Sur la pierre 

« e«i gravi! un fragment de décret émis par un collège de prêtres 

• Jovi Deheleparo »J. — Friti. La légation du cardinal 

1 Otustiniani & Bologne, de 1S06 à 1611. — A. N. La statue 

édaille d'André Doria (la statue d'André Doria a.vant étèren- 

if 1m démocrates de Gëues en 1797, Bonaparte écrivit au gou- 

*«^»«iwot provisoire pour s'en plaindre. Lettre de Faypoult pour 

Ucaacr ri justifier la ville de Gènes; Bonaparte n'insista pas). = Mai- 

I»0. Lv duc de Richelieu, académicien de la GroBca. — Motta. Corio- 

'■c^ d'biHoire génoise, extraites des archives de l'Ëtat, à Milan. 

tt7. — R. Aceademia del Llnoei. Hondiconti. Vol. III, fasc. 8; 

1' «vnl IS87. — l'iiiuHiM. Nouvelles collections ethnographiques 

a fK lit Riu*6«i préhistorique et ethnographique de Rome. — In. 

AiiiiiQltM ibéro-liguret de l'époque néolithique dëcouverlas dans la 





206 RBGUBILS P^EIODIQUBS, 

province de Brescia. — Fiorelli. Note sur les découvertes archéolo- 
giques faites dans le courant de mars. — Tgmassia. Sénat romain et 
conciles romains; note sur l'histoire du droit (montre l'analogie par&ite 
qui existe entre le cérémonial chrétien employé pour célébrer la c niti- 
lis festivitas > du pape et les t adclamationes > du sénat qai élit Pem' 
pereur). 

68. — R. Accademia délie Soienze di Torino. Atii. Vol. XX0-<» 
disp. i. — E. Ferrero. La patrie de l'empereur Pertinax. — Savio. I-»^ 
marquis Bonifacio del Vasto et Adélaïde, comtesse de Sicile, reine ^^ 
Jérusalem. = Disp. 7 et 8. Glaretta. L'abbaye de Saint-Michel d^V^ 
Ghiusa au moyen âge. = Disp. iO et il. A. Manno. D'an préten< 
droit inf&me au moyen âge (le droit du seigneur, d'après le livre 
M. de Foras). — G. Garle. Les origines de la propriété quiritaire ch 
les habitants du Latium. — Fr. Rossi. Plusieurs fragments coptes 
musée égyptien de Turin, transcrits et traduits en italien. 

69. — R. Accademia di soienze, lettere ed arti in Mode: 

Memorie, 2« série, t. IV. — Gampori. Marguerite de Valois et les pi 
teurs florentins. 

70. — Sociétà di archeologia e belle arti per la provincla 
Torino. Atti. Vol. V, fasc. 1. — Sgati. Études sur les andqoità ^ 
d'Acqni. — Glaretta. Recherches sur les antiquités de Turin. — Boo^ 
Gio. Les premières églises du Gavanese. 

71. — SocietÀ lifinire di storia patria. Attù Vol. XVII, fasc. 2.. 
— Geruti. Lettres de Gharles VIII, roi de France, et de la République 
de Gènes, relatives au maréchal Boucicaud. — Gerrato. La bataille de^ 
Gamenario, 1345; texte en ancien français, avec des notes et des com- " 
mentaires. — Riant. L'église de Bethléem et Varazze, en Ligurie. — ^ 
Grassi. Siro II, dernier évoque et premier archevêque de Gênes. 

72. — R. Depntazione di storia patria. Atti e Memorie. 3* série, 
vol. V, fasc. 1 et 2. — Janvier-avril 1887. Marcello. Une revue de 
cavalerie à Bologne, en 1508. — Ricci. Le théâtre Formagliari à 
Bologne, 1636-1802. — Gozzadint. Antiquités de l'époque de Villanova, 
découvertes à Bologne. 

73. — Jahrbnch fOr sch'weizerische Greschichte. Bd. XI, 

4886. — J.-J. Amiet. Renseignements nouveaux sur la jeunesse de 
Jean Waldmann. — S. Vôqelin. Egidius Tschudi et les inscriptions 
romaines de la Suisse (revision et réfutation partielle des travaux de 
Mommsen sur le môme sujet). — Th. de Liebenau. Les Gisterciens 
lucernois du xvii* siècle. — K. Wrrr. Lia guerre de Mulhouse, 1467- 
1468. 

74. — Qnellen zur Schweizergeschichte. Bd. VIII, 1887. — 
Ulrichi Campelli histaria Raetica, !'• partie, p. p. P. Plattnbr. 

76. — Indicateur d^histoire suisse. Nouvelle série, XVU* année, 
1886. — W. Tobler. De quelques groupes de noms de lieux qui se 
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&. DB FniEB. La famille! Fries de Friese^rg.— 
:. NoK>B Bur la vie do Conrad Justingor. — Th. de Liebenau. 
>urgm3 lie U chronique de JusLingcr. — I*. A. S. La 
6 Margucriie de Toggeobourg. — G, Tûbleb. LeUra de Louis do 
roie an cuoseil de B^rne sur une démarche des ducs d'Autriche 
« d« la cour de France (démêles de Zurich et de l'Aulricbe), Hb'2. 
. DK LiEUENAii. MoaLbèliard ei les Suisses, 1^74-1176. — Iueu. 
• inisec ù Rome, Ihil-ihiù. — A. WoflLwiM,. I.«ttre du pro- 
ir l^llcs K K,-F. Iteinhard, ambassadeur de France auprès de la 
pia helvétique, 1801. — F, Fiala. Nolices Décrologiques. — 
T. 6iM. Eludes do généalogie et d'histoire (quatre articles). — A. Stbwi. 
Km^ups remarques sur la chronique du Livre blanc. — E. de Muhïlt. 
t» Éut«i da pays de Vaud. — W. (Ëchsli. Les prétendus articles de 
4 dn XII caotoas, 1524. — J.-L. Bhandstetter. Le style do ta Nati- 
^là. — Th. db Libbenau. Notes sur l'histoire des couvonls cisterciens 
g la Suisse occidentale. — Idem. Sur la date de la mort do maître 
Slix Hemmcrlin. — Iueji. Le livre des formules du nutairo impérial 
^3*3tir«] de Diesseubufeu. — K. Thomm&h. Une remarque sur le Semya- 

1«. — Der GeacUtafreuDd. Bd. XLl, I88G. — A. Denier. Docu- 
xxM^sAt d'Uri, 1" partie, ll'JO-1372. — J. Dûminu. Ulrich de Wûrlem- 
l»^rç« les confédérés jusfiu 'à l'an IJ21. — Th. ne Liedbhau. La bataille 
d'-Arbedf), histoire cl lé);enile. — J. Audero. Le graveur de médailles 
J"-— K. Heillinger (suite et fin|. 

T7- — Hltthellnogen der antiqnarischea Gesellachaft io 
^<kj-ioh. 0.1 X Xll, lleft 2, ISSli. — J. IltiELiLL. Élablissemenls lacustres, 
«^- rapport. = Heft 3, 1887. J.-R. Raun, Uistoire du château do 
^tsillon. 

*38, — Jabrbocli des bistorischaD Tereins d«s Kt. Qlarna. 
*l«.«l XXU, l«86. — J. WiGHSEfl. L<3 landammann Cosme Heer, I7U0- 
••*<*7 (4uiie M lin|. 

"38. — Thurganiacbe Bettraeee zar vatorland, Geschlchte. 

_J^«»1 XXVI, 1880. —A. Mavbr. Histoire d'Ermatingen jusqu'au temps 

la nforme. — U.-G. SuLZBEBaE». Les chapitres ihurgoviens avant 

' VprtE la réforme. — Idem. Les synodes thurgoviens depuis la réforme. 

' B. Stjcbkun. Hur une fête populaire de Weinfelden. — Courte des- 

■juioo d« la Ttiurgovio par le chevalier Fritz-Jacob d'Anwyi. 

— Ar^Tla. Jabresschrîft des hielorischen Vereins des Kl. 
kl. XV, 188*. — E.-L. RocHaoLZ. Le château el le comlé de 
daas le Fickthal. = Bd. XVI, 1885. Ideu. Les comtes de 
docamunts de IU4I à Iâ34. c- Bd. XVU, 1886. losu. Un 
du temps de la grande peste, 1348-1350. 
VI. — BaltPMga atiF vaterlandlschen Q«a<!hlchte herausgege- 
voD d«r historischen Gescllscli.ifl in Bascl. Bd. XII, Ueft 3, 1886. 
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— W. ViscHER. Un conflit du conseil de Berne avec Tordre teatoniq.ixe^ 
ii78. — K. Vischer-Merian. Le bourgmestre de Bâle Jean Imer d* 
Gilgenberg. — Th. Burkhardt. La famille Socin. — A. BdrkharX>**« 
W. Vischer. Allocution prononcée le 8 avril 1886. 

82. — Mémoires de rinstitut national geneTols. Tome X"^^ ^> 
4880. — P. Vaucher. Les traditions nationales de la Suisse. 1. V^ "^^ 
générale du sujet. IL Sur le traité < de l'origine des Schwyzois. i F 
Sur Tauteur de la chronique du Livre blanc. IV. La chronique du Lii 
blanc, V. Les récits du Livre blanc et la légende de Tarcher. — H. 



Procès de Jacques Gruet, 1547. — Idem. Procès et démêlés à propos ^^ 
la compétence disciplinaire du Consistoire, 1546-la47. 

83. — Mémoires et documents publiés par la Société d*i 
toire et d'archéologie de Genève. Tome XXII, 1886. —E. Demol 
L'atelier mnnétairc des comtes de Genevois à Annecy, 1356-1391. 
A. Janssen. Documents sur Jean-Jacques Rousseau (archives de 
lin), 1762-1765. — Th. Dufour. Un opuscule inédit de Farel. Résu 
de la Dispute de Rive, 1535. — E. Ritter. Chroniques de Genève écri' 
au temps de Henri IV. — A. Rilliet. Le billet d'adieu d'un évéque 
(Jcnève, 1483. — Th. Dufour. Amédée Roget et Albert Rilliet. De 
discours. — Ch. Le Fort. L'introduction du calendrier grégorien ^ 
Genève en 1701. — Idem. Deux lettres inédites de Mallet du Pan (Im 
première, datée du 29 octobre 1783, renferme la réponse de Mallet du^' 
Pan à Toflrc que Panckoucke lui faisait de rédiger la partie politique 
du Mercure de France; la seconde, du 25 août 1788, se rapporte à l'arrêt 
du conseil du roi du 16 août, lequel annonçait que, jusqu'au 31 
cembre 1789, les paiements de TÉtat seraient faits partie en argent, 
partie en billets du Trésor). — Ë. Ritter. Jean Jodin (1713-1761) et son 
frère Pierre Jodin. Lettres de Diderot à M»i« Jodin, 1766-1769. — Th. 
Dufour. Bâlo, Zurich et Genève en 1558. Fragment de lettre d'an 
Anglais. — Ed. Naville. La momie du musée de Genève. » Série 
in-^o. Tome I, i^ livraison, 1887. — E. Demolb. Histoire monétaire de 
(icMi(*vo do 1535 à 1792. I. Organisation de Tatelier. H. Activité de 
raiolicr. III. Relations monétaires de Genève avec l'étranger. IV. Des- 
cription des monnaies genevoises. 

84. — âtrennes clirétiennes. XIV^ année, 1887. — Gh. Dabdibi. 

lin procès scandaleux (à propos d'un mariage célébré au désert en 1774). 
-^ K. Ritter. Fiançailles et mariages au bon vieux temps. 

86. — Bibliothèque nniverselie et Revne snisBe. 1887, avril. 
— Ëd. Sa vous. La croisade de Gonstantinople ; 2« partie; fin en mai 
(simple récit). 
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CHRONIQUE ET BUSUOGR.\PHIE. 



I. — M. Jean-Martial Delpit, mort lo 12 mai dernier, à l'Ags 
MDle-quBtorze ans, avait ëlé un des collabo râleurs il'Aug. 
'. On lui doit un Mémoire surlti sources tnanuicriles de l'hùloirt 
mieipalr ik ta viite d'Amiens |184l); uo Essai sur les anciens pi-kti- 
A Umtalrm (1870); une notice «nr un manuBcrit de WoirenliCittel 
lant une |iBrlie ilea Heœgmtionci feudonim enregistrées par ordre 
r^dmard {"d'Angleterre en 1273-1274. 11 était ancien élève de l'Ëcole 
d»«cfawtea. 

— M. Sencuald, ancien él^ve, lui aussi, de ta même école, est mort 
^^^^B mai, à r^rï de soixante-neuf ans. On lui doit le Journal de l'en- 
^^^HNnn«nl de Jean d'Orlfans. eomlf dAngoulfme (1863); des bocumenti 
^^^^■Mflt mr l'histoire de CAngoumoii (I8fjl); l'Inventaire des meubles de 
^^^^trçturiU de Ao/uin, eomless» d'Àngoulémii {\SSi); la Bibliolhi(iue de 
^j^^noriu d'Orlfans au châlrau de Cognac |1863|; la Biographie militaire de 
^Ançwnutu et lit la Charente (1864); la Ghronotogie des tvfques d'Ângou- 
*<^n« Au XIV' au XV* s. (1870). Il avait fondé à Mêzières une Revue 
«»r«(iiiiju,(je qui a duré seulement trois années [folybiblion. juillet I88T|. 

* — Notro collaborateur M, B. Abbé est mort le 2* juin. Il avait 
' lé «Tec érudition et avec succès l'bietoire des premiers aiâcles du 

uismo. Son Histoire des persécutions de ISgliie jusqu'à la /!n des 

«fiu « été courunnéi' par l'Académie française (1875); il avait 

iooé celte ménio étude pour le m* siècle dans deux Douve»ux 

» panu eu 1681 et en ltlij5; c'était unespntjudideux, pénétrant 

f <KBpart(al, 

l^^~— Àtadtmie dfs inicriplions et belles-lettres. Concours. — L'auteur 

\ Olimoire sur Vlnslnction des femmes au moyen âge, auquel l'Acadè- 

> a dA»rDé une récompense, est M. Germain Abnauii de Marecille. 

* Xd'anteurdu mémoire sur {m Noms de saints en tangue d'oui et en langue 
^> qui a obtenu une récompense de 2,000 fr., est M. Antoine Tko- 

de Toulouse. — Le pnx ordinaire sur la iai\gue des inscriptions 

3 » èlé decerm' à M. Loth de Versailles. — L'Académie n'a pas 

ï de prix poar l'examen de la bibliolhéqae do 1*1101109; une 

■Doipeiue est attribuée à M. l'abtié Pierre Batiffol; le sujet est 

■Inà du concours. — Même décision à l'égard du prix Lafuns-Méli- 

; l'Acailèmio accorde seulement deux récompenses, l'une Jt M. l'abbé 

■^^-Mnat : Cartulair€S des ttablisstmenli religieux en Boulonnait et les 

*^*'^ Ai Sainl'Brrtin; l'autre i M. de Calorne : fa Vie açricole sont 

toi rfgime dam le nord de la Franct, deuxième édition. — Le prix 

Hav. Hntoi XXXV. f rue. H 
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de numismatique ancienne est décerné à M. E. Babelom : Descriptiort 
historique et chronologique des monnaies de la république romaine, vu/— 
gairement appelées monnaies consulaires. — Le prix ordinaire sur 1& 
question : comment doit être étudié, publié un ancien obituaire, est^ 
décerné à M. Auguste Molinier, conservateur à la Bibliothèque Sainte* 
Geneviève. — Le prix Bordin (étude critique sur les œuvres de l'art 
étrus(iue) est décerné à M. Jules Ma.rtha. — Le prix Brunet est décerné 
à M. Moritz Steinsguneider de Berlin. 

— Dans le concours des antiquités nationales, la l'* médaille esfc 
donnée à M. Delaghemâl (Histoire des avocats au Parlement de Paris)\ la. 
2« médaille à M. J. Richard (Une petite-nièce de saint louis, Mahaul^ 
comtesse d'Artois)\ la 3« médaille à MM. Lespy et P. Rbymond (/h'clton^ 
naire béarnais ancien et moderne). La 1"> mention est décernée h^ 
M. J. Philippe (Origines de l'imprimerie à Paris )\ la 2« mention k^ 
M. de Mandrot (Ymbert de Batarnay, conseiller de Louis XI]; la 3* &^ 
M. Maillant (Essai sur un patois vosgien); la 4« à M. Gdigue {Récits dm 
la guerre de Cent ans)\ la 5« à M. Gh. Bémomt (la Condamnation de Jean^ 
SanS'Terre par la cour des pairs de France en 1202); la 6* à M. Faucoit 
(la Librairie des papes d^ Avignon). 

— U Académie des sciences morales et politiques a décerné le prix sur 
la question de la Vie du Père Joseph à M. Yionibr. 

— W Académie de Nimes a mis au concours une étude sur Jean Nioot, 
seigneur de Villemain (1530-1600), secrétaire du roi Henri H; sa vie, 
ses écrits et son ambassade en Portugal; terme utile, le 31 déc. 1887; 
en 1889, une médaille d'or sera décernée à l'auteur du meilleur travail 
sur François Guizot, historien. 

— La Société libre de TEure met au concours une histoire des Cha- 
rités en Normandie. Le prix est de 600 fr. 

— La Société archéologique et historique de VOrléanais a publié le 1. 1 
de ses Mémoires ; il contient une étude do M. Guissard sur les premiers 
évoques d'Orléans; Thistoire de Ghouzy (Loir-et-Cher), par M. Gui- 
qnard; une note sur deux chartes du xiii« s., par M. Al. Godon. 

— La seconde livraison de V Histoire romaine, par Théodore Mommsbr, 
traduite par MM. Gagnât et Toutain, est parue ; elle termine le tome I» 
qui renferme les chapitres suivants : 1^ les frontières septentrionales 
de l'Italie; 2^ l'Espagne; 3» les provinces gauloises; i^ la Germanie 
romaine et les Germains indépendants; 5^ la Bretagne; 6<» la région du 
Danube et les guerres sur le Danube (Vieweg). 

— La Section d'Histoire et de Philologie de VÉcole des fiautet études 
vient de publier en souvenir de son premier président, M. L. Renier, 
un volume do Mélanges (View^) analogue à celui qu'elle a dédié à 
M. Duruy, son fondateur, lors du dixième anniversaire de la fondatioa 
de TËcole, en 1878. Voici la liste des travaux historiques contenus 
dans ce volume : Biographie de L. Renier, par £. Dbsjarduis. — BibUtH 
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B £. Uenier. par HAboh db ViLLaroiSE. — AxutrD, Cyrus, rot de 

■ (contnirpiiieDt ù co qu'ont soutenu MM. Sayce et Hal>-vy, Cynig 

til Prrw et n>i de Pareil. — BoiâSTEn, Commodien (vivait bu milii?u 

1 lit* •-; fait connaJLre la sociélé chrétienne da ce temps et son laii- 

|B|. — J. DiRMssTETEa, l'Apocati/pie persane de Daniel. — H. Deren- 

H), !hU mr quelques puitt de la (ant/uc des Franc» au Xll' s., d'aprtt 

le de iaulobioçrapltie d'Oiudm/i Ibn Mounkidh. — i. Debbn- 

I, Slasar, h Peitan. — L. Ddchesne, la Concile £BlviTi el les /la- 

I tkrétiem |lo concile eut lieu vers 300; détaile intéressants sur 

«chrélieDiie d'Espagne où des convertis non encore liaptisés rem- 

•lent encore des fonctions publiques religieuses). — P. Guieïsse, 

ri fonctinnnaire fgijpUen. — H, Haussoulieh, fioU ïur 

p l«fi tribus dnriennei en Crète. — A Lonomon, la Civitai Iligoma- 

'4 (la vallée de Darcelonnette), — G. Momod, tes Mtrurs judiciaires 

► ffîl* i., d'aprfa ta Paruenesis ad judias de Théodulf. — Nicole, 

4 #i iMCien. — V. DS Nolbau, Note sur Pirro Ligorio (architecie, 

s et dessinateur de la ùa du xvi» s.). — J. Oppbbt, Inscription 

Klntlitehut I Soter (de février '269 av. J.-C. Invocation du dieu Nclw 

dont Antiocbns a répar<! la tour). — Romou, l'Enseignement de Pytliagure 

tnnltnait-il àes ttimenlt égyptiens? (oui). — J. Rov, Conférence de Vîn- 

eemui tt eonfliU de Juridiction (1320-1350), — M. Thëvenis, Études sur 

la fTvprUU au moyen dge : les Cimmunia (ce sont des forêts, pâturages, 

tavx, marais possëdi^s an commun par des usagers propriétaires dans 

an «îtlai^ on nne marche). — H. Wbil, l'Autrur du premisr discours 

■"itre Àristogiton est-il bien informi des institutions d'Alhènest (réfuto 

In ar^mente présentés par H. Lipsiue pour nier son attribution il 

Dtaiotthtne). 

— La librairie Picard a mis en vente les tatiles Q-V des hucriplions 
''"'Mints de l'Algérie, piibliées par M. Léon Renier, avec uu assez 
pud Duoilire d'addenda el de corrigenda recueillis par M. CbAlelain 
w le* marges de l'exeraplaîre de l'auteur, 

— te Î7 join dernier, M. Henri LEUo^NiER a soutenu en Sorbonne 
^JmiiWses suivantes : De ministris cubiculi in hospitio régis Caroli V 

* P- iJl-8"(; f.lude liistorùjue sur ta condition prirCe des affrancUis aux 
"^sfnmitrt sittlfs de l'empire romain lUachette). M. Lemonnier a oté 
itk l'anaaimité digne du grade de docteur es lettres. 
' "- U. AUx'rt Mahionan, (jut pr«ïpare un ouvrage important sur le 
aile d«s «oints, a t'ait paraître deux éludes préliminaires, l'une sur le 
ff*»nfàt dt l'Égiiie au IV' t.; l'autre sur la Médecine dans l'Église 
'Wc»nl|. Ia pn-mièrM de ces éludes diviséei en trois chapitros, l'éHil 
àt Xilnu, le» coiicesuona politiques et sociales et les concessions reli- 
Vnmi, n pipur objet de montrer âqncl ]>ointle christianisme fut pèné- 
"*!« le ^lOguiisme qu'il remplaçait et n été modtOè par lui. Le tra- 
**>! 'is M. M, contient nombre de vues originales et de remarques 
, nwit il laisse à désirer pour la netteté de l'eipositioo 
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connue pour la correction du style. La méthode même d'ejtpœitioc^^i qni 
rejelle dans IcB notes tous les faits précis, toutes les cilalioQs, li^esutee 
tes dëmoDslrations et réduit le Icxte à des gécéralités souvent va^^uet, 

n'est pas faite pour porter la conviction dans l'esprit du lecteur. La 

petite dissertation sur la médecine dans l'Éfjlise laisse une imprc^^ssum 
plus nette. On y trouve une boiine exposition de cette thêrapeut:— Jqne 
surnaturelle qui faisait des sanctuaires du vi* siècle les hôpitaux e ^ 'es 
villes d'eaux de l'époque. 

— M. Furcy Heynaud nous promet une traduction française iB * I* 
GcichichtB der Pxpste de M. Ludwig Pabtoh. 

— On a découvert en septembre iSK4, dans des fouilles dirigées p»<iur 
retrouver les substnictioas du château de Montrort-l'Amaury, un "%;'»« 
de terre contenant plus de 2,200 petites monnaies d'argent, d'un p^i^ids 
total d'environ deux kilos. La moitié de la trouvaille a été laissée ^"^ 
ouvriers, qui la firent vendre pour 180 fr. à M. Fouardent; l'autre [k:»o'- 
lié, réservée à la ville, a été mise aui enchères te 21 août 1887 par '** 
soins de M, Hébert firault, notaire. M. A. de Dion a publié à cette oc^cs' 
eion la fi&tcription des monnaies demeurées à la ville. Les monna-^^ 
champenoises y forment 92 pour cent du total; il n'y a que trois pO"' 
cent de monnaies royales. Toutes ces pièces sont de la lin du h* àë»*'^ 
et des premières années du xii" siècle (extrait des comptes -rend us d^ ** 
Société des antiquités et des arts de Seint-et-Oise, t. VI et à part, cï* 
Cerf, à Versailles). 

— M. Julien Havet a fait tirer à part son 4* mémoire sur les Qu^^ 
lions mérovingiennes ; il est consacré, on le sait, aux Chartfs de Sai^^^' 
Calais (extrait de la Bibliothèque de l'École des cltarles), et ses recherdp- 
sur VÉci'iture seeréle de Gerbert (Académie des inscriptions et bellv- 
lettres, bulletin). On ne saurait trop recommander à l'attention d< 
médièvisles ces éludes si pénétrantes et si ingénieuses (Alphoi 
Picard). 

— M. Pb. Tamizey de Larroudë nous a donné deux nouveaux 
ro8 (m et xiii) de ses Correspondants de Peiresc, si précieux pour l'hi 
toire de ta philologie et de l'archéologie au xvn° siècle. Le n" xii (Ai 
Illy el Brun) est consacré à P. A. de Rascas, sieur de Bagarris, don 
M. T. de L. établit le premier la biographie exacte, qui fut baptisé ~ 
Aix le 3 février 1562, fut garde du cabinet du roi de 1603 à 161? 
moins, et mourut le 14 avril 1620 (la date 1610, p. 14, est une fai 
d'impression). Les pierres gravées appartenant à Bagarris furent achi 
tées par l'apothicaire T. Lautbier et furent plus tard vendues par un 
ses fils à Louis XIV (Louis XII, p. 28, est une coquille) ; les médaillet 
furent achetées par H.-A. de Loménie, comte de Brienne. Le n" xu 
(Techener) est particulièrement intéressant; il contient quinze lettre: 
écrites d'Italie fi Peiresc par G. Naudé. La plus précieuse est la qua- 
torzième, capitale pour ta biographie et la bibliographie de CampaDella, 
I^ous devons encore h H. T. de L. trois autres pia<)uettes. Deux test 
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n: Seot (1616) ft J.-J. Bouchard (1661), le Diseùun de la 
Vigne de P. Roaldës (Bordeaux, imp. Gounouilhou), né en 1519 et mort 
eo 1589. professeur de droit d'abord à Cahora, puis h. Toulouse, publié 
avec des notes de M. N. Dezeimeris, et un appendice contenant entre 
autre dix lettres de Roaldèa à P. Pithon; enlîn le Clieimn de i'tlospital 
(Montpellier, imp. centrale du Midii, curieuse fantaisie morale de 
Robert de Balsac, sénéchal d'Agenais et de Gascogne sous Louia XI, 
gouverneur delà citadelle do Pise sous Charles VIII, et qui vendit aux 
Pi^ans, aux Lucquois et aux Vénitiens les places dont il avait la garde. 
Il préférait le cbemin de la trahison à celui de l'hôpital. Louis XII ne 
lui tint pas rigueur et accrut encore ses richesses et dignités. 

— M. l'abbé Cazadran, dans une brochure très vivement enlevée sur 
le Mariage morganatique du due d'Èpernon, a maintenu contre M. Mireur, 
archiviste du Var, la rë^lité du mariage secret du duc d'Épcrnon con- 
tracté le 24 ou le 14 février 1596, à Pignans, avec Anne de Monier; il 
coDsidËre Jean-Louis de La Valette, père de Louis de La Valette, qui 
liérita d'une partie des biens de Bernard d'Epernon, comme le Ëls pro- 
liable issu de cette union. 

— M. J. Bàllieu a consacré un intéressant petit volume à Henriette 
tie Bahae d'Enlragues (Dupret), où, tout en la jugeant dénuée de cœur 
«t purement préoccupée de ses intérêts personnels, il la disculpe pour- 
tant des plus graves accusations de trahison dont sa mémoire a été 
chaînée. 

^^B — Vient de paraître, dans la collection des Documents inédits, le 
^^^btXV des Lettres du cardinal Mazarin (janvier-décembre 1651). 
^^^P-^ La librairie Pion donne une seconde édition de : le Marquis de 
^^Crignan, pfAH-fils de M"' de Sévignè. par M. Frédéric MiSSOK, et une 
3» édition de Vllistoirede Philippe II, par M. Fobneboh. 

— M. E. Fbrbè a consacré à Vlrlande, la crise agraire et politique 
<'Perrin), une brochure dans laquelle on trouvera un intéressant exposé 
«3es efforts impuisRants faits en ce siècle pour améliorer le régime 
-^ïgraire de l'Irlande et des remèdes proposés pour remédier à une situa- 
tion aussi urgente que dangereuse. U se fait aussi l'avocat du Home 

-^ule, qui, nous ia craignons, ne ferait qu'aggraver la situation de l'Ir- 
ï ande. 

— La Gazette archMogique passe sous la direction de MM, Babblon 
^t Emile Molinier; elle prend le sous-titre suivant : Revue des musées 
s^ationaui. On sait que M. Babelon appartient à la Bibliothèque natio- 
Xiiale, et M. Molinier au Louvre. 

— Viennent de paraître: chez Terquem, le supplément à la deuxième 
;X3aTtîo de la Bibliographie des bibliographies, par M. I^éon Vallès, et, 
<slieE Maisonoeuve, le supplément à la Biblitttheea americana. 

^'bVBis HUUviADX. — HTSTOiRH oÉHEftALR. — Coslonnet (tu Fosses. L7nde 
^M avant Dupleix. OhalUmel. — Chatkin. Apologie des Jaifs; Étude his- 
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torique et litléraire depuis \» cbule de Jéru^slGm Josqu'i 1306. Vifw^ ^ 
Follet. Histoire île la Conciergerie dn pallia de Paris depuis les origiiMi jM 
qu'à DOS jours, t03t-IS86. Qujmtin. ~ Sfgk. Aatlqui[ê« DorTégieoiiM. NUw 

— SaucÉrotle, Les médecins pendant la llévolutinn, 1789-99. Didier. — CoNl 
deJarden. Histoire générale des Irai tés de paix depuis le traite de Weslptia 
Tome XV. Le Poultel. — Margry. Mémoires et documenta pour sen 
toire des origines fran^nises d«s pays d'outre-mcr. Vul. V : Première fortnatii 
d'une chaîne de postes entre le Heure Sainl-Laurenl et le golfe du Heiiqt 
1685-1734. Uaisonueuve. 

IltSTOiBR LOCALB. — Àbbë CtiLaurati. Baronnie de Bonrroulllan, histoire m 
(jncDriale et paroissiale. Maisonneuve, — Abbé Letlere. Pouîllé du diocèse là I 
Limoges, contenant la liste des éTâques de Limoges, i'élat des chapitres, abbayet, | 
monastères, etc. Limoges, Decourtieuï. — Tholin et Benonville. Un chltan I 
gascon au moyen âge; élude arc h éo tonique sur le cliAteau de Madaillan, Lol-«l' 
Garonne. Agen, Michel et Uedau; Paris, Picard. — BimbtTiet. Histoire dek 1 
Tille d'Orléans. Tome IL Orléans, Herluison. 

BioanuBiBS. — Mége. Va fédéri du tO août : Barbât du Oloiel à'Ànerj- ^ 
Champioii. — CatUmnel lUl Fosiei. Le Père Joseph; sa ïie religieuse. Angtri, .^^„ 
Lachc9e el Dolbeau (Mémoires de la Soc. nat. d'ot^icullure, sciences ul arts^^^ 
d'Angers, 1886). — Pagart d'Hermansart, Les cygnes de Sainl^Omer; lieb s^^^B 
hommages (Société des anliq. de la Morinie, Bulletio, lirr. 141). 

DooDUENTB. — Paul CotUn. Un protégé de Dachauuont; correaponduts^-'^ 
inédite du marquis d'Éguillos, 1745-18. Paris, Revue rétrospeclire. — Bopp^^^" 
Correspondance inédite de Claude de Hesmes, comte d'Avani. avec son pe» * 
J.-J. de Hesmes, sieur de Rnisay, 1C27-4!. Pion. — Gréuad. Documents pw"-^* 
serfir k l'histoire du couvent des Cannélilcs de Notre-Dame de la Coiopassi ^-^ 
Je Lyon. Pilrat, — VigMil. Carlulairt du chapitre de Sainl-Atit d'Orléac* ^\ , 
Orléans, Herinison. — Breghel du LtU. Le livre de raison de J.-C. Dulillî^ — ^j 
(Soc. des bibl. lyonnais). Lyon, iinpr. Mouglu-Rusand. ~ Mavldal et Lauret^^^^ 
ArchiTCS parlementaires de 1787 à 1860, 2* série, t. 64 ; du aocl. au 3 déc. I83C^^^ 
Paul Dupont. — C. Dumaif. Le Uercure Dijonnals, on Journal des événeraeiv 
qui se sont passés de 1742 à 1789, principalement en Bourgogne, Dijon, imp 
Daranlière. — E. lÀingloit. Les registres de Nicolas IV; ï' fasc. Thorin. "^^^^^ 
MoranvilU. Journal de Jean Le Fèvre. cveque de Chartres, chancelier ^^^^\ 
Louis 1" et de Louis II d'Ai^jou. Tome I, fasc. 1. Picard, — Barthélémy. Doei*^^^ 
menls inédits sur les argentiers et les brodeurs A Marseille, pendant les »iv ^"|^ 
17' et ïvr siècles [Comité de* trsTaui historiques el scientifiques, 1888, n" ^t*^^^^ 

— Gaigae el Vataen. Inventaire sommaire des archives communales de la vill^^^ 
de Lyon antéiieures à 1790. T, lU. Lyon, impr. Jeannin. 

Alsace. — M, J. Bbcckkb, archiviste de la ville de Strasbourg, ^^^^ 
fait paraiire un nouveau volume de l'Inventaire iommaire des arcMve^^^^ 
communales de la ville. Il contient la 4° partie de la série AA ; acte^^^^ 
constitutifs et politiques de la commune, 

— La librairie Triibner a miB en vente en même temps la Palitischê ~ 
Corrtipondens dcr Siadt SIrassbarg l'in Zeilaller der Reformalion. 

Grande-Bretagne. — La « Chettaam Society > se propose de publier 
les otiVTages suivanls: Histoire de l'église et du maiioir de Wigan, pttf II 
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J Bridgeiiian; les Ardm'es de la paroisse de Lttntaftnf 'pit ' 
M. O. Roper ; VHiittiire de la chapelle de Newton, par le chanoine Tonge : 
le 4 Coucher bock d de l'abbaye de Furnoss. 

— La Société historique d'Oxford, Toadés depuis trois anE, a déjà 
publié six ouvrages, inléresaanla à diTers titres. Le dernier paru est ; 
Magdakn Collège and King Jamea II, lti86-4itSâ, recueil de documents 
réunis et édités par le Rèv. Bloxau, avec une introduction par le Rév. 
Braulev (Clarendon presa). 

— M. W. A. B, CooLiDOË a réimprimé sous forme de brochure un 
article de V Bneyelopaedia Britannica intitulé : HiUory oflhe Swiit Con- 
fédération, Kilh appendices on Tell and Winkelried. Avec hcaucoup de 
sagesse, M. C. distingue entre les deux tradlliona : il rejette la pre- 
mière sans hésiter au rang des fahles et considère la fausseté de la 
seconde comme probable, mais noa comme prouvée. Ces deuï appen~ 
dices forment un excellent résumé bibliographique et critique de la 
question. 

— Le t. III du Cartularium Saxomevm, publié par M. Walter oë 
GsAï BiBCH, vient de commencer avec le fasc. 21 ; les chartes anglo- 
saxonnes déjà publiées attei|i;nenL maintenacl au chillre de 904 et k 
l 'aimée 954. 

— Une exposition relative à l'histoire des Juifs en Angleterre a eu 
lieu à Londres (Albert-Hall} en mai dernier. A cette occasion, plusieurs 
mémoires ont été lus: la persécution des Juifs, par M. Walter Rïi;; 
l'échiquier des Juifs d'Angleterre au moyen âge, par M, Gross; les 
sources juives de la légende d'Arthur, par le Rév. Gastbb. 

— M, York PowELL dirige pour la librairie David Nuit, de Londres, 
la collection d' t histoires tirées des écrivains contemporains > à un 
shetling chaque volume. Deux de ces volumes ont déjà paru ; Edward III 
and his uari, par W. Ashley; Tht misrule of Henry III. 1236-48, par 
le Ré». W. HcTTON. 

— Le tome XXII de VEncyclopaedia hritannica est paru. Il contient 
la fin de lu lettre S. 

- M. Walter do Gray Birch et M. H. J. Ellis, du British Muséum, 
larent un ouvrage sur les chartes originales depuis la conquête jus- 
h'à la mort du roi Jean. 

— Le 21" fasc. du Cartularium Saxonicitm commence le t. III do 
cette collectioQ de chartes relatives à l'histoire anglo-saxonne (Londres, 
WbitJDg et C"). Il contient 44 documents, de 948 à 955. 

— Le t. X de The Exchequer roll of Scotland, préparé par M. George 
BonNEtT, « Lyon king of arms, > se rapporte aux années 1188-1493, 
(Edimbourg, Black; Londres, Eyro Spoliiswoode.) 

■ GREBt4 a donné un nouveau volume des Calmdar of slale 
ftrt, domestfc: il se rapporte aux années 1656-59 et 1659-60. 
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— M. HoBHOusE doit publier dans le 1^ volume de la Somerset record 
Society l'analyse du registre de Tévôque Drokensford, conservé à Wells- 

— M. F. W. Maftland a été chargé de publier pour la Selden Society 
des procès du xiit« siècle plaides devant les juges itinérants, d'après les 
originaux du Public record office. D'autre part il fait imprimer à la. 
Pitt press un t Note book » de Bracton. 

— M. Stubbs, évéqne de Ghester, a été élu à Tunanimité président 
do la Pipe roll Society. Le 8« volume des publications de cette société 
contient le grand rùle de l'Échiquier pour la 1 i« année de Henri II, 
1164-6Ô. 

Allemagne. — Le 8 mai est mort M. Jos. Mocben, pasteur à Wacb* 
tondonk* Rhin inférieur, à Tàge de quatre-vingt-dix ans. Il avait fondé 
la SiKiété historique pour le Bas-Rhin et composé de bonnes études 
sur rhistoirc du pays. 

— Le 19 mai est mort M. Stobbe, professeur de droit allemand i 
Tuniversîté do Leipzig ; il avait cinquante-six ans. Nous avons de lui une 
G^schichte der deutschen Geschichtsquellen en 2 vol. (1860-64) et une remar- 
quable histoire des juifs en Allemagne au moyen âge. 

— I^ 26 mai est mort M. A.-F. Walther, directeur de la biblio- 
thètiue publique de Darmstadt^ à Tàge de soixante-dix-sept ans; il 
s était fait oonnaitr« par un grand nombre d'utiles publications sur lliis* 
toin^ du grand-duché de Uesse. 

— Le 5 juillet est mort le célèbre philologue Angert-Friedrich Pdrr, 
professeur à Tuniversitè de Ilalle ; il était né à Nettelrode, en Hanovre, 
en ISiVî. Parmi ses travaux qui se rapportent à rhistoîre, nous pouvons 
citer : Eiymoiogischf Forschun^n, î vol., 1833-36 !nouv. êdit. en 5 vol., 
1^1-73* : />iV Zi^furur, 2 vol., iSf4-4ô: Studiensur çrùchischem Mytho- 
KyiV ^ISô9-, 

— [Xins les dernier? jours de juillet est mort M. Ernest vos Lautsch, 
prv>fe;9c^ur à Oantiufue depuis In3T. Il a pendant longtemps dirigé le 
P^i«Vx)^vtft^ et le PMk-i-j^'-isch:! Anz^^fr. 

— M. IXk&pfsi^ a été ::omme secrétaire de rinsdtut aithéologiqiie 
allemand à Athènes. 

— M. Bmco Lntnxsa, orientaliste, a e:e ziocimè professeur i Fiuii- 
veràte de Leipji^. 

— M, ScBxojA voff CàBOLSJiLii» remplace le l> Foerstensann à la tèie 
de U bibIio4h^>;ue publique do Dresiile. M. Fopr&teaiaziu qui pread sa 
retrai:^, e*î nociiae directeur de Li bib:îo:hèi;ue privée du roi de Saxe. 

— L\\oadè:i:ie des <c£ec:oî$ de Bteriin acccfiie à M. es Beimj>« de 
>Iiin.i;:2i, -^.V zuL-c? pour ur: T^jya^ de reciwrcces wLa^i^^ au efindee 
assync Jc«i.-4ueSw — v^a=:: au v.V*Trw iiscriyeunskn j-râàosr^fn^ la fin de 
la decûèr^ partiie d« L3âcripùoci< de ^A:ù^{oe« ec rispceasKa des ins- 
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Crl|>ti<)ns do nord île la Grèce ont été encore retardées. Un deaxibmo 
•trpplément àa 1. 1 des ioEcriptioDs de l'Attique, qui doit faire connaître 
annt tout les dccouvertes les plus rêc«iilcs de l'Acrupole, paraîtra dans 
Ir courant de ISSI. Le volume des loscriplions grecques d'Italie et de 
Sicile touche à sa Gn. — Pour le Corjnis inseriptionuin latiuamm. la 
(* cectioD et la 1™ moitié de la 5* section {inscriptions sur briqaes des 
vUIeB romaines (sont A l'ini pression. Le volume Eur rilatio moyenne et 
le sud de la France, préparé par Borhakn et par llrascHI'E^[l, ainsi que 
1« t. XIV (iuscripliuns du Lalium), par Dessad, paraitnint dans le wn- 
rut (In l'année. On travaille activement aux suppléments des tomes U 
lEsjMgne), III (Orient et pays du Danube), IV (inscriptions murales de 
PofDpeî) : VIII ^Afrique). Quant an tome I, la section des Tastes consu- 
him > ét« terminée par Hekzkn pou avant sa mort. 

— La 39* reunion des philologues, orientalistes et pédagogues alle- 
naiids aur^ lieu à Zunch, dn ^S septembre au l*t octobre. 

— La Bncjété pour l'histoire el les antiquités do la Westphalie a. 
4«dd4 de )iuldicr les bulles [>ontiticales relatives à la province, en 
dabors du mrliitaire général de la 'Westphalie ; le travail est conlié à 
31. l'iNSE, qui Cem prochainement paraître un volume d'études sur les 

» de l'histoire du concile de Constance. 



— La Société du prince Jablonowski à Leipzifi; a mis au c 
pour l'année tflOO le sujet suivant : exposer le développement de l'acli- 
~Mtà industrielle en Pologne depuis la lin de l'indépendance du royaume, 
lio pris sera de 1,000 marcs. 

— La Bndété royale des sciences à l'université de Grcltingue rappelle 
lea fujet» qu'elle a mîe au ctmcours pour la fondation Wedekînd. Pour 
Sa 1" prix : Wilion critique des mémoires d'EberhnnI Wiodeck sur la 
'^n tl l'époque de l'empereur iSigismond ; pour le 2* ; histoire du duchà 
«3e Soaabe, commencement du i> à la seconde moitié du xni* siècle; 
XM>ar le 3* : un travail d'ensemble sur un point quelconque do l'histoire 
4' Allemagne. Celui-ci doit être rédigé en allemand; les deux autres 
XworeDt aussi l'être en latin. 

— La bibliotlièque de Ranke n 6lé achetée au prix do 35,000 dollars 
Sioar l'université de Syracuse (New-York); elle comprend environ 
^&fiOO Volumes. [>a bibliothèque de W. Scheror a été acquise- par le 
^wUé^ Adoit«rt, à Cleveland, 0., au prix do 30,000 marcs. 

■^ Oo a Ironvé i U bibliothèque de Balle un grand nombre de lettres 

— A l'occaiioa du 90* annivcmire de l'empereur Guillaume, le 8tr- 
ttnrr Taijclilalt a mis au concours le »ujet suivant ■ montrer comment 
•»*[-»( dfvrldjip™ ridi>e de l'unité allemande et l'inlluence qu'elle a exei^ 
de sur ta TormalioD et la situation des partis poliligues. Le prix est do 
10,(K)D marcs. Ce concours est patrunné par le parti national-libéral au 
SÛciuUg. Loa mémoirea devront être déposés le '2 septembre ISRâ. 
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— Mgr A. DB Wa*L, rMleur au Cunpo Santo aUGmand dt 
palille, depuis te 1" mai âernior, une revue intilalèe : Itgmtsche Qt 
laltrlirifl fUr ChrittUehc AUtrlumskunde und fùr KirchengeseltMte. El 
pamil (ilieii Herder, à Frilwurg-eii-BriBgau, par livraison» de 100 pagea; 
11? prix [l'a bon nom pnt esl de 16 m. par an. 

— I.a librairie Aeher, de Berlin, a. mis enveata le caulogue de U>i 
Ifs iVcrite parus dana le» universilée de Prusse ot d'Allemagne du )5aoi 
18S5 au 11 aoiU I8SG. II a pour titre : Jahresi-erttichtiis der 
lUuUchen VnivertiUelm tnehienenen Schriflen. 

— La librairie Tenbner, de Leipzig, fait paraître depuis cette ouate 
une Ztltschrift fBr dfn de»tschen UnlerrieU par fasciculca Irimeetriels. 

— Le 13° faEcicule des Regetia ponlificum romanorvm de JafTé, non— 
vella édition, comprend les numéros 15,297 à 17,038 (i 
«,712 à 10, «8] et uue de Luce lU à Célestin IV (1I81-H93). Coniina- 
on le voit, cette magistrale publication louctie à sa fin. (Leipzig, Veit.) 

tiTBHs KODViAUX. — ANTiQuiTs. — Ma^trhœfer. Geschicbtlich-lopogrsphii 
Slodicn tjbcr dos aile nom. Uunicb, Liridauer. — Baron. AbbiadluDgen 
dem TomiKhen Ci«iIprocess. III • dcr Denuoliatioiuprocess. Berlin, Simïoa. 

— DfHieUvt. SàttHttiA nnd Bewetseid jm rœmiscbea Civilproïesse. Leipil 
Tftiichnitt. — Uarlntann. Dt ciillo ipud Romanoa inde ab înitio 
f.lvllium UMiue ad Seferi Aleiaadri principalum. Berlin, Wtidmana. — Jr«tl. 
PorMliungcn >ur Geschiclite Aleiaaders Aei Grossan. Slallgarl. Kol 

— Sehvsler. Vie bUrgcrlicbe RecbtspKege in EDglaud. Berlin. Vablen. — Oaf- 
ter. Die Rrblochter aieh alliscbeDi Rechl. Leipzig, Poek. — Kipp. Die Lilû- 
drnunlialion al» ProKsscinleilnnpform im nemiscben CivilpraieM, 
HrclUopr et llvrlel. — TWiiAer. Gescbicble der Lykier. Stuttgart, Kol 
mrr. — tnput. Die Sladl Sjrakus im AUerlhuin. Strisbonrg, HeiU. 
DIr roimlschcn MiUlxrslrafisen und lUndeUnege in S^dnesidcutscbland, 
EltaM-LolhrinecD und der Scbnciii. Strasboore, Nuirîel. — SeipL De Potjlrii 
Olympindun raiiune e[ d« bello punie» prima qaaetttooes cbronologirae. Leip- 
lig. Fnck. 

l)iBT«wa oiNtoàLi. — Siiifit;. Fûrslt)i>chafCbriel4^b Bernard Ton Galan: 
kalliolÏM-.hcr Helnrtnalor des xvn Jihrh. Mnnjter. Scbœningh. — Grxf. 
Urllndnni; Alessandriis; ein Rcitrag inr Ge^hichte des Lombardeiituni 
l.olptiR, T«tk. — Copetrte. Krii:its$e«eblliche Studien. UipiiK, Klisctier. 
.VcAnrdf. I-ebrburh dtr deuUchen Recbl^escfaichle. Leipiïg, Veit. — 
IDi' ttuleriurhuntt dcr VerliBbnlsM im kanonischen Rechl; ibid. — 
l'rkundpD und AcIonalUck* lur Ceichichle des Kurrûralea FriedrJcli- 
Tiin Urandenbarg. Dd. \t. Berlin. Rdmer. — Baiiig. O. Cromnell. Bd. I, t! 
IMÏ. Berlin, Lnrhhordt. — CreiÂen. Die palili«cben Beiinbungen Cletnans 
tu Karl V, 1S?3-27. lUnorre, Urandes. — K. Heigtl, Ilistorîtcbe V< 
und Studien. Mnnttli, Rieger. — tIlUiar. Die Uemnoniten in Osirriesiavd 
avi bi« avni Jahrb. Kmdm. Uajnal. — KrdUtk. Der Hekbstag von Nfirnl 
1KÏ-33. Lflivig. RnBelmaan — rrfnfiu. GeKhichIe des Krieges gigen 
krrtch. 1K7l>.Tt. Tlieil I. Werlin. DUmmIrr. — yaUeke. I 
FVrtten au* dmn IImu (■aftia*. Berlin, Reinier. — Gt^e. Die Gi 
t(^hKnKlhf<l^>e nnd die dmisrhe Rer.htMpi*cbanf;. Uerlln, Weidimna. 
IKa SMllunp dw KaU«n Fonllnand 1 nm TiMatet Eonnl, kL U61«ai IICÎ. 
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^^hkoff. Die Revalulion teU ilatn xti Johrh [m I 



a Forschung. Friboarg-«a'B., tlcrder. — ToUtn. Qcsclilcbte dcr Tran- 
n Coloatn Ton Migdtburi;. Halle. Memcïer. — WOiê. Italien unil ilic 
OiatMrdealierriclier, 3l>S-(!2S; iblit. — Wyntken. nie Lsndrricden in Deulacli- 
i Too Ruduif ion llabsbunt hU lleinrirh VII. Hanovre, Crusc. — Dechend. 
t lOT Getchkhle des Fddiu|{eï von I80C nacb Qucllen des Archlres vnii 
lUftarg. Berlin. Ui'khardl. — MUUeKhetm'RechbeTg. Die Annexion dm 
■luu dnrcli Fraubreicli, 16(8-1697. Strasbourg, HelLi. — SpiHmann. Dit 
■ «glisebea lUrlxrer unler Hcinrîch Vlll. KribourK-eo-B , Herdcr. — Wulhe. 
r Geicbkbte des groœa SlaMllebundltkril^^i», 1387-1383. Berlin, 
largardt. — Œhlmaan. Die Forlschrilte drr Ortskunde von Talieallna, Theil. I. 
I, 8«IIau. — ir. «on Schutt. Die preussiscben Wcrbuiiftea unler Frie- 
b-WUhetin I uad Friedrich H. bis lum De^tinn des 7 jichr. krieges. Srbwe- 
b, BarcnspmaK- — Bekiur. Beitrvge uur cngUtchen Gescbicbic im Zeitâltcr 
"^ Wltu. Gieufn, Riekflr. 
[ BmmaB locju.b. — Trlnius. Hmrkische Streir/bge, Rd 111. Hinden, Bruns, 
fc QgelleD and Darsteltungen Eur Gescbiclile NIcdertnr biens, llannrrc, Uahn. 
• FUther. B«5ler Ghronibnn Leipzig. Hinel. — B. Hildtbrand. Liïonic». 
, Dsobner. — SehaittrU. Cu»t«T-Adolf uiiil die Kalbuliken in Erfurl, 
, Bkcbetn. — Mœtler. CcKbichla der Weibbiscbœre ym Osnabriick. 
M, Vu Achen. — C. Schmidt. Zur Agrargesclùchle LQbeeks und Oslbol- 
M. Zurich, Orell et Pliïsli, — SeholtmaUer . Oer Unlerjjung des Templer- 
>. Berlin. Uittlcr. — Kpppmann. Geacbicble der SUdl Bostock, Tbeil I. 
"i, Werlber. 

F Autriche- Hongrie. — Le 19 mai est mort le [> August PFizMArsH, 
ibre de l'Acsdémie des scieoces de Vienne. Il ^tait très versé dans 
h langue, la liilérature el lliisiûire de la Chi[i<>. 

f~— Le 30 juin est mort M. Anton Val de LtËvNE, professeur de droit 
si! k r univers ité d'Innsbruck. 
- M. Oelcar Lekï, connu par son voyage en Afrique, a été nommé 

«enr de géographie à ruaiversité allemande de Prague. 
-L'Académiede Viennes nommé membres correspondanU MM. W. 
I, de Berlin, Th. Ncf.ldkhe, de Strasbourg, Usener, de Bonn, 
L BcoBL, et membre honoraire II. Bbumn, de Munich. 

I HOUTRAux. — Vrbanie. Ge»cbicbte der Borche di Cittaro in deo 
i 188l-«i. Agr^tn, Harlmao. - Woldrieh. Beilnego lur Urge- 
untw. Thail 111. Vienne, Hœlder. — AcIa biitoria res ge^tat Poln- 
ttUa, lame XI. Acia Slephani régis 1576-1586. GracoTie, Friediein. 
_^ lUnce de Uarie-Loulse. \Tfi-\W\ lettre» inlimee el Inédites de la 
ISM* de Colleredo 1 Uademolselle de Pontol. Vienne, Gerold. — Dolle- 
, GMcblchle der uslerreichiscben Arlillerle. Vienne, Seidel. — tVoIluin. 
9«ltfa«e zu ainer Gciwhiclite der Rerormation in BœhmeQ. I, dis Pekannt 
. Pragues, Cslie. — MonameoU raticana hiiloriiia regni Ilungariae 
intU. .teriei I ; tom. 1 : RalioDe« wUectorum ta Mungiria, 12S1-1375. 
Mt, lUlk. 

— I^ei premiers cahiers dn Daruk Biograflik Lexicon 
■oovni de paraître. Plus de cent collaborateurs, sous la direction de 
C P. nuiocA, inspecteur aux ÂrcliivoE nationales, concourent à cette 
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grande tâche. L'œuvre, qui embrasse aussi la Norvège pour l'époque de 
1537 à 1814, sera de 12 volumes, à raison de un volume à huit cahiers 
par an. La liste des collaborateurs contient les meilleurs noms de 
Danemark. 

Italie. — Le 1. 1, 4* série, des Memorie de la R. Aceademia dei Lineei, 
clas£« des sciences morales, historiques et philologiques (Rome, 1885), 
est presque entièrement consacré aux rapports de M. Fiobelli sur les 
fouilles exécutées en Italie en 1884-1885. Analyser un pareil volume 
serait impossible ici; il ne faudrait pas moins qu*en donner une table 
analytique et méthodique. Les endroits les plus divers de Iltalîe ont 
fourni des antiquités, des inscriptions. Des gravures hors texte illustrent 
les fouilles opérées à Arezzo (trois belles phototypies), dans la nécro- 
polo d'Orvioto, dans celle de lantique Vetulouia, à Orbetello, à Monte 
di Colonna, sur le territoire de Gabies, à Gometo. etc. Un grand 
nombre d'inscriptions grecques et latines de toutes les époques sont 
iu^éK'os dans le texte. En dehors de ces rapports, nous pouvons tout 
au plus signaler un mémoire de M. Chuppelu sur le suicide dans les 
Diak^ues de Platon. 

— M. Antonio Favjlro a reconstitué le catalogue de la bibliothèque 
de Galilée sous le titre : La libreria di GaliUo GaUiei descritta ed illus- 
trata vRome\ M. Favaro a été chargé en outre de publier une édition 
définitive des œuvr^^ complètes du savant physicien. 

— Diverses institutions pontificales s*apprétent à célébrer le 10* anni- 
versaire^ do l'élection do Léon XIII. L'administration des archives du 
Vatican doit publier un atlas de 60 phototypies reproduisant les parti- 
oulariu^s les plus intéressantes au point de vue paleographique et diplo- 
matique des registres dos papes du 3u:c* et du xrv« siècle. 

— M. Cesare Gr^sn a fait paraître, sous le litre : Santa Maria del 
Fior^. un ouvra^ im^K>rtaat sur la construction Je la célèbre cathé- 
drale tlorvnsirie ot du campanile, d'après des do*:uments tires des 
archives de l'œuvre. Le volume -Florence, Ricci, «x^mpreud 3 parties : 
1^ Liste dos mss. d'où ont ete extraits les documents; ^ Liste analy- 
tique des do«:umeais: 3^ les Documents. Ceux-ci se rapportent à 
AnioUo, 1^;^1331: à Gictto, k^U-oT : à Andréa Pisjino. 1337-48: à 
Fr. Talonti, loi^^:h à Fr. Talocù ot a Giov. di Lapo Ghini, 13i)0-68; 
les autres s'etendocs jusqu'à rannôe liil. 

LiTmss NocvsAVx. — Sîntc%sa. U Dfi|:m> di Go^iffZiih> I in Sicilia. t* partie. 
Fiknuif. tip. dtfUo >Làtut«>. — Olemeatis V {upuie r«|^estiim. Iaiibs quartos. 
Rofflif. ijDU(Hr. du Vatican. — CaL&Id^o dette moaete compoa^ati Là colleiioae de! 
deifaato marciwtte G. Cavrijiù. Milaa. PirvU. — Gk» La çuem Mï aoaj tS66 
La G«nu.iaf4 <id ia ItaLLi. FloraK-e. AdemoUo — Il ri'$oru:îaieiito itiliuio: bîo- 
^jlhf Uonc\>foUtiA:he diUustri ttdliaai coatemporuiei. VoL 111. XiLia, Val- 
Unii. ~ Fiiiua. NotenfKe di ▼eria erudifiioa^. LducidiUK Conbb^ ~ Tmèar- 
rtfii tft fJiitti. Biiruue B. EUcd:»oU: lettere e documeati Florence, ht Mouuer. 
— :^ Bon^ft. U phxiciiH» doo CdrW e U reituia IsdbeUa di Sputçiu. Mcondo i 
docum^ati di Lucca .Catnit d» Atti die l AcAtienie des scieuansik lettre» et 
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Il <)> Lnci|nes}. I.ucques, GiusU. — Jostf. De rebns gestix poolilicuni inacc' 

uinni liber. HaceraUca, ei oISc CortesiBim. — .WonoeJ. GeiiUi lU Federi^tu 

yulia, detcritU In Tersi lalini de Dn aaamino conlemporaneo. Milan, HiepU. 

■tnrin di M Nurmanoi 'd SicilU, CunUli di lu Gridda. i' )iartie. 

:, Inpr. di l'ArmuniH. — Sareiattl. Ceaai slarici dell' antico e modnrna 

a borgii dl Uclegnuia. Helegnano, Dedë- — Tiuti. Sloria dcl coiiciltu di 

i. Vol. 1 Konip, tip. deUa cornera dei DepuUti (t. U des «uvre* eom- 

t de dam Tnstl). — L. de Villeneuve. RecberchM sur la raiaiUi^ délia 

bere. Borne, Uetoni. — Uatalugao de la roUectioD Bailer de Florence : mon- 

K romaines, ronsulaircg et Ityianlines. Rome, impr. de l'Acad. des UniieL 

I. atoria dni baachi di Sîcilia : i bancbi privati. Rome, Ltesclier. 

M MtHtel. Una prctCM dominaiiooti protenzalc in Pieinonte nd sm. xiit. 

' nria, Pararia. — l.-B. de Ttllier. Hiatoriqae de la vallée d'AosU i hlsloirn 

t^tnle. Aosie, Hensio. 

SnU»e. — Notre collaborateur M. A, Stbrn a été appelé à la chaire 
il'histoira Ae l'École polytechnique suis)>e, rendue Tacaate par la mort 
de M. J. Sciierr, et I'dd vieut de créer dans 1r même établisBOiiient une 
chaire d'histoire suisse, i|UÎ a été coiiGée à M. W. QEchsIi. 
■ — 1-a librairie Schulihess, à Zurich, a raie eu vente les premières 
loos du tome lU de l'IIùloire de la Suisse, par M. le D>' K. D.kkd- 



- M. le l> J. Dachtold vient do publier (Praueurrld, Ruber) la pre- 
S livraison d'uae Uietuire de la littérature allemande ea Suisse 

eftttf der deuUehen Uleralur in der Schweii), qui renrerme une 
fl étude sur l'ancienDe abbaye de Saint-Gall. 
-la Société des antiquairee de Zurich a entrepris la publication 
l Rocneil de documents relatifs à l'histoire de la ville et du pays 
BKaricil {Orkundenbucli der Sladt und Landiehafl ZQrich\, qui s'arr^- 
K pnitiaoire aient au 16 juillet 1336 et ne contiendra pas œoinii de 
pUocs, pour Ira deux tiers inédites. La direction du rr^uml est 
« à une commission de neuf membres, parmi lesquels ligureal 
L G. et P. de WysB, J. Escher, G. Meyer von Knonan, P. Schwci- 
r, 8. VOgelin, etc.; les deux rédacteurs principaux sont MM. J. Escher 
~'. ScilweiKer. L'ouvrage formera cinq tomes in-4', qui paraîtront 
f deml-Tolumes de hO feuilles. On souscrit à la librairie S. Hdr, au 
t 13 fr. le liemi-volume. 

- La collection des Archives eommunalts de Saint-Gall s'est enrichis 
D DOUTcan volume, conracré tout entier à la commune de Widnau : 
r Oof Widmu'Haslaeh. Bearheitet iwi H. Wahtmakn (introduction 
iQriqoe, rè^gestes et documents); Saint-Gall, Pehr, in-S" de cet 31G p. 

, sur un thème eu apparence singulièrement restreint, l'un des 
travaux les plus méritoires que la Société d'histoire lia Saint^Call ail 
f roduil^ et l'édileur est vraiment trop modosle quand il croit s'excuser, 
■n qudque sorte, d'y avoir mis tant de soins. 

- La Direction des archives fédérales vient de combler la dernière 
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lacune du Recueil officiel des anciens recès fédérawe par la publicatioii 
du tome qui se rapporte aux années 1549-1555. Cette immense collée- 
tion a été si souvent citée dans le Bulletin ou la Chronique de la Reçue 
(voir, en autres, t. V, p. 385-386) qu'il serait superflu d'en faire encore 
une fois Téloge. Nous profitons seulement de l'occasion pour féliciter 
très fort M. le D' J. Kaiser d'avoir ainsi mené à bonne fin le monu- 
ment auquel son nom demeurera attaché. 

— La même direction a publié, il y a quelques mois, une 2* édition, 
très habilement remaniée, du Répertoire des diètes de 1803 à 1813 (rédac- 
teur, M. J. Kaiser). 

— M. Henri Fazt vient de publier (Grenève, H. Geoiig) sur James 
Fazy, sa vie et son œuvre, un volume qui fait vivement sentir combien 
il est difficile de toucher à de pareils sujets sans que la politique se 
mette en travers de Thistoire. On n'en lira pas moins avec intérêt les 
renseignements qu'il fournit sur la jeunesse de Thomme d*État que ses 
défauts autant que ses qualités destinaient à être, pendant une quin- 
zaine d'années, l'idole de la démocratie genevoise. 

— M. le D' Ch. BoRQEAUD vient de publier sous le titre : Histoire du 
Plébiscite. — Le Plébiscite dans l'antiquité (Paris, Thorin, in-8® de xvi 
et 200 p.), la dissertation qu'il avait présentée naguère à la Faculté de 
droit de l'université de Genève. Cette dissertation est divisée en deux 
parties : I. Le Plébiscite dans les cités grecques. IL Le Plébiscite à 
Home : les comices, la loi, le plébiscite, rôle du plébiscite dans l'évo- 
lution du droit public de Rome. — La suite de l'ouvrage sera consacrée 
aux temps modernes et traitera en particulier du plébiscite en France 
et en Suisse. 

États-Unis. — La American historical Association, fondée en 1884 
avec M. Justin Winsob pour président et M. Herbert B. Adams pour 
secrétaire, a déjà publié 5 fascicules qui forment presque la matière de 
deux volumes (chez Putnam, New- York). En voici les titres: Anaddress 
on studies in gênerai history and the history of civilization, par Andrew 
D. Write. — Uistory and management of fédéral land grants for edu^ 
cation in the northwest territory, par George W. Kniqht. — The Loui'- 
siana purchase in its influence upon the american System, par le très 
révérend Hobbrtson, évêque de Missouri. — History of the appointing 
power of the Président, par Lucy M. Balmon. — Willem Usselins, foun^ 
der of the dutch and swedish West-India companies, par J. P. Jambsoit. 
Chaque année l'association tient une session plénière : en 1884 et ea 
1885 à Saratoga, en 1886 à Washington, en 1887 à Boston. Le secré- 
taire, M. Adams, a été chargé du rapport, qui forme pour chaque année 
un fascicule spécial. 

— La Société historique du Massachusetts a fait préparer, sous la 
direction de M. Cutter, la table de la l'« série de ses Mémoires {Procee" 
dings) ; ils forment 20 vol. et comprennent les années 1791-1883. 
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V — Vient de paraître chez Smylhe, à ColumbuB, le 1" numéro d'un 
Okio ÂrclMoloyical and historicat guarterty. 

RApubllque argentine. — Le t. VII (I8S5) de VAnuarto biUiogri- 
flco de la Reiaiblica Àrgfntina de M. A. N. Viola | Buenos- Aires, inip. 
Niedma) nous apporte le témoignage du développement rapide, aurlout 
au point de vue économique, de cette prospère république. Le prèsenl 
annuaire comble SIS numéros, qui représentent plue de 66,000 p. d'im- 
preeeiou, eans compter les recueils périodiques, La nombre de ceux-ci 
s'élève à 433. Parmi les 42 joumauï éirangcr», il y a 16 Italiens, 8 fran- 
çais, espagnols, S anglais, 4 allemands. Chose curieuse, les périodiques 
historiques, au nombre de 6 en 1881, ont complètement disparu; ceux 
de droit, au nombre de 12 en 1883, no sont plus que cinq ; par contre, 
le nombre des périodiques politiques s'est élevé en cinq ans de 92 & 
244 ; celui des périodiques commerciaux et agricoles de 16 i 57. — Les 
publications historiques mentionnées dans l'Annuaire de 18S5 sont peu 
nombreuses. Nous signalerons le tome IV de VHUtûire de la République 
Argentine, par Vicente Lopbz (I811-I8I4), et la Biographie du général 
Camacho, par le D' J, LeuoiNS. Les autres ouvrages sont des livrée de 
claEse ou de courtes biographies. Nous recommandons aux éditeurs de 
Bueoos-Aires d'apprendre à brocher leurs volumes. 

I 

BahtbAlbut Saint-IIilâibb. L'Inde aoglaise; son étal actuel, sou avenir. 
Pétrin, 484 p., in-8". — L. Clos. Élude historique sur le capitonlat loutousain. 
TonlmiM, Privai, W p, iD-8'. — Cohba. Histoire de» Vau<loU d'Italie, depuis 
leurs origines jusqu'i Da« jour*, 1" partie : avaat U rtroriue. Paris, Fisctiba- 
cher; Turhi, Lœscber, 378 p. in-8*. Prii : 6 fr, 50. — t;«aKK*u. De romaais 
Tîls in Numidia. Har^hette, Tin-94 p. ia-8'. — H. Caoïsat. Histoire de la litté- 
nlnre grecque; tome 1. Thorin, iiivi-60âp. ia-8". — Ko. us l* Bakbb- 
DcPAicQ. Histoire de Henri H. Perrin, 3Î6 p, in-S". — Mûkte et Fabbk. La 
bibliothèque du Vatican au iv' siècle, d'aprâs «les documents iuédits. Thorin, 

TB-sso p. iu-e". 

B*uiB0. Preussen nnd Frantrcich, 1795-1807; diplomatiMtw correspond eoi. 
ï Thelt. Leipiig, Hinel. — Dacaa. Die Staatihaushallung der Athener. i' éd., 
p. p. Max Friuiikcl. Berlin, Reiiner, î vol. xivm-711 et vn-5l7-2l7 p. in-S'. 
Prix : 30 m. — Chsoust, Beilr^ege zur Get^hiclile Ludwigs des Bayer» und 
sdner Zeit, Bil. I dieRomfahrl, t327-ï9. Gotha, Perlhes, ïiii-270 p, in-B". Prix : 
5 m. — FaLTKi. Robert Grosseteste, flischof von Lincoln. Fribourg-ea-B., Her- 
der Tin-n2 p. in-S°. — Fbtub. Vorunlursuchungeu zu einer Gescbichie des 
Pontibcats Aleianden II. Strasbourg, Heili, iv-76 p, in-8', — Iune. Itteruiscbc 
Geschichte. M. VI ; dcr Kampf uni die perstenliche Merrechafl. Leipiig, Kngel- 
mann, h&b p. in-Sv Prix ; G m. — Knokk. Die Krieeszùgc des Germanicus in 
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Deatschland. Berlin, Gœrtner, ix-566 p. in-8'. — LBHM6&&BNMa. Benzo Ton 
Alba; ein Yerfechler der kaiserl. SUatsidee anter Heinrich IV; ibid., ¥1-156 p. 
in-S". — LoEWB. Die Stellung des Kaisers Ferdinand I zum Trienter Gonzil, 
1561-62. Bonn, Cohen, 88 p. in-8". — O. Lorbnz. Deutschiandfl Geschicbts- 
quellen im Mitlelalier seil der Mitte des xiii Jahrh. 3* éd. par Goldnann, 
tome H. Berlin, Hertz, ziy-444 p. in-8*. — Markwart. Willibald Pirckheiner 
als Geschichtsschreiber. Zurich, Meyer et Zeller, x-174 p. in-8*. ^ Sattlbr. 
Uandelsrechungen des dcutschen Ordens. Leipzig, Duncker et Humblot, xltiu- 
629 p. in-8*. — A. db Sghlossbbrgbr. Correspondance de la reine Catherine, 
de Jérôme Napoléon et de l'empereur Napoléon l*' avec Frédéric, roi de Wur- 
temberg. Tome I, oct. 1801 -déc. 1810. Stuttgart, Kohlbammer. Paris, Vieweg, 
xxxii-422 p. in-8*. — Schultzb. Gescbichte des Untergangs des griechisch- ^ 
rœmischen Heidentums. Bd. L léna, Costenoble, yi-455 p. in-8*. ^ Stjelin. 
Gescbichte Wiirttenbergs. Bd. I, Haelfle 2 (bis 1496). Gotha, Perthes, pages 451- 
864. Prix : 8 m. — Tnoa. Rudolf I und Rudolf II von Hochburgund. BAle, 
DetlofT, 87 p. in-8'. ^ Vatke. Culturbilder ans Alt-England. Berlin, Kiîhn, 
xyi-326 p. in-8*. — Wblzhofbr. Allgemeine Gescbichte des Alterthums. Gotha, 
Perthes. Bd. I, y-330 p. in-8*. Prix :6 m. — Zcellbr. Griechische und 
rœmische Privataltertûmer. Breslau, Kœbner, xxi-424 p. in-8*. Prix : 6 m. 

Fiirst Mbltbrnigh-Wiricbburo. Œsterreichs Theilnahme an den Befreiangs- 
frieden, nach Aufseichnungen von Fried. von Gentz. Vienne, Gerold. Prix : 
16 m. — O. VON Zalungbr. Die Schœffenbarfreien des Sacbsenspiegels. Inns- 
bruck, Wagner, xii-304 p. in-8*. 

Lbgky. a history of England in the xviiith cent. Vol. V et VI. Londres, 
Longmans, xyi-602 et xyiii-611 p. in-8*. — Norgatb. England under the ange- 
vin kings. MacmiUan, 2 vol., x-506 et yi-521 p. in-8*. 

Jambson. Willem Usselinx, founder of the dulch and swedlsh West-India 
Company. New- York, Putnam, 234 p. in-8*. Prix : 1 d. 

Bbrtolotti. Artisti francesi in Roma nei sec. xy, xvi et xtii. Mantone, 
Mondovi, 255 p. in-8*. — Chiala. C. Cavour; lettere édite ed inédite. Vol. VI. 
Turin, Ronx, 746 p. in-8*. Prix : 10 1. — I. Dbl Lunoo. Dino Compagni e la 
sua Cronica. Florence, Le Monnier, tome III, xix-2i7 p. in-8*. — Gamurrini. 
S. Hilarii tractatus de mysteriis et hymni. Rome, Cuggiani, xxxyin-151 p. in-4*. 
^ Marbsca. La pace del 1796 tra le Due Sicilie e la Francia. Napoll, Jovene, 
248 p. in-8*. Prix : 5 1. — Orlando. Storia di Nocera de' Pagani. Vol. II. Naples, 
Tocco, 446 p. in-8*. Prix : 4 1. — Villari. La Storia di Girolamo Savonarola. 
Nouv. èdit. Tome I. Florence, Le Monnier, xxxix-533 et clxvui p. iii-8*. 
Prix : 8 1. 

MoNTBRo T Vidal. Historia gênerai de Fillpinas. Tome I. Madrid, Tello, 
xyi-606 p. in-8*. Prix : 15 pesetas. 

Aagaard. Frangrig og Skotland, i aarene 1536-1560. Copenhague, Host, 
v-226 p. in-8*. 

Akbson. Gustaf III 's forhâUande till franska revoluUonen. Lund, Ohlssoos, 
254 p. in-8-. 



Uun des propriétaires^éranU, G. Monod. 
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GRAND TEMPLE DU PUY-DE-DOME 



LE MERCUBE GAULOIS 



ET L'HISTOIRE DES ARVEMES 



^Hx^ découverte d'un temple antique au sommet du Puj-de- 
^^bme, en 1875, éveilla la curiosité du monde savant. On vit 
s'engager d'intéressantes discussions auxquelles prirent part plu- 
sieurs des maîtres de l'érudition française'. Il nous semble 
pourtant que le fait essentiel a été laissé dans l'ombre. Les fouilles 
du Puy-de-Dôme donnentl'explicatioQ d'une foule d'observatious 
archéologiques, restées jusqu'alors sans lien apparent. Par 
l'étude comparée des documents de toute sorte, textes anciens, 
inscriptions, monnaies gauloises et romaines, céramique, bronzes, 
mines, légendes celtiques et traditions modernes, on peut, 
croyons-nous, reconstituer un chapitre assez curieux de l'histoire 
religieuse et politique de nos ancêtres, Dans ces recherches, nous 
irons naturellement du connu à l'inconnu, du \ 



■ 1. Voyez la Hevue archMogigtie, 2' série, tomes XXIS et XXX ; A'ofe lur 
Mm groujpe d'iiucripliont relatives au culte de Mercwe en Gaule (R. Howat] ; 
P^ Vasio Gafeli (L. Haiet); - Vasao GateU (d'Arbois de JubainvilJe]: — 
le Temple Vaisogalale des Arvemes et la dédicace Mercurlo Vassoealeti 
(R. Howat], — Cf. les Mëmoirei de l'Académie des sciences, des belles-lettres et 
des arts de Clermont-Ferrand, 1874: les FouiUesdu Puy-ife-Ddn)e(D'Daurif); 
1675 : te Piiy-de-I}(irne et ses mines (Halhîea); — Rapport lur les fouilles 
arehèologiques exécutées ou sommet du Pug-de-Dâme, par Mallay, secrétaire 
de la comioissioa des fouilles. — Les documeots les plus précieux sur les 
Cooilles du Puy-de-Ddme sont tes rapports (inédits) que H. DFujerre, arcbilecte 
des moDumenlg historique» et directeur général des iravaui, a euTo^és en 1875 
et ISTb BU miniïLre de l'iastruclion publique. L'imporlanM des découvertes du 
Fu]r-ilc-Oùnie ne sera bien appréciée du monde lettré qu'après la publication 
intégrale des superbes plans des ruines qu'a dressé* M. Brujerre et qu'il a eu 
vfobUgeaace de mettre sou» nos yeui. 

Rev. Histob. XXXV. 2" pàbc. 15 
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de l'archéologie à l'histoire. Nous voudrions d'abord marquer la 
part de chacune des divinités qui se sont succédé sur le Puy-de- 
Dôme. Nous montrerons ensuite le développement parallèle de la 
puissance arverne et la prépondérance des populations du plateau 
central dans l'histoire de la Gaule indépendante. 

PREMIÈRE PARTIE. 

LE TEMPLB DU PUY-DE-DÔME ET LE MERCURE GAULOIS. 

Sur le Puy-de-Dôme, on a vu régner successivement le dieu 
Lug des Gaulois, le Mercure arverne des Gallo-Romains , le 
diable du moyen âge. Or, les derniers venus ont hérité des attri- 
buts, de la popularité de leurs prédécesseurs. Tous les trois ont 
eu des fidèles bien au delà des limites de l'Arvernie proprement 
dite ; et la propagation de leur culte, comme pour l'Apollon de 
Delphes et le Jupiter de Rome, s'explique à l'origine par la pré- 
pondérance politique du peuple qui les honorait. Nous cherche- 
rons donc dans le passé la raison du présent. Or, des différents 
maîtres du Puy-de-Dôme, le dernier venu, le plus vivant, c'est 
le diable. C'est par lui que nous commencerons. 

I. 

Epoque moderne : le diable et le sabbat du Puy^e^Dôme; 

V église Saint-Barnabe et le pèlerinage de la Saint-Jean. 

» 

Le diable du Puy-de-Dâmey sa popularité , son cortège. 
— Chaque année, bien des touristes suivent les bords ondulés du 
plateau des Dômes, cheminent sur la lande entre les étranges 
cônes volcaniques, puis, de la cime du Puy-de-Dôme, admirent, 
dans son insolente originalité, tout ce pays créé par le feu. 
Ils n'y voient qu'un beau panorama, gâté seulement par les 
bâtisses du nouvel observatoire. Mais les vieilles femmes, qui en 
savent long sur le passé, se signent en regardant la montagne. 
Vers le soir, quand, par-dessus l'ombre du plateau, se glissent 
entre les pics les dernières lueurs du soleil couchant, on voit 
parfois, à mi-côte, grimacer la silhouette d'un diable. Avant les 
orages, quand le bonhomme de Puy-de-Dôme, courbé sous les 
nuages, met son chapeau et fume sa pipe, les yeux de lynx 
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i paysans suiveut le?; sorciers qui, des quatre coins du ciel, 

iDt sur la cime du mont pour y prendre de la grêle. 

C'est que toate la régioD roontagnouse du centre de la France 

R ooDstiLué naguère une vaste seigneurie du diable, avec le Puy- 

"j-Dôtne pour dief-Iieu. Partout, le souvenir du maître est resté 

trint. Aux portes de Clermout, les eaus. pétrifiautes de la foii- 

' laine Saint-jUlyre out construit, par-dessus la Tirelaine, un 

grand pont naturel, dans lequel on a reconnu \e Pont du Diable. 

Dans le pittoresque vallon des Malavaux, près de Cusset, à ciMé 

' s mines d'une commaDderie de TenapUers, on montre le Puits 

t Diable. Ou ne passe qu'en tremblant devant la Maison du 

\ble. des murailles ilélabrées sur un rocher noir. Près de 

Vais, ou évite le Pont du Diable et la Gueule d'enfer. 

L'eufer, on le voyait naguère partout, en haut des montagnes 

i au fond des vallées. Tantôt on le cherchait dans une 

ise du sol, comme la (Jorge de l'enfer près du Mont-Dore, 

B le Oour d'enfer de Bozouls, profond bassin où tombe en cas- 

S la rivière de Dourdon. Tantôt un accès de rage de Satan 

Tâvait rapproché du ciel, comme au Pufj de V enfer et au Tar- 

tatvt, qui a inondé la plaine voisine des flots pétrifiés de sa lave. 

PpÈs de Royal, au milieu des scories volcaniques du Puy-de- 

GraTenoire où les Grecs auraient mis les forges de leur Vulcain, 

I moDtre l'Enfer, la Cheminée du Diable, le Creux de 

Jfenfer. 

Autour des démons, l'imagination du moyen âge voyait tout 
n cortège d'animaux fantastiques. Leurs noms sont encore ins- 
Irits sur le sol, C'ost d'abord la chèvre ou le bouc, dignes com- 
^ons de Satan, avec leurs cornes, leur barbe et leur pbysio- 
e aarcastique. Aussi l'on montre la Croix de la chèvre, ua 
e do douze cents mètres que couronnent des laves ; Vile de la 
■e; l'ermitage de la Pérotine ou de la Piei-re aux chèvres, 
a de Noiretable ; enfin, aux environs de Cusset, le Satil de la 
i^ivre, une pyramide rocheuse qu'embellissent bien des légendes, 
lait que le diable a toujours pns volontiers la forme du ser- 
ait; c'est ]v>unpioi l'on voit là-has le Château de Vaudragon 
" t draconis), le village de Mondragon. et, près du Mont- 
t Cascade du serpent. La vache aussi tient son rang 
^'ligâiidea démoniaques; un des plus curieux pics des 
i la Puy de la vache, d'où tombe, sous le nom de 
ede la vache, une immense coulée de lave; ailleurs, c'est 
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la forêt de Vacher esse et la Grotte de la vache. Près du Puy- 
de-Pariou se creuse le Nid de la poule; sur les pentes du Puy- 
de-Dôme perchent deux rochers, les DetuvCorbeaux : animaux 
cornus, reptiles et volatiles vivent en bonne intelligence dans le 
cortège de Satan. 

Les paysans du plateau central se souviennent aussi des fées, 
bonnes déesses à l'origine, mais aigries par l'âge et rangées 
parmi les êtres malfaisants de la suite du diable. Leur nom. 
n'éveille point là-bas d*idées riantes. Suivant la tradition, elles 
habitent, dans la Haute-Auvergne, à une altitude de quinze 
cents mètres, le sommet désolé du Chamaroux, appelé ironique- 
ment le Jardin des Fées (hort de las Fadas). On les trouve 
aussi, au sud-ouest dlssoire, sur le versant occidental du Mont- 
celet, dans la Grotte des Fées; près de Noiretable, dans les 
Caves des Fées; à Ferrières, dans une Grotte des Fées, près 
de laquelle tombe la Cascade des Fées. A Pinols, un autel 
druidique est connu sous le nom de Tuile des Fées ; à Rougeac 
et à Sainte-Hélène, des dolmens sont devenus la Pierre des 
Fées et le Bertel de las Fadas. Les fées vont d'ordinaire trois 
par trois, comme dans les contes de Perrault ; en haut du Puy- 
de-Servières, au milieu des bois, se cachent les Trois-FUles^ 
trois rochers monolithes aux formes bizarres. 

Le sabbat du Puy-de-Dôme. — Ainsi, dans toute la région 
du plateau central, dans les monts d'Auvergne, dans les Cévennes, 
les rochers et les grottes, les vallées et les pics racontent la 
popularité du diable, de ses démons, de ses fées, de ses bêtes fan- 
tastiques. On croit vite à l'enfer sous ce ciel indément, au milieu 
de ces monts que déchire la foudre, sur ces plateaux arides aux- 
quels insulte la fécondité des plaines voisines. Le sol a été tour- 
menté, crevassé, boursouflé par le feu intérieur ; le roc, la pous- 
sière, tout a été vomi par l'enfer. Les bords du Styx en Arcadie, 
le lac Averne en Campanie, malgré leurs teintes sombres, paraî- 
traient riants à côté des coulées de laves de Yillars ou des 
fleuves de pierre de Randanne. Vus de la cime du Puy-de-Dôme, 
le cratère du Pariou, la double cuvette du Puy-Chopine, le flanc 
éventré du Puy-de-la- Vache, le lac d'Aydat et tous ces cônes 
noirs qui s'alignent à perte de vue, semblent autant de bouches 
de l'enfer. De ce haut belvédère, on enveloppe d'un regard toute 
la région centrale de la France : au nord, les riches plaines de la 
Limagne et de la Corrèze jusqu'à Moulins, Montluçon et Guéret ; 
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au sud-ouesl, la crête dentelée des Monts-Dore, dont lea br^hea 
kiestïDl apercevoir les cimes du Cantal ; h l'esl, les i.-ulliues du 
Fopei et In longue barrière ries Cévennes. Aussi loin, plus loin 
que le regard, s'étendait le domaine du diable du Puy- 
d»-D6me. C'est ici, au centre de son empire, qu'il convoquait ses 

réunion ordinaire des démons et des sorciers avait lieu 
semaine, le mercredi, jour de Mercure; et aujourd'hui 
dans les villages voisins, aux veilKies d'hiver, on n'y 
pas sans quelque émotion. Une fois par an, la nuit de la 
Saint-Jean, se tenaient les Grandes-Assises. Tous les sorciers 
du muti s'y donnaient rendez-vous. Ils accouraient sur la cime 
dn Pny-de-lJônie k travers les nues, chevauchant sur des manches 
à balai. Alors commençaient d'étranges cérémonies, oùla parodie 
da rituel chrétien, peut-être aussi le plaisir de mystifier ou dex- 
fdoilor son voisin, se mêlaient aux souvenirs d'anciens cultes 
locaax. Le sabbat de la Saint-Jean avait quelquefois un épilogue 
inattendu : des sorciers étaient cités en justice et brûlés. Tel est 
le cas d'une femme du Limousin , Jeanne Itusdeau : accusée 
d'avoir pris part au sabbat du Puy-de-Domo, condamnée à mort 
jMT le juge onlinaire de la chàtellenie de Sallaguac, elle en 
appela au parlement de Bordeaux, fut « ouje en la chambre 
critoinelie sans peine ni tourment, • vit confirmer la première 
seotuacu et fut bKdée vive en 1594. Sa déposition a été recueillie 
par un de ses juges, Florimond de Rémond; on y trouve de 
cnmux détails sur le sabbat du Puy-de-Dôme'. 

Suivons Jeanne Itosdeau au rendez-vous des sorciers. Un Ita- 
lien l'avait amenée la veille de la SaiDt->Iean, vers minuit, dans 
UD diamp où il traça un grand cercle avec une verge de houx, 
•• marmottant quelques paroles qu'il lisait dans un h%TU noir. > 
Survint un bouc < grand et cornu, tout noir, accompagné de 
deux lemmvs, et tout aussitôt une femme habillée en prêtre. > Le 
hwc demanda qui était cette fille. L'Italien répondit qu'il l'avait 
« pour être des siennes. • Alors < il lui fît faire le signe 
de la croix do la main gauche, puis commanda h tous de venir 
la saluer... (le bouc avait entre les cornes une chandelle ooire 
à laquelle les autres allaient allumer les leurs, et, lors- 



t. rloTimoad âf R^oaJ, rAntiehrUl, \ 
i émit 4t Clermont, 1875, p. 338. 



- Cf. le» Mémoires dr TAta- 
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qu'ils l'adoraieDt, od jetait daDS un bassin de l'argent. Cette 
femme s*étant depuis retournée au même lieu» le bouc lui demanda 
un bouquet de ses cheveux, lesquels l'Italien coupa et les lui 
bailla. » Jeanne Bosdeau fut dès lors admise aux réunions ordi- 
naires du Puy-de-Dôme. Elle s'y rendit « une infinité de fois avec 
plus de soixante autres personnes, tous lesquels portaient une 
chandelle noire qu'ils allumaient à celle que le bouc tenait entre 
ses cornes, à laquelle il avait donné le feu, le tirant de dessous 
sa queue. » Puis on se mettait à danser « en rond, le dos tourné 
Tun à l'autre. » Enfin commençait la cérémonie véritable. « En 
cette assemblée, on disait la messe à leur mode, tournant le dos 
à l'autel. Celui qui faisait l'office, et qu'elle nomma, était revêtu 
d'une chape noire sans croix, élevant une tranche ou rond de 
rave teinte en noir, au lieu de l'hostie, criant tous lors de l'éléva- 
tion : Maître, aidez-nous. > Après la cérémonie se tenait le cha- 
pitre. « On distribuait les métiers de sorcellerie, et chacun 
rendait compte de ce qu'il avait fait. Les états étaient pour 
empoisonner, ensorceler, lier, guérir maladies avec charmes, 
faire perdre les fruits de la terre, et telles autres méchancetés. » 

Dans ces étranges scènes du Puy-de-Dôme, ce qui prédomine, 
c'est évidemment la parodie des cérémonies chrétiennes. Mais cer- 
tains détails très caractéristiques, la popularité du sabbat du Puy- 
de-Dôme qui s'étend jusqu'au Limousin, le rôle prépondérant du 
bouc, la présence des femmes qui l'escortent, la distribution des 
métiers, la guérison des maladies, la mention des productions de 
la terre ne s'expliqueront bien que par le souvenir inconscient, 
par la tradition toujours vivante des religions antérieures du Puy- 
de-Dôme. On change plus aisément le fond des croyances que la 
forme du culte. 

Le pèlerinage de la Saint-Jean et V église Saint-Barnabe. 
— C'est le matin de la Saint-Jean ; le soleil paraît vite ce jour^là, 
le plus long de l'année. Déjà rougissent à travers les gorges des 
Cévennes les premières lueurs du crépuscule. Peu à peu se sont 
efiacées les silhouettes des démons et des sorciers, qui viennent 
de tenir leurs Grandes- Assises. Mais voilà que sur les pentes 
du Puy-de-Dôme, par les lacets du chemin antique, monte un 
long cortège, le cortège des fidèles. C'est l'usage à Clermont- 
Ferrand, aujourd'hui encore, de faire dans la nuit du 23 au 
24 juin l'ascension du Puy-de-Dôme. Il faut arriver à l'aube au 
sommet de la montagne. Pourquoi courir si haut cette nuit-là? 
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[ooi le 22 juin célèbre-t-on à Clermont une des grandes 
sî Pourquoi les paysans parleut-ils d'individus égorgés surk 
Ue du Puy-de-Itôine le matin de la Saint-Jean, juste au moment 
k paraissait le soleil'? Pourquoi d'excellents chrétiens esca- 
lent-ils la montagne la nuit même où le diable y tient ses 
IVndes assises? Pourquoi les bourgeois do Clermont et les sor- 
« de tout le plateau central se réunissent-ils également sur le 
!jr-de-Dôme au jour le plus long de l'année? Ne doit-on passe 
nvoùr que les tribus celtiques s'y assemblaient, elles aussi, il 
1 mille aas,poury fêter leur dieu du crépuscule, luiofirir 
I humains , discourir et commercer autour de son 

»î 

Bu 1787, lors d'un Toyage en Auvergne, Le Grand d'Aussy 
pul ena>re voir, au sommet du Puy-de-Dôme, les ruines d'une 
églûe dédiée à saint Barnabe. Au xvq* siècle, cette chapelle était 
encore assez bien conservée. Quand Perrier, le beau-frère de Pas- 
cal, St sur la montagne en 1648 ses expértencessur la pesanteur 
e l'air, il les fit « à couvert. » dit-il, dans la chapelle'. Depuis 
I xn" siècle, l'éghse Saint-Baruabé appartenait au prieuré de 
inl-Robertde Montferrand. qui l'avait reçue de Pierre d'Aigre- 
ille, évé<iue de Clermont. Au xn" siècle, elle avait été donnée 
r les comtes d'Auvergne au prieuré d'Orcival, dépendant de la 
pise-Dieu. Nous ne pouvons, feule de documents, sui\Te plus 
[Ut l'histoire de cette église. Mais, eu tenant compte de sa situa- 
D particulière sur une montagne de 1,500 mètres, en songeant 

I. Kotn ■Itention a èlé appeléo sur r«Ue tradition par notre iiini H. Cons- 
I, praleuear de malhématiqiiM epScisles an lycée de Clermnnl, un enrant 
ft-, a » bien «odIii conlrAlcr et compléter plusieuri de« ièecniles ((ue nauR 
I* ngntte recDeiUlM eu Auverync ; qu'il en reçoïTC ici lou» ana romnr- 
ml». 

t. fit lu M^motrri de l'Académie de Clermont. 187S, p. 2i1. — L'èglite 
' rt-Bunibé eut aujourd'hui recuurerte. U. Bni^erre en ■ retritavA «t étudié 
C loin 1m fnadalitiDt tt !■ citne tn^ine du Puj-de-Dfttne, sur l'empUcentcnt 
'■ l«rru»« antique qui de?aîl supporter le gigantesque Uercure en brome. 
Epm plu* ba«, su miJicu des ruines du grand temple, U. Bruyerreadègsgé 
' • d'âne autre rba pelle, qui datait aussi du zii' siècle. Autour de l'éigllie 
hl-Bunibé, on n TU de* débris de construclioas dn mnyeo tge. qoi 
~ ml prmtTer l'aitttonce d'un peUI monasttre- H. Uruyerre noua Rlgnale, 
■ ti^t, un fait bien curleui ; c'est la découverte, au milieu dos ruines, de 
kkrevi sqnrlellcs, dont )e erine aTait été trépané; or, rétaU nii des sup- 
n le* rinrrl'Ies faisaient lubir aux possédés du diable. 
- H. Hruyerro, qnl l'intéresMil à ce travail, e«t mort l'Iiiver dernier, 
il qa'Ml «crit noire mèiiKiire. 



232 



FAUL MONCUOS. 



I 

I 



à ce qui s'est passé dans tous les pays riverains île la M«UteïTa- 
née, on ne pouvait douter que l'église Saint-Uariiat>é eût été édi- 
fiée eu haut du Puy-d^Dome pour y remplacer un temple antique 
et sancti&er un culte païen. 

Conclusion. — Que nous considérioDs l'histoire des diables 
ou celle des saints, les traditions des sorciers ou celles des dévotK, 
le sabbat ou le pèlerinage du Puy-de-Dôme, nous sommes amené 
à chercher dans le passé l'explication du présent. Un culte ne 
disparait point sans laisser une profonde empreinte dans la 
mémoire des fidèles. Les traditions, les légendes, les rites les plus 
bizarres cachent toujours un fond de vérité historique. Il est & 
remarquer qu'en ce cas les traditions, les légendes et les cou- 
tumes se classent en une double série : les diables et les saints 
régnent tour à tour sur le Puy-de-Dùme. On doit donc s'attendre 
à retrouver dans le culte primitif ce dualisme, cette opposition du 
bien et du mal, du dieu bon et du dieu méchant, qui caractérise 
tant de religions antiques. 



II. 



Epoque gallo-romaine : te Mercure arverne, son temple 
du Puy-de-Dôme, sa popularité en Gaule. 

Les ruines du grand temple de Mercure au sommet du 
Puy-(le-J)âme. — Suivant la tradition, le sommet du Puy-de- 
Dôme avait porté un temple de Mercure. L'opinion populaire était 
confirmée, aux yeux des savants, par l'étude de quelques anti- 
quités que le hasard avait lait découmr autour de la montagne. 
On trouve sur le plateau des Dômes de nombreuses monnaies 
gauloises et gallo-romaines, des statuettes de Mercure en bronze 
et en terre cuite. Deux voies romaines rendaient facile l'accès dâ 
la montagne ; l'une, la voie de Glermont à Limoges, suit la gorge 
de Villars et coupe le plateau au nord du Puy-de-Dôme ; l'autre 
est le chemin en lacets, d'origine romaine, qui du côté sud esca- 
lade le pic <. Toute la région montagneuse des Dômes et les pays 
voisins constituaient autrefois le duché de Mercœur; un des 
cônes volcaniques s'appelle encore Pui/ de Mercœur (Podium 

1. Vojez, dans le» Mémotrei ie l'Académie de Ctermont, nue Note turttê 

cheniina coisdniionf autoiiimel du Puy-d/t-DCime, parDulier, agcal-fo>cr[lST4J. 



] 



U UUIU TEHPLE ni I-FI-DE-IKIHE. 233 

ii), et la coulée de lave qui en a jailli est la chéire de 
. A Riooi, au-dessous du plateau des Dômes, ou vuyait 
t dédicace au gttiius Ai'VfmoT^im'^. Enfin, au hameau de la 
ett«, situé sur le plateau, juste au bas du cône, au ])oi[it où 
Mrce le chemin romain, on avait découvert les ruines d'un 
i temple antique et une dédicace à Mercure' ; c'était une cou- 
t répandue dans les pays grecs et romains que d'élever 
; abords d'un grand sanctuaire de petites chapelles où les 
rois pouvaient s'arrêter et déposer leurs ex-voto^. Monnaies, 
Btles de Mercure, voies romaines, onomastique de la région, 
'S et ruines, tous ces indices rendaient plus que vraisem- 
I l'existiiDce d'uD grand temple au sommet du Puy-de- 
w. O temjile, on l'a découvert en 1875. lorsqu'on a jeté les 
Ifitious de l'observatoire ; on a relevé dans les ruines plusieurs 
» à Mercure, dont une parfaitement conservée*. Il ne reste 
aocuo doute sur le nom du dieu, et les fouilles commencées par 
l'Académie de Qermont, habilement dirigées ensuite par M. Bni- 
yerre, ont fait connaître un beau monument de l'art gallo- 
romain, qui est aussi un document historique de premier ordre 
pour l'étude de nos antiquités nationales^. 

1. Orellt-Bmun. 103. 

2. Dan* l«« Uémolres dt l'Académie de Clemont, 1860, rojeï nn arUcle «ur 
h Ttmpit dt Mercvre découvert su pied du Pvy-dt-bame (par Unthiea). — 

jbgK ïtni, p. m. 

^^■|. Hou avnn» nignalÉ Vtxutencc d'une petite ebap«lie aaalo^iue, liluép aa 

^^^H da goUr de Silanilne, >u>dM»ous ite l'ar.ropole de» jeui iMbmi(|uos. 

^^KoM fotUUa et recherches «a-clu'ologiqua au mnctuaire des jeux isth- 

^■m. p. 30. 

^^K C- Ica Mémoire* de l'Académie de ClrrMonl. 1875, p 1b9 ; Berlue arehëo- 

^^HppM, B. lérlc, t XXIX, yole mr uii groupe iHnscriptlom relatives au ealle 

j^^Mfarewc «n Caule (H. Mowal] ; Defue de* lociétèi lavatttet, 1ST5, p. 3(it. 

Il M. IniretK tcnt bien nouK commuoiiiucr la dMicace suivuiilc, rncnre ioédiie : 



MERCVRO Memrii)o 

5EX - SVLP1CIV8 SaUlu*) Sulpiciu. 

UAGNIXVS Ma^nlniM 



Lt tUDple dn Paj-de-DAme rsl cDcore aujourd'hui Tort mal connu du 
C Miti. H. Drnyprri^, archllerte des nionumeulï lilstorlquiM, ([ni • dirigé 
mlllH, ■ entre le* luaioi tous le* èl^nenls d'an liuviiii fort b«au et Fort 
ilct, doot la piiblii'aïkin îni^B'^le ferail s^i"! Iionueur A U »ctence «I * 
fraiicda. Il a, ['an dentier, ratnmunîqné i la SoclëU nationale dn anli- 
rw HM noie «ur lei dteonverb» de ISTâ t lB7Tt il \«* rètumera bicn- 
■n ilan* QD arlidp, accompaKO^ <te plaacbN. (|ue doit publier la Gaulf« 
anMolagique. Il a en J'obligaanH de noita comiDunlquer m« pUnit, tcn vuei 
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Par l'originalité du plan, le temple du Mercure arveme se dis- 
tinguait delà plupart des monuments romains que nous connais- 
sons. Sur la cime même du Puy-de-Dôme, près des débris de 
l'église Saint-Barnabe, M. Bruyerre a reconnu l'existence d'une 
large plate-forme circulaire, au milieu de laquelle se dressait sans 
doute le Mercure colossal en bronze. Au-dessous et au sud du 
cône s'étend le vaste champ des ruines du temple. M. Bruyerre y 
distingue trois enceintes, enfermées l'une dans l'autre. La cella 
et le pronaos, tournés vers l'est, du côté de Clermont, ont été 
enveloppés et consolidés, sans doute à une époque postérieure, par 
une large galerie voûtée, dont le mur extérieur dôt la seconde 
enceinte. Enfin , autour du temple, notamment vers l'est et le 
nord, s'étend une vaste terrasse que soutient un mur à pilastres 
et à laquelle on monte du côté du sud par de magnifiques escaliers 
et des plates-formes de niveaux difierents. 

La partie du monument la mieux conservée est, sans contre- 
dit, la galerie du côté sud. Nous pensions qu'elle était ouverte au 
midi et ornée d'une balustrade ou d'une colonnade ; mais, dans 
son projet de restauration, M. Bruyerre la ferme par un mur 
percé seulement de fenêtres. Du côté du temple, cette galerie est 
dose et se partage en une série de pièces semblables terminées en 
hémicycles et garnies d'un banc demi-circulaire. Ces chambres, 
ouvertes d'un côté sur une galerie, arrondies de l'autre, sont 
remarquablement conservées. La destination de ces pièces n*a pas 
encore été déterminée. Nous croyons pourtant qu'on peut trouver 
quelques indices dans l'étude d'autres monuments gallo-romains. 
Sur les bords du Rhin, au village de Gripswald, près Bonn, on a 
découvert une petite chapelle également demi-circulaire; elle 
renfermait des inscriptions votives au Mercure arveme et aux 
Matrones, divinités du cortège de Mercure'. D'autre part, en 
visitant les ruines du Puy-de-Dôme, nous avons songé aussitôt à 
la distribution des monuments sur le mont Beuvray. Le forum de 
Bibracte renfermait les échoppes des orfèvres, forgerons, émail- 
leurs, marchands nomades venus de toute la Gaule, même de 



perspectives et ses croqnis. C'est d'après ses indications que nous pooTons 
donner ci-joint une description très sommaire, mais tout à fait nouveUe, du 
plan général des ruines. Qu'il en reçoive ici tous nos remerciements et ne fasse 
pas trop attendre aux archéologues et aux artistes sa grande publication sur le 
Puy-de-Dôme. 
1. Brambach, Corpus inscr^iianum rhenanarum, n** 256 sq. 
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M. k ré[K>(iue de la grande fête ; il avait la forme d'un 
Irilatire, au wntreduquel était bâti le l^mple. Telie est aussi, 
u près, la disposition de renceiiite de Mercure sur le mont de 
le, en lîourgogne. N 'en aurait-il pas été de même au Piiy-de- 
eï Mercure ^tait parexcellenceledieu du commerce; le Mer- 
Bdea Arvuroes était plus populaire dans les pays gaulois que 
monymes; sa fête donnait cerlainement l'occasion d'uue 
b-lw plus considérables. Les chambres seini-«irculaires, 
■ d'un banc, ouvertes sur une galerie, doivent être con- 
, à en juger par l'ordonnance générale du monument, 
tôt comme des dépendances que comme de« parties essentielles 
I B8Dctuaîre. Nous y verrious volontiers des boutiques, louées 
K marchands nomades lors de la gra nde fête, .inalogues à celles 
i, au forum de Bibracte, entouraient te temple de la déesse. Far 
(DOiiatésauce pour le dieu qui leur donnait rbospitalitéet £avo- 
lit leur conuntsrce, les marchands réservaient dans leur loge 
$ petite niche aux statuettes de Mercure et des divinités de son 
>ge, comme dans la chapelle des bords du Rbis. Les petits 
landa du moyen âge ne vivaient-ils pas de même à l'ombre 
I les recoins et près des arcs-buutants de nos cathédrales? 
■ve-t-on pas encore la même coutume en Italie et dans nos 
s de pèlerinage! 
tour la beauté des matériaux, pour la force et l'élégance de la 
stniction, peu de monuments romains peuvent se comparer 
t nûae» du temple du Mercure arveme. Les murs sont faits 
pierres de taille, ajustées avec autant d'art que dans 
■ édifices grecs ou les temples romains de l'époque d'Auguste, 
t intérieurement par des crampons de fer scellés au plomb. 
Ui sont construites toutes les [tarties apparentes, escaliers, 
sa, bçade et galeries. Au centre, quelques parties secondaires 
IllUiticsen muelloas irréguliers, mais elles sont toujours recou- 
1 d'un revêtement en petit appareil ou en marbre. Suivant 
ede Tours, qui parle de la destruction de ce temple, la 
«était en plomb'; on a en effet d%agé dans les décombres 
isiears des plaques de recouvrement. Les fouilles ont mis à nu 
riiluonibrables débris des marbres les plus rares ; on en a compté 
JBBqn'à cinquante espèces différentes, autant qu'au Palatin. Tous 



I. Gr^ire d« Toan, nht. francorvm. !, 30 ; 
naait «Inton, ilMoper •lerù plumbo lerbini- ■ 
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les menus objets découverts attestent, comm^eB mines < 

mêmes, l'importance du sauctuaire et la délicatesse du goût des 
dévots. Ce sont des figurines eu bronze ou en terre cuite' ; des 
vases à vernis rouge et à relief ; des bijoux en bronze ou en corne, 
des fers de lances et de javelots, des monnaies impériales aux tj'pes 
d'Antonio, de Marc-Aurèle ou de Faustine; des dédicaces k Mer- 
cure-Dumias ; des fragments de verre peint et île statues eu bronze, 
des fragments de frises en marbre blanc, où des génies jouent, 
dans les feuillages et près des rinceaux, avec des lions et des 
dauphins. 

Quelques-uns de ces objets méritent une mention spéciale. C'est 
d'abord une collection de cornes de bouc trouvées dans les fouilles. 
Le bouc avait été le compagnon inséparable du Mercure gaulois 
avant de l'être du diable. C'était la victime immolée d'ordinaire 
sur les autels. 

Signalons encore une tète d'adolescent en bronze doré. On n'a 
pas manqué d'y reconnaître un Apollon. Nous n'en voyons pas 
la raison. Ou sait que, chez les Grecs et les Romains, la tête de 
Mercure rappelle souvent, à s'y méprendre, celle d'Apollon. Or, 
la tète eu bronze doré, trouvée en haut du Puy-de-Dôme, repro- 
duit un type fréquent dans les statuettes en bronze et en argile de 
l'Auvergne; on peut en voir toute une collection au musée de 
Clermoot; un atelier de potier, où l'on reproduisait ce type, 
semble avoir existé dans un faubourg de la ville, h Saint-André. 
On ne répète ainsi qu'un type très populaire ou local ; non» 
croyons donc plus logique de voir un Mercure dans la tête en 
bronze doré du Puy-de-Dôme. 

Enfin, l'on a dégagé dans les décombres deux masques en pierre 
de grandeur naturelle. On les a baptisés, Dieu sait pourquoi, 
Apollon et Diane. Nous ferons à cette hypothèse la même objec- 
tion que précédemment. On ne peut trancher absolument la ques- 
tion, puisque les deux personnages sont représentés sans aucun 
attribut. Mais, comme les masques proviennent du sommet du 
Puy-de-Dôme, il y a présomption en faveur du couple divin 
auquel était consacré le temple, Mercure et Rosmerta. 

Plusieurs faits permettent de déterminer assez exactement la 
date de la construction du temple. Grégoire de Tours nous 

t. Par etemple un petit Mercure en bronze, aa lyiie de U boursii cl i 
cblamyde, qd taureau <lc brome, cic. 
2. Sur on fragment de vase rouge à reliefs, on Toit Mercure et md b 
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appreud qu'il fut détruit au milieu du m" siècle par une bande dâ 
barbares alamaus'. Le mooameDt oe peut être postérieur au 
(fiiDps des ADtouins, à cause de l'êlégauce de la coustruction et 
de la variété des matériaux; ce que coDânoe la découverte de 
moDoaieii d'Autouiu et de Marc-Aurêle'. Il ne peutètre antérieur 
il Augu$t(.\ puisque les dédicaces attestent l'association du dieu 
Mercure et des Augustes^. En outre, Pline le naturaliste nous 
apprend que le sculpteur Zénodore, l'auteur du fameux colosse 
de Néron, fat chargé d'exécuter une énorme statue pour le 
(«mple du Mercure arveme*. On sait d'ailleurs avec quelle habi- 
leté Auguste ménageait les croyances religieuses des vaincus; or 
Mercure était, au témoignage de César, la principale divinité des 
Gaulois^. U est bien probable que la reconstruction du grand 
(emple du Puy-de-D6me fit partie du plan de restauration reli- 
gteose en Gaule. Au moment où la colonie de Lyon, avec son 
«provincial de Rome et d'Auguste, devenait la capitale reli- 
rt administrative des Gaules, il fallait consoler les Arvernes 
r déchéance. Tandis qu'au pied du Puy-do-Dôrae grandis- 
a cité nouvelle d' Auffuslonemet uin ou Temple d'Auguste, 
il était de bonne politique de réédiSer au sommet de la montagne 
lelBlDple du dieu national, toujours cher aux Gaulois. Associer 
p un même cuUl* Mercure et la famille impériale était le vrai 
B d'éviter un malentendu entre l'empereur et les sujets. Le 
) temple du Mercure arverue a donc été construit certaine- 
it entre le tempK d'Auguste et celui de Néron , sans doute sous 
1« règne même d'.\uguste et par ses soins. 

Prépondérance du ctUte de Mercure dans la Gaule 
[w—omaine: temples, noms de lieux, monuments figurés, 
^•■X-voto, monnaies. — « C'est surlout le dieu Mercure qu'ho- 
iKorenl les Gaulois, > dit César*. U est à remarquer que Tacite 
s le même taïl pour les Germains, presque dans les mêmes 
b'; c'est que Tacite connaît surtout la Germanie des bords 



1. Gng. Tnr., BUI. FraiKorunt, I, 30. 
1. lUmMm dt lAe- de ClermonI, 1875. |>. 260. 
3. Metnu dct iKMit tavaiUa. 1875, p. 3<il. 

4.niiw. /Y-//.. XXStV,7[IS];i VenirooiQiicmiiniplitiKlIiiein «iNtiiarum cJuh 
MUMrU *klt irUXe nostro Zenadorus Ui^rcuriu Taclo iu ciiiute Galll» Arverai». * 
S. datr, De btllo Gatlico, VI, 17 : • Deun maxime Mercuriura coluni. > 

T. TkiIc, Grriàanla, IX: • Denram maiimc Urrciiriiim rolnnt, en) urtiidie- 
^>^4 kNiDuiis i]iio<)ac buiUU iJUtre U% liiiti«ul. • 
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du Rhin, où avaient presque toujours dominé la race et la ciTili- 
sation celtiques. 

Cette assertion des deux grands historiens romains est confir- 
mée de plus en plus par les découvertes de l'archéologie. Les 
ruines, Tonomastique, les ex-voto de toutes sortes, les monnaies, 
prouvent également la prépondérance du culte de Mercure dans 
la Gaule romaine et la suprématie du Mercure arverne sur tous 
ses homonymes. 

Sur divers points ont été signalées les ruines de temples consa- 
crés à Mercure. Aucun n'a sans doute l'importance du sanctuaire 
du Puy-de-Dôme, mais tous ou presque tous occupent, au som- 
met de montagnes, au bord de grands fleuves, au débouché de 
larges vallées, une situation remarquable. C'est ainsi qu'à Paris 
la colline de Montmartre a été certainement k l'origine consacrée 
à Mercure ; elle est appelée Mons Mercore par Frédégaire, Mons 
Mercurii par Hilduin; on voyait encore en 1618 les ruines du 
temple; on conserve au musée Carnavalet des bas-reliefs fort 
curieux relatife au culte de Mercure et trouvés à Paris. On sait quelle 
importance a toujours eue la chaîne des Vosges dans le i^stème 
défensif de la France ; or, sur le sommet du Donon, qui d'une 
hauteur de mille mètres domine les plaines de Lorraine et d'Alsace, 
le cours du Rhin, la forêt Noire et les Alpes, on a découvert des 
murailles anciennes, des soubassements, des statues et bas-relie£s 
de Mercure, des dédicaces au dieu qui ne laissent pas de doute sur 
l'existence d'un temple. Une riche collection d'ex-voto à Mer- 
cure a été trouvée à Metz ou le long des voies romaines qui y con- 
duisent, et un temple fut élevé à ce dieu sous Alexandre Sévère 
par un sévir augustal*. Au milieu de la forêt Noire, au nord-est 
et près de Baden-Baden, se dresse, à une altitude de 672 mètres, 
le Mont-Mercure ou Mercuriusberg, On voit près deChagny, 
sur le mont de Sène, les fondations d'un sanctuaire de Mercure; 
la déesse Bibracte partageait avec ce dieu l'autorité sur le mont 
Beuvray, et c'est à lui encore que fut consacré depuis Auguste le 
capitole de la grande cité d'Autun. Dans le Morvan septentrio- 
nal, les ruines d'un temple de Mercure existent encore près de 
Voutenay, auprès de la grande voie d' Agrippa, et l'on trouve sur 
le Montmarte, près d'Avallon , des dédicaces au même dieu. En 

1. Charles Robert, Épigraphde gallo-romaine de la Moselle, p. 51 et sniT., 
p. 65. 
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idie, près de Bernay, c'est tout le trésor d'une ctiapelle de 
Bqui est sorti de terre, une iacoitiparable série d'ex-yoto 
t massif, qui est «ne des principales richesses de notre 
I médailles'. En Vendée, une bourgade pittoresque 
ui'appdle encore Saint-Michel-Mont-Mercure. A Poitiers, l'on 
lontro les substruclions d'un temple du même dieu*. A Bordeaux, 
e d'uu Kanctuaire de Mercure est prouvée par plusieurs 
I intéressantes'. Dans le Forez, sur le mont d'Uzore, 
V^irun 600 mètres, plusieurs chapelles, <l^ statuettes de 
M, des vases, uu four de potier, d'autres antiquités trou- 
vées aux hameaux de Marcoux, de Marcilly et de Saint-Georg&t 
de Coozan conservent le souveuir d'un sanctuaire antique. A 
Aix en SaToie, où les Romains possédèrent un établissement 
Uienoal considérable, le marché, les bains, les villas, tout le 
bourg, mal((réla présence de Borvo, le dieu de plusieurs villes 
d'eaux, restaient sous la protection du temple de Mercure ; ce dieu 
ae sentait si bien chez lui qu'il imposait k ses fidèles ud règlement 
sévère : àéfen^e d'introduire dans les champs voisins aucun bétail, 
défense de déposer des ordures aux aleQtours, menace d'amende 
pour les contraventions*. Enfin , dans la colonie de Lyon, qui fut 
loDJoura sous les empereurs la capitale des Gaules, les statuettes 
de bronze^, les figurines d'argile, les vases, les dédicaces, le nom 
même de la cité prouvent qu'à côté du temple de Rome et d'Au- 
gwite le culte de Mercure tenait le premier rang. * Ici(ilillei'aba- 
ruticr de Lyon), ici Mercure promet bon gain, .\pollon la santé, 
l'bi'>t«Iier Septumanus le logis et la table. S'en trouvera mieux 
qui viendra. Voyageur, vois où tu veux prendre gîte". » 

L'étude des noms de lieux fournit aussi de précieux indices sur 
le Panthéon gallo-romain. Sans parler même du domaine des 
Arrernes, où le culte de Mercure a laissé plus de traces que dans 
le* antres pays d'Europe réunis, beaucoup de localités portent 



I. Cf. ChaboDillel, Cataloçut du cabiMt d«t médalUet, d/coveerte de Ber- 

3. Cf. Buitain monantntat, b' térle, I. V[|I, n" t-3 r youBflUi déeou- 
fitrttt à PoUtert , n* 3 : .Soîe twr lliutrlplUm vottve dA^ouvertt <t Paitiert 
(Vouât). 

3. Cf- ttnuf ''plgraphique du mfdl de ta FTnncr, I, p. 180 cl ÎW. 

t. D(«Jardla*, .surqu«liiua monuments ^plgraphfqwetifÂlrenSafole{BitU. 
«^ifni/iAifiM, Wi, p. ÎCl;. 

S. VfJïM l« b«iu Mflfcuro At. I.yon dniis Urnun, Kuiul-mi/lhotogle, pi «lvi. 

C taeriptinn da mu*^ de Ljnn. 
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encore le nom de Mercure dans toutes les régions où s*est établie 
la race celtique. Citons en Bourgogne Mercurey^ Merculy, 
Mercueil; Marcorignan^ près de Narbonne; Saint-Michel^ 
Mont-Mercure, en Vendée; Mercury-Gemilly, en Sayoie; 
Mercore, Mercugnano, Mercuriago, Mercurago^ Mercun 
rio, Mercuri, Afercogliano, dans la Gaule cisalpine et les 
Apennins'. Sur les bords du Danube, où a prédominé l'élément 
celtique, la ville de Reussmark s*est longtemps appelée Merctt^ 
rium ou Sedes Mercuriensis. Enfin, sur les bords du Rhin et 
dans les Vosges, la ville de Mirecourt (Mercurii curtis), les vil- 
lages de Marcour et de Marcouray, le Mont-Mercure con- 
servent le souvenir du dieu auquel on consacra sous les empe- 
reurs, dans ce même pays, tant d'autels et d'ex-voto. 

La plupart des musées de la France, de la Belgique et de la 
Prusse rhénane possèdent, parfois en grand nombre, des monu- 
ments relatifs au culte de Mercure. Les statues de cette divinité 
comptent parmi les œuvres les plus intéressantes de la sculpture 
gallo-romaine ; telles sont le grand Mercure trouvé à Paris dans 
les fouilles du nouvel Hôtel-Dieu*, la statue de Dampierre', celle 
de Langres et le Mercure barbu de Beauvais. Le même dieu 
paraît seul, avec ses attributs essentiels, sur les grandes stèles de 
Périgueux*, de la collection Engel-Dollfus à Dornach*^, dans les 
bas-reliefs de Brumath et du musée Carnavalet. Sur les autels 
de Vandœuvres, de Sévigny-lès-Beaune, de Saintes, de Reims, 
de Sommérécourt et de LifiFremont*, le dieu gallo-romain joue, au 
milieu de groupes divins, un rôle singulier qu'explique seule la 
mythologie celtique. 

Beaucoup de stèles, de cippes, d'autels, trouvés sur presque 
tous les points de l'ancienne Gaule, portent des dédicaces à Mer- 
cure''. Le nom du dieu est très souvent suivi d'une épithète. Cet 
adjectif rappelle tantôt le souvenir de l'ancienne divinité qu*a 

1. Cf. le Dizionario geographico postale del regno d^Italia (Roma, 1880). 

2. Au musée Carnayalet. 

3. Au musée de Saint^Gennain, n* 27591. 

4. Bas-relief découyerl toat récemment. Cf. BMeUn archéologique du comiié 
des travaux historiques, 1886, n* 2, p. 130. 

5. Cf. Revue celtique y 1880. 

6. Voyez des reproductions de presque tons ces monuments ao musée de 
Saint-Germain, dans la salle des moulages. 

7. Idem. Nous croyons inutile de donner la bibliographie de toutes ces dédi- 
caces; la liste en serait interminable. 
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^plantée Mercure, tantôt l'associatioD du dieu national et de 
mpereur Auguste; d'autres foie, c'est une appellation géogra- 
tqae ou un simple surnom. Mais à Orange comme h Honleaux, 
||Gap comme à Bonn , à Metz comme au Iteuvray, à Nancy 
me à Langres. Besançon ou Belley, il s'agit bien de la même 
iBJté, figurée avec des attributs identiques. C'est ainsi que les 
a connaissaient l'Apollon de Delphes et t'Apollon de Délos, 
le diea Loxtas et le dieu Muaagéte; chaque tribu, chaque cité, 
cotDlue pour affirmer son indépendance, dotait de quelque sur- 
DOra son dieu préféré, sans pour cela briser l'unité et la person- 
oalîté des maîtres de l'Olympe. Partout, dans la Gaule romaine, 
les dàrots de Mercure pensaient bien adresser leurs prières et 
consacrer leurs ex-voto à UTie même divinité, aimable yl bienfai- 
sante, protectrice des laboureurs et des marchands, k ce bon 
M«^:ure à qui l'on disait : « Je m'acquitte bien volontiers de mou 
ïoeu, Ô Mercure; grâce à toi, c'est toujours de boDoe humeur que 
tuna appruclieroQs de tes temples'. * 

Aosâi, que de cadeaux il a reçus de nos pères! Yoici des vases 
(D argile et en métal, une large patère en argent où l'un des 
groupes représente Mercure au-dessus d'un bouc'. On montre au 
Vatican une grande statue du dieu en terre cuite, de grandeur 
oatarelle*. A Saint-Pourçain, dans l'Allier, on a trouvé un moule 
en terre blanche, d'où sont sorties, à bon compte et à la grande 
jfÀe des Sdèles, bien des statuettes de Mercure*. L'image du dieu 
■ été souvent reproduite en bronze, comme le prouvent les figu- 
riiw do Lyon, de Sanxey% d'Auxerre, des bords du Rhin, de la 
Uarno*; lea muséesdu Louvre etde Saint-Germain possèdent une 
ricbe coUectiou de ces petits Mercure en métal, trouvés dans 
toute ta région gallo-romaine^. On ne peut s'empêcher de rendre 

II. C. I. !.. V, n* 650fi. 

^\ Obabaolllel, Catalogue dn cabinet des médaille!, argent, n' 2678. 
k Cf. Bircb. BMoTi/ a/ aneiimt pottrry, II, ji 201. 
t. llMte de Saiiil-Gunnnln, n- mm. 
\,V.Àt Vt Croit, statuette dr Mercure trouvée à Sanxeg {Bail, de la Soe. 

it de France, 1883, V livroisoD). 
|. Presque lous les iitusé<!i> de France, ie Belgique, ile& )irovinccs rbéauM» 
~ ' ol de ceK («lllb Uercures en bronze ; noua inenlionDODS reoi-U seule- 
il iff^nlcnt un inUr^t particulier. 
L Cf. dé LouMM^ricr, notice tur tet bromes anllguei du Louvre, n" 1X1- 
\ — Humo de Silnt-Uermein, galle .W, vltrioes 16-18. - ChobouUlet, 
« du tabinti de* médaiUn. argent (a- 7GO0, 3631, etc.), brome 
^39111 taoïn, alc.j. 

Rpt. UiiToi. XXXV, 3. FASC. Hi 
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hommage à la générosité des fidèles, quand on examine, au cabi- 
net des médailles, la vitrine de Bernay'. Dans une localité insi- 
gnifiante, où n'a guère pu exister qu'une chapelle, ont été déter- 
rés soixante-neuf ex-voto en argent massif. On y remarque des 
statuettes de Mercure, dont Tune est grande de plus d'un demi- 
mètre; des vases de diverses époques, dédiés depuis le temps 
d'Auguste jusqu'à la fin du m^ siècle; des patères avec emblème 
représentant le dieu ou ses attributs ; des gobelets, des coupes, 
des œnochoés, des cotyles, des canthares, des disques, divers 
objets ayant servi aux sacrifices. Presque toutes ces ofirandes 
portent des dédicaces à Mercure, gravées au pointillé ou en creux 
et incrustées d'or. Par la magnificence de ce trésor d'une dia- 
pelle, on peut juger de ce qu'ont dû être les grands temples. 

Quelques ex-voto bien curieux mettent sous les yeux une 
preuve évidente de la prépondérance du culte de Mercure. Un 
moule en terre cuite, trouvé dans l'Isère, servait à tirer des 
épreuves d'un bas-relief en terre cuite très populaire, un sacrifice 
à Mercure*. Une plaque d'argent de Neuwied, près Coblentz', 
représente le dieu debout, au milieu d'un grand temple, son cadu- 
cée & la main ; à sa droite se tient le bouc, son compagnon ordi- 
naire; au-dessus, dans de très petites chapelles, comme pour 
marquer l'infériorité du rang, sont debout deux divinités. La 
même intention se trahit dans de singuliers monuments en bronze, 
ce sont les bustes de Mercure à chaînettes et à clochettes^. Sur 
l'un d'eux, qu'on voit au cabinet des médailles^, le buste de Mer- 
cure sort d'une guirlande d'où pendent les clochettes; sur la poi- 
trine du dieu a été représenté le buste de Jupiter, tandis que les 
bustes de Minerve et de Junon s'élèvent au-dessus de deux cornes 
d'abondance. L'artiste a voulu évidemment afiirmer la prépondé- 
rance du grand dieu national gallo-romain sur les autres divini- 
tés de l'Olympe; c'est une bien frappante confirmation des textes 
de César et de Tacite sur le rôle de Mercure. 



1. Cf. Chaboaillet, Catalogue du cabinet des médaUlei^ découverte de 4er- 
nay, n- 2801-2809. 

2. Musée de Saint-Germain, n" 28128 {collection Esmonnoi, yîtrine A). 

3. Voyez le moulage an musée de Saint-Germain, no 21079. 

4. Cf. de Lasteyrie, Gazette archéologique, 1884, n*3,pl. 11 : BuêtedeUer' 
cure en bronze, appartenant à M. Feuardent. 

5. Ghabouillet, Catalogue du cabinet de* médailles, objets antiques em 
bronze, n* 2991. 



. M,^t mi .amit 



LE GlUfD TEKPI.B 



S-DÔME. 



2tS 



li'Mnde des monnaies impériales nous a conduit i la même 
>D. Mercure j personnifie 1res oeLtement la race celtique 
st en particulier la Gaule proprement dite. Toutes les médailles ii 
ibgeadea Pictas Aug(usti), Fides AugfusH), lielligfio) 
AugfusdJ, Bonn Âug(usii), qui portent au revers l'effigie et 
les attributs de Mercure nu une dédicace à ce dieu, ont été frap- 
pées par des empereurs de race celtique ou à propos des affaires 
de GauJc. Sur des monnaies de Marc-Aurèle, émises en 173-174 
h ]a suite des victoires sur les Celtes du Danube, on voit un temple 
toateou par quatre Hermès; sur l'architrave du monument, une 
tortne, un coq, un caducée, une bourse (c'est-à-dire les attributs 
da Mercure gaulois) ; enfin, sous la colonnade, une statue de 
Mercure représenté debout, tenant d'une main la patère, de l'autre 
le caducée'. Une aérie de médailles de Gallien portent l'effigie du 
taône dieu, souvent menie la dédicace Mercurio consfervatori) 
Aug(usti)'. L'empereur gaulois Postume avait naturellement 
voue un culte particulier au dieu national; on lit souvent au 
rercra de ses monnaies, à coté de l'effigie divine, les l^eudes 
Mercurio felici ou Mercurio pacifero^. Au 111° siècle, le por- 
trait et les attributs du Mercure gallo-romain, des dédicaces à ce 
dieu reparaissent sur les monnaies de tous les empereurs qui, par 
leur origine ou par les principaux événements de leur règne, ont 
4lÂ en relation étroite avec les populations celtiques; c'est ce 
m'attestent le:; pièces de Trajan-l>èce, Bérennius, Hostilien, 
«, Claude le Gothique, Postunie, Numèrien*. Il est bien 
»x d'observer que la répétition fréquente du Mercure gau- 
il sur les monnaies impériales se produit précisément à l'époque 
■Totl vit se réveiller avec éclat la nationalité gauloise, oiî plu- 
8 personnages cherchèrent à fonder un empire gaulois appuyé 
r un sénat national*, où l'on allait enân réunir la plus grande 
8 populations celtiques sous une même autorité, dans la 
'éfecture desdaules. Les monnaies impériales attestent donc 



LScUmI, Doctrlna tuimmorum, VII, p. CO; Cobra, fionnaiet iiapr'riutti, 
0- 191-193. 

l, IV, p. 365-3!>3, n- llj, M3, 178, 362, 303 
ii,T, p. Î6, ii*88; p. 50, P* Î5I. 
L et pamt le* monnile* do Tr«l«n-De(e, Cobim, IV, p. Î3ft, o' tt; pour 
Ummm\n%, Md., p. 2M, n-9; p.Ufi, n- 2^; pour HMlilien, r»li(.,p. 16t,li" 14 
I «tMiv.j p. Wi, or U^ pour Numèrien, ibid.. V. p. 332, n* 3. 

|.Cf. de VlUft, RKKrnh*» xUT lu *mpcTfun qni ont régit liant lr$ GaïUtt 
■fifUteUiljMi. 1868). 
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clairement le même fait que les ruines, les noms de lieux, les 
monuments figurés et les ex-voto; comme l'ont dit César et 
Tacite, Mercure a toujours été la divinité principale du panthéon 
gallo-romain, souvent la personnification des peuples celtiques. 

Popularité du Mercure arverne dans la Gaule romaine. 
— Il est probable que chaque peuplade gauloise avait son temple 
particulier de Mercure, comme la plupart des cités grecques 
avaient leur sanctuaire d'Apollon. Mais le Mercure du Puy-de- 
Dôme était connu et honoré bien loin au delà des frontières des 
Arvernes, comme TÂpollon delphique était fameux dans tout le 
monde grec. 

Chez les populations du plateau central, dont le sort avait été 
constamment lié à celui des Arvernes aux temps de la Gaule indé- 
pendante, le Mercure du Puy-de-Dôme a régné en souverain. 
Dans toute l'Auvergne et les régions limitrophes, une foule de 
localités, villages et hameaux portent encore aujourd'hui le nom 
du dieu. 

Toute la partie centrale de l'Auvergne, qui enveloppe le grand 
temple du Mercure arverne, c'est-à-dire la région entière des 
Monts-Dôme et des Monts-Dore, constituait l'ancienne baronnie 
de Mercœur (Mercorium). Elle eut jusqu'en 1318 des seigneurs 
particuliers qui tenaient leur cour, au sud-ouest d'Issoire, dans 
la ville d'Ardes-sur-Couza. Elle échut ensuite à la maison de 
Bourbon et fut confisquée sur le connétable. François I®', en 1529, 
en fit don à Antoine, duc de Lorraine ; la seigneurie fut érigée 
en principauté, puis en duché-pairie en faveur du comte de Vau- 
demont, parent d'Henri III. Telle est l'origine de cette famille 
ducale de Mercœur, qui fut mêlée aux intrigues guerrières et 
galantes de la cour de France aux xvi® et xvn* siècles. Le plus 
connu des seigneurs de ce nom, le duc de Mercœur, qui mourut 
sous Henri IV, est appelé par Brantôme et d'autres chroniqueurs 
du temps Monsieur de Mercure, Près d'Ardes, sur un pic de 
mille mètres qui domine fièrement la gorge de la Couze, se voit 
encore le château de Mercœur, Enfin, près du Puy-de-Dôme, 
sur le plateau qui sépare la vallée de la Sioule et celle de l'Allier, 
se dresse une montagne conique, élevée de 1 ,250 mètres, héris- 
sée de broussailles : c'est le Puy de Mercœur. La vaste coulée 
de laves qui a rongé les flancs du plateau est la chêïre de Mer^ 
cœur. Ainsi s'est conservé de tous côtés, sur ce sol pétrifié, le 
nom du dieu qu'on adorait au sommet du Puy-de-Dôme. 
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L'Allier, qui suit daus toute sa loDgueur le massif montagneux 

l'Auvergne, a êlô par excellence la rivière sainte des Arvernes. 

tutsursesrivos, à Yichy comme à ClenrioiitidaDs les plût lies 

tourbonnais comme dans les gorges des Cévennes, sont sortis 

il des statuettes et desex-voto qui attestent la prépondérance 

'. Si haut qu'on remonte la vallée, on y trouve le dieu 

nirs présent. L'Allier preud sa source bien loin dans la 

re, au milieu de la forêt de Mercoire, qui resta jusqu'au 

a plus vaste du Gévaudan. Dans la partieseptentrio- 

bde cette forêt, près de Langogne, on rencontre le hameau 

^aint-Flour^e-Mercoire. Plus au sud, une ferme, entou- 

Ide niioes, marque l'emplacement d'une vieille abbaye, rebâ- 

^u XVT* siècle, mais dont on suit l'histoire depuis le sn' ; c'est 

whaye de Mercoire. Il a dû exister dans la haute vallée de 

plier, non loin de la source, quelque chapelle du Mercure 

Jerne. 

Partout, sur la carte du plateau central, reparait le nom du 
. Connue le bit est essentiel pour l'histoire religieuse de la 
e romaine, nous croyons utile de donner le tableau des loca- 
R oà nous avons pu retrouver le souvenir de Mercure : 



nftPAllTEMENT. 


AKB0NDIB6KMENT OU COMKÏÏÏIE. 


Puy-de-IMtae, 


S aven nés. 


CorrÈKe, 


Tulle. 


lUuto-Loire, 


Brioude. 


Id. 


Malrevers. 


Id. 


Saint-Privat -d'Allier. 


Ardèchê, 


Valvignères. 


Lozère, 


Châteanneuf-Randon. 


Id. 


Cbaudeyrac. 


G«nl, 




Id. 


Saint- Floreot-sur-AuîonneL 


M. 


Saint-Julien- de-ta-Nef. 


Lozôrr, 


Saint-Martin-de-Bouliaui. 



|k Cf- Todot. Colltclion de /igiiriiu$ en argile (Paris. 186D), nombreiuM 

! ilu Saint 'Germain, mile XIV, vitrine» A.-P. et cuIIcctiMI 

■aol (BgDrinM eu Uiire blaache d'Auvergne, qui proiienneDl de Clemont, 

b. Salai- Punr^Io .sur-Dé Ijre, Toulon-iinr-AIIS''r, etc., et ijui re|if^«enlent 

pure ou le* ftrM de lun cirl^ge). — Memolrei de P Académie lU Clermonl, 

n (ttalaellet de Uercare en lironie, Irouv^et A ClertnunI] Le» sta- 

p tf^HgUe nu de niélal, relatiteï au culte ile Uerrure. runnent d'Innum- 

■ UU muMet de Clennunt, de UuulJua et du Taj, et djaitesrol* 

dJèrM. 
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LOGALITé. 


DéPARTEMBNT. ARR01fDt88BlfEirr OU GOMMl 


Mercuer, 


Ardèche, Privas. 


Mereuès, 


Lot, Gahors. 


Mercuire, 


Rhône, Saint-Gyr-au-Mont-d'Or 


Mercuret, 


Haute-Loire, Retournac. 


Mercurie, 


Id. Saint-Privat-d'AlHer. 


Mercurol, 


Allier, Ebrenil. 


Id. 


Drôme, Valence. 


Id. 


Pay-de-Dôme, Sallèdes. 



Encore n'avons-nous mentionné dans ce tableau que les vil- 
lages et les hameaux ; le cadastre révélerait Texistence de bien 
d'autres chapelles du Mercure arveme. Les noms de lieux déri- 
vés du nom de cette divinité sont, dans tout le reste de l'Europe, 
disséminés et relativement rares ; en France, autour du plateau 
central, ils se pressent à l'envi. Toute la vallée de l'Allier, depuis 
les plaines du Bourbonnais jusqu'aux monts de la Lozère, est 
comme consacrée au grand dieu arverne, et la région des Dômes 
et des Dores, qui enveloppe la montagne sainte, s'est appelée ju&* 
qu'à la fin du dernier siècle la baronnie ou le duché de Mer» 
cure. 

Dans nulle région on n'a vu sortir du sol autant de statuettes 
votives consacrées à ce dieu, aux divinités et aux animaux de son 
cortège. Sur le plateau des Dômes, dans les faubourgs de Cler- 
mont, au pied du mur gallo-romain des Salles, au Bois de Gros, 
aux bords de l'Allier, sur la montagne de Gergovie, partout où 
Ton a remué le sol, c'est par véritables séries qu'ont été décou- 
vertes les figurines de Mercure en bronze*. Au musée de Clermont 
et dans les collections particulières de l'Auvergne, on rencontre 
presque toujours le même type : le dieu est représenté nu, coiffé 
du pétase, parfois couvert de la chlamyde et chaussé du brode- 
quin à talonnières. Sur les pierres gravées, on a moins simplifié 
le type; par exemple, une cornaline, trouvée dans les ruines de 
Gergovie', montre Mercure nu, assis sur un autel cylindrique ; 
devant lui, une grosse boule où est fixé le caducée; le bras 
gauche soutient la bourse et s'appuie sur le rebord du siège ; la 
main droite est relevée à hauteur du visage. 



1. Cf. Mémoires de l'Ac. de Clermont, 1875, p. 389. Sur les parois mêmes da 
grand temple dn Puy-de-Dôme se lisent des graffiU romains, que M. Broyerre 
a recueillis avec grand soin. 

2. Jhid.y p. 396. 
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Qoaut aux tigurines de terre cuite qui se rapportent au culte 

ide Mercure, ce fut pour les céramistes arveraes un important 

I article d'exportation. On en découvre dans les diverses régions de 

rla France, aux bords du Rhin, dans la Grande-Bretagne, mais 

I mrtOQl dans l'Auvergne et les pays voisins. Leur provenance 

n'est point douteuse : 1" elles sont pétries avec une terre particu- 

ière, connue sous le nom de terre blanche d' Auvergne ; 2° on 

I a retrouvé beaucoup des fours h potier, avec des figurines qui 

rsouvent portent les marqua de fabrique'; 3" près de ces fours ont 

^ rwuelUis un grand nombre des moules dont se servaient les 

céramistes arvernes; plusieurs sont couservésau musée de Saint- 

X 'Germain*. 

Lc8 principaux centres de fabrication de ces figurines étaient 

k Clermont, à l^zoux près Tbiers, à Saint-Pourçain, à Toulou- 

P-Allîer. Presque toutes les statuettes qu'on y découvre se raj^- 

porlentau culte de Mercure. Ce sont des représentations du dieu, 

<m de sa compagne Rosmerta, ou des Matrae, divinités de leur 

«ortige ; ou bien des coqs, des béliers, des chèvres, des tortues, 

^e» serpenis, tous animaux familiers du Mercure gaulois'. Les 

savants qui ont étudié la céramique gallo-romaine de nos pro- 

_^nce8, surtout dans le centre et le midi delà France, ont été éga- 

!Dt frappés de l'analogie qu'elle ofi"re avec les produits des 

iliere arreroes^ ; plus se préciseront ces études, plus on s'aper- 

I que ces analogies s'expliquent d'ordinaire par une impor- 

;ation directe. 

Comme le» noms de lieux et la céramique, les bas-retiels et les 

riptioos démontrent la popularité du Mercure arverne. Dans 

rse* localités des bords du Rhin, à Gripswnid près Bonn, 

; Wenau, même h Horn en Hollande, et à Miltenberg en 

taTÏàre, a été mise au jour une série de stèles votives portant une 

ace au Mercure arverne (Mercurio arverno) et souvent 

«do la figure du dieu^. AGripswald, on voit les ruines d'une 

I. A ClntniHiI, Vinhy, LcEODX, Toulon-sur-AlUer, Stlnt-PonrçaiO'Sur-Bèbre. 
" " ÏIV, u" Î80Î6, 35151, 2SM1, Ï80Ï2, Î5«3, S795*. etc., elc. 
S. On (muf(! na masta de Saint-Gemaïa, daat \r.» vlnia<!« de U *a\U S]V, 
i« «ptcimrni iIr m« diienes li^u^iaes, rcUlires nu culte de Mercure, qui 
nbooilMt duni h» ruincn et 1e« coilcrtiuin d'AoTtrRne. 

4. et Tudot, OolUctitm de Ugarinet en arylle; Héron de Villetusflr. Huile- 
«(« 4* la Soe. det anllguairet de franee, IS63, p. m : Bulletin e'piçrapKique, 
4ttt, p. Wù. eu. 

5. Cf. Br»mln[Ch, CorpuHmcrip. rhénan., n" Î56, 157,558, 503, 1711, !(J!9. 
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chapelle demi-circulaire, analogue aux hémicycles de la galerie 
du Puy-de-Dôme et où avaient été placés les ex-voto au Mercure 
arverne et aux Matrae. Enfin, dans la vallée du Danube, qu'ont 
longtemps occupée des populations celtiques, on a signalé une 
dédicace au Mercure arverne du Norique (Mercurio arvemo 
Noricoy. Le dieu du Puy-de-Dôme avait donc des fidèles bien 
loin de son domaine propre^ à deux ou trois cents lieues de dis- 
tance, tout comme Jupiter capitolin. 

Association du Mercure gallo-romain et de Vempereur 
Auguste, — Nous avons montré la prépondérance du Mercure 
arverne sur ses homonymes, comme celle du groupe des Mercures 
sur les autres divinités gallo-romaines. Cherchons maintenant à 
mieux connaître le dieu lui-même. 

Mercure nous apparaît de plus en plus comme la divinité 
nationale des populations celtiques au temps de l'empire romain. 
Ce n'est cependant, en face de la religion nouvelle de Rome et 
d'Auguste, ni un boudeur ni un mécontent. Il tient fortement au 
passé gaulois par ses attributs et les formes de son culte, mais il 
a su se prêter aux exigences des temps nouveaux : il s'habille 
souvent à la romaine et on l'invoque en latin. Il a cédé aux 
avances de l'empereur Auguste et a franchement accepté de sié- 
ger dans le panthéon romain. N'avons-nous pas montré que, selon 
toute vraisemblance, Auguste fit lui-même réédifier au sommet du 
Puy-de-Dôme le temple du dieu national des Gaulois? En religion 
comme en politique, la fusion s'est faite peu à peu dans la Gaule 
romaine; voilà pourquoi nous constatons, entre le culte national 
de Mercure et le culte officiel de Rome et d'Auguste ou la religion 
des Diviy non pas une opposition, mais au contraire une franche 
association. 

Mercure a naturellement, comme la plupart des divinités indi- 
gènes, joint à son nom l'épithète augustus ; c'est ce que prouvent 
les ex-voto du mont Beuvray', de Belley ^, du trésor de Bernay*, 
de bien d'autres localités. C'est là un fait banal, commun à toutes 
les provinces de l'empire. 

1. Orelli-Henzen, n* 5875. 

2. Héron de ViUefosse, BuU. de la Soc. des antiquaires de France, 1883, 
p. 106-109. 

3. Muftée de Belley. 

4. Chaboaillet, Catalogue du cabinet des médailleSy découverte de Bemay^ 
n- 2804, 2805, 2820, etc. 
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a fait important, c'est que l'on peut constater souvent un par- 
B à l'fitniable, une véritable association entre Mercure et i*em- 
ir. Dans la atlonie de Lyon, qui pourtant renfermait le 
B de Rome et d'Auguste, et qui voyait se i-éunir pi-ès du con- 
nt du RhAne et de la Saône les députés des Trois-GaïUes, 
retire restait le dieu le plus populaire. La ville principale des 
WDs grandissait autour de la forteresse d'Auguste ( Augusto- 
duDum); pourtant, Mercure conservait une chapelle au mont 
Beuvray, et le capltole d'Aulun lui était consacré. Les Arverries 
avaient presque abandonné Gergovie pour se grouper autour du 
Temple d'Auguste ( Augustonemetum ) , et sans doute à Cler- 
moBt, comme k Nîmes, la cathédrale est bâtie sur les ruines de ce 
temple; pourtant, aucun sanctuaire de la région ne jiouvait riva- 
ii«er avec celui de Mercure au sommet du Puy-de-Dôme. On 
lioiiorsit Rome et Auguste, mais on continuait à aimer Mercure; 
jkBBt si làcile aux dieux de conserver l'amour de leurs fidèles. 
pi, plutôt l'on confondait le culte officiel et le culte populaire, le 
KDt et le pas.sé dans un même respect, dans un même amour, 
H'on élevait des autels, comme à Chalon-sur-Saône, à 
', à Belley ou sur le Puy-de-Dômé, " à la divinité des 
t$te$ et au dieu Mercure. ■ 

elques figurines gallo-romaines en bronze attestent cette 
IciatioD et parlent aux yeux. Dans une statuette de Mercure 
tout, la tète ceinte d'une couronne de laurier dont les baude- 
fi retombent «ur les épaules, on reconnaît un portrait (PAu~ 
e en Mercure', Une statue de Beroay repré^ute de même 
mr avec les attributs du dieu'. Enfin, un Mercure 
gida cabinet des médailles a les traits de Néron*. Rien ne 
E aervir la politique d'Auguste et de ses successeurs 
i identificatioD de l'empereur romain et du dieu national 
des Gaoloia. 

Le$ attributs du Mercure gallo-romain ; en quoi il diffère 
^tu Mercure gréco-romain. — Pour qui sort des musées de 
<lrice. niènie d'Italie et d'Afrique, le Mercure des collections de 
Tnace, des bords du Rhin et d'Angleterre a une physionomie 



LCC Cb^nsl. Catahgaeda mittëed'Aiizerre, monumênU tapUair»$, d'14< ^ 

K CL 4e Uin^pcrier, yoliee da bromn anliqufi du Louvrt. a' 131. 

K ClubaoïUcI, Catalogue du eabtnrl da médailki, decouverle île Benaf, 

L Clubinitllct, Calaloçar: du cabinet des mr'daillfi, bromn, W 3001. 
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étrange. Que Ton considère les statues, les bas-relieSs, les oéora — 
miques, les figurines de bronze ou les monnaies, il est impossiU» 
de nier l'existence d'un type tout particulier ; c'est le Mercure^ 
gallo-romain y dont le Mercure arveme est le plus célèbre 
représentant. 

Tous les monuments figurés de ce dieu trouvés en Gaule, mal- 
gré un air de fomiUe, sont loin d'être identiques ; selon le degré 
d'ancienneté, suivant la matière employée, suivant le pays de 
provenance, les attributs sont plus ou moins nombreux, Tinfluenoe 
gréco-romaine est plus ou moins accusée. Nous croyons pouvoir 
ramener nettement toutes les représentations du Mercure gallo- 
romain à trois types essentiels. 

Le premier est le plus voisin du Mercure classique ou gréco- 
romain ; les figurines de bronze, où l'on remarquera toujours une 
tendance à simplifier le modèle convenu, représentent souvent le 
dieu debout, coifié du pétase, ordinairement nu, d'autres fois vêtu 
de la chiamyde et chaussé des brodequins à talonnières ; il tient à 
la main le caducée. C'est le type vulgaire, tel qu'il se rencontre 
dans tout le monde gréco-romain. Mais très souvent en Gaule et 
sur les deux rives du Rhin, Mercure porte une bourse. Cet attri- 
but se remarque aussi, mais tout à fait par exception, en Italie, 
sur quelques monuments figurés qui pourraient bien y avoir été 
importés ^ En Gaule, au contraire, les artistes et les potiers ont 
mille fois traité le Mercure à la bourse. A ce type appartiennent 
la grande statue du Musée Carnavalet, les stèles de la collection 
Engell-Dollfus à Dornach, l'autel de Lifiremont, les bas-relie& 
de la première Belgique et desGermanies^, beaucoup de figurines 
en terre cuite, surtout celles des fabriques de Saint-Pourçain, 
dont nous possédons encore les moules^. Dans les monuments qui 
représentent Mercure avec ou sans la bourse, l'influence gréco- 
romaine est nettement marquée. 

Le Mercure du second type a encore la taille élégante du dieu 
gréco-romain ; il conserve ordinairement le chapeau à ailes, le 
caducée, les talonnières, la chiamyde et la bourse, mais il traîne 
à sa suite tout un cortège d'animaux. C'est d'abord le coq, qui, 
après avoir été le compagnon inséparable du grand dieu gallo- 

1. Cf. Charles Roberl, Épigraphie de la Moselle, p. 82. 

2. Voyez les moulages oa photographies de ces monaments à Saint-Ciermaiii, 
dans la salle des dieux gaulois. 

3. Musée de Saint-Germain, salle XIV. 
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isio, est resté le symbolu de noire Dattoo et se toU encore en 
r les monnaies d'or de la République française. Les bas- 
fa de Brumath montrent Mercure avec le caducée et le cha- 
au ailé, un coqsurl'^paule. On a trouvée Lyon, dansleRh&ne, 
de grands coqs de bronze', «t. dans les fours à potier de l'Au- 
varfnxit i Clermont, h TouIon-sui'-.Mlier, à Vichy, à Saînl-Pour- 
Çaiu, à Anrillac, d'innombrables coqs en terre cuite et les moules 
<pji serraient à les fabriquer*. Des mêmes usines sont sortis bien 
des exemplaires d'un autre compagnon de Mercure, le bélier; 
dans un bas-relief du musée de Wiesbaden, Mercure est assis sur 
leiitiûr'. D'autres fois on ne consacrait de cet animal que sa 
tMe; les fours de Salnt-Pourçain ont conservé des ex-voto de ce 
geoTe, et il n'est pas rare de trouver des caducées dout les 
l)ranc}ies se terminent en tête de bélier*. A la suite du dieu se 
traînent encore la tortue et le serpent; ils apparaissent sur les 
figurines de Vicby. sur les patèrea d'argent de Bernay, sur divers 
bronzes; ainsi, le Mercure du musée de Nancy, trouvé dans les 
'Vosges, est figuré assis sur un rocher, autour duquel s*enroulent 
des serpents; le dieu pose le pied droit sur une tortue. On offrait 
en ex-voto k Mercure des serpents de terre cuite, et, pour les 
objet» consacré» au dieu, c'était un motif d'ornementation fort k 
1m mode; dans le trésor du Mercure de Bernay se voient deux 
aer peiita d'argent massif fondu et ciselé, réunis à la queue par un 
crocbet^; les oreilles des écuelles d'argent se terminent parfois en 
Céte de serpent". Assez souvent daos les bas-reliefs gallo-romains 
deux des animaux consacré» à Mercure se fondent en un seul être 
fiintaslique, le serpenta tète de bélier ; ce monstre paraît entre 
ftVtn» sor les autels de Sévigny-lès-Beaune, de Somniérécourt et 
K VendœuTres^ ; mais il o'a pas été créé par une fantaisie des 
8 gaUf>-romains, car il jouait déjk un grand rôle dans la 
grtllologie celtique. 

1b, le plus important des compagnons du dieu, celui qui 

Ri. De LABgpArier, fiollet tur Itt bromf» anliquts du Louvre, d" 9SC-959. 
K d» Clcrmonl, 'le Moulinn, Ar S«int-Germaiii [salle XIV), etc. 
^. Bnmbaeb, C. /. H., n* UU'J. 
L De LoBgp^ier, ffoiifo Jm broain anli^aa du loutre, n' 216. 
l. Cbibaoillel , Catalogua da raàlnrl du mtdalllet, Iritor de llernag, 
^ «68-67. 
L IMd., B* IStO. 

F- Vnjea le* reprodafllnn* do ce* ba»-rclU:fs au naiie île 8«inl- Germain, 
!• dM dieux gmloU. 
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doit fermer le cortège, c*est le bouc. Sur les bas-relieEs de la 
Germanie et du musée de Langres, sur le curieux ex-voto eu 
argent de Neuwied près CoblentzS sur les patères du trésor 
de Bernay, dans les ateliers céramiques des Arvernes, partout 
le bouc ou la chèvre accompagne Mercure. Dans le beau groupe 
de Dampierre', le dieu est figuré assis, caducée en main, jeune, 
avec les formes élégantes d*un Apollon; mais entre ses jambes est 
le bouc, que l'artiste n'a pas cru pouvoir congédier. Dans un bas- 
relief votif, consacré pour le salut de Pertinax^, on voit d'un 
côté Apollon tenant sa lyre; de l'autre. Mercure entre son coq 
et son bouc. Les Gaulois ne comprenaient pas plus leur dieu sans 
ce compagnon bizarre que les Grecs n'auraient compris Zeus sans 
la foudre ou Poséidon sans le trident. 

Tel est le cortège ordinaire. Sur un petit bas-relief de Paris*, 
sur des figurines d'Auvergne*^, le dieu tient une corne cCahon- 
dance qui de-vient une corbeille remplie de grains sur des 
ex-voto du Louvre*. Le grand buste à clochettes du cabinet des 
médailles représente Mercure entre deux cornes d'abondance, 
d'où sortent les bustes de deux autres divinités^. Cet attribut 
s'expliquera par une fonction spéciale du dieu gaulois. 

Ainsi, le Mercure gallo-romain du second type est un diai 
jeune, qui, aux attributs du premier type (chapeau ailé, caducée, 
talonnières, bourse) , en joint une foule d'autres absolument par- 
ticuliers aux pays celtiques (coq, bélier, serpent à tête de bélier, 
tortue, serpent, bouc, corne d'abondance ou corbeille). Le nombre 
même de ces attributs explique que dans la pratique, surtout pour 
l'exécution des vases de métal et des figurines de bronze ou d'ar- 
gile, les ouvriers et les artistes aient dû parfois simplifier le 
modèle. Pourtant le dieu parait très souvent avec tous ses insignes. 
Un cippe de Horn montre Mercure assis sur un rocher, le cadu- 
cée dans la main gauche, la bourse dans la main droite; à ses 
pieds est un coq ; sur une des faces latérales du monument est 
sculpté un caducée, où perche un coq et d'où pend une bourse; 



1. Ibid. 

2. Masée de Saint-Germain, n* 2759t. 

3. Charles Robert, Épigraphie de la Moselle, p. 61. 

4. Masée Carnavalet. 

5. Voyez les planches de Tndot, Collection de figurines en argile. 

6. De Longpérier, Notice des bronzes antiques du Louvre, n* 244. 

7. Chabooillet, Catalogue du cabinet des médailles, bromes, n* 299t. 



f»lé'TÔl^tiinèt)0»i^etuii collier. Sumnèé^ 
antique. Mercure, coiffé d'uQ chapeau à ailes, portant le caducée 
et la bourse, est suivi du bélier, du coq et de la tortue'. Au 
LouTre, un Mercure en bronze est figuré debout, tourné à gauche, 
la ditaniyda enroulée autour du bras gauche; une de ses mains, 
abaissée, soutient la bourse, l'autre s'appuîe sur un grand cadu- 
cée; auï pieds du dieu, le bélier, la tortue, le coq ; le groupe est 
fixé sur une base à bélîères et a foruié le couronnement d'un tré- 
|>ii'd *. Souvent l'artiste s'est efforcé de renouveler le type par la 
^riété des attitudes; telle est une patère du trésor de Bernay ; le 
1 représenté debout, chlamyde sur l'épaule, caducée et bourse 
1 main, s'avance vers une colonne, sur laquelle perche un coq ; 
rtèreledieu, une autre colonne soutient une tortue; une 
B grimpe sur une pierre'; c'est tout un petit drame cham- 
eqn'a imaginé l'artiste. Les attributs essentiels de Mercure 
bt réunis dans un tnagnlâque bas-relief, découvert récemment 
Périgueux, près de l'église Saint-Étienne-de-la-Cité *. C'est une 
ibe décorée avec goût; sur le fronton, que supportent deux 
iDoeUes corinthiennes enguirlandées, sont sculptés le caducée 
Bla bourse; k l'intérieur de la niche, presque en ronde-bosse, la 
inre du dieu, vêtu de la chlamyde, coiffe du pétase, chargé du 
iSacée et de la bourse ; h ses cdtés le bouc, sur son épaule droite 
, sur le sol la tortue. Dans la pensée des Gaulois, ces divers 
"Uts s'associaient si bien à l'idée même du dieu que sur plu- 
s ex-voto on a repré^nté les attributs seuls. Le manche plat 
s patére [lorte en relief un bélier, une corbeille remplie de 
bius, une tête de chèvre, une bourse et une toison^. Sur un 
e vase de la même collection, on voit une chèvre, un cala- 
is, on caducée, une tortue, un chapeau à ailes, une bourse. 
B êtres et ces objets sacrés parlaient clairement aux yeux des 

a Mercure du trobième type s'écarte absolument des trodi- 
! gr6co-romaiues, non seulement par ses attributs, maiâ 



I. OnboaillH, CalalojneitutabtnMiieiaeitaiUeM, inlaillaanUquei, n* IG04. 

L Cf. lie U>utptt'iei, .Vollce det bronzet antiques du Louvre, n' lib 

L ClMboailIcl, Catalogue du cabinet dei midalUes, Cresor de Bernai/, 

L a. tt Bulletin arthrolaglque du eenitè des Iraoaus lililoriquet, 188G, a'2. 
S. Dt Laogp«ncr, .VoIke des bnimet aatiguei da Louvre, a' 241. 
%. lut., a- ItS. 
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encore par sa figure même et le rôle étrange qu'il joue sur les 
monuments. Rien ne rappelle plus ici l'Hermès grec, riyal d'Apol- 
lon en jeunesse et en grâce. C'est, comme sur l'autel de Sévigny- 
lès-BeauneS un dieu trapu, à casaque gauloise, armé d'un 
bâton, suivi d'un serpent k tête de bélier, accompagné d'une dÎTi- 
nité féminine aussi attrayante que lui. C'est encore un dieu paci- 
fique et bienfaisant, mais un de ces pacifiques qui bataillent tou- 
jours ; comme Hercule, il s'est fait destructeur des monstres et 
leur déclare sans cesse la guerre par amour de l'ordre et de la 
paix. De là un singulier mélange d'attributs guerriers et paci- 
fiques ; Lucien l'a pris pour Hercule, et vraiment on s'y pouvait 
tromper. Yoyez-le au musée de Beauvais^; il est gigantesque, 
chargé d'une grosse barbe où se perdent des oreilles évasées sem- 
blables à des oreilles de bouc ; il a rejeté la chlamyde sur son 
épaule et tient le caducée ; mais regardez ce qu'il porte dans sa 
main droite, une massue; il est Hercule du côté droit, Mercure 
du côté gauche ; mais aucun doute n'est possible, car on lit net- 
tement la dédicace Mercurio augitsto. Sous les empereurs 
romains, ce dieu-là s'est civilisé peu à peu, humanisé, ooupé la 
barbe. Mais il a, conservé longtemps un aspect sauvage; sur 
l'autel de Sommérécourt', il est accompagné du dragon à tête de 
bélier et des serpents qui s'enroulent autour de ses bras ; sur Tau- 
tel de Saintes^, c'est un monstre à larges oreilles, qui tient une 
bourse et une corne d'abondance. Pour se procurer cette corne, 
qui féconde la terre, il a dû l'arracher de la tête de son ennemi, 
comme jadis Hercule du front d'Achélous. C'est une scène de la 
mythologie celtique que représentent plusieurs bas-reliefs gallo- 
romains. Ainsi, l'autel de Vandœuvres* montre une triade cel- 
tique; au milieu, un dieu cornu accroupi ; près de lui, un autre 
dieu, suivi du serpent à tête de bélier, lui arrache la corne. De 
même, sur la stèle de Reims ^, près du monstre cornu accroupi, 
est figuré Mercure avec chapeau ailé, caducée, bourse ; sur le 
piédestal du dieu cornu, du côté de Mercure, se tient le bouc. 



1. Cf. au maftée de Saint-Germain, salle des dienx ganlois, n* 27312. 

2. Cf. iM., n- 24567. 

3. Musée d'Épinal. Cf., à Saint-Germain, n* 27511. 

4. Cf., à Saint-Germain, n* 25327; A. Bertrand, l'Autd de SahUe$ et les 
triades gauloUa [Rev, archéol., 1880). 

5. Musée de GhÂteauroux; cf., à Saint-Germain, n"* 26244. 

6. Musée de Reims; cf., à Saint-Germain, n* 24414. 
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, saivant une coutume bizarre de la religion t 
qu'atti^atent bien desinscriptioDslatiDes, le dieu se dédouble; c'est 
ainsi qu'au l^iivre le même pètase, muni de quatre ailes, couvre 
t lct«8 de Mercure, à cheveux crépus, appuyées l'une contre 
bntre k la manière des masques de Jauus'. Ou voit que ce troi- 
B ^pe de Mercure nous transporte dans un monde nouveau ; 
laaté de quelques attributs et las inscriptions uous per- 
f recoiiuaitre une des formes du Mercure gallo-romain, 

ê ne sommes plus en présence de ce dieu bienfaisant et 

juirquois qui recevait en souriant les confidences naïves des 
Jiboureurs et des marcbands; nous entrevoyons la divinité 
.^unuclie qui voulait des victimes humaines : ■ Chez les Gaulois 
lit TertulUen), ce sont les hommes dans la force de l'âge qu'on 

bit à Mercure'. > 
I Ed effet, ce dieu joue, dans le panthéon gallo-romain, un rôle 
B plus complexes. U est d'abord, comme en Italie, le dieu des 
ncbdoiis : des corporations de trafiquants offrent leurs vœux, 
rla Beuvray et le Puy-de-Dôme, au Mercurius negoliator^. 
S est lioDoré comme surveillant des chemins, Mercurius via- 
£or*. Ou le constitue gardien des propriétés, Mercurius finiti- 
»»««*. U protège l'agriculture et préside aux récoltes, comme le 
xaontrent sa corne d'abondance et sa corbeille de grains. Il guérit 
Mêb maladies, est tout-puissant dans les villes d'eaux, comme 
&*Aaclépios des Grecs et l'Esculape des Romains; à Bordeaux, 
l'esctare Autumnalis lui élève un autel pour le remercier d'avoir 
^Baavi tua maître'. Enfin, c'est un dieu batailleur, destructeur des 
KVoustres, armé d'une massue; jusqu'aux mesures sévères prises 
p«r Auguste et <Jlaude% il se repaît de victimes humaines. Voilà 
«certes un dieu très aBairé et une figure bien changeante. 

CetU) variété de types, d'attributs et de fonctions s'explique par 
B o nébiDge de deux civilisations, de deux religions difi'érentes. En 
4Siaale conune ailleurs, les Romains se sont contentés de juxtapo- 
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De Loogpérirr, iVoUck dei bromes dit Louvre, n- tVl. 

T*riutli«a, Apolof«tiewi, 9; adveriui gnoiUaa, T. 

BiUUa» de la SoeUU des atitiguaira de Ftance, tSS3, p. IO&-IIKI ïlltro 



4. Xnw épiçr. du mW dt< la F^aive, I. p. 228. 



« Mnue tpigrupKique da midi de la France, [, p. tW. 
?. Saclooc, Claude, U; Pompaaius Uola, III, ï. 
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ser ou de superposer les croyances, les idé-es, les cultes. H s 
d'écarter l'enveloppe superficielle, le Ternis romain, pourretroa — 
Ter le dieu gaulois. 

Des trois types auxquels nous avons ramené toutes les reprè' 

sentations gallo-romaines de Mercure, le premier seul est commun — » 

à la Gaule et à l'Italie, Le chapeau ailé, la chlarayde, le brode 

quin à talontiières, le caducée, ont été évidemment importés d^ ■= 
Grèce et d'Italie ; mais déjà la bourse trahit la main d'un artiste ^ 
gaulois. La corne d'abondance, la corbeille de grains et tout 1^ - 
bizarre cortège d'animaux réels ou fantastiques qui caractérise 1^ 
second type de Mercure, tout cela est bien gaulois, inconnu ea. 
dehors des pays celtiques ; il ne saurait y avoir d'hésitation qu» 
pour le bélier, mais l'importance du dragon à tête de bélier dans 
la mythologie celtique ne permet pas de croire à un emprunt 
direct, k une imitation de l'Hermès criophore. Quant aux Mer- 
cures gallo-romains du troisième type, excepté le nom et quel* 
rares attributs. Us n'ont presque rien de comnmn avec le 
classique; ils nous transportent en pleine mythologie oelti» 
Evidemment, ce troisième type précède les deux autres 
l'ordre logique et dans l'ordre des temps; c'est là que nous retrou- 
vons la forme la plus ancienne et la plus pure du dieu national. 
Dans les monuments du second type apparaît l'influence gréco- 
romaine, qui devient tout à fait prépondérante sur les monuments 
du premier type. 

On s'explique de même la variété des fonctions du Mercure 
gallo-romain. La protection deschemins et des marchanda, voilà 
qui est commun à tous les Mercures de l'empire romain. Mais U 
guérison des maladies, la surveillance des villes d'eaux, rinten- 
dance des récoltes, la destruction des monstres, l'humeur batail- 
leuse d'un dieu qui a toujours bâton en main, le goût farouche 
des victimes humaines , voilà des traita de physionomie et des 
fonctions qu'on chercherait en vain chez le Mercure d'Italie, de 
Grèce ou d'Afrique. C'est ce qui, dans le dieu gallo-romain, a 
survécu du dieu gaulois. 

Le cortège de Mercure : Rosmerta et les Matrœ. — Outre 
les animaux symboliques, beaucoup de monuments figurés delà 
Gaule romaine nous montrent, autour de Mercure, un cortège de 
divinités féminines. 

Les Gaulois aimaient à dédoubler leurs dieux. On voit aa 

Hivre un Mercure à deux tètes, et l'on connaît les dédicaces < 
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•VfiS. Au lieu de dédoubler leur Mercure, les Gaulois lui 
ont d'ordinaire associé une divinité, qui est la forme tëminine da 
dieu. C'est Rosmerta. 

Dans la vallée du Rhin, sur le territoire des Treveri, des 
MedioDiatrici, de^ Leuci et des Liugoues, ont été trouvés de nom- 
breux moDuments élevés collectivement à Mercure et à Ros- 
merta'. Au musée de Metz, on conserve quinze textes lapidaires 
reUUEs à oe double culte, et nous savons qu'en 232, sous 
Aluxandre Sévère, un temple fut dédié pi-ès de là aux deux divi- 
iiités par un sèviraugustal ; on y donnait largement l'iiospitalité 
aux étrangers et aux marchands, comme plus tard dans les 
«loîtres<^t les couvents chrétiens", Rosmerta a été aussi fort popu- 
laire cbest les Arvernes: de leurs ateliers de céramique sont sorties 
en nombre les figurines représentant la déesse'. Deux masques 
àe grandeur uaturelle et de même style, trouvés dans les fouilles 
do Pny-de-Dôme, doivent être considérés, à notre avis, comme 
àee poriraitâ de Mercure et Rosmerta. 

L'association des deux diviuités avait certainement la faveur 
publique. Le temple de Wasserbiiiig au bord de la Moselle, les 
Enonuiaents du mont de Sion, ceux de Soulosse, que conserve le 
noiuée d'Épinal. étaient placés au bord des routes. On voit par les 
d^icaces que les fidèles étaient surtout des gens du pays, des 
laboareonet des marchands'. 

Boemerta emprunte à Mercure ses attributs. Sur les bas-reliefs 
de la n'^gioD du Rhin, Mercure a le pétase, le caducée, la tortue, 
I* bouc, la bourse; la déesse qui l'accompagne tient la corne 
d'abonilancoou le caduci!«. A Paris ont été découverts en 1784 
BX grand» bas-reliefs tout à fait semblables; :<ur run. Mercure 
c te chapeau ailé, la boume, le caducée, où perche un coq, et 
Buc; sur l'autre, Rosmerta, qui tient un caducée*. C'est ainsi 
t c^iviuistes arverues représentaient ordinairement la 

m Voftt Iti nWDumpDU de» mutées de S[rii%baurR, Nancjr, Hel2, Êpinal, 
; cf. 1 Salnl-G«rtDaln le» n- 11374. Ï3U24. 14689-2461)3. 273St, 280S, 

w et- ChariCR Rnberl. f:plgraplUe de la Moselle, p. 6S. 

■ Cf.Tn^ol, Catalogue dt»liQurinafnnrgtlt, If» l'laarX\et:nnttièf ieS».\at- 

^■In, hUp XIV; Ir* rauliigiiM dm mutée'* île Clemiunt, Uoiilin», etc. 

^ Cl Ctutlit* RoliRi-t, f.pigraphte de la Mottll», p. 73. 

&• Mute et âainl-Gennkin, n- 1215, lians \» Mlle det bts-reliflTg et de* 
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déesse. Rosmerta s*est d'ailleurs transformée comme Mercnre; wat 
des stèles plus anciennes, trouvées à Âutun et à Sévigny-lès-* 
Beaune, elle est suivie du serpent à tête de bélier^ ;'sur un bas^ 
relief des Vosges qu'on voit au musée d'Epinal', elle tient un 
serpent. Ces figures de Rosmerta rappellent les représentatioius 
les plus anciennes du Mercure gallo-romain. 

Rosmerta était une vieille déesse gauloise, qui, par une £ayear* 
spéciale, conserva son nom sous l'empire romain. Parfois cepen- 
dant elle a eu le sort du dieu indigène, son compagnon, et a été 
confondue avec les divinités gréco-romaines. La mythologie clas- 
sique associait Mercure et Maïa ; aussi, dans la Gaule romaine, 
a-t-on souvent assimilé Rosmerta k Maïa. La confusion de la 
déesse gauloise et de la déesse gréco-romaine est fréquente, sur- 
tout aux bords du Rhin 3, sans doute à cause de la présence des 
légions; sur beaucoup de bas-reliefs, il est dij£cile de décider 
laquelle des deux déesses accompagne Mercure. 

Dans la Gaule centrale, c'est surtout avec Vénus-Aphrodite 
qu'on a identifié Rosmerta. Les deux déesses symbolisaient éga- 
lement la fécondité du sol et la puissance créatrice de la nature. 
De plus, Aphrodite traînait à sa suite un cortège d'animaux, le 
bélier, le bouc, la colombe, dont plusieurs accompagnaient aussi 
en Gaule Mercure et Rosmerta. Autour d'Aphrodite se pressaient 
les Charités, les Heures, les Grâces, comme autour de Rosmerta 
les Matrse, presque toujours au nombre de trois. Ces ressemblances 
qu'on observe entre la plupart des mythologies facilitent les assi- 
milations et les confusions. Toujours est-il que, dans le couple 
divin de la Gaule romaine, Vénus-Aphrodite prend souvent la 
place de Rosmerta. Sur une patère du trésor de Bernay, deux 
bustes en ronde-bosse, habilement ciselés, représentent Mercure 
et Vénus diadémée, revêtue d'un peplos; au-dessous des deux 
figures se voient le caducée et une dédicace à Mercure^. Une autre 
patère d'argent porte la double inscription Mercurio^ VeneriK 
Un monument d'Auxerre présente sur l'une des faces l'image de 



1. Cf., à Saint-Germain, leg n** 2808 et 273t2. 

2. Cf. ibid.y n- 27354. 

3. Charles Robert, Épigraphie de la Moselle, p. 74 et saiv. 

4. Cf. Ghabouiiiet, Catalogue du cabinet des médailles, trésor de Bemag, 
n- 2823. 

5. Ibid., n* 2835. 
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sor l'autre celle de Vénus en bas-relirf'. j 



)at encore les innombrables figurines d'Aphrodite et les 
E-Tolo b la déesse trouvés à Vichy et dans les outres villes 
'eaux de l'Auvergne*. La popularité de l'Hermaphrodite dans la 
^ISaole romaine' lémoigue aussi de la confusion qui s'est faite dans 
l'^^rit des Gaulois entre ta Vénus classique et la compagne de 
S^vr diea national. 

Boffiierla est souvent suivie, et parfois remplacée dans le cor- 

(.i^fcriili Mercure, par des divinités secondaires, presque toujours 

au nombre de trots. Ce sont les Matrœ, dont le nom celtique a 

M<â traduit en latin Matronœ ou défiguré en Maires (déesses 

okàres'). A en juger par le nombre des inscriptions latines, des 

terres cuites, des bas-relie&j qui les concernent et qui remplissent 

les masée^ de toute la région gauloise, elles ont conservé pendant 

loute la durée de l'empire romain une immense popularité. Les 

Haine sont une déesse triple ou tricépliale, en laquelle on recon- 

uîl aisément Tancétre des fées du moyen âge. Dans toutes les 

nltgioDS, les grandes divinités ont toujours un peu effrayé la foi 

tiBÏTe du jteuple. Encore aujourd'hui bien des dévots aiment mieux 

*vair afiaire aux saints qu'au bon Dieu. Les Matrse jouaient dans 

l'imagination du peuple gaulois le même rôle que les Nymphes 

insla mytliologio gréci>-i'oraaine. Ce sont des divinités seooii- 

^\Ks, mais d'autant plus puissantes sur la conscience des gens 

du peuple qu'elles se mêlent k leur vie de tous les jours et sont 

il DQ accès plus lacile. 

On représaitait les Matrce trois par trois, d'ordinairo assises, 
)«rtï[it des corbeilles de fruits, des cornes d'abondance, allaitant 
^<9ibntii, jouant avec des grenouilles ou d'autres bétes. Elles 
TiviiootdsnB les champs, prés des sources; elles savaient l'ave- 
oir. uUea protégeaient les familles, les villages, même les villes, 
l« ptitvincojt et les nations, Comme Mercure, leur souverain, elles 
E>iniEi4ient las maladies; on leur consacrait des monuments près 



I OLCUrM(,raia/ppu«du mutied'Auxerre,moiiametiti lapidabft. n*30. 
'■Cttndot, {'alaUttiixt lU figunnrt en argUr. 
. l OitoollM , Catalogue du cabimt dei vUdaUUt, Iréior dt Bernas, 
r BU-, UBIM (1 E(i)iui, «te. 

L^ l^t Fbrian Vatlfntin, Temple iet Matrx ù Sa/iuim tBuU. tpigrajiktquê, 
Ut-TO); Au«utte Ca»t«a, let liseur* mtrra n Sèt/uanit !Hev, ttnMolo- 
" ", «n. L \XX. r- ni); Cbirlc» Roliprl, Épigrnpkie dr la MotUr. p 49. 
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des sources médicinales. On donnait en leur honneur des fêtes, 
des danses ; on devait entreprendre chaque année un pèlerinage 
à leur chapelle ou à leur grotte. Leur culte était inconnu ea 
dehors des pays celtiques, mais on les aimait beaucoup dans toute 
la Gaule, dans la Grande-Bretagne, aux bords du Rhin, mêinB 
chez les Pannoniens et les Dalmates. 

Dans chaque région, dans chaque localité, les Matrsd g&^* 
loises, comme les nymphes de la Grèce, ajoutaient à leur »om 
quelque épithète qui indiquait leur rôle ou leur résidence; ^® 
s'appelaient les Matrae de la 77iaison, des champs, de la d^^ 
des Trévires , des Serions , des Pannoniens et des X^àr 
mates, de la Bretagne, d'au delà des mers^. Les ex— "^oto 
qu'on leur consacrait se voient en grand nombre dans les muss^) 
surtout à Cologne, à Bonn, à Lyon, à Vienne, k Grenoble. 

Elles étaient naturellement très populaires chez les ArveirJQes» 
autour du grand temple de Mercure. Les musées de Clermon'fcf ^ 
Moulins, toutes les collections particulières de la France centx^ 
conservent d'innombrables statuettes des Matrae*. Les groupes de 
terre cuite les montrent assises trois par trois dans des famie^ 
d'osier, ornées de guirlandes, chargées de corbeilles de firuits on 
de cornes d'abondance, entourées parfois d'animaux; ©U* 
tiennent souvent ou allaitent un ou deux enfants. Sur plusiei^ 
de ces groupes, les trois Matrae sont remplacées par une déesse ^ 
trois têtes ; ce n'est qu'une variété du même type. Toutes c^ 
figurines, en terre blanche d'Auvergne, étaient certàinem^^ 
fabriquées dans le pays et exportées de là dans les régions vOi*" 
sines ; on en trouve en grand nombre dans les ateliers des obf^^ 
mistes arvernes, et, près des débris des fours, ont été recueil!** 
beaucoup de moules 3. Dans les ateliers antiques, les groupes ^* 
Matrae sont toujours voisins des figurines de Mercure, de R^^^ 
merta-Vénus et des animaux symboliques. La petite chapelle ^^ 
Mercure arverne à Gripswald renfermait, à côté des dédicaces ^ 



1. Matrae domesticx (Brambach, C. /. R., n** 469-470), Campestres (Ci 
Henzen, 5943), Treverœ (id., 2092), Senones{id., 478), Pannoniorum et 
tarum (id., 2106), Britannicœ (id., 5942), Tramarinx (id., 5940), etc., etc. 

2. Voyez des spécimeas de ces groupes de Matrae sur les planches de Tm- 
{Catalogue de figurines en argile), et au musée de Saint-Germaio (Titrine»- 
la salle XIV). 

3. Voyez des moules de Matrae recueillis en Auvergne et oonseirés à SaE 
Germain, salle XIV, n" 27954, 25443, 28011, 28180, etc. 



|bux» muTur. or rrr-m-ntHE. 

eRflfs Toti& consacrés aux Matrœ. Au sommet d 

ly-de-Dftme, les petites chambres demi-circulaires, quiconimu- 

it avec la grande galerie du temple, paraissent avoir con- 

I des 8tatuett*'S des fées gallo-romaines. On a même voulu 

iODnaUre le nom des Matne dans plusieurs localités du plateau 

litral'. Dans la pays des Arvernes plus qu'ailleurs, la popula- 

smod«»^les Matrœ a contribué à celle du grand dieu Mer- 

:, leur patnm. 

r divers points de la Gaule romaine, par exemple à Bor- 
i k Orange, des ex-voto sont consacrés à Mercure par des 
I qui s'intitulent maires sacromm*. Or, c'étaient des 
( qui desservaient les autels du Mercure gallo-romain; 
bcflDCOup d'inscriptions et un texte de Grégoire de Tours' en sont 
la preuve. Sans doute, ces maires sacrorujn prenaient soin du 
calte des divinités féminines qui escortent Mercure, c'est-à-dire 
des MatrcB et de Bosmerta. 

Conclusion. — Dans ce second chapitre de notre étude, noua 

•Ton» ciierché ii mettre en lumière l'importance du grand temple 

jouvert au sommet du Puy-de-Dôme, la prépondérance de 

«sur les autres dieux gallo-romains et du Mercure arveme 

t M8 homonymes. Puis nous avons dégagé la physionomie et 

iflgaé les divers types de cette divinité, à la fois gauloise et 

laloe. Enfin nous avons groupéautour de Mercure lesanimaux 

loliques et les êtres féminins de son cortège. 
L'existence de ce grand sanctuaire de Mercure sur le Puy-de- 
D&ne à l'époque des empereurs romains explique bien toutes les 
[endis modernes, la popularité du diable du Puy-de-Dùme 
rda plateau central, son étrange cortège d'animaux et de 
I, les cérémonies bizarres du sabbat célébré sur la montagne, 
e des sorcières et du bouc, les traditions du pèlerinage de la 
~ taa et la construction de l'élise Saint-Darnabé sur la 
É du Pny-de-LV>me. La tradition s'est conservée, les anciens 
• tout transmis, le dieu antique s'est fait diable. 
'p,VI^ que se présente un problème nouveau. La prépon- 
~ I Mercure ar\ erne, attestée par les inscriptions, les 

1. Cf. H^molrei de l'Ae. de riermont, 1S75, p. Ilfi. 

S. et. Knim da taci^l/i Mvanle*, 18S0, i* litr.; Hrme t'pIrrrapMqv» dit 
^téliêl« FratM, I. 1-, )>. m. 
i- CNflotrt) de Toun. Hiitor. Francorunt, I, p. 331. 
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céramiques, les bronzes et ronomastique, ses attributs parti^^c?ar 
liers, le rôle qu'il joue sur bien des monumeots, son cortège ^ 
femmes et d'animaux symboliques, rien de tout cela ne 8'expli(=:3)ue 
par rhistoire et la mythologie romaines. 

C'est que le Mercure gallo-romain est le successeur de ' ^ 
grande divinité nationale des Gaulois ; il a hérité de ses attribu^cuits, 
de son cortège, de la prépondérance assurée au dieu du Pny- c.^ ^^ 
Dôme par la suprématie politique des Arvernes. 

Après être remonté aux temps de l'empire romain pour déiii m tA- 
1er l'origine des traditions modernes, nous devons, pour édair^c: Jrer 
le rôle du Mercure arverne dans la Gaule romaine, interroger K. 1^ 
monuments et l'histoire de la Gaule indépendante. 

Paul Monceaux. 
{Sera continué. ) 
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LA JEUNESSE DU PÈRE JOSEPH ■. 

Fraoçoiit Le Clerc du Tremblay, qui devait, sous le nom 
Ide Père Joseph, jouer dans l'Église el dans le monde un pôle 
n important et si mal connu, naquit à Paris le 4 novembre 
I5T7. 11 était le fila aîné de Jean Le Clerc du Tremblay, 
ooBseiUer du roi, premier président des requêtes du Palais, chan> 
œlier du duc d'Alençon , et de Marie de la Fayette. Par son 
pèru il ap[>arleuatt à uue de ces vieilles familles de robe qui ont 
fourni à nos rois tant d'administrateurs et de diplomates distio- 
gaea ; Jean Le Clerc fut lui-même un exemple de l'accès que la 
magistrature donnait souvent dans l'administration et ta diplo- 
matiH, car il avait été désigné pour représenter le roi à Venise. 
Mario de la Fayette, qui releva par le prestige militaire de ses 
ancêtres l'illustration exclusivement parlementaire des Le Clerc 
dn IVemblay, était la seconde des six filles de Claude Motier de 
la Fayette et de Marie de Suse. Elle fut la dernière dans l'affeo- 

t. Oa récil ds U jniinMie et île rMacalionda Père JnKn'hjuiqa'l «ooenUM 

M raligiuQ Mt tii4. lauf inilJrjitioa d'autres toaras, des Ilemarqiin dtt ocUoni 

\ éi M. F. Jtueph «n tan enfance el jeuneue. Irvuv^m iUitu le» papier* d» 

a mère, du DUeourt «n forme ierctamatio» iltt P. Jotepk tvr la 

!e de ta dieine Providence en la ditpotilion dn divert ^vénementt de 

ta naUtanc» jutqu'à ton entrée en reUgUin «I da U Ma^rspiliir' 

|4« Uprt>BaUin. Tob* ce* docnmenU mniI toUiti el en la |>oi>esiion ie l'auteur. 
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tioû de ses parents, à ce point que, bien qu'appartenant à la 
gion prétendue réformée, ils la destinèrent à la vie religieuse -^ 
Elle é^^happa à cette destinée, qui lui valut de devenir catholique^ 
pour contracter une union inespérée. On ne sait rien du cara< 
tère ni des mérites de son mari, sinon qu'il aimait les lettres, qui 
les heureuses dispositions de son fils aîné lui firent concevoir po^ 
lui de grandes espérances, et qu'il eut soin de lui ménager d 
puissants protecteurs en lui donnant pour parrain le duc d'Âlen^ — 
çon, frère de Henri III, et pour marraine Diane, légitimée de 
France, duchesse d'Ângoulême, fille naturelle de Henri II. Son 
influence sur son fils ne put pas être bien grande, car il mourut 
lorsque celui-ci n'avait que onze ans. 

Il en fut autrement de la mère de notre héros, qui, au moment 
où il la perdit, avait atteint Tâge de cinquante-huit ans *. En 
réunissant et en expliquant les circonstances qui formèrent son 
caractère et son esprit et décidèrent de sa destinée, nous n'aurons 
garde d'oublier l'influence maternelle et nous tacherons de saisir 
la nature particulière d'une afiection qui fut la plus profonde de 
la vie de l'un et de l'autre. 

Et d'abord on se tromperait en attribuant l'état valétudinaire 
du P. Joseph aux conditions dans lesquelles sa mère le porta et le 
mit au monde. Elle-même a pris soin de nous dire que, pendant 
sa grossesse, elle ne put supporter ni viande ni bouillon, qu'elle 
se nourrit exclusivement de potages aux herbes et de cerises 
sèches bouillies à l'eau, et qu'après ses' couches, elle demeura 
pendant six semaines entre la vie et la mort^ mais elle ajoute que 
son fils n'en fut pas moins fort et moins bien portant. Ce témoi- 
gnage est confirmé par l'âge relativement avancé atteint par le 
P. Joseph; s'il put résister jusqu'à soixante-un ans à un travail 
excessif et à des austérités inouïes, c'est que la constitution qu'il 
avait apportée en naissant était excellente. 

Ses premières impressions furent des impressions de piété. Il 
n'y aurait pas d'importance à attacher à ces premières manifes- 
tations d'une dévotion difficile à prendre au sérieux quand die 
est si précoce, si elle n'avait été, comme chez la plupart des 
enfants, qu'un jeu de la sensibilité et de l'imagination naissantes, 
mais il faut se rappeler qu'elle ne fut pas une crise passagère. 



1. c Hier Taltro mori la madré del P. G. » Le nonce Bolognetti ao cardinal 
M»rrétaire d'État. Paris, 11 noYembre 1635. Inédit. 
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qa'aue domia a son âme un pli mefTaçable. à sa vie une clireo- 
tion définitive, qu'elle fut le principe de grandes œuvres el de 
grands sacrifices. Peut-être dès lors a-t-elle quelque droit Ji 
notre respect. Nous épargnerons cependant au scepticisme de nos 
kclears des scènes enfantines, dont la grâce ne sauverait peut- 
être pas le ridicule. Nous ne ferons exception que pour une seule, 
3 qu'elle montre l'amorce par laquelle la religion gagna 
me (lu p. Joseph et découvre l'un des principaux ressorts de 
I oatura. 

\- Va jour que son père avait prié îi dîner une société nombreuse 
l distinguée, l'enfant (il n'avait que quatre ans] interrompt la 
BTersation générale, monte sur un tabouret et, s'adressantaux 
«Tives, il se met à leur raconter la Passion, dont il avait [«ur 
I première fuis entendu le récit quelque temps auparavant de la 
RK^ d'un serviteur, mais, arrivé k la mise au tombeau, l'émo- 
n l'empêche d'achever. Cet enfant, si touché par le drame du 
ll?aire qu'il triomphe de la timidité de son âge pour faire par- 
r SOD émotion k une assemblée imposante, jusqu'au moment 
b l'émotion qui l'a fait parler l'oblige k se taire, n'annonce-t-ll 
8 le fondateur d'un ordre dont les membres devront s'unir par 
vprière aux souffrances et aux grâces de Marie au pied de la 
bix? Ce rapprochement entre deux laits d'une importance assu- 
iDt fort inégale u'indique-t-îl pas que le P. Joseph est venu à 
■religion par l'amour, qu'il y a vu surtout ce qui eu fait, k vrai 
, le fond, mais ce que tous les chrétiens n'y voient pas au 
«j degré : le sacrifice sanglant de la charité appelant en 
jour, pour être efficace, un autre sacrifice? Ne doit-il pas mettre 
l|[ard« contre de fausses apparences de dureté et de sécheresse 
ft la vie de notre héros pourrait offrir?... 

uignait en tout d'un sérieux précoce; c'est ainsi que, 

►les gâteries maternelles', il pressa son père de le mettre 

h n entra h huit ans et demi dans celui de Boncourt, 

rndius était principal, et où il eut pour maître de 

iLre l'Ecossais Critou, professeur de grec au collège royal, 

B inquiet et difficile, mais érudil de premier ordre*. 

[1 y avait deux ans et demi que notre écolier était à Boncourt 

< 11 disolt 1 ïon p«re. l»gurl l'ttonnott du désir ti grand qu'il nvoit Je 
Ir d« U iDilnnii, i\ue r'eloll i[iie *a nicre lu ^aloit et en Toatoit Taire an 

> ffemorfiMU <Ut actloni 

t. L*pr«-B*l*la. Jourdain, HiJit. de VUnivertM de PorU, 2g. 
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lorsqu'il perdit son père. Cet évéDement fut dttcisif dans sa t 
La ruine d'une fortuue, patiemmeDtédi&ée, qui devaitètre le fon- — - 
dément de la sienne, fit entrevoir à cet enfant de onze ans, donC^- 
tout atteste la maturité, la fragUité générale des cbosee humaines ;> 
la mort de son père le privait en outre d'un guide, dont l'autorité 
et l'esprit positif auraient peut-^tre réussi à le faire rester dans I9» 
inonde. Sa vie à la campagne, où sa mère l'emmena lorsque les 
troubles de la fin du règne de Henri IIl rendirent le séjour de 
Paris peu sûr. les rêveries solitaires sous les beaux ombrages du 
Tremblay' ne purent qu'approfondir sa blessure, que donner un 
tour ]ilus austère et plus mélancolique à ses pensées. Des lectures, 
qui lui offraient des exemples de vie ascétique, imprimaient une 
direction précise à ce détachement précoce. Sa destinée future se 
dessinait par un petit traité de la vie monastique et par une pre- 
mière sortie de la maison maternelle pour aller goûter les charmes 
de l'existence qu'il venait de célébrer. La nature, toutefois, allait 
reprendre ses droits. De douze à quatorze ans, sa vocation fut com- 
battue par une de ces inclinations d'autant plus puissantes qu'elles 
sont entretenues par l'habitude. Le P. Joseph nous a raconté 
lui-même ses sentiments, ses luttes, le triomphe, puis l'échec et 
enân le triomphe déânitif de la vocation, après qu'une impru- 
dence eut failli faire de lui le meurtrier de sa mère, de son frère 
et de sâ sœur. II manque k ce petit roman, pour qu'il intéresse 

1 . Le chiteau du TrenibUy esl silaè dans la coinmuae da in^ne nom et dtni 
le caDlon de Honlfort-l'Amunry. I^ gradease hospitalité de H" U romleug 
de Hougé douï permet de dooncr nne descriplion «onitnaire d'un darnaîne qni, 
en passaDl dans ses mains, n'eat pas sorti tie la ramille des Le Clerc. Le cbil- 
leau a été construit au xvii' siècle. Deux paTlIlom isolés précf^denl le corp» 
principal de logis auquel iU se rattachaïenl par des fossés aujourd'hui comblé». 
Ces pavillons étaient reliés eolre eut par un souterrain à moillË comblé égale- 
menl. Le plafond Je l'un d'eux ofl^ des poutres apparentes peintes d'ara- 
besques où l'on remarquv le chiffre des Le Clerc. On retrouve ce chiffre dan» 
les boiseries qui surmontent les portes du blliment principal. Ce bAliment te 
compose d'un corps central flanqué de deux ailes qui le débordent un peu. Dans 
celle de droite est un escalier 1res remarquable par sa conËguralion. ses palian, 
sa rampé de bois à pendenlifs. On conserve dans la chapelle un chapelet ea 
ébâoe offert au P. Joseph par le pape Urbain VIII. Les archives, très bien 
classées et inventoriées, ne renferment qu'un document de nalore i noua Inté- 
resser : c'est une lettre inédite de Ricbelieu au frère de notre capucin, Cbarles 
Le Clerc du Tremblay. Le parc, qaî avait été dessiné i la française, a 4ti 
transformé au zviii' siècle en jardin anglais, Vnj, ta notice de H. Aug. Mo«'" 
■ur la paroisse dn Trembla; dans le tome XI deii Hémoires et Doe 
publiés par la Société archéologique de Rambooillel. 
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jur conU^mporaic, des noms propres, des circonstances 
prtetsesde temps hI rie lieu, et la peinture minutieuse et complai- 
aaote iI'ud sentiment partagé, mais qui resta pur; dous le laisse- 
s donc dans les souvenirs autobiographiques de son héros. Ce 
it celte pasàion qui lui suggéra la première idée de l'ordre où il 
irait passer sa vie; pour la combattre, il fit vœu d'entrer dans 
e de Saint-François, qu'il choisit, nous dit-U, sans en avoir 
lats entendu parler et par une inspiration divine, mais en réa- 
é parce qu'il portait le nom de sou fondateur. 
Cependant l'affermissement de ses idées religieuses ne l'empê- 
chait pas de poursuivre ses études. Sa mère fit venir au Tremblay , 
où elle »e fixa, après avoir fait fortifier le château contre les 
hasards de la guerre civile, un humaniste distingué, dont son 
mari foisait cas et qu'il appelait familièrement Minos. L'enfant 
ni, au collège de Boncourt, avait été capable de parler plus 
Loe heure en latin devant une brillante assemblée, qui, à 
e ans, s'était amusé â traduire dans la même langue et k son 
mneur une version française de Plutarque, fit de grands pro- 
B pendant les deux années que durèrent les leçons de ce pré- 
, tJa certain Muret lui enseignait en même temps le& 
meots du droit et de la philosophie'. 
■ Quand Henri IV eut ramené avec lui à Paris l'ordre et ta 
fsnquillité (mars 1594), François Le Clerc entra à rUniversilê, 
F#B perfectionna dans la connaissance du grec avec Frédéric 
Horel, lecteur du roi en cette langue au Collège de France, et 
apprit l'italien et l'espagnol avec un maître célèbre nommé Cézar. 
Ces deux langues, alors les plus utiles et les plus étudiées parmi 
les langues vivantes, lui devinrent aussi familières que le fran- 
{ai>. Là EacilUé avec laquelle il les parla et les écrivit toute sa 
' oompla parmi les causes qui rendirent son concours si pré- 
tax ii Richelieu. Quant k sa connaissance du grec et du latin*, 
e était apprtjfondie ; aux témoignages que nous avons déjà cités 
B peut ajouter celui d'un de ses biographes contempoi'ains, le 

1^1. uterail p» tmposMble ipir Hurel ni Minot n'aient ^té qu'une mCme 
M. qui *Drail pcrrerlionoé \r jeune Friufriin lUos les langues cItsMquen 
nii en latior Icinpi Tait aborder le droit et la pli)lo«o|>bie. Leti 
■ is Harle de 1« Fnyetta lur la Jeunesse d« son lll« et la bi«)(rai>bi« 
ma* purifiai que d'un Mal i>réeepteur. Il ne fanl pas conrnndrn 
W la srand humanlsle Hare- Antoine Uuret, qui mourut en Ti^â. 
B fUD*br« du F. J. par le P. QenrgcH, n». 
[s. It J Jolgaail, n'Il faut en croire Upré-Balaln, celle de l'Iiébma. 



a' de Haulebrèclie ' . qui rapporte qu'il savait par cœur des œu" 
entières de la littérature prulane et qu'il écrivait avec élégance 
le latin et le grec, les vers comme la prose. Reste à savoir s'il 
s'était seulement approprié la rhétorique des littératures antiques 
ou s'il en avait pénétré l'esprit et goûté le miel. Pour résoudre 
cette question, il faudrait connaître ses nombreuses productions 
littéraires en prose et en vers, car ce n'est pas naturellement dans 
ses instructions et ses manifestes politiques, ni même dans ses 
œuvres édifiantes qu'on peut trouver des traces concluantes de sa 
culture classique. Malheureusement, ceux de ses ou\Tagea oii 
l'influence de l'antiquité classique aurait pu se faire senlir ont 
très probablement péri. Nous ne croyons cependant pas nous 
tromper en disant que l'antiquité classique ne lui était apparue 
qu'à travers le pédantisme du siècle où il était né, qu'en admi- 
rant ses beautés mâles et énergiques, en harmonie avec sa propre 
nature si fortement trempée, il n'eu avait pas senti la fleur, nous 
voulons dire cette mesure dans la force, qu'il ne sera guère donné 
qu'à un Fénelon et à un André Chénier de goûter et de rendre. 
Si, à défaut des œuvres où le sentiment et l'imitation de l'anti- 
quité auraient pu trouver place, on essaye de se représenter ce 
qui lui resta de sa profonde culture classique, on peut, sans lui 
faire tort, songer aux humanistes distingués qui furent les con- 
temporains de sa jeunesse, 'aux de Thou, aux Pasquier. Nous 
savons ce qui manquait à ces lettrés, si exercés pourtant, pour 
pouvoir envisager l'antiquité sans voiles; combien ces voiles ne 
devaient-ils pas être plus épais encore pour un jeune homme mys- 
tique, dominé par l'idéal chrétien, d'un esprit plus ardent et pIoB 
facile dans les matières de goût que fin et mesuré! 

A dix-sept ans, les études de François Le Clerc étaient ti 
nées. Alors commença pour lui cet apprentissage des arts d' 
ment, qui complétait l'éducation des gentilshommes'. Pendant 
un an, il apprit l'équitation, l'escrime, la danse à l'académie 
dirigée par Antoine de Pluvinel, écuyer de la grande écurie du 
roi. Ce fut pour se perfectionner dans ces exercices et dans la 
pratique de l'italien, comme pour étudier les mœurs et la science 



ttpla^^ 
:en^^H 



1. La vie âa T. R. P. Joseph, de Paris, capDcin fondaUar de la c 
des religieuses de CalTsire, du lalio du s' de Hautebresche avecquela 
additions, ma. 

% Cf. l'éduMtioD du grand Condé, Histoire det princes de la nutUMl 
Cotutë, par Hgr te duc d'Aumate, tll, <ihap. i\. 
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Bu gouverDement, qu'il entreprit avec son gouverneur, Dom 
Carré, procureur des Chartreux de Nantes, un voyage en Italie, 
ta njeilleure école en ce temps-là de la politique et de la diplo- 
natie. Que de données précieuses nous avons perdues sur le 
Earactère du jeune voyageur, sur la formation des aptitudes qu'il 
déploiera plus tard dans les afiaires, en perdant son journal' et 

correspondance pendant son séjour à l'étranger! De celle-ci il 
nous reste qu'une lettre à sa mère : il s'y montre tellement 
(ibsorbé par l'escrinie, par l'équitation, pour laquelle il témoigne 
LU goût très vif, et par l'étude de l'italien et de l'espagnol, qu'il 
léglige la société; il se fait une fête d'aller travailler dans les 
oanèges du grand-duc, que la grande-duchesse lui a prorais de 
[ai faire ouvrir ; il désire, sans oser l'espérer, passer une année 

Allemagne'. Ce vœu ne put, en effet, être réalisé, notre voya- 
geur ne fit que traverser du sud à l'ouest, en rentranten France, 

pays dont les affaires devaient tant l'occuper plus tard. Au 
lieu de le montrer attaché par le spectacle de ce monde qu'il va 
[uitter, accumulant des observations dont il est loin de pressentir 
Remploi, nous en sommes réduit à la sèche énumération des sta- 
tions de son itinéraire. Parti de Paris le 12 septembre 1596, il 
passa à Marseille, à Gènes, à Pise, à Florence, à Rome, «; auquel , 
jomnie il récrivait à sa mère, si l'on n'a demeuré quelque temps 
»ur apprendre l'humeur de cette cour, on ne se doit vanter de 
rien rapporter des mœurs et des ruses de l'Italie, » à Padoue, où 
il se remit, sous le fameux jurisconsulte Aurelio, à l'étude de la 
jurisprudence, à Venise, à Ferrare, à Bologne, à Lorette, à 
SVente, à Augsbourg, à Nuremberg et à Strasbourg'. 

Que devenait au sein de cette vie agitée et légèrement frivole 

vocation religieuse? Elle n'avait pas encore pris le dessus; 

.ns la lettre que nous avons déjà citée, il se montre disposé à 
rester dans le monde et à y chercher fortune dans la voie que sa 
lui désignera. C'est sous les auspices du connétable de Mont- 
Boorency, son parent, que cette fortune lui paraît devoir être la 
|ilus brillante et la plus rapide, et il fait part de cette pensée à sa 
loère. Il prévoit que les circonstances ne lui permettront pas 
^ prolonger son voyage et par là il Êiit allusion à la guerre, 

1. Lepré-Balain l'aTait eu entre les mains. 

2. Lettre du P. Joseph i aa mfere, sans date. Ëpltre I du recueil ms. appar- 
BDanl i l'auleur. 

3. Cf. le voyage Tait par Heari de Itoban en 1G00 et raconté par lui-même. 
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qui venait d'être déclarée à TEspagne (16 janvier 1505), et à 
ToccasioD qu'elle lui offre de se mettre en évidence. On voit sa 
conduite répondre à ses intentions. Revenu en France àTâge de 
dix-huit ans et demi, il parait à la cour avec le titre de baron de 
Maffliers, conquiert, par sa connaissance des affaires et la séduc- 
tion de son langage, l'estime d'Henri IV et de la duchesse de 
Monceaux, sert avec distinction au siège d'Amiens (1597) en qua- 
lité de volontaire, sous les ordres du connétable qui l'a pris en 
amitié, et accompagne Hurault de Maisse en Angleterre (naeme 
année), où cet ambassadeur va justifier la conclusion prochaine 
de la paix avec l'Espagne. 

On le voit, quand il renonça au monde, François Le Clerc 
savait ce qu'il sacrifiait, il en connaissait les attraits sans en 
connaître les déboires, il s'était essayé avec succès dans deux des 
plus grands emplois de l'activité humaine : la guerre et la poli- 
tique; l'accueil fait à son mérite, à sa jeunesse et à sa naissance, 
l'intérêt de protecteurs puissants avaient fait luire à ses yeux ces 
premiers rayons de la fortune qui ne sont guère moins doux que 
ceux de la gloire ^ Mais quand une âme est prévenue delà grâce, 
tout la ramène à Dieu, même ce qui semble devoir l'engager 
davantage dans les intérêts du monde. Les émotions de la tran- 
chée, le spectacle de la cour d'Elisabeth fortifièrent chez le jeune 
homme les sentiments secrets qu'il avait rapportés d'Italie. La 
guerre le rendit témoin de la mort d'un grand seigneur abandonné 
sans secours matériels ni spirituels par ceux qui l'entouraient 
naguère de leur empressement intéressé. Cette scène, insigni- 
fiante pour tant d'autres, rendait sensible à une âme préoccupée 
de son salut le péril d*une mort sans préparation, le peu de soli- 
dité des affections humaines. Le séjour du jeune François en 
Angleterre acheva de l'affermir dans sa vocation, soit que ses 
rapports avec les protestants de ce pays aient exalté son ortho- 
doxie et développé son zèle pour la propagande, soit pour toute 
autre raison. A son retour, il préluda par une vie très retirée, 
par un commerce exclusif avec des personnes d'une haute piété, 
telles que M. de Bérulle et M. Du Val, docteur de Sorbonne, dont 
il fit son confesseur, à une séparation complète du monde à 
laquelle il était dès lors résolu. Après s'être mis en route pour la 
grande Chartreuse avec la pensée d'y fixer sa retraite, il fut 

1. On se rappelle le mot de Vauvenargaes. 
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arrêté un peu au delh de Nevers par le souvenir de son vœu à 
•aiot François, et entra en 1599 au noviciat des Capucinii 
d'Orlèann. Sa mère, bien que ses inquiétudes eussent déjà été 
éveillées par le nouveau genre de vie de son fils depuis son retour 
d'Angleterre, fut surpriseautautqu'affligée de cette brusque réso- 
lution et. se servant, pour en empêcher l'effet, de l'appui du bras 
sècolier, elle accourut h Orléans avec des lettres de jussion du 
roi ordonnant aux Capucins de lui rendre son Sis et une défense 
do Parlement aux mêmes religieux de le recevoir ; pour faire 
(4)éir le roi el le Parlement, elle avait eu soin d'amener le procu- 
reur général de La Guesle. Mais elle ne devait pas s'opposer 
longtemps k une rtWlution où son àme chrétienne ne pouvait 
voir qu'un effet de la grâce. Elle qui avait défendu sa nouvelle 
fi>i contre les efforts de sa famille pour la ramener h, l'ancienue, 
L.dle itait faite pour comprendre la résistance de son fils; elle 
le dire qu'elle-même n'était pas étrangère par ses exemples 
> (Dcouragements k un développement moral qui aboutissait 
' «WW conséquence pénible pour ses rêves d'orgueil maternel. Sa 
lefidrease se mêlait d'ailleurs d'un certain respect inspiré par la 
précoce raison de son fils et le sceau de Dieu sur lui, d'une dèfê- 
renca dont elle lui avait donné une preuve significative en renon- 
çant, par considération pour lui, à se remarier. De son côté, 
œlui-ci. par égard pour sa mère, avait imposé à sa vocation des 
ajoumemeuts et avait même été près de la sacrifiera un mariage*, 
sa mère lui devait bien de la respecter alors qu'elle devenait irré- 
sistible. Dominant bientôt les premières impressions de la chair 
ri do ^ng, elle comprit que son tils écliangeait contre des biens 
étemels, auxquels elle serait associée, des avautages périssables, 
et elle renonça h se servir des armes qu'elle avait dans les mains. 
En entrant dans l'ordre de Saint-François, celui que nous appel- 
ierous désormais le P. Joseph n'avait été guidé que par le nom 
qu'il avait reçu au baptême, mais cette circonstance fortuite lui 
avait finit dioisir te patron et l'institut le mieux en harmonie avec 

t. ( a^tat lili en grande iiarlie l'aultiaur de la louable resolalîoa qa'tT«i 

}(iM de *ailre tidulU Jamais enUiil m rvcual une ti Uioiin et (larfall* 

•■iitt lia uierfi qne J'af faict de foui. qui avu pluslu»! cuodeKenda i nti 

Wl w l M >lui laoj ub«r au tostres..... depuia [aa vocation religieiite| 

fmv MDiemcnl rusa complaire j'ay pslé tout prctl de me lier au mood« 
ftf iMMt\itfi..... ■ Lr P. Joippb 1 H ntrc. Orl^na, S hvricr 1509, épllrc 3, uii. 
1 CtOwllOD de l'aalrar. 
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ses aspirations et ses besoins. Il est évident qu'il se serait conâtuné 
dans la vie purement contemplative qui aurait été son lot chez les 
Chartreux ; la vie à la fois contemplative et active des Capucins 
était faite pour satisfaire les deux besoins en apparence contra- 
dictoires de sa nature. L'exercice des vertus monastiques ne 
devait pas toutefois lui suffire. Non content dedépenser ses forces 
au jour le jour dans la propagande et la charité qui absorbent, 
avec la prière, ses frères en religion, il aspirera à fonder des 
œuvres générales, si supérieures à la puissance d'un simple 
moine qu'elles feront douter de son sens pratique et sourire de 
son apparente présomption ; il entrera avec ardeur dans le grand 
mouvement de lutte et de rénovation religieuses qui sera l'un des 
honneurs du xvii* siècle. L'accès et le crédit que de pareilles 
entreprises lui donneront auprès des puissances du siècle en feront 
quelquefois un conseiller officieux et influent, même avant que la 
confiance et l'amitié de Richelieu lui donnent un rôle consid^ 
rable et permanent dans la politique. Mais c'est seulement quand 
il aura été associé aux plus grandes affaires de l'Eglise et de 
l'Europe que ses facultés trouveront tout leur emploi , que son 
âme de feu aura assez d'aliment pour ne pas se consumer elle- 
même. Nous venons de tracer en quelques mots la destinée du 
P. Joseph; lorsqu'il entra au noviciat d'Orléans, il avait déjà une 
bonne partie des connaissances et des aptitudes qui lui permet- 
tront de la remplir. 



ROLE DU p. JOSEPH DANS LA PACIFICATION DE LOUDUN. 

Janvier-juillet 1616. 

Quelques années plus tard, le P. Joseph se trouvait de nou- 
veau rapproché de Richelieu par une circonstance, où cette fois 
l'État n'était pas moins intér^sé que l'Église. On n'a vu dans la 
guerre civile dont les mariages espagnols furent le prétexte, dans 
les conférences et le traité qui la terminèrent, qu'un épisode de 
ces agitations périodiques, étrangères à tout sentiment d'intérêt 
public, qui firent perdre à la noblesse française ses titres à une 
influence sérieuse sur les destinées nationales et, pour ainsi dire, 
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' ses droits de prinK^éniture dans la £amille française*. Il est trh 

Traî qa'm prenant les armes, Condé' et ses adhérents, Mayenne, 

Boaillon, LonguevUte, etc., n'obéirent qu'à des calculs person- 

. nds, tnats les intérêts privés ne peuvent prétendre à obtenir 

1 qudqtw feveur et quelque succès s'ils ne prennent le masque de 

[ l'iotcrêt public, et il arrive quelquefois que les griefs et les reven- 

I dications populaires, dont des factions égoïstes ont fait leur dra- 

L peau, s'imposent plus qu'elles ne le voudraient à leur sollicitude. 

I Cwl ce que l'on remarque dans la seconde guerre civile qui 

I stgDsIa le gouvernement de Marie de Médicis. Or, parmi les 

questions générales par lesquelles les mécontents essayèrent de 

donner le change sur les vrais mobiles de leur conduite, il en est 

I VDe dont nous devons faire comprendre le caractère et la portée, 

[ t>arce qu'elle St jouer à notre héros un rôle important et jusqu'ici 

[ mal éclairci =■- 

Le princijve et les excès de la Ligue, l'excommunicatiou et 
I l'absolution de Henri IV, l'assassinat de deux rois, les doctrines 
F (t les polémiques suscitées par ces événements avaient donné un 
caractère passionné h la lutte éternelle des deux pouvoirs. Coni- 
tneot les Etals généraux, réunis sous l'impression encore pro- 
fonde d'un parricide, à l'auteur duquel l'opinion cherchait obsti- 
I nétnent des compUces, auraient-ils pu rester étrangers aux 
[ passions soulevées par cette lutte? Ce furent les députés du tiers 
I qui la rouvrirent en revendiquant l'indépendance absolue de la 
I ounronne à l'égard de l'Ëglise. < Itn'y a puissance en terre, spiri- 
I tudle ou temporelle, déclaraient-ils dans le premier article de 



|. O doIiImw, a clergé, Ips alnét de la Prince, 

Puisque l'honneur ia toi »i mil vous mablnnex, 
PniiMIue lo liers étal eu ce point vouk deranM, 
Il (aat qu<^ viti radetii deviennent vat aînés. 
(Qualrab rin tetn[is, cité par U. Marliu, BUU df France. .VI, 73.) 
1. Uenri de Bourbon, prlnrc de Dmdè. 

X f «bbé Ricbin) (IliU. de la vie du P. Jntfph, I, ch*p xvi) »vill bien 
feJt lAle du P, JuMjib dans celle circontlïnce, inai« son livni, œuvre 
□ el de cLautaoe, n'a janiaii eu d'iuire Dtililé que d'indiquer 
a laquelle il fallait chercher lus documcDls urigiuaui qui le coaâr- 
■ b conlrediwnit, et il a perdu relie utiUlé depuis la (téeouferte dei 
!• de Lepré-Balaio et de Dont Uatuien LerminJer. Dana de prochain* 
«tUtfcft, naut établirotu U valeur comparée do cet deux titugraplile» et uoui 
«Ifoteivn* lu clrconitatir«s dans Inqticllet ont tié tailea les deui pofali* 
«atloM de lahbé Itidtard (OUt. de la vir du F. Joseph et le vMable 
-'. tMeph), qui ue aont en réalité qu'un même ouvrage. 

Rkt. Hjwton. X.XXV. 2< wabc. \« 
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leur cahier, qui ait aucun droit sur le royaume... » Maiff le tiers 
ne se bornait pas à cette déclaration doctrinale, il en tirait la 
conséquence logique qu'aucune puissance ne pouvait afiranchir 
les sujets du roi de l'obéissance, il demandait qu'on imposât à 
tous les bénéôciers et à tous les fonctionnaires le serment de res- 
pecter ce principe, qu'il fût enseigné et prêché partout, que la 
discussion en fût interdite. 

Cette doctrine, adoptée en 1682 par le clergé de France et 
conforme à l'enseignement de l'Église primitive, qui avait toujours 
prêché l'obéissance, même envers les persécuteurs, était trop en 
contradiction avec des prétentions et des usurpations récentes 
pour ne pas soulever l'opposition unanime du premier ordre de 
l'État. Il suffira de dire qu'elle compta parmi ses adversaires 
deux prélats aussi peu ultramontains, aussi modérés que le car- 
dinal du Perron et Richelieu *. Le premier, que tout autorisait à 
parler au nom de son ordre, essaya de faire revenir le tiers état 
sur son vote. Le clergé, disait-il^ partageait pour la sûreté des 
rois la sollicitude qui avait inspiré l'article du tiers, et reconnais- 
sait également leur souveraineté temporelle, mais, en acceptant 
le principe de cette souveraineté, l'organe du clergé en repoussait 
la conséquence, c'est-à-dire l'inviolabilité de la couronne, sous 
prétexte que, loin d'être universellement admise dans l'Église 
catholique, elle était contestée même au sein de l'Église gallicane, 
et qu'elle ne pouvait être établie que par l'autorité ecclésiastique*. 

La netteté dans la conception des deux pouvoirs, le sentiment 
de l'avenir étaient du côté du tiers état, l'équivoque et la confu- 
sion dans la distinction arbitraire par laquelle le clergé et son 
éminent représentant essayaient de mettre d'accord leur fidélité 
au roi et la tradition théocratique. Mais cette tradition était si 
vivante, si fermement maintenue par le saint-siège, si bien accep- 
tée par le clergé gallican que l'adoption du vœu du tiers état 
comme loi de l'État aurait conduit à un interdit et à un schisme. 
Ces conséquences n'avaient pas effrayé le Parlement. H avait 
confirmé par un nouvel arrêt la doctrine qu'il avait toujours 
professée sur cette matière' et accusé les gens du roi de tiédeur 
dans la défense des intérêts de la couronne *. Ce blâme ne pouvait 

1. Mémoires de Richelieu, coll. Micbaud et Poujoulat, 1, 79, col. 2^—80, coL 2. 

2. Harangue du cardinal Du Perron. 

3. H. Martin, XI, 24. 

4. Le nonce Ubaldini au cardinal Borghese, 3 mai 1615. Inédit. 
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Sti^lpIiQuer à l'avocat général Servin, qui avait, au contraire, 
~ ' lUcour de placer au-dessus de toute discussion la question 
^pondance absolue des rois ', et qui se montrait si intrai- 
I que le nonce Ubaldini ne voyait d'autre moyen de le réduire 
an silence que d'obtenir sa révocation '. Henri de Bourbon et ses 
aâbéreDla calboltques avaient donné des gages à leurs alliés pro- 
bnlaots et cherché à procurer quelque popularité à leur cause en 
ae (aisaat les champions des idées nationales et gallicanes et en 
iBScrivanl l'article du tiers état dans le programme de leurs 
revaDdi cations. 

Si nous avons fait ressortir la gravité doctrinale et pratique du 
principe proclamé par tes députés du tiers état, la force qu'il 
puisait dami l'adhésion de la classe moyenne et dans l'appui armé 
do preroier prince du sang et de ses alliés, c'est pour taire bien 
comprendre l'importance du rôle du P. Joseph dans la paciScsUon 
deLouduu. On sait maintenant qu'il n'y a pas eu seulement enjeu 
dans les conférences de Loudun des intérêts privés, mais que les 
rapports des deux pouvoirs, la paix religieuse de notre pays, ses 
retetioDS avec le saint-siège y ont été en discussion et en com- 
promis. Il nous reste maintenant à déterminer les circonstances 
d'où est sortie l'issue pacifique d'une crise dont la gravité n'a pas 
MA assez remarquée et la part du P. Joseph dans cet heureux 
résoltat'. 

Le P. Joseph venait d'être élu pour la troisième fois provincial 
do INjaraine. La visite des couvents de sa province l'amena à Saint- 
Maixeut, où se trouvait alora Monsieur le Prince (1615)*. Le 
frère de notre héros, Charles Le Clerc du Tremblay, était gentil- 
bonuoe d'Henri de Bourbon*, et cette circonstance, même si l'on 
n'y voit pas l'indice de relations directes et personnelles entre le 
pnnce et le capucin", suffisait pour assurer au second un bon 
■accueil auprès du premier. Le P. Joseph alla donc présenter ses 



1. H. Ibrlln, Ibid. 

!. UUldinl A Dorgbeu. 19 mai 161&. Inédit. 

S. Vttttanble de notre récit s'appuie »ur Lepri-Bslain, dont U biographie 
^Êà., en anire potsesiioD, est conârmée par la corresifondancc du nonce et du 
«anlio*! t>»rïhe»e et pur d'autres documenta originaux et iotdïls amqnela nous 



t. Saint- Uati en I, i|Di est en Poitou, dépendait du proTlncialal de Tonraine. 
i. Uémoim de Bauompierre, éd. Cbsnterac, II, 90. 

(>, C«a rElalioni avalimt dû «'établir par suite dea liens de famille qu) uni«- 
■aimt aui HuatiuurKnci les Le Olerc du Tremblay et Henri de BourlKin. 
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devoirs au chef des mécontents et lui fit des ouvertures d'accom: 
dément qui fiirent &Yorableineiit écoutées. L'accueil qu'il reçut des 
ducs de Mayenne' et de Loogueville' ne fut pas moins bienveil- 
lant; tous deux étaient parents du ducdeNevers, chef désigné delà 
croisade dont le capucin était l'âme, et le second était en outrele 
neveu d'Antoinette d'Orléans, fille spirituelle du futur fondateur 
du Calvaire. La P. Joseph prêcha devant ces princes sur la charité, 
l'obéissance et l'union, et ne négligea aucun moyen, pendant les 
sept jours qu'ils passèrent à Saint-Maixent, pour les disposera 
la soumission. Jusque-là il n'avait agi que de son chef, avec le 
zèle qui l'animera toujours, avec la liberté qu'autorisait son 
habit. Informés de la bienveillance qu'il avait trouvée chez les 
mécontents, le nonce Ubaldini et la reine mère résolurent d'en 
profiter et l'autorisèrent à se mettre en rapport avec les commis- 
saires du roi et avec les confédérés. Il était l'intime confident du 
premier' et il jouissait auprès de la seconde de la faveur accordée 
par elle à tous les auteurs de pieuses entreprises. 

Lorsqu'il arriva à Louduu dans les premiers joursde mars I6i6, 
il trouva la cause qu'il venait défendre bien compromise. La 
résolution des princes au sujet de l'article du tiers paraissait à 
inébranlable, et les commissaires du roi, sans érigei- cet article 
en loi de l'Etat, comme on le leur demandait, avaient cru néces- 
saire de donner tant d'étendue dans leur projet d'articles k la 
souveraineté royale, les droits du saint-siège paraissaient si près 
d'être sacrifiés sous une forme plus ou moins explicite que le 
nonce, désespérant de les faire respecter et voulant du moins sau- 
vegarder la dignité de son gouvernement, crut devoir rappeler 
auprès de lui, à Tours, M. du Nozet, abbé d'Aumale, agent du 
pape auprès des princes*. Ce personnage quitta Loudunle4mars, 
peu après l'arrivée du P. Joseph et malgré les instances de celui-ci. 
Cependant la concession contre laquelle l'abbé d'Aumale protes- 
tait par son départ ne paraissait pas suffisante aux confédérés, 
et ceux-ci, sans exiger l'adoption immédiate et pure et simple de 
l'article du tiers état, proposaient une déclaration qui. 



1. Henri de Lorraine, Ane de Hïfenoe et d'Aigoilloa. 

2. Henri U d'Orléans, duo de Longuc?ille. 

3. t aiulaUi anRO dai booni oClîcii d'un mio canfldenUsslmo, che ht'3 

dlto COD 1 deUi prindpi, il quale io mandai espres&ameole a Loadun. 
Ubaldini à BorKhese. Tours, 26 mars 1616. Inédit. 

i. Ibid. 
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jiticite eucore que celle acceptée par les commissaires, repous- 
kit expressément la prétention de délier les sujets du roi de leurs 
lrotr% d'obéissance et de fidélité'. Brissac. Villeroy, Pontchar- 
lÎD et le duc de Nevers, qui allèrent soumettre ce désaccord à 
k conr, n'en rap]iorlèrent pas l'adhésion de la reine à la rédac- 
1 demandée par les mécontents. Sous l'influence du nonce, 
pd lui avait fait comprendre l'importance de la question et qui 
Mitait pas d'autre réponse qu'une fin de non-recevoir, fon- 
• sur le rejet de l'article par les deux premiers ordres, Marie 
9 Médicis avait refusé d'aller plus loin dans la voie des conces- 
»a*. La conférence du iô mars fit ressortir un désaccord" qui 
Bttait eo péril, soit la pacification du royaume, soit nos relations 
c le saint-siège. Il ne semblait pas possible de concilier ces 
[ intérêts, car la nouvelle rédaction proposée par Condé et 
6 à Tours, le 22 mars, par Phelypeaux, soulevait les protes- 
itiOQS àa nonce et était, sur ses obser\'ation3, repoussée par la 
bien plus, celle-ci revenait sur la déclaration que les 
laires avaient voulu, au début, substituer à l'article pré- 
Blé par les princes, et s'arrêtait à une nouvelle qui allait beau- 
mp moins loin. Mais, tandis que Phelypeaux était k Tours, 
el^treduP. Joseph, écrite le 21 mars, annonçait au nonce que 
ïbndé et ses alliés catholiques consentaient h la remise indéfinie 
ï la question*. D'où venait ce re\'irement? Pendant qu'Ubaldini 

U BaachitU, y/goeialiont de Lovdun dans le» DoevmenU inédit», p. 377, 

L S, 378. 

l tfbtldlal * BnrgheM. Vbi lupra. 

tmôin d« M qui t'eit ptuii à la conféitnee BouchJUé, 45R. 

Hon prrr, Tntlre lettre er.rile il'lucr m'a rempli de joye. Yrueineot 
9f| imtlaUo dtxttrae Exceiti qoi a fait des mirariM jiar voïlrc moien. 
iIm iIb cet articlo ne me laltseroil jouir de la paii, comme je Taits. si 
Hces n'mtnicnl tout t fait détrompés et aï bien dispo&éa comme Toaa 
.. C« ijoe Touit s ilit M. le Prince pour me faire entendre de sa part 
k ttlrememenl contenté et ne fait espérer de lui grandes choses, quand il 

où Je l'a; toujonr^ tant désiré Vous l'asseurerài aussi, aulrant 

t i[u'tl Tons a faites, que S. S. aura un soin particniier de lui, et 

a qnr parmi la Beine et Ini passe une paifaile conOdance J'espère 

^^«'11 [«n que celle mocbaule demande (este enseielie el ue «oit point inaerée 

^&ans l* {wli, lelnn que voua m'tvés écrit par l'autre qu'il rous uToit «ilcrt 

'^w loue au»; Dieu que kn InUrumcDi de ce bicD ajinnl ét« H. de Nevers et 

^M. d« Majenne. cummp ja l'aj lonjour» espéré Je rous uy mamlé beaucoup 

rt«j tbotn par H. de Uarcuaay, je vont allends icy arec iinpolimce pour voua 
^■«iibruM>r cl ealrndri' de ruuïlê reste.,... Je vous caiide une lettre jHiurlI. de 
^«««n, que Je tous prie lui donner. > Ubaldiai au P. Joiepb. Toun, 31 mars 1613. 



agissait directement sur la reine mère et lui iospiralt une r 
qui dissimulait, sous ud ajouruement, un Téritablô abandon, le 
P. Joseph avait ouvert les yeux des commissaires, entraînés par 
le désir de la paix, sur les conséquences de leur faiblesse et s'était 
efforcé d'ébranler les princes. Le duc de Nevers ' était tout acquis 
à la cause de la paix, puisqu'il s'en était porté médiateur, mais 
le P. Joseph gagna la comtesse de Soissons, chez qui se tenaient 
les conférences, puis le duc de Mayenne, qui se laissa persuader 
assez facilement, grâce à l'influence du duc de Nevers, son beau- 
frère, et aux sentiments ultramontains héréditaires dans sa 



Inédit, t Hora rini^ralio il s, Iddii> di poterie mandare l'aggiuDU c«pU di lellera, 
chc ricevi uhnlonoUe dal mto conlîdente ia Loudun' e sog^iiungeHeches'hFbbe 
hleri la conlinnaliono del contnnulo in c«sa' per un corriero spcdilo di Ville- 
rojr alla Regliui, la qualo disse a d. ScappI, che in fine »' erann contentali il 
principe e gV allri che si rjsponda alla proposta questo semplicemente che il Re 
eon i Prinuipi del sungue et allri del suo consii^lio e deJ Parlauiento da eleg- 
gers! da S. H. ci delibcrerà ïn rîspondendo agi' arlicoli delli slali geoerali. DelU 
quai riapoBta pare a 1 buoni e deTotl dl colesta s. Sede che ai possi e debbi 
stare ipiielo, el ne ^abilano sicuri che dod se ne parler! mai plu. separati cite 
siano nna volta i Principi catoltci da queeli Ugonotti, di che io ho ginsU causa 
d'aasicurarmi mollo luaggiormente, non tanto per la parola, cbe S. H. ta ser- 
Tila dl famii par anco bim sera repticare per d, Scappi, cioè ch' «lia non 
pennetteri mai che si Iratti pin dl questa materia, e per non disguslare 8. S. 
e per cbe conosce bora beoissimo che cobi comple al serTitio del Re et al suo 
proprio, quanta per quello, cbe mi fece la M. S. dire, esserle scrillo e pro- 
messo da Villeroy, per parola el di ordine del Principe, rioè che quando sari 
in corte, itnpcdiri emcacemenle clic se ne parli pin et che, se hi specificatî lu 
qnesta riposta alcuni del Parliiinento, 1' ha Tatlo plu per indurre gl' UgoDotti 
ail ace el tari a che per altro; a tutlo rhe s' aggiungeladUpositione del marescial 
di Buglione sopra di cio, la quale m' ba falto la Rcgina asskurare essere ijnale 
io la poirei deaiderare in un buon catoilco, havendo eseo rivaniente interposlo 
il crédite e l'aottorilà sua appresso i depntati degl' Ugonotli, aci^io aggradis- 
sero questo tomperamento in modo che non si pnâ plu bavere probabîle 
apprensione, di cbe per questo punto s'habbi da sentir oeil' BTrenire IravagUo 
o amaritudine alcuna, ma ci è ben grandisaimo MgRetlo d'aniiiilrare gl' effetli 
délia niano di Dio, cbe in un instante e quando meno Ti si pensa, mnoree 
muta i cuori e le volunta degl' huomini e iodarai inSnilamente délia conslaou 
e virtù délia Regina in riBoherai im m utabi Intente a qucsla taie rïsposts per 

gratla di Dio acceltata il Principe s' É loro [aui huguenots] dichiaralo r.he non 

accettando le condilioui che ai propongono [ponr la paiil, gli abandunerà. la 
queslo punto vengo di recevere un' altra letlera Jal conlidente che bo in Lou- 

dnn, di cul mando a V. S. 1. la qni aggioala copia' > Le aonce au i-antiiiil 

!. Tours, 26 mars 1616. InÉdit. 
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1^. Maû rieo n'Mait fait tant cpie Monsieur le Prince restait 
p^^Qiràle considération pouvait donc le taire persévérer dans 

Mtosi ses intérêts particuliers étaient satisfaits? Sans 

i îl n'y avait été poussé que par des calcula personnels, et 

■TlndipeDdanoe de U couronne lui était aussi indifférente que la 

p-TKhcrche des complices présumés de Ravaillac, et que les autres 

intérêts généraux pourlesquels il prétendait avoir pris les armes. 

Mais oe qui ne lui était pas indifférent, c'était de tenir en échec 

l'aotoritédeln reine mère, de fixer sur lui les yeux et l'espoir de 

toDa les mécontents, de ménager et d'accroître une popularité 

dont U prévoyait tout le prix, si d'heureux hasai-ds le rappro- 

diaie&t du trône, et qui peut-être lui permettrait de se passer de 

a» hasards. Oc, il no pouvait s'assurer ces avantage-s et ouvrir 

une vaste carrière à son ambition, qu'eu se faisant au conseil ou 

I iana un isolement frondeur le représentant de la politique iiatio- 

I ja\e, abandonnée par le gouvernement de Marie de Médicis. 

iFaire bon marché d'un principe qui intéressait au plus haut 

I degré la couronne, passionnait l'élite intellectuelle de la nation et 

ait contribuer, plus encore que les autres articles de son pro- 

me, il rallier à sa personne et à sa cause la bourgeoisie et 

eparti proli^stant; c'était avouer qu'il n'avait obéi, en prenant 

s anoeSi qu'à des considérations personnelles, c'était, ou s'iso- 

r dans une opposition mesquine et stérile ou se résigner à n'être 

e le premier sujet du roi, l'auxiliaire effacé de la reine mère. 

me one fois assuré des avantages matériels et de l'accrotsse- 

■nl d'intluence qu'il avait eus surtout en vue, Condé devait 

ttucoup hésiter à sacrifier la force indépendante, à l'ahri des 

rviremeots et des pièges de la cour, qu'il avait trouvée dans la 

fareor publique et qu'il pouvait beaucoup augmenter par plus de 

liiit«et de fermeté. Ce n'était donc pas une tâche facile que de 

mer à renoncer h celle de ses revendications qui lui assurait 

lB{du« de sympathies dans le pays, et ce fut celle que le P. Joseph 

Entreprit et mena à bien. Il fléchit les résolutions de deux des 

lots les pins entêtés de l'article du tiers état'. Bouillon et 

illy, et, ne se fiantpas exclusivement, pour agir sur l'esprit de 



l. Sun nooi et MS «ealimenta l'aTalcnt rendu si popalHird A Paris qu'en 
Hot qii'it >*aU éU tuf deiant lliintauban imr une Arr|uebuMil«i jiratM- 
e, b poimlsee parisieim» m Moieii roiitre ks Ijugiieniil» el J^tniiiilt tear 
Bf]f d« Charenton. 
L t t tiuvMa di i^ii (l'ainniuliirï ^1' animi lit iluf île prlnr.lpali Vga- 



Condé, à son frère du Tremblay, il se ménagea l'appui d'une dfs 
créatures les plusaffidées de ce prince, Vidani de Saint-Clair, 
procureur du roi à Poitiers, Ce personnage, gagné par les pro- 
messes de la cour, Tintroduisit secrètement à minuit auprès de 
son maître, dont il avait déjà travaillé l'esprit. Quel langage notre 
capucin tint-il à son interlocuteur? C'est ce que nous saurions 
peut-être, si l'on avait conservé ses lettres au nonce' et la rela- 
tion particulière qu'il avait rédigée sur cet épisode de sa carrière', 
mais, même en l'absence de témoignages directs, n'est-il pas facile 
d'imaginer la nature des considérations auxquelles il eut recours? 
11 parlait k un honame léger, mobile, intéressé et bigot, à un 
ambitieux vulgaire, recherchant le pouvoir surtout pour ses pro- 
fits, fatigué du rôle de chef de parti, du moment où les avantages 
matériels lui en étaient assurés, mais y tenant néanmoÎDS, à 
cause des perspectives qu'il lui ouvrait, attaché pour cette raison 
i. un progranune qui élevait sa cause à la hauteur d'une cause 
générale, et inquiet de l'isolement et de rimpopularîté où il tom- 
berait, s'il en faisait bon marché. Le P. Joseph dut l'effrayer de la 
responsabilité qu'il encourrait par une obstination qui déchaî- 
nerait sur le royaume le schisme et l'interdit; il dut se porter fort 
que ni la reine ni le saint-siège ne lui tiendraient rigueur de son 
intelligence avec le parti protestant et le parti gallican^ et lui 

nolli slali sin qui i jiiu perlinsci in qncsbi arlicolo e lo slesso Coade .»., • 
Ulialdini à Borjjbese. Tourï, 2<j mars ItilG. Inédit, 

I. Oes lellreB. juinle& originaire ment aai dépèches orif^inales d'Ubaldioi u 
cardinal Borghese, en ont été dislralles plus lard, car, tandis qae nous ■vons 
retrouvé ces dernitrea, nous n'avons jamais Irouvé les documents anoeiés dont 
le nonce annonce l'envoi i son correspondant. Voici l'indication de plusieurs de 
ces documenU, aujourd'bui égarés, nous ne vouions pa» encore dire perdus : 

■ comme vedra ia parle S. S. da una copia di letlera cb' egli [le P. J.] m) 

scrive..... > 26 mars IGIG : < corne vedra V. S. 1. dalla copia délia l«llera. 

che le mnndo aggiunla segnala P > Même date : s rispondo coq l'aggiunta 

cÀfra, che viene accompagnala da solîto Toglio d'avisi pubUci eda un pscchetlo 
di HoM. di Noiet, cbe le da piena relatione di quando è eïa qui passato s Loa- 
duQ in quceta conferenza t Tours, 13 février IG16. Inédil. 

^. ■ Il a composé un discours ravissant sur le sujet de celle pro|ioEition; ou 
en présenta une copie à S. H., la seconde i H. le Prince et la troisième Ibl 
désirée de M. le nonce Ubaldini pour l'envoyer au suinl-père. L'original de cette 
pièce excellente ne s'est pas rencontré entre le peu de papiers de ce gnod 
homme, d Lepri-BaUia, p. 178. 

3. c slimo d'altra parle necessarlo asare ognlarte et industria per vedere 

M si puo riguadaenarc il Principe apreiiduli la |iorla dl poter rilornnre in gra- 
tia di S. HU et in buona opinjone pres»o i callolici, in cbe mi TagliD clcll' open 
del Provinciale de' Cappacciai, che ba Iravagliato el trmglia con grandiMimo 
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lader qa'ea se ralliant h. la reine mère, en gouvernant avec 
ellfi, il n'amoindrirait pas sa situation. Il s'adressa à sa conscience 
en même temps qu'i son intérêt et le fil frémir du compte que 
lUeu lui demanderait un jour de sa connivence avec les héré- 
tiques «t du schisme où il allait jeter le premier royaume chré- 
tien. Tout cela était présenté avec une éloquence à la fuisenfiam- 
mbe et insinuante. En même temps qu'il faisait vibrer dans l'Ame 
dâCorulé tous les sentimentâ qui pouvaient l'amener k une abdi- 
cation politique, il obtenait d'un confident du duc de Bouillon la 
révélation des ressorts que faisaient jouer les alliés protestants de 
Monsieur le Prince pour n'être pas saoriâés par lui , et il inspirait à 
Henri de la Tour des sentiments si différents de ses premières dis- 
positions qu'il intervenait auprès de ses coreligionnaires pour 
ubienîr leur adhésion à la transaction qui devait dêfiDÎtivement 
prévaloir. Une maladie de Henri deliourbon.qui mît ses jours eu 
danger', en ajournant la conclusion des négociations, donna aux 
partisans de la guerre le temps de se remuer et de brouiller, mais 
ni la perspective de la mort, ni les efforts des adversaires de la 
paix ne modifièrent les dispositions nouvelles du chef des mècon- 
tdnts. Loin de ih, la crainte de paraître devant Dieu avec le 
caractère d'un rebelle et d'un schismatique rendit les exliorta- 
tioDS du P. Joseph plus efficaces. Appelé près du prince pour lui 
donner les secours spirituels, notre religieux y mît jiour condition 
qne le malade signerait la paix, et le 3 mai la paix fut signée. 

Ki'iuterrention décisive du P. Joseph dans les négociations de 
«t V»lore in quMU caoks i Ubaldini 1 fiorghesc. Tour», 26 mor* 1G16. 
IL * Il Priaclp«, in coiifonniU di d[scon< che hsTeva lenuli col Protinclale 
it' C«rj>uccini. ha quesU Mittiinaaa «ania iniialo qui euo Padrc alla Reglna M 
a in* prr aiwieurar t'nua o l'allro d«llB saa buooa inUolione et per rlportarne 
ill quella di S. S. cl di S. U. verjo dl lui, iDoslTindo di deaiderara 
p«r l'itTenin 8, S. luiiie mediatore el arbitro conlideotn per cooMirare 
■lacera ddIodb tra S. H. el loi, di che ha nioslralo 1» Ret^îna gran gusto, 
8. M. d'accordo meco che cosl convcniia, gli habbiamo rinTlato 11 
atiicurarlo che operiado egil conforinn ail' inlentioae rbe dice 
), et 8. 8. el la M. S, l'baTerebboun piu cbe mai araato el ravorilo et che 
il MTCbbe r«M) inulrameiito apprcaio l'altro per conaervarc et ac.creaMre 

i|IOnuipiuquc»tac<nilldeBiB • Ubaldini* Borgbcsn, I S avril 1616. Inédit. 

' «Un «apetiando clie V. 8. 111»» rimalla la rel^tione del Padre Giaselli), 
irlndale de' Padri oappticcial intorno a quel ch' i pasHio oeil' accurdo 

ittiune do' uplloli ■ BorgheM i Ubaldini, !3 juin 1616. Inédll. 

l'éUit uae recliute. Condt avait d^JA iti nuladu en ianrier. il fut reprit 
' le IS arrit. Avoisi d'Ubaldini. Bloin, U nui lSt6. InMit. Dou- 
d'Annale, III,63.G5. 
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Loudun l'avait obligé à de nombreux voyages entre cette ville et 
Tours. Pendant ces allées et venues, ilavait de fréquents rendes 
TOUS avec Richelieu, qui résidait alors dans son prieuré de Nobo— 
Dame de Coussay. et qui allait quelquefois & sa reucontrejosqu'h- 
une demi-lieue de Loudun. De quoi était-il question dans e^ 
entrevues? D'abord, cela va sans dire, de la marche, des vids- 
situdes des négociations. Richelieu, déjà affilié à la cotme de 
Concini et qui attend sa fortune de la reine mère et du favori, a sur 
Condé les mêmes vues que le P. Joseph : l'enlever à la cause dbnl 
les circonstances l'ont fait le chef, le séparer de ses alliés, l'an- 
nuler en l'attirant à la cour. Tousdeui se concertent dans ce bot, 
mais certainement ils ne s'en tiennent pas là. Escomptant le 
pouvoir qui, au mois de novembre, va échoir à l'évèque de 
Luçon, ils en envisagent l'emploi, Us abordent avec une franchise 
sans réserve toutes les questions sur lesquelles le ministre de 
demain aura h prendre parti : entretiens féconds pourl'avenirdfi 
la religion et de la patrie et oii se scelle, au profit de l'une et da 
l'autre, l'alliance d'une nature enthousiaste, inaccessible aa 
découragement, fertile en expédients, avec un esprit hardi dansb 
conception, persévérant et circonspect dans l'exécution. ComiDHit 
Richelieu comprenait alors le rôle de la France en Europe, nmu 
le savons par la direction qu'il essaya d'imprimer à la politique 
extérieure pendant son court passage aux affaires (novembre 
1616-avril 1G17). Le baron de la Tour, La Noue et Schomberg 
furent envoyés en Angleterre, en Hollande et en Allemagne pour 
convaincre nos alliés que l'arrestation du prince de Condé ne 
devait pas être interprétée comme un abandon de nos alliances 
traditionnelles. Les instructions données à Schomberg, apologie 
peu sincère mais inévitable du passé, programme très net pour 
l'avenir, font valoir les quelques marques d'intérêt que nos anciens 
alliés ont reçues du gouvernement de la régente et annoncent la 
ferme intention de leur en donner de plus sérieuses'. Richelieu, en 
effet, quoi qu'on en ait dit, n'avait pas en 1616 des idées diffé- 
rentes de celles dont il s'inspirera de 1624 à sa mort; tout ce 
qu'il entend alors concéder au patronage sous lequel il est entré 
dans le gouvernement, au milieu où il se trouve, c'est de pour- 
suivre l'application de ces idées avec une modération et une pru- 



I, Inatrnction de H. de Schomberg, 39 iléeembra 1616. Avenel, Lel 
paplen tÈiat, 1, 208. Mém. de Richelieu, I, 137 etsulv. 
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imposées d'ailleurs par l'état du pays'. Quant au P. Joseph, 

UaoïlbaitaitpasaioDDénieDtvoir la France reprendre son influeuce 

en Bnrope en resserrant ses anciennes alliances', mais il ne sou- 

lit pas alors qu'il était destiné & travailler à cette œuvre nalio- 

lie, et il était absorbé par la préoccupa liou d'arracher son pays 

I l'hàvaie et les lieux saints aux Infidèles. L'approbation et le 

concours de Richelieu étaient acquis à la première de ces entre- 

[ffisis, fjui flattait en lui le gnùt d'unité politique de l'homme 

il'Étal et le prosélytisme du Uiéologien, mais il ne partageait pas, 

lu sujet de la seconde, les illusions du P. .loseph^ bien que, dans 

aoe entrevue avec le duc de Nevers sous les auspices du capucin, 

fl eût échangé la promesse de favoriser le projet de croisade contre 

'" (l'un appui donné à ses ambitieuses espérances*. Du reste, le 

'. Joseph lui-même ne devait pas tarder à reconnaître que l'amhi- 

de TEepagne était un obstacle insurmontable à ce projet' et 

me \nue calomnie,., de dire que nous MjmaB tulietnent Roinxln» 
,. Les diverse» créances oe noua rcodenl ]>a«do lUvert Edals; 
iMiéi «a foy, nou« demeurernns uni» en on prince au service ilniiuel nul 
ottirilqne d'hïI si aveuglftd'estinier, en matière d'estal. un Eii|iagDul meilleur 
^<M {"nacois buguenol, .... autres «ont les ïnlérMs J'Estai qui lient iet 
frbttn et autrw les inl^r^tt du Mlut de nos âmes qui, nous ohligeaal pour 
■OM mastnei i vivre et mourir en l'Ggtise en iaquelle nous somme» néi, uu 
MM «slreignesl. *u reipecl d'aulni]r, qu'l tes y désirer, mais non pas k les ]r 

aBMaar pu U force et les contraindre la France estant comme le conir de 

lou le» Eclats chrestlens, eunme le centre au milieu de tous les autres t 

iHtr. t SdmmbprR. Avenei, I, 331, •llh, 227. Celle idée que la Frnnee esl pour 
rCotepa ce qu>»l te eteur punr le corps humain se rclrouve quelques ann^ 
ftm lanl son* li plnme dn P. Juseph : < C'est de ta France que doll venir le 

nnftile, comme estant le cifur de ce corps t Eplire i la prieure de Len- 

rloUre. I avril IG'il. InAdit. Collection de l'auteur. 

1 Lepn^Balain. ann^ IG35. au g inlilulé : U cardfnai et le P. Joieph 
•■U mi dÊuein de t'oppotar à l'atnùUlon d'Eipagne. 
J. Mém d» atehetifu, I, lia, tI6, 139. 

L 11 (41 (tilUcile de comprendre autrement celle aiiasioa du P. Joseph dans 

■M If tire à Charles de Goniague : • Les promesses mutuelles que se firent aulre- 

I lu* dr part et d'suire * Chinoa eo un lien de suilte (?) après l'asutniblAe de 

■a, encores qu'elle* aycnt eslt suivies de diveri accidents, ne seront pat 

■II, puisqu'elles ont pris leur raeine dans un do plus louiihles desseins 

ide, ifiM Dieu va cnndulsant par des vo^h di|;nps de lnT< qui est l'an- 

It lie Ml ouvrage, i Du camp devant la RncJtnlIc. I juin 1(128. tnCdil. 

n orand affaire, toute ta ChrcitientA j csl entièrement disposée 

L.. In Tnrc* ont dépossède leur cmperaur et ont mis un Jeune enfant en 

^... les seuls Bapagnols tiannent je monde en éebec et arrêtent re tien 
A dl^Ktaent la Chrétienté de ne trouvrj- envelopée en de prochaines 

flm» pérlilensci qu'aucune que nos |ières ayeul vue cjr devant et 

■ SM Cifaols ne verront pa> la Un Il s'est découvert depuis peu 



que rabaissement de cette puissance, et, par une suite ii 
de la maisori d'Autriche, était le préUminaire indispensable de là 
conquête des lieux saints. Alors, il prendra cette nouvelle tâche 
tant à cœur qu'oti pourra croire qu'il oublie la première, tant il 
déploie d'aniraosité, d'activité, de fertilité d'expédients contre 
l'ennemi héréditaire 1 Mais, ni la différence de leur point de vue, 
ni celle de leur nature n'empêchèrent Richelieu et le P. Joseph de 
s'ouvrir l'un à l'autre, de se comprendre et de s'apprécier : le pre- 
mier, en souriant peut-être de ce qu'il y avait de chimérique dans 
le second, admirait son grand cœur, l'abondance et l' originalité 
de ses vues, sa fougue tempérée d'adresse, et se promettait d'en 
faire un auxiliaire d'autant plus précieux qu'il ne deviendrait 
jamais un rival; le second, ravi de retrouver ses idées sous une 
forme méthodique et lumineuse qu'il ne réussissait pas toujonrsà 
leur donner, reconnaissait dans Richelieu l'homrae désigné par 
la Providence pour relever l'Église et la France. Il sortit de ces 
entretiens subjugué par l'ascendant de son interlocuteur, et n'at- 
tendit pas pour vanter à la reine mère les hautes qualités qui 
l'avaient séduit. 

Si l'on considère la situation rie l'évèque de Luçon au moment 
de la paix de Loudun et les solides fondements de cette situation, 
il semble que ses chances d'entrer dans le ministère ne pouvaient 
pass'augment«r parla recommandation etl'influence du P. Joseph. 
Fils d'un gentilhomme qui unissait les charges de prévôt de l'hô- 
tel et de grand prévôt de France' et jouissait de la confiance do 
feu roi', frère d'un favori du même prince', il approchait Henri IV 
et ses ministres*, il était, au lendemain de la mort du roi, distin- 
gué et mis hors de pair par le cardinal Du Perron*, c'est-à-dire 
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DQ deaseiD qn'ils svoiciit aiir Venise, qui osl la plus prodigieuse chose qui • 

puisse imaginer • ÉpStre du P. Joseph à sa mère, n' 52. Inédit, i 

rua leur, 
f. Ces deux charges élaicnt toujours réanies. 

2. Sullï, Écnnomies rogaUa, VU, 104-105; VIII, 54. 

3. Tallemant, td. Honmerqué, HIstoriHie de RieheUew, 11, 247. 

4. Vojei l'inappréciable document découvert et publié par notre regretté 
confrère Armand Bascliet, Mémoire d'Armand du Ptetsit de Sichelieii, éetgue 
de Luçon, écrit de la main l'année 1607 ou IGIO, alors qu'il médilait ie 
paraSIre à la cour. Pion, 1880, io-S-, 

5. f Cependant je vous dira) que H. le cardinal du Perron Tuict paroistre ta 
lonlet occaaioDs l'estime qu'il faict do tous, carj'ay sceu que. comme onpar- 
Mt 11 ; a quelques mois en sa prétence des jeunes prélats de France el qm 

I ^d^'on vint à TOUS nommer et voas louer selon la rûpulalion que Tons im 
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r le juge le plus autorisé; il se sentait asaesr. bien en cour pour 
songer à faire une grande fortuDe et se tracer les moyens d'y 
parvenir'. On le voit, immôdialement apr&s l'attentat de Ravail- 
;, pendant un séjour à Paris, où il était venu tâter le terrain, 
mmander à la reine mère les intérêts d'autrui', ce qui donne 
r qu'il n'avait besoin de personne pour appuyer les siens. 
I en évideDce par ses sermons, par ses controverses, par son 
Baux états généraux, présenté par le surintendant de la mal- 
ade la reine, liarbio, k Léonora Galigaï, patronné par celle-ci 
s de Marie de Médicis', il venait d'être attaché h la cour 
par le double titre de grand aumônier de la reine régnante et de 
conseiller d'Etat*. S'il n'y Joignait pas encore celui de secrétaire 
lit» commandements de la reine mère, lien exerçait déjà les fonc- 
tions, car le 4 Juin 1616 il répondait au nom decelle^ià Monsieur 
. Je Prince^. Ces jiostes de confiance, il ae les devait pas seulement 
■^dp protection de Barbin et de Léonora Galigaï et à un mérite 
^^ftinou, mais aussi à un zèle officieux pour le maréchal d'Ancre* 
^^Mour Marie de Médicis'. 11 ne lui manquait donc, ce semble, 
^^p^ine occasion jtour passer de cette position intime dans le gou- 
vernement et trouver l'emploi de son génie. Et cependant l'appui 
I Joseph ne fut pas sans influencesur l'entrée de Richeheu au 
ère. Bien que celui-ci approchât fréquemment de la per- 
de Marie de Médicis, la reine mère n'était peutr-être pas 
, M. le c«rdiniU dist lare qu'il ae vous fallait point mettra ontre Ici 
prAUt«, que les plus «iFui devuieol vous céder et que, pour luy, il an 
inoolrer t'eieiaple aux nuiras. H. de lUcli«lteu. i qui on le dist, me 
oilà en ce» propres terme». ■ Boulliillier d'Arçay i l'Ëveque de Luçoa, 
lu nui leiO. Arrb. de» aB. litrani;., Pnnce, 767, pii<e 67, fol. tTt. H. G. lliuiu- 
t(ui i*ait de aoo rMr découvert et sif^nalé cet bomioage rendu t nichelîeu par 
ma butnme dont rien no pourait égaler le suffrage aux jreux de celui qui en élait 
Êtiula hiit. lur It XVI' et U XVll' i. en France, 101. 
«eliet, ubt tvpra, et a lellre du s' Richard par laquelle il paraît que n 
\\ [Hiebr-liea) a* ail déjà de grondes yuti. * Î9 octobre 1611, citée ibid, 
ItkliBlin) a un Inconnu. Juillet 1610, Avcael, I, 66. 

de Monglat, p. U-10. Coll. Hlchaud et Poujoulal. 
A«eMl, 1, IStl. La ptéildeate d'Arconville, Vie de Marie de MAHeis, 1771. 

(.Attncl, Vil, 310. 

LRklitllN au maréchal d'Ancre, Il ftvrier 1614. ATcnel, I, m. 

utAMt* do Ririiallcu A U reloa mèro, ronlenant des révélatloat lur les 
• iM prlncM r«belle*, B novembre 1615. Avcnel, VUI, 9. Sur Isa débula 
' lUea, voy. encare Avenel, la Jeuueite dé Richelieu, dini U Amue dei 
4 feMoriftw*. t. VI, et le Mehellev de H. MarUocao. 
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capable de se rendre compta des services qu'elle pouvait attendra 
d'un homme dont les mérites passaient autant sa portée; leP . Joseph 
dut lui faire comprendre quelle force son ami donnerait au gou- 
vernement contre de nouvelles intrigues et de nouveau soulève- 
ments, quel prestige ce gouvernement discrédité acquerrait en 
s'adjoignant un évèque exemplaire et considéré. U amena la reine 
à mettre de suite k l'épreuve la capacité qu'il lui vantait et four- 
nit à Richelieu l'occasion de rendre à sa maîtresse et à l'État on 
service important. 

La paix de Loudun n'avait pas rétabli la confianceetTharmo- 
nie entre la reine et les princes. Condé était allé prendre posses- 
sion de son gouvernement de Berry et ne se pressait pas de venir 
s'associer aux resj>ousabilité5 du pouvoir et de donner par cette 
démarche un gage non équivoque d'une récunûliation sans 
réserve. Ses méâances, inspirées par le duc de Mayenne et de 
Bouillon, et fondées sur la présence du baron de la Châtre, l'an- 
cien gouverneur du lierry, à Bourges et sur l'inexécution d'une 
clause du traité stipulant la rentrée de ses partisans à Poitiers, le 
retenaient loin de la cuur, et les négociations entamées pour l'y 
altirerrestaientinfructueuses. La tranquillité du royaume, achetée 
par de si grands sacriâces, était remise en question. Le P. Joseph 
fit donner à Richelieu la mission de tirer Monsieur le Prince Ae 
son inquiétante réserve. Cette tentative réussit ; l'évèque de Luçoq 
promit satisfaction au premier prince du sang sur les deux points 
qui lui étaient à cœur et en obtint, en échange, l'approbation de 
la raodification ministérielle qui venait de remplacer Vîlleroy et 
Jeannin, les vieux ministres de Henri IV, parMangotetBarbin. 
ainsi que la promesse de venir autoriser de son nom et d 
sence le gouvernement de la reine et de vivre avec elle 
termes d'une étroite confiance '. 
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1. • Uonaieur. J'ay ea do extrême desplaldr de iw tous avoir polat 

anpriB de Ugr le Prince Je tous conjure de contribuer ce qai 

TOUS pour le commun bien duquel tous sçares que dépend le repos de VEt^' 
bt, el disposer Hgr i haster aoa retour, il recevra de deçi tout te conlenle- 
meot qu'il scauroit désirer. Je ae veux pas oublier i vous dire que quelqoes- 
Dos saut fauchés de l'eatremlte batUe par le ùon Pire pour riDlelligence et 
unioa de leurs majestés et ilf,r le Priace, leur eorie est Tenue i ce point d'ia- 
Lerpréter le subjet de mon Toyd^^e i leur poste, mais je ae me soucje p^ be«u> 
coup ds quoy qu'on puisse dire, pourvou que je fasse bien. Au reste, ne Tosi 
mettes point en peîne.s'U tous plaisi, de vostre brefet, tout vient i lempa 
qui peut attendre. Maintenez loul en bon estât el croyez que Ugr le Pi 
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La part du P. Joseph dans ce rapprochement, malheureusement 
éphémère, ne se borna pas à faire choisir celui qui devait l'ac- 
complir ; il n'est pas douteux qu'il se soit servi de son frère, le 
s' du Tremblay, qui était venu à la cour pour exposer les griefis 
de son maître, pour fortifier celui-ci dans la résolution que Riche- 
lieu lui avait fait prendre^ 

G. Fagniez. 
{Sera continué. ) 

persistant en ses bonnes résolntionSi comme je ne donte point, tont yra 
bien i Minute de lettre écrite à M. de Saint-Gler le 20 jnin 1616. Correc- 
tions de U main de Richelien, sans date de lieu. Inédit, analysé dans ATonel; 
Lepré-Balain, Biographie. Mém. de Richelieu^ I, 112-113; duc d'Anmale, III, 
69-73. Sans Tallusion de la lettre précitée, on ne connaîtrait le r6Ie du P. Joseph 
dans cette circonstance que par la biographie de Lepré-Balain, c'est-à-dire par 
one source de seconde main, bien que d'une grande valeur. 

1. Bicbelieu à M. le Prince, 4 juin 1616. Avenel, VII, 320. Coudé à Richelieu, 
24 Juin 1616. Arch. des aff. étrang., France, 29 Nm 772, fol. 102. 
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UNE DONATION PAR BERTRAND DU GUES(XIN. 



Une donation par du Gucsclin à Tun de ses anciens compagnons 
d^armes offre un intérêt que ne diminue point le caractère un peu 
local des renseignements qui s'y rattachent. Nous sommes donc heu- 
reux de communiquer aux lecteurs de la Bévue historique le document 
inédit qui terminera cet article. 

Par sa cliarte de fondation d'un collège de chanoines dans Fancienne 
chapelle Sainte-Catherine de GharlemesniP , Jehan d^EstoutevlUe, 
seigneur du lieu, dispose en 4402 que : « Item, pour messlre Ber- 
tram de Glcusquin, que Dieux pardoint, connestable de France, et 
qui me donna Charlemesnil^ sera fait chacun an un obit le xx* jour 
de septembre qu'il trespassa, et aura chacun chanoine x^ deniers à 
yegilles et ij s. à la messe, et chacun clerc vj d. à vegiUes et xy d. 
à la messe ^. » 

Mais à quelle date et dans quelles circonstances avait été foite cette 
libéralité ? C'est ce que nous apprennent diverses pièces originales, 
trouvées récemment dans un dépôt privé'. Nous ne publierons ci- 
après in extenso que la donation parle bon connétable, nous bornant 
à indiquer sommairement que le dossier se compose encore, outre 
quelques vidimus : 

4° De Tacte de vente du manoir du Hesnil-Haquet, depuis Gharle- 
mesnil, par Johan, seigneur de la Heuse, chevalier, à Guillaume de 
Breenchon, aussi chevalier; — 45 mars 4365, vieux style; 

2'' De la donation par Charles V à son écuyer tranchant, Jehannin 
d'Estoutevillc, des biens confisqués sur Guillaume de Briançon, jadis 
chevalier, « nagaires justiciéz en nostre ville de Rouen pour plu- 
sieurs excès, déliz et maléfices que il avoit faiz et perpétrez ou temps 
passé^; » — Bois-de-Vincennes, 28 juillet 4374; 

1. Aujourd'hui commune d'Anaeville, à 6 kilomètres de Longaeville. 

2. Arch., Seine-Inférieure, G. 1485. — Du Guesclin est mort le 13 juillet (138(0. 

3. Titres du domaine de Cbarlemesnil, à M. GusiiTe Bord, d'AubermemlL 

4. Guillaume de Briançon avait épousé Marie de Pantelin^ Bantella oa Baa- 
talu, d'une famille de partisans navarrais. 
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P De Li confirmation par Oharles V de la donalion desdils biens 
I, le Soctobre suivant, au même jQhand'BstoutPville par du Oues- 
, comme échus par la conllËcation à celui-ci el non au domaine 
- MeluD, 20 novembre 137^ ; — menliona que cette conflr- 
JUoo a Été < ressellée du seel i> de Charles VI en U04, el avait été 
Itux assises de Longueviile le '18 décembre 4374; 
• D'une autre confirmalion par Charles VI ; — abbaye de Vau- 
Itfles. avril 4385; 
Et 5* d'une ordonuance du même, imposant au Mesnil-Haquet le 
[■■apa veau nom de Charlemesiiil, en mémoire du séjour que le jeune 
^^^^TCoait A'y faire en compagnie des ducs de Bourgogne et de Bour- 
^^B. ses oncles; — Paris, JJ août 1386*. 

^^Bd remarquera que la donation par du Guesclin et la Tondallon de 

^ïaollégiale sont le complément nécessaire l'une de l'autre, en ce sens 

que, si la première nous apprend d'où provenaient au connétable les 

biens douués par lui, la seconde seule nous indique où ils étaient 

Dehan d'Estâuteville , le donataire , était écuyer de corps de 

iriea VI en 138S, et de plus capitaine des châteaux de Vemon et 

iTeraonnet en 1387, date à laquelle il fit « mettre en prose et 

aire de ryme » la Chronùiue de Bertrand du Guesclin du trou- 

eCuvelier*. 

t chaneelleric normande de du Guesclin avait, comme on va le 
, an style des plus 'pruliies, fort éloigné du style sobre de la 
dlerie royale, donlelle alTectait de reproduire certaines Torroules. 
A. IIellot. 



n dn Guesclin, conte d^ Longuevillp et conneBlable de France. 

r fidMQs à touB présens el & venir iiue, comme, |iour raison el à 

~ « droicturOH el seignurles de noetre dicte conté de Lungueville, 

• soit venue et escbeue la confiscadun ol rorfailure de certains hos* 

is, Hefs, juriilkioits, rentes, terres, BeignuriitH et apparie- 

I, que tenoit et possidoit de noue feu meas. Guillaume de Brien- 

^Oatto onlonnance a 6M i^ale poMlie. afer. le rMpIsiA d» u nollHutlon 
iwtfl iIb Caudcbfc, dans le BaUetin Ar la 8ocI«t« d^ l'IIUt. de Norniin- 
e IV, p. 183. — C'est linsi ifue le nom de Chu-leral a 6té doanA [>ar 
• IX t NaTon-sor-Andelle, — On ignoraîl Jaiquîri la date «l l'urli^iD» 
Un fc U IrAnsforiiiation dn iiniii du Muiill-llniunL 

scHt a m publié par U' Claude Ui^nard, ronitflller du roi et 
Il ca La prtvAlé d'Aageri, I6IS, aou» le Utr« A'BUMra de tmitirv Ber- 
i *» Gueiettn. Vulr i la Do, p. U3. 

Rkv. Hihï««. XXXV. 2- PABc. 19 
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çon, chevalier, ou temps qu'il vivoit, nagnèree jusUcié pourses dêmériiM 
par le jugement du bailli du Roy mone. à Rouen. EL nous eoioue reton 
de pluaeurs grana et bons services à nous faiz par nos bien ameit mfu. 
Golart d' Es toute ville, chevalier, seigneur de Torchi, et par Jehoimn 
d'Esiouteville, son frère, varlet treucbaat du Roy mous., el du boD port 
et gouvernement dudit Jehannet, voulans icellui acroistre de poK»- 
sionfi, biens et cbevance, aSn que lui et sa postérité on ligoiée poiiwDt 
mieux et plus grandement servir le Roy mons. et les eieos et nous et 
lea nostres, Noua à ycellui Jehannet et à ses hoirs el successeurs, conin» 
bien deservi, avons doané et quiltié, donnons et quittons, do trësboDiu 
affeccioQ et voulenté et de certaine scie ace, pou mou s et pour noi hoirs 
successeurs, et tous cents qui cause pourront avoir de nous eu queliltie 
manière ou par quelconques voie que ce soit, tout ce qui, à cause o» 
pour raisoD de ladicte confiscacioo ou forfaitture dudit de BriençBO- 
Dons a peu, peut ou pourra appartenir par quelque n]aaière> voie Ot> 
raison que ce soit ou puisse estre, et en quelques espèces de cho6^ 
meubles ou horitaiges qu'il soient, soit en faoslels, manoirs ou mairaC* 
fors ou autres, en nobleces, seignories, juridicione, cours, usages, flef^ 
arrièrefiefs, gardes de nobles pt non nobles, en amendes ou eipioù tf^' 
juridicion, en rentes en deniers, en graine, froœeos, orges, avoinff-=*' 
poivre, ou d'autres espèces de grains, et comme qu'il se livre à me«u.^^ 
ou à pois, en chapons, félines, oes, ou autres oiseaux, en reliefs, dac^^^' 
giers, 8er\'ices, devoirs, courvèes ou journées de hommes, de femmfts^-"^' 
de chevaux, jumens ou autres bestes, et harnois de charrettes, charru^^*^ 
ou herches, en bois, ea prennes, en pastures, eu commuDes et toal 
droittures, en terres labourables et non labourables, en odilfices et 
téz, en près, en mares, en motes, estans, rivières ou autres eaues, e^ 
moulins à eaue ou à vent, avec toutes moultes vertes ou sèches, boitf 
selles ou boisseaux de grains, pescheries, et toutes droittures i yceol 
moulins appartenans pour cause ou raison de ban ou autrement, 
généralmcnt et eepécialment tout ce que ledit chevalier povoit tenir d* 
nous en fiefa nobles ou autrement, et en quel lieu, territoire ou jaridi- 
cion qu'il soient assis, touchans ou regardans bériiaigc ou qui sentea' 
nature de Tons ou de réalité, comme qu'il puissent estre nommées ou 
appellées, toutesvoîes jusques à la valeur et cstimacion de bonne et com- 
mune assiete ou prisée de pais de quatre cens livres de rente ou asaiet 
de terre, el supposé que tant ou plus vaillent et puissent valoir ou eeli 
estimées; et aussi en tous meubles, où qu'il soient ou puissent 
trouvés, que ledit feu chevalier avoit ou eust ou lui peusseot apparte- 
nir et à nous par sa dite conGscacion ou forfaiture, quels et quelconques 
ib feussent, soient, ne où qu'il aient esté ou soient transportez ou mis, 
DU la restitucion etrestor d'iceulx, de et entant comme il en povoit avoir 
sur noz fiefs, seignorie, juridicion ou territoires, ou qui deuz lui feusseut 
illec ou li poussent appartenir de nos subgiez ou d'autres, et qui par 
quelque manière nous puissent ou doient appartenir, feussent on soient 
1 or, en argent, on joyaua ou ouvrages d'or, d'argent ou de soie, en 
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tooB forden, escriaB, coffrée ou huches, eo tout harnois de guerre, d? 
JDiMtB, cm autre hanioiK, en toutesvesLi^ures, en tout linge de chambres, 
de tables, ou antres, en toute vetselle d'estaio portable on autre, en 
toBtc vaismlle du cuivre ou d'aralo, et ea tout ouvrage de fer pour sales, 
ciuiBbrei, cuUÎDe, et pour labours ou autremeiii, eu tous vivres comme 
gnitti, vins ou autres beuvrages, chars, poissons frès ou salez, et toutes 
aouca garnisouB de vivres pour gens, chevaux, on autrement, et qui h 
pevent appartenir, avec toutes tables, fourmes, et autres esto- 
ou ouvraigcs de [ust, de bois, de Ter ou de cordes, avec tous 
chevaux de celle ou leurs barnois de celles et autres, tous chevaux, 
[de ] et de charrues, poulains, beufs, vaches, veaux, pars, 

noutone, brebis, aigneaux, et Loule vollaJIle, foingsen (franches, 
a dehors, biefs ou grains de quelconques espèces qu'il 
greniers, en gerbes, ou sur le pié, avec les feurres el four- 
avec ce tout bois coppé, ouvre ou à ouvrer, et Uiuie pierre et 
poar ouvrage d'ostelx ou île labour, et toutes ilebtes ou sommes 
d'or, d'argent, de deniers, ou d'autres choses, qui, par ohligacions, 
ttaipty ou autrement, feussenl deues ou poussent appartenir audit feu 
par ({uelque manière, et géncralment et espécialment tout ce qui, k 
de iaditte forfaiture ou confiscacion, noas ail peu, puisse, doie, 
on ait deu appartenir comment que ce soil, toulevoîes jusques h 
l'MliiDacion on valeur de mil et cinq cens frans d'or pour une foiz, sup- 
pMct que tant ou plus puissent valoir on soient on puissent estre trou- 
recouvrëes, à tenir, avoir et pourseoir, au dit Jehannot, de nous 
hoirs, successeurs ou aians cause, de nostre dite conté et sôî- 
lai et ses hoirs ou successeurs, les choses devant nommées et 
tous autres toucbans et à bérîtaige appartenans, par les 
et reddevances de ce deuï el acconstuméz, et par quoy les l«noil 
ctievalier el ses prédécesseurs de nous el des noslres qui ont 
ditte conté, à estre faix et paiez aus termes et es manières accous* 
Et dès mainienant ledit Jehannet eu avons recou et recevons 
foy et hommage, et l'avons mis, par la iradicion de ces pré- 
I, en la possession el saisine d'iceuli, et voulons qu'il y soit mis 
njalDieni et tenu de fait, ou son procureur on atoumé pour lui, sur 
lot lieux et parties où lesdities choses sont assises et pourront estre 
Inravém el apparcenes, de tout ce que il en pourra tenir et avoir, qui 
Mn btillié par doclaracion, au plus toal que faire se pourra bonnement, 
à notti ou à nox gens. Et promettons yceulx dons, ainsi faix audit Jehaa- 
Wt cumme dessus est dit, garenlir, délivrer el déluodre do tous empt«s> 
dlsmon* l't eiicombremeus quelconques ver» tous et contre tous, ai don- 
nai» on mandement et enjoignons Castro i Item ont k nox bailli, vicouUt, 
procureur et receveur de nostre dilte contt^, leurs lii'uxienans, et à tous 
BOt antres justiciers, odlciers et subgiez, el â cbasi'un d'enis, que le dit 
JebAOnet, ou sou procureur on atourné, reçoivent et mettent royalment 
«tde bil en la possession et saisine corporele de toutes les choses dont 
auBcion est faite cy dessus, et lui monslronl, bailleni et délivrent, san» 
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délay ne autre mandement attendre de nous ou d'autre sur ce, toutes 
les choses dessus nommées et à ce afférans ou appartenans, et Yen 
facent, laissent et suefiPrent joir plainement et paisiblement, esté tou» 
contrediz et empeschemens quelconques. Et, pour ce que ce soit fermo 
chose et estable à tous jours, nous avons fait mettre nostre seel à ce& 
présentes. Sauf en autres choses nostre droit et Tautrui en toutes. Donn9 
à Paris, le second jour d'octobre l'an de grâce mil CGC soixante 
quatorze. 
Sur le repli : 

Par mons. le connestable, conte de Longueville. 

P. de Voisins. 

Partie de sceau rond en cire verte sur lacs de soie rouge et verte, 
sans contre-sceau. L'écu est fruste ; la cire encore chaude a formé un 
bourrelet qui a recouvert la partie supérieure des lettres gothiques de 
la légende, dans laquelle devait figurer le mot Longuev\lle; le g est encore 
lisible. Ce sceau parait semblable à celui qu'a décrit M. Demay sous le 
n« 4311 de la collection Glairambault. 



ÉTUDE CRITIQUE DE QUELQUES TEXTES 

RELATIFS 

A LA VIE SECRÈTE DE LOUIS XV. 



M*"® Campan, ayant jugé intéressant de fkire connaître comment 
M"*" de Romans devint la maîtresse de Louis XV, a donné de cet épi- 
sode un récit détaillé dont voici le passage principal : 

Le roi, dit-elle, s'était rendu en grand cortège à Paris pour y tenir 
un lit de justice. Passant le long de la terrasse des Tuileries, il remap- 
qua un chevalier do Saint-Louis, vôtu d'un habit de lustrine assez passé, 
et une femme d'une assez bonne tournure, tenant sur le parapet de la 
terrasse une jeune fille d'une beauté éclatante, très parée, et ayant un 
fourreau de tafielas couleur de rose. Le roi fut involontairement frappé 
de l'affectation avec laquelle on le faisait remarquer à cette jeune per- 
sonne. De retour à Versailles, il appela Le Bel, ministre et confident 
de ses plaisirs secrets, et lui ordonna de chercher et de trouver dans 
Paris une jeune personne de douze à treize ans, dont il lui donna le 
signalement de la manière que je viens de détailler. Le Bel l'assura 
qu'il ne voyait nul espoir de succès dans une semblable commission, 
c Pardonnez-moi, lui dit Louis XV, cette famille doit habiter dans le 



Hier un.„:_ . "^ 
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Il faut avouer que, si jusqu'à présent les preuves documentaires 
de ces infamies manquaient, en revanche les témoignages des con- 
temporains paraissaient accablants. Dans cet ordre de faits, de quoi 
n'a-t-on pas accusé Louis XV? Il semble cependant qu'on se soit trop 
hâté de prendre pour argent comptant les on-dit des gens du temps, 
car voici des pièces, et des pièces capitales, qui prouveraient que la 
vérité sur ce point n'est pas aussi définitivement acquise qu'on 
le croirait. Examinons d'abord les allégations des écrivains du 
XVIII* siècle; voyons ce qu'elles valent en elles-mêmes et ce qu'il en 
reste, lorsque ensuite on les rapproche des documents que nous 
apportons. 

Sans entreprendre ici d'éclaircir l'histoire encore fort obscure des 
amours passagères de Louis XV, et en nous bornant à la seule ques- 
tion que soulève le récit de M"' Campan, celle de savoir si réellement 
ce prince a commis les crimes contre nature qu'on lui impute, nous 
sommes obligés de reconnaître que, malgré l'énorme retentissement 
de ce scandale historique, les seuls témoignages qu'il y ait à retenir 
se réduisent à trois, — le Journal de d' Argenson, les Mémoires secrets 
de Bachaumont, les Mémoires de M°*® Campan^ — et qu'il n'y a éga- 
lement que trois victimes dont on ait pu citer le nom : M"* Morpby, 
M"« de Romans, M"« Tiercelin. 

4*» M"« MORPHY. 

C'est, sinon la toute première, du moins la plus durable des pre- 
mières passades du roi^ Le marquis d'Argenson, ennemi juré de 
M"* de Pompadour, suivit avec attention les péripéties de cette 
intrigue, espérant la voir aboutir à un humiliant renvoi de la fkvo- 
rite en titre. Voilà pourquoi l'on trouve dans son Journal tant et de 
si minutieux renseignements sur M"® Morphy ; mais voilà aussi pour- 
quoi il faut le consulter avec précaution. Cependant, d'Argenson est 
un honnête homme, un écrivain loyal, et si, dans le premier mouve- 
ment, il accueille avec empressement tous les bruits qui peuvent ali- 
menter sa passion, quoi qu'il lui en coûte, il se rectifie quand il y a 
lieu. C'est pour n'avoir pas fait cette remarque, c'est pour ne l'avoir 
pas lu jusqu'au bout qu'on a cru trouver sous sa plume une accusa- 
tion qu'en définitive il n'a pas portée^. Ouvrons son Journal. 

1. Pour tous les contemporains, M"* Morphy ouvre la série du Parc-aux- 
Gerfs. Voir le Journal de Barbier, édition in-12, V, 360; les Anecdotes sur 
jtf"* la comtesse du Barri (par Pidansat de Mairobert), 1775, p. 76; les Sou- 
venirs du marquis de Valfons, p. 354, etc. 

2. Tous les écrivains modernes qui ont eu à s'occuper du cas de M"* Horphy 
et qui l'ont tranché contre Louis XV s*appuient sur d'Argenson. Je reoTole 
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8 le SO mars 1753, il annonce que le roi a présenlfitnenl pour 
aibine une petite Illle <1e quatorze, ans, qu'il ne nomme pas, mais 
hTfl dil avoir servi do modèle au peintre Itoticher'. Le surlendc- 
iit, •"avril, â c(>ltc pclilo fille qui, Tiivanl- veille, avait ijuaLor/c 
i, [l donne quatorze ans et six mois el il l'appelle M"° Morfl'. Ea 
1 essaje-l-il, pour s'entendre avec tui-raèine, de dédoubler cette 
Ittlresse et de faire remonter la première à l'hiver'; il se trahit 
il eu ajoutant qu'elle n'a servi que quinze jours, car on ne eom- 
ttidniil pas qu'il en eùl parlé l'avant- veille comme étant préirnle- 
4 U concubine du roi, si celte iatri)jue dalait de l'hiver el n'avait 
3 que deux semaines*. La petite fille du SU mars et celle du 
P avril sont une steule et même personne, la petite maîtresse du 
ir. M"* Morphy, dont tout le monde du reste s'accorde à Taire un 
modèle do peintre'. Mais si, du l"avril, nous descendons aux avril, 
nous voyous d'Argenson se contredire de nouveau ul alllrmer sèche* 
t ijue M'" Morphy a seize ans*. Ainsi, ou dix jours, voilà une 
int {[ui passe de quatorze ans à quatorze ans et demi et de qua- 
» et demi à seize... Quoi qu'il en soit, enadmetlanlcetteiler- 
« rectification, — qui est la bonne, — n'y voil-on pas autre chose 
b'oii écart d'un an et demi, el n'y a-l-il pas entre les doux chilTrcs 
B la distance d'une enfont à une Temme, point essentiel â établir? — 
loc, de l'aveu miime du lémoiu le plus accablant, l'enTant était par- 
lement nubile; de son propre aveu, le ^fi décembre 1753, elle est 
Dsae dequaire mois; le 21 mars 175.1, il anuoncequ'elle accouchera 
■noisprocliain.el, leâl mai, qu'il est certain qu'elle est accouchée^. 

l «ni plan BuUrJeës : UM. <tc GoncourI, Madame de Pùmpadoitr, 
to, ch. vu; Canipurdcui. Madame de Pompadour el la cour de Louit XV, 
|, Ti; VilH. ItUCotrt de Madame du Barri/, introdur.tion, iiv, xx. 
t Jtrurnal ri Mtmnvei tlu marqult tArgrnfon, èdilîuo de la Soriélf^ ild 
btobc lie Frinro, Vit, 130 
t. Ibid., VII, UO. 

t n Mt bi«n m) ijd'go ftvrter, ai» \e 13, d'Ai^nsoa dit ijuc n li^ rai donne 
» U» pMudrs. > Il i;it« deux noms ; ta Hlle de M~* TrurJion et la Slle de 
idenln Niqnet. Mais II ne fait aucune alluïton A ce jeune mudète de Bou- 
r (VII, «H). 

i. C»l égatetoeiit au inoi« de mars 1753 que Barbier ptae« ceUe nrenlnn 
ju'U «n parle p»ur tu première ft>i« {Journal, pataage cll^]. 
i. Barbier, Ibtd.. V, 3GI ; S(>ulavi«, Antedolei de la eour de fVnnee, p. 331 ; 
'" vde M~ de fompadour. Loodres, IT59, î* partie, p. Si et SA; Valrl, 
m. d( Jf^* du Barry, latrodiiftiiin, nu (la Iradllton liieale rclaliTe t ta 
■ de uint Jean prêchant dana le déserl, du tableau d« Bonrlicr, i l'cgllso 
i^Lonia de Vernaillea). 
L IbiA., VII, 417. 
7. tm., TOI, IM. Î55, 297. 
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— Nous disons que la dernière rectiQcation est la bonne. Gela résulte 
des notes manuscrites du généalogiste Chérin, reproduites par l'édi* 
teur du Journal de d^Argenson, à Tendroit où celui-ci annonce le 
mariage de M""" Morphy avec M. d*Ayat ' . Si Ton s'était donné la peine 
de lire cette note, on aurait vu qu'en se mariant, M^^ Morpby décla* 
rait, par-devant notaires^ le 25 novembre 4 755, être figée dedix-buit 
ans, ce qui lui faisait bien seize ans en 4753, ainsi que d'Argenson 
avait flni par le reconnaître. La déclaration de M"* Morpby ne peut 
être suspectée ; elle est conforme à la vérité. Le 25 novembre 4 755, 
elle avait exactement dix-buit ans un mois et quatre jours^ étant 
née, ainsi que le constate son acte de baptême* y à Rouen, sur la 
paroisse Saint-Éloy, le 24 octobre 4737. 

2® M"' DE RoMins. 

Nous avons reproduit le récit de M""* Gampan. C'est le plus cir- 
constancié que Ton possède de l'affaire, le seul qui la présente de 
cette façon'. A première vue, il a une couleur de vérité qui est dans 
la tradition et qui en impose. Cependant, il est certain qu'ici du 
moins, M°** Gampan nous trompe et grossièrement. 

D'abord, quelle est exactement la valeur de son témoignage? 

Lorsque M*"* Gampan se mit à écrire cette partie de ses mémoires, 
il y avait, ne l'oublions pas, cinquante à soixante ans * que l'évé- 
nement s'était passé. En 4760, époque à laquelle commença la liai- 
son de M"*" de Romans avec le roi ', la future lectrice de Mesdames 
avait huit ans. Elle n'a pas assisté à la scène qu'elle raconte, et, 
s'il se trouve que justement cette année-là Louis XV vint à Paris 
pour un lit de justice^, cela tient à une rencontre fortuite dont nous 
donnerons l'explication. M*"* Gampan n'est donc pas un témoin 

1. Jbid., IX, 169. 

2. Registres des baptêmes de la paroisse Saint-Ëloy, de Rouen, année 1737. 
— <c Le vingt et un d'octobre mil sept cent trente-sept, fut baptisée par H. le 
curé, Ifarie-Louise, fille de Daniel Morfy et de Marguerite Hiquy, née de légi- 
time mariage ce jourd'huy. Le parrain, Louis-Jean-Baptiste Gondoiiin; la mar- 
raine, Marie-Anne O' Brienne, qui ont signé : 

c Morfi, Louis-Jean-Baptiste Gondoiiin, Marie O* Brienne, S^ Aubin, curé. » 
(Greffe du tribunal civil de Rouen.) 

3. Barbier dit que la rencontre s'est faite dans les jardins de Marly. Journal, 
VII, 426. 

4. C'est elle-même qui Tavoue {Mémoires, III, 2). 

5. Barbier, ibid. 

6. Vérification faite, Louis XV tint effectivement un lit de justice an Pari^ 
ment le 21 juillet 1760. Journal historique du règne de Louis XV, II, 704. 
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Longtemps après, elle put i-amasser dans les antichambres 
de Versailles une vieille anecdote qui avait couru bien des hasarda 
dans la bouche de la domesticité de deux règnes, et qu'elle se con- 
tenta pour le moment de garder dans sa mémoire. C'est seulement 
après la Révolution, après l'Empire, qu'elle entreprit de composer 
cette singulière histoire qu'on dirait, à sa précision et à sa fraîcheur, 
arrivée la veille et sous ses propres yeux, 

Si, de ces considérations de dates, nous passons aux faits eux- 
mêmes, nous touchons du doigt l'erreur et, il faut bien le dire, l'im- 
poslure. 

Ce que H"" Campan raconte avec tant d'autorité, elle ne l'a même 
pas entendu sous l'ancieu régime; elle l'a lu depuis, dans un livre, 
el ce Uvrc, on sait lequel : c'est un ouvrage de l'industrie de Sou- 
lavie, les Mémoires Historiques de la cour de France, qui date 
de *802. On y trouve en effet, mais sous le nom de M"° Tiercelin, 
une série d'aventures dont les plus imporlantes doivent être repor- 
tées au compte de M"" de Romans '. M'"" Campan s'en est très 
bien aperçue. Mais, au lieu de procéder à un choix raisonné que la 
confusion de ses souvenirs et les lacunes de ses informations ne lui 
permettaient pas de faire, elle a tout simplement pillé Soulavie, au 
hasard de la réussite, l'accommodant à sa iUçon el ne lui laissant que 
le nom de l'héroïne, trop visiblement substitué. C'est ainsi que dans 
son butin se sont Irouvés les détails de l'impuberlé deTenrant, de la 
rencontre du roi au jardin des Tuileries un jour qu'il était venu en 
cérémonie a Paris, de la mise en campagne de Le Bel et enfin de 
l'introduction, deux ans après, dans les petits appartements de Ver- 
sailles. 

Si M""' Campan s'est aperçue de ce changement de nom, son éditeur 
ne s'y est pas plus trompé. Seulement, Barrière, qui ne pouvait pas 
commencer lui-même à battre en brèche l'autorité du livre qu'il pré- 



1. Mémoirei kistorigua et aneedoles de la cour de France pendant la faveur 
4e la mari[aUe de Pompadour, ï' (jarlie, cb. y. — Pour De citer que les ana- 
logies sûres : t' Louia XV oblige M''* Tiercelin à iirendre ua autre nom. !■ Le 
duc de Clioi«eul inTcnle une coDspiralian tendant à faire remplacer M" de 
Pompadour par M"' Tiercelin. 3' Le roi, irrité, fait enfermer celle-ci. t* Plus 
tard, il l'autorise à se retirer dans un couvent y H"' Tiercelio n'oblint l'auto- 
riaatioa de revoir son Gis qu'en s'enjiageani i ne pas s'en déclarer la mËre. 
Sauf ce dernier point, qui n'est pas complètement applicable à M"' de Romans, 
parce que celle-ci refusa de désavouer son enraut, tous les autres ee retrouTent 
Identiques dans son liiiloire. Ainsi a'eipliqae-t-on que M'* Caropaa ait cm pou- 
'voir, non seulement mellre ces faits sous le nom de M"* de Romans i qui, 
«n TU et au su de l«Dt le monde, ils appartenaient, mais encore adopter, à leur 
ftveur, tout le reste de la Tersion de SoulsTie. 
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seolait au public, s'esl bien gardé de l'avouer. H a cru ae tirer dUl 
bnrras avec un point d'iolerrognlion, disaul que, peut-être, le n 
fnil lirait xeriH de texte à plusievrt rrrtiotu. Parlant do là, l 
Marlin, qui n'y regardait pas loujours de près, ifui n'a surtout | 
[kit attention que le livre de Soalavie était publié depuis vingt ï 
lorsque parurent les Mimoires de M*" Campan, explique les choi 
d'une façon bien singulière : ■ Nous avons écarté, dît-il, lance 
de M"* Tiercelin racontée par Soulavie, parce que nous la soupçon- 
nons de faire double emploi avec celle de M"* de Romans. Soulavie 
peut avoir été inexact sur les détails, et le père, qui était de q 
dit Soulavie, s'appelait peut-être Tiercelin, de Romans'. Lee 1 
relatifs k M"* de Romans sont empruntés à M"* Campan, dont a 
rément on ne suspectera pas le témoignage*. » N'en déplais^ 
H. Martin, le témoignage de M"* Campan n'est pas toujours sâr ; i 
en avons la preuve, — c'est assez piquant à constater, — d 
passage même que garantit l'bisloricn 3. 

Est-il nécessaire maintenant de répéter que M"' de Romans, née 
en 1 737, — j'ai donné ici même * non acte de namance, — était en 
(760 dans sa vingt-quatrième année? Au moment où elle fut séduite, 
elle était donc tout a fait en âge de comprendre ce qu'elle faisait, où 
elle allait et ce qu'on lai voulait, libre do s'y prêter ou de s'y refuser. 
06s lors, Loui$XVnes'est pas rendu coupable à son égard du crime 
contre nature que M"" Campan lui impute. Elle n'a pas non plus été 

1. La Tirgute entre Tiercàin ol de Romans «st ilam te teite, ce qui sîgiûBe 
«ans doute que. pour H. HvUo, te père de M"' de nomans a \<\i s'ap]ie1er71er- 
r«Mn, nalif ite Roman», el alors l'aTenture Tiercelin serait snpprimée. Cepen- 
daat, le père de H*^ de Rumans ne s'appelait ni Tiercelin, ni mtine de Eloinaas, 
et rien n'Indique qu'il fdt ni dans celle ville. Il te nommait Jeau-Josepb» 
Roinain Conpier et était IwurgeoU de Grenoble; quant â M"' Tiercelin, ""^ 
bien existé, elle ■ bien été la mailresec de Loui& XV, mais nous verroo» 
dans son acte de naissance, son père eïl désigné sous un autre 
de Tiercelin. 

1. BUtoire de FYanee, XV, 434, note. 

3. Ce n'est pas la première tols du reste que la réradté de H" Campan ett 
attaquée. Je renvoie Dotamment i l'article du comte H. de Viel-Casiel, d«aa 
le BalleHn du Bibliophile, IS57, p- 577; an beau livre de H, G. Drsjardln* 
(.ur le PeUtTriaMn (1885, in-S', p. 58, 138, 155, 157, 171, 1i)3, Slî, 277, Î79. 
339, 343] el surtoni A l'étude de H. J. Plammennont {ttadei criUqnes sur l*$ 
loaTiXf de l'histoire de France au XVIW liicle; le* Mémoires de El— Cofl»- 
pan), U. FInmmrrmonI établit que la posîlinn de H" Campan 1 la 
la mettait pas en état d'élre aussi bien inlarmée qu'on le croirait; qi 
position était nabalteme et peu considérée: i[u'ea outre, comme fei 
cliambre. H" C. n'était de service que sli mois par an tout an plus 
le reste du temps, elle était souveol absente de Vecsailles. 

4. lUvue hutoriqw, XXXII. 101. 
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traitée par lui comme un fruit qu'on met au cellier pour en achRver 
la maturité, car la date de la naissance de son fils, i3 janvier 1762*, 
prouve avec quel empressement Louis XV se hàla de jouir de sa 
conquête. 

3" M"" TlEltCELIS. 

Le 5 juillet n7Sl, les Mémoires secrets de Bachaumonl annoncent 
la mort de M"' Tiercelin dans les termes suivants : 

Il vient (Iq mourir une demoiselle Tiercelin, une de celles consa- 
crées &UX plaisirs de Louis XV. Celle-ci était £lle d'un cavalier île 
œarécliBUEsêe, bâtard d'nne maison illustre du nom que portail cette 
demoiselle. Le sieur Le Bel, instruit de l'existence de cette rare beauté, 
l'avait Tait enlever à onze ans et édnqner jusqu'à qualorae, qu'il l'avait 
jugée propre à la couche de son maitre. Ce si cette considération de 
destination forcée qui avait fait excepter M'" Tiercelin par le roi actuel, 
qui l'aimait beaucoup. Elle avait un sort d'environ 30,000 livres de 
rente, elle en dépensait cent, et tous les ans S. M. ordonnait qu'on 
payât ses dettes. Elle en laistie encore pour 300,000 livres. Elle a un 
fils d'environ quinze ans, qu'on nomme Monsieur Le Duc, A la mort de 
Ml'" Tiercelin, son père et son frère ont trouvé une cassette précieuse, 
qu'ils ont remise, et ils espèrent Ûtre bien récompensés^. 

La chronique du temps est très pauvre en renseignements sur 
H'" Tiercelin, et, quoique le passage que nous venons de reproduire 
ait été peu remarqué, c'est encore celui qui contient sur son compte 
le plus de choses précises et dans l'ensemble le moins d'inexactitudes. 
Ai nsi que le dit le continuateur de Bachaumont , M"" Tiercelin avait eu 
un nis, qui devint l'abbé Le Duc et qui, en HT», avait efTectivement 
quinze ans'. Il est également vrai que le trésor royal servait une 
pension considérable à M'" Tiercelin et qu'il fut chargé d'amortir ses 
dettes-, il en payait encore les annuités en 1787, Rien ne s'oppose 
enfin à ce que le père et l'un des frères de M"° Tiercelin aient rendu 
à la royauté un service particulier en 1779, car Louis XVI Ht trans- 
porter sur leur tête, au décès do leur fille et sœur, une partie de la 
pension dont celle-ci jouissait'. Les Mémoires secrets sont donc sur 
ces points assez bien informés. Le sont-ils au même degré sur l'âge 



1. MU. Dnssleni [Généalogie de la maiton de Bourbon, 2* édition, p. 109) 
et Vat«l (uuvr. et pass. cilès) donoeat l'acte de oaissance de l'abbé de Bourbon. 
!. XIV. 123. 

3. Il était Qé le 7 fèrrier t7(i4 (F. Hasson, le Cardinal de Bemis dtpuis ion 
mindfêre, 1884, in-8-, p. 383). 

4. Archives nationales, Livre ronge. II, loi. 109; Registres des décisions du 
roi el du miniiire, 0' 370, ji. 9S. Élat des pensions sur le trésor royal. II, \hi. 
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auquel M"" Tiercelin fut livrée à Louis XY? C'est ce que nous allons 
examiner. 

Il existe aux Archives nationales un dossier d'une dizaine de lettres 
adressées par la jeune personne, au lendemain de sa disgrâce, au 
ministre Saint-Florentin, le grand exécuteur des ordres du roi*. 
Elles vont du V avril au 46 juillet 4766. Par les circonstances dans 
lesquelles elles ont été écrites, par leur accent très personnel, enfln 
par leur contenu même, elles offrent un certain intérêt. Ce qu'elles 
nous apprennent de plus important pour la solution de la question 
qui nous occupe, c'est la date des relations de M"* Tiercelin avec 
Louis XY. Cette intrigue suivit celle de M"* de Romans. On ne sau- 
rait la placer plus tôt, car alors elle aurait duré cinq ou six ans^ peut- 
être davantage, ce qui est inadmissible pour plusieurs raisons. 

D'abord, quand on pense à ce que Tétiquette avait fait de la vie du 
roi de France et de la cour, — maison de verre s'il en fut jamais, — 
il n^est pas croyable qu'une aventure aussi longue ait pu échapper à 
la vigilance des intéressés, des courtisans et des nouvellistes, tous si 
attentifs aux moindres faiblesses de Louis XY. Or, tandis que les 
témoins les plus divers, écrivant sur le moment même, à Tinsu l'un 
de l'autre, d'après des informations et dans des milieux très difie- 
rents, — le duc de Luynes, le marquis d'Argenson, l'avocat Barbier, 
la demoiselle Fauques, la femme de chambre du Hausset, les inspec- 
teurs de police, — nous donnent, malgré le mystère dont le roi 
cherchait à entourer sa vie privée^ des indications si détaillées et 
parfois si sûres au sujet de M"® Morphy ou de M"' de Romans, il faut 
attendre que Louis XY soit mort depuis cinq ans pour rencontrer la 
première mention d'une liaison qui, dans l'hypothèse d'une aussi 
grande durée, aurait dû faire sensation et qui cependant n'attira, à 
l'époque à laquelle elle se rapporte, Pattention de personne. 

En second lieu, tous les contemporains s'accordent à signaler la 
sincère passion que Louis XY éprouva pour M"* de Romans. On en 
a du reste un témoignage non moins curieux que décisif dans deux 
lettres qu'il écrivit à sa maîtresse, l'une aux approches, l'autre le 
jour même de son accouchement, et par lesquelles il s'engageait à 
reconnaître Penfant^. S'il n'avait pas été exclusivement épris d'elle, 
s'il avait été dans le même temps occupé d'une autre femme, le roi, 
qui, en souvenir des intrigues des légitimés^ avait toujours manifesté 

t. 0» 603. 

'l. L'une a été publiée par MH. de Gonconrt {Portraits intimes, IT'* de 
Romans, p. 259), et l'autre se trouve dans V Isographie des Hommes célèbres, 
II, LouU XV. 
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%lu3 complète indifférence pour ses bâtards, n'aurait pas teit en 
considération de M"" de Romans la seule eiœplion qu'il Ht en sa vie 
à un principe de politique domestique auquel il était fortement atta- 
ché. La faveur de M'" Tiereeiin ne peut donc pas être antérieure à la 
naissance de l'abbé de Bourbon. 

Mais il y a plus. L'abbé de Bourbon naquit, ainsi que nous l'avons 
dit, le \3 janvier 1762. Gel événement, loin d'altérer les sentiments 
de Louis XV pour la mère, semble au contraire les avoir consolidés, 
au moins pour quelque temps. Malgré la jalousie et l'inquiétude de 
M"° de Pompadour, dont M"' du Hausset nous a laissé une atteata- 
lioo si frappante', la favorite en litre mourut (15 avril 1764) sans 
avoir pu évincer celle en qui elle voyait une dangereuse rivale; et 
c'est seulement dans l'été de 1 765 que M'" de Romans fut exilée pour 
avoir indiscrètement cherché à faire valoir les droits que conférait à 
son nis sa filiation reconnue ^. 11 se peut que Louis XV ait été heu- 
reux de trouver ce prétexte pour se débarrasser d'une femme dont il 
commençait à se lasser et que cette lassitude même ait eu pour prin- 
cipale cause une nouvelle intrigue, celle de M"° Tiercelin. De quelque 
façon que les choses se soient passées, d'après les motifs que nous 
venons d'exposer, il parait bien établi que M"* Tiercelin ne put suc- 
céder à M"" de Romane dans les bonnes grâces du roi que plusieurs 
mois après la naissance de l'abbé de Bourbon, c'est-à-dire au plus 
tôt vers le milieu de 1762. 

Or, en 1702, M"" Tiercelin était dans sa seizième année. Elle était 
née en effet à Morlagne, sur la paroisse Notre-Dame, le 2f> décembre 

Ïti, ainsi que l'atteste son acte de baptême ^. 
KémoirM, IS24, p. 214. 
H. Vatel (pass. cilé) dit qu'on fui enleva son GU le 3 juillet 1765, sans 
Indiquer où il a puisé ce rensei^Dement. Il n'en parait pas moins exact, car une 
lettre du ministre de Saxe à la cour de France, adressée au comte de Lusace le 
fOsept. 176&, annonce la disgric^ de U>" de Romaua comme un événenient récent 
{ArchiTes départemen laies de l'Aube, fonds de Saxe, Corres/joadance du géné- 
ral nuyor de Fontenas). 

3. Extrait du Regielre des baptêmes de la paroisse Notre-Dame de Morlagne, 
année 1716 : 

• Le 16 décembre 17i6, par nous soussigué, prêtre ebapelain de cette église, 
A ce commis par H. le curé de celle paroisse, a été baplîsée Louise-Jeanne, née 
d'anjourdhui du lègilime mariage de Pierre La Colleterie et Jeanue- Jacqueline 
Vautorte, ses père et mère, et a été tenue sur les saints fonds de baptême par 
tnallre Louis Le Court, sieur de Uondion, conseiller du ttoi et son procurenr 
en la millrise des eaux et forêts de Morlagne, et demoiselle Jacqueline-Uarie 
Colfort, femme de maitre Pierre Ma&nîer, exempt de la maréchaussée dudit 
■ortcgne, le pire présent, lesquels ont signé arec nous. 

Jacqueline- Marie Colfort, Le Court, Pierre de la Colltrje, Tirate prêtre. • 
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Ainsi, en résumé, M"* Horphy n'avait pas quatorse «ns, fpitAtj^oA 
ait voulu le faire dire à d'Argenson , mais seize ans, lorsqu'elle entr^ 
au Parc-aux-Gerfs ; M'" de Romans n'avail pas douze à treize a 

comme l'assure M"" Campan, mais vingt-lrois à vingt-qualrc, lors 

qu'elle put élre remarquée du roi ; enfin M'" Tiercelin, dans la mèm-^*^ 
circonstance, n'avait pas les quatorze ans que lui donne BachaumonI — - 
mais elle approchait de ses seize ans, si elle ne les amit pas. Ces troi^^ — 
personnes, les seules encore une fois dont on ail cité le nom, n'èt^enr -^ 
donc plus des enfants; elles étaient, d'après leur àge> des femme^^^'*^ 
parfaitement nubiles. 

Ici se pose naturellement une objection. Lors même qu'il seraiti 
démontré que les jeunes fllles dont le nom est connu o'onl pas été lcs<a 
victimes que l'on a prétendu, il ne s'en suivrait pas nécessairement - 
que d'autres, celles par exemple dont a parlé Soulavie, en ^'roupe, 
sans les nommer, ne l'aient pas été, elles non plus. Cela est très juste, 
et il est possible qu'il y ait eu des victimes anonymes. Mats j'avoue 
que le témoignage de Soulavie, quoi qu'on ail dit pour esssjfer de le 
réhabiliter, ne mlnspire pas beaucoup de confiance. En ce qui con- 
cerne particulièrement la vie secrète de Louis XV, il semble, maigrà 
son Ion d'assurance, assez mal renseigné; ainsi, il lui arrive de con- 
fondre l'Hermitage de M°" de Pompadour avec le Parc-aux-Cerfe. 
D'ailleurs, Soulavie, pas plus que M*" Campan, n'est un témoin 
direct, et, pour bien des raisons, cette distinction parait ici indispen- 
sable. 

En eFTel, tant que les personnages en cause jouent leur r61e, tant 
que Louis \V vit, aussi longtemps même que l'ancîeji régime Ml 
debout, aucun écrivain digne de foi et en situation d'être exaclem^ 
informé ne donne aux scandales du Parc-aux-Cer& et des peUts 
appartements le caractère qu'on leur a attribué depuis. Si d'Argen- 
son, pour ne citer que le mieux renseigné et le plus indigné, proteste 



(Arch. camm. de MorlagDu, éUt civil.) — Quoique le nom de Tiercelin ite Spm 
pas dans cet acte, Il n'en est pas moia» rrui <pie c'esl de celle de» nallresSM 
de Louis XV coanue sou» ce nom qu'il s'a^t ici. Cela réaoltr notamment de 
l'acte de proression de sa sœur comme reli^iense du coareDl des Ureulinea de 
Sitnl-Germnin-ca-La)'e. où elle est dite < fille de M. Tiercelin de la Colleterje 
et de Madame Vautorl, ses pi-re et mère * [Arch. conm. de Saint-Gennuo-œ- 
Laje, Livre da profaiiom du monoitère du Vrsulinet, acte du 13 (év. tTTO). 
Elle-même signe une de ses lettres au roi du nom de t de Tiercelin de It Col- 
letrye t (Arch. nat., 0> 603). 
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^Ire ces turpUudcs, c'est uniqucmenl par llurlé, parce que, en lui, 
" jenUlboniinc souffre de voir la royauté « tomber Ue plus en plus 
■la houlette S\ la chaumine. « Si lui et d'autres nous assurent que 
luis XV s'est fhlt livrer des enTants de quatorze ans, leur seule 
Utîon est de montrer le roi clierchant à prolonger et à rendre 
Ibasifs pour lui dus plaisirs que l'âge, la fkLigue et la mêliance lui 
wUlaienl de ne pas demander â d'autres femmes d'une vertu et 
6 santé rnoins sûres. Leur oubililé ne tait pas doute pour eux ; 
IsiKil des Jeunes liiles exceptionnel lemenl précoces: c'est même 
W ce motif qu'on donne leur âge ' ; personne alors ne crie â la 
rofanaliou. 

lie nesl que plus tard, lorsque la royauté est par lerre, que la 
nimeur publique et la passion politique, dénaturant les faits impu- 
bles â Louis XV, associant dans le même crime le roi et son valet 
t chambre, donnent naissance â une lèf^endc dont tous les pam- 
lêtaire», Soulavie â leur tête, se sont faite les zélés propagateurs. 
IBt alors, maiif alor» seulement, qu'on commence à parler d' enfants 
lueur à douze ans. Si suspecte qu'elle sait par sa prorenance, cette 
mde a fourni sans obstacle une longue carrière. U n'y a pas long- 
Bps qu'avec les révélations de M. Le Ro; sur la maison de la rue 
nt-Uédêric, à Versailles, on a commencé à lui porter les premiers 
Encore n'avoit-un réussi qu'à réduire les proportions du 
aie, en transformant le célèbre sérail en une petite maison 
tble de lo^r une seule personne et son service. Voici maintenant 
I les victimes elles-mêmes sont sujettes â discussion. Celles (pie 
\ autorités, considérées jusqu'ici comme les plus respectables, 
mt pu feire passer pour telles, en réalité ne le sont pas. [.es 
C8, on ne les connaît pas. (Comment admettre que Louis XV reste 
muâ pour un crime dont on ne connaît pas les victimes et dont 
\ prétendus témoins, tardifs et notoirement hostiles, n'ont rien 
K savoir, n'ont donné aucune preuve? 

E. Welïsit. 



■• C'c*> pour l« nime motif que \ti ranUmpanini nous ippreaiienl [wr 
U ituchMM de Oukbo, Ulle de U dachMie de Poligiuc. »L 

^ t quatorze a,ti% c\ un mois. 
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Nous n'aUendrona pas, comme nous t'avions annoncé, qaeH. Ddic:^" 
ait achevé la publicalion de son Histoire des Grecs pour en rendt—^^* 
compte. On peut, dès aujourd'hui, juger du mérile de l'ouvrage pa.^^' 
l(j premier volume, qui va des origines aux guerres médiques '. O-*^ 
n'est là, à vrai dire, qu'une réédition, mais une réédition très éloi- — *' 
gnée de l'original et pour laquelle l'auteur, non content de revoir le^^* 

teites et d'en faire à nouveau une élude approfondie, s'est mis résolu '-" 

ment au courant de la science, demandant d'utiles lumières aux inscrip- — " ' 
lions et aux monuments figurés. On ne peut plus, en effet, s'occuper^" -•" 
d'histoire ancienne sans tenir compte des découvertes de l'arcbéolo- — 
gie. Pour ne parler que de la Grèce, les grands résultais des fouilles -^ 
d'Hissarlik, de Mycene, de Délos, d'Olympie, les eiïorls heureux de 
la Société archéologique d'Athènes et des diverses écoles qu'entre- 
tiennent en Grèce les gouvernements étrangers, ont, depuis quelques 
années, mis au jour quantité de curieux débris qui , sur bien des 
poinis, complètent ou rectihenl nos connaissances et que l'historieu 
ne saurait négliger. Les plus précieux de ces témoignages ont été . 
utilisés par M. Duruy, et le volume que nous avons sous les yen 
porte partout la trace du soin qu'a pris l'auteur d'accorder sa r 
tion primitive avec les données nouvelles de la science. On y trouât 
même reproduits de nombreux monuments, statues, bas-reliel 
vases peints, terres cuites, monnaies, etc. Pour le choix de ces flgt 
M. Uuruy nous avertit qu'il doit beaucoup à l'intelligent concours d 
MM. Babelon et HaussouUier; mais c'est à lut qu'appartient l'idée d 
celle illustration, qui a le double mérile d'éclairer le texte et de fl 
passer sous nos yeux les plus beaux spécimens de l'art et de l'indt 
trie des Grecs. Avec les cartes et les vues semées çà et là, ces reprO 
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tons rurmenl une riche galerie (jui ajuule encore à l'intérêt du 
me. 

Kit en restant Odèle au plan général dus êdilioiis précédentes, 
P Duruy s'est attaché à développer parliculièrement certains cha- 
pitres. (Citons, entre autres, ceux qui sont relatir» au monde héroïque, 
à sa religion, ù ses mœurs, à sa morale. Rien n'est plus agréable h, 
lire que les cent cinquante pages environ consacnïes a la peinture de 
œs vicui iisages. Sans entrer dans de longs détails, l'auteur y donne 
un apernu IrÀs net de la Grèce homérique et du singulier mélange de 
rudesse et de raffînemcnt qui la distingue. 11 a raison d'insister sur 
ceà débuts : on ne comprend bien les Grecs que quand on s'est 
pénétré de l'espril de ces temps lointains. Ils rendent inLelligibies 
Ijjiu d'une tradition qui s'est perpétuée d'âge en Age, plus d'un trait 
e dont on ne saisit la portée que si l'on connaît tout le 
6 moral qui l'explique et le juslille. Hais c'est surtout l'idée que 
ï uidena peuples se faisaient dos dieui et de leur pouvoir qui 
altiri! M. Uuruy; de lit tant de pages intéressantes sur la mythologie 
bomérique, sur le destin, sur la ném^sU, sur le mUe public et le 
culte privé. Peut-être Irouvera-l-on que la religion hellénique y est 
Jugée avec une sévérité excessive. Nous avons beau (hire, quand nous 
parlons du polythéisme grec, nous sommes toujours tentés d'être du 
parti de l'ialon ; nous oublions volontiers que les vives critiques que 
Pbilun lui adresse ne sont qu'unn des Tonnes de l'éternel conllit entre 
la philosophie et la religion et que ce conllil, nécessaire, fatal, n'ôto 
rien aux croyances de leur innocence ni de leur pureté. S'il vient un 
moment, dans la vie des peuples, où la raison et la foi entrent en 
luUe, la foi, pour cela, doit-elle être condamnée? La religion des 
Hellènes a eu, comme toutes les religions, sa période de bienfaisante 
influence, cl l'on ne saurait la rendre responsable de l'inévitable anta- 
foniame qui s'est élevé entre elle et la libre pensée. 

Il est un autre point sur lequel j'oserai ne pas être tout à fait de 
l'iviï de l'auteur ; je veux parler de la civilisation de Sparte. Là 
encore, U. Duruy me pitrall aller un peu loin, quand il afllrme, par 
uemple, qu' > a part un certain goût pour la musique, la danse et 
une poésie sércre, Sparte resta une cité barbare au milieu de la 
GréCft. • Sans doute, les Spartiates n'ont jamais eu cet instinct du 
beau qui, chez les Athéniens, a produit tant de merveille^; c'était 
oae race dure, faite pour la guerre et la conquête; mais il fïiut se 
soaveoif qu'avec toute leur rudesse, ils ont passionnément aimé la 
poésie, que, pendant plus d'un siècle, ils ont accueilli et fêté les 
K, qu'a leur histoire est intimement liée celle des œuvres d'un 
ladre, d'un Thalétas, d'un Alcman, qu'enlin il fut un temps où 
Rkv. Hiwto>, XX.XV. S* FAK. ^U 
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Sparte put passer pour la capitale Intellectuelle de la Grèce et où ses 
solennités religieuses, rehaussées par la danse et par le chant, 
n'avaient point de rivales. Pour ce qui est de Tart, les LaoédémonîeDS 
demeurent évidemment inférieurs aux autres Grecs-, n'oublions pas, 
cependant, que les territoires occupés par les périèques formaient des 
centres industriels très actifs et très florissants, qu'on y fabriquait 
des poteries renommées, des armes recherchées de toute la Grèce. Si 
ce n'est pas là du grand art^ cela suppose, du moins, un certain sen- 
timent de la beauté et une heureuse aptitude à la reproduire. Il y 
aurait un joli livre à écrire sur Tart et l'industrie des Lacédémoniens ; 
depuis l'ouvrage de Beulé, de nombreux documents ont été décou- 
verts; la tâche serait aisée, et Ton donnerait ainsi du gouvernement 
et des mœurs de Sparte une idée moins rigide que celle qui a cours. 
Je n'ai pas Tinlention de m'étendre sur ce sujet; ce que je veux dire, 
c'est que les Spartiates étaient probablement plus sensibles qu'on ne 
le croit aux douceurs de la civilisation et qu'il faut se garder de voir 
en eux ce peuple austère et tout d'une pièce dont les anciens nous 
ont transmis IMmage. Les remarquables articles publiés en 4880 par 
M. Fustel de Couianges dans le Journal des savants me semblent 
faire très heureusement la part de ce qu'il y avait dans leurs institu- 
tions d'impérieux et d'absolu, et des tempéraments que la nature et 
l'usage apportaient à ce sévère régime. 

Est-il nécessaire de dire que V Histoire des Grecs, dont le fond est 
si solide, se recommande encore par une forme colorée et par une 
exposition toujours attachante? Tous ceux qui ont appris Phistoire 
ancienne dans les livres de M. Duruy (et ce sont presque tous les 
Français) ont apprécié cette chaleur et ce mouvement qui sont les 
qualités propres de son style; tous ont goûté cette vive Ëiçon de 
conter qui donne à son récit une forme dramatique et le fixe sûre- 
ment dans les plus rebelles mémoires. Un des grands mérites de 
cette nouvelle édition, c'est que toute la science qu'il a fallu y intro- 
duire n'a point nui au charme littéraire qui a ^it, à l'origine, le suc- 
cès de l'ouvrage et qu'en changeant, ce livre est resté ce qu'il était, 
un vivant tableau. 

Parmi les travaux moins considérables qui ofl*rent un intérêt pro- 
prement historique, je ne vois guère à signaler, pour le moment, 
qu'une traduction nouvelle de la Loi de Gortyne^ par M. DlHBST£^ 
Déjà, en 4885, dans le Bulletin de correspondance helténiqftey 
M. Dareste avait traduit cet important morceau. Depuis, d'autres 

1. Annuaire de l'Association pour V encouragement des études grecques en 
France, 1886, p. 300. 



mis l'ont traduit é^alemenl. Gràco à leurs elTorU, le texte en e-st 
Mird'but à peu près constitué «t le gens fixé autant qu'il peut 
I. C'est maintunant aux philologues et aus jurisconsultes à lircr 
bee curieux itionumeiil tous les renseignements qu'il peut fournir 
br rhistoire de la langue et pour celle du droit ancien. Les seconda 
tout trouveront dans le travail lie M. Dareste un point de départ 
leieoi pour leurs éludes. Après une courte introduction, dans 
pelle l'auteur rend brièvement hommage au zèle de ses devanciers 
lidonne quelques éclaircissements sur cerlaînes particularités remar- 
ihles de la loi, vient l'inscription etle-m^me, avec la traduction on 
, qui la divise en quinze chapitres, comprenant au total 
tote-dit paragraphes. Des nol«s, dont quelques-unes sont assez 
iduee, répondent à ces divisions. M, Dareste y fait de nombreux 
^rochemenlâ, tantôt entre la loi de Gortyne et le droit romain, 
lAt entre cette loi et le droitalhénien, dans la connaissance duquel 
tel si profondément versé ; quelques comparaisons avec certaines 
lositionâ législatives plus modernes ouvrent même vh et là des 
s imprévus ; partout, enOn, dans ce savant commeutaîre, on sent 
ftraste érudition d'un esprit sagace et vigoureux, à qui n'est élran- 
l'histoire juridique d'aucun peuple. Quant à la traduction, que 
lur a revue avec le plus grand soin, elle ne servira pas seule- 
kitaujc juristes : tout historien de l'antiquité y trouvera un pré- 
X secours pour l'étude de cette vieille législation si intéressante à 
itdVgardset qui fournilparticulièrementsurla condition des pcr- 
bnes et sur lu propriété des renseignements d'une si haute valeur. 
BVbiftloirv de l'art, cette année, Bst surtout représentée par le qua- 
me volume du grand ouvrage de MM. Pebhot et UniriEz, dont la 
lUcation par livraisons hebdomadaires n'est terminée que depuis 
Iqoes mois'. Ce volume est consacré h lu Sardaigne, à la Judée 
L l'Asie Mineure : tl comprend donc trois parties, d'inégale ét«n- 
^ mais toute» trois fort intéressantes et contenant sur ta civilisa- 
n orientale des renseignements d'une haute valeur historique. En 
signe, on trouve un art étrange, qui doit bien quelque chose à 
e phénicienne, m.ti3 qui porte avant tout la mnn|ue d'une 
■ nette et tré» curieuse originalité Le^ nombreux rL'stcs de nou- 
> qui couvrent le pays sont autant de monuments d'une archi- 
e barbare dont il faut chercher les origines dan.t le primitif état 
il des Sardes et dans les besoins de leur vie aventureuse et vio- 
le-, on appelle nouragbes ces tours en forme de e6no tronqué qui 
snt de refuge en temps de guerre, à une époque où les rivalités 
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de dans oliligeaient ces rudes populations à vivre sans cesse ) 
armes à la main et â se ménager, pour les cas de surprise, d'impl 
nablea abris. Il y a des nouraghesplusou moins comptigués; led 
Irûnqué une fois adopté, les architectes sardes [si l'on peul leur dM 
ner ce nom) sont partis de là pour construire des ensembles savaDts, 
accolant les unes aux autres plusieurs de ces tours elleareliauteolre 
elles par d'épaisses murailles, de manière à former de véritables chft* 
teaux forls, ayant leurs cours inléricures, leurs chemins de runc 
leur douJoD. M. Perrot compare très justcmcnl ces retraites n 
aux pyrgoi des Grec^ modernes, qu'on voit encore dans certains V 
lages du Magne et qui Jouaient, comme les nouraghes. le rôle de lï 
leresses dans les temps d'invasion. Mais, ce que l'art de la S 
oITre de plu^ caractéristique, ce sont les bronzes, dont M. Peitj 
donne difTérents spécimens. La plupart sont des sLatuett«s grossUv 
menl faîonnèos, rcprésenlanl des guerriers armés de toute ptè< 
lUeii de bigarre comme l'accoulrement de ces figurines, avec 1 
casque orne de cornes, leur bouclier d'une forme spéciale, leur ép^ 
lAntiM large et courte, tautàl longue et étroite, leur arc, leurs jai 
bières faites de tresses. Malgré la barbarie du style, ces grolesqui 
images ont une expression et, cliose singulière, une expression sou" 
vent toute moderne. Tel de ces soldats, avec ses hautes guêtres, sa 
(unique ajustée et sou poignard à la ceinture, a plutôt nu aspect 
moyen âge qu'antique ; tel autre, au visage encadré de longues n 
qu'où prendrait volontiers pour d'énormes favoris, au cou déc 
au menton proéminent, au nez fort et busqué, flanque de deux yet 
écarquilles, rappelle l'Anglais Iradilionnel qu'alTectionne le crayOld 
de nos caricaturistes. Nous sommes là, évidemment, en présence 
d'un art très persomiel, qui, tout fruste qu'il est, ne manque ut 
d'invention ni de souplesse. 

Si altschant que suit cet art. ou ne saurait s'y attarder. AtU 
M. Perrot se bâte-t-il de passer à l'art juif. Mais, de tous les peuple 
anciens, c'est le peuple de Dieu qui fut le moins artiste. Tout ce q 
la nature lui a départi de ^us t-sthêtique, il l'a concentre sur un 
seul objet, le temple de Jérusalem. C'est donc ce temple bmeui que 
M. Perrot étudie presque uniquement; c'est de lui qu'il eotr 
de nous donner uue restauration vraisemblable. <>Ue reslam 
il en Iroure les éléments dans la vision d'Kzechiel, et 1 
y consacre furmeut sans oootredit le morceau le plus neuf el le p 
original de sou élude sur l'art des Israélites. Jusqu'ici, eii eBU,J 
texte d'&iéchici avait passé pour une sorte ic SiuLiisH: apocaljpUqt 
M. IVrrol prouve au eontrure qu'il reafcnne les donuées les {' 
précises sur l'amêuageiueiit el l'aspect de eei édiike célètire, dont 



bûru tel si ùtroitemeut liée à celle du peuple juif. Nou» ne le 
ferrons pas dans les ilétours de son ingénieuse nri^umcn talion, prê- 
tant insister sur ce qui nousparaltèlre la partie capitale du volume, 
-à-dire sur lus chapitres relatifs aux Uétéens de la Syrie seplen- 

eet de l'Asie Mineure. 
1 Hétéens étaient inconnus, du moins on ne possédait aucun 
Bliunent. de leur écriture ni de leur art, quand de rëcentt^s décou- 
s révélèrent leur existence. 11 faut lire dans M. Pcrrot l'histoire 
s tmuvailles successives, dont la plus ancienne ne remonta pas 
Il delà du commencement de ce siècle, dont la dernière est d'hier, et 
qnl, de rapprochements en rapprocliemenls, ont conduit les archéo- 
logues h reconnaiire, dans la Syrie du nord, ainsi que dans les pays 
compris entre l'Euphratc et la mer Egée, dos traces nombreuses 
d^ine antique civilisation voisine de la civilisation assyrienne, mais 
ayant son caractère propre, son originalité hiea nettement accusée, 
^^tte civilisation* est celle des Hétéens, qui ont disparu de bonne 
^^bre. Bans qu'il soit encore possihle de dire à la suite de quelles 
^^BtaluUons. mais non sans avoir eu leurs siècles de puissance et do 
^^plre, d'ex pédil ions aventureuses et d'héroïques comb<its. Ce sont 
mx, en effet, qui occupaient, sur les bords de l'Oronte, la ville de 
Cadech, dont le rôle est si considi'rable dans l'hisloire de l'Egypte, 
eux que mentionnent, sous le nom de Khiti, les hiéroglyphes égyp- 
s et le poème de Penlaour, eux que combattit Ramsès II, eux qui, 
ICU9, firent alliance avec l'Egypte et dont le roi Khilisar donna 
nie à Ramsès, comme gage des liens qui devaient dès lors unir 
Bdeux peuples. Celle race belliqueuse, qui, durant tant d'années, 
I ea baleine les ar^nées des Pharaons, a laissé durriëre elle de 
X spécimens de son art : ce sont, en général, des bas-relicrs 
Hptéa dans le roc vit et représentant des sujets religieux. A vrai 
9 œuvres son! grossières, mais les types qu'elles nous font 
Kitre, les détails d'ornement et de costume qu'elles placent sous 
sycai constituent de précieuses révélations. Notons aussi que les 
nétéens ont eu leurs hiéroglyphes, très difTcrenls des hiéroglyphes 

Bptiens, beaucoup moins conventionnels, et dont les signes en 
tt ont parfois la valeur de véritables œuvres d'art. H sufllt de 
r eomme exemple le lièvre accroupi et le lièvre courant que 
mlult M. Porrot, et qui dénotent â la fois une observation très 
Blfi de la nature et une habileté de main déjà savante. .Mallieureu- 
^UfD«nt, cette écrilure est encore, ou peu s'en fïiut, une énigme, et 
_y«B seuls mots qu'elle livre jusqu'ici sont quelques noms propres; 
i le temps, le hasard et les patients elîorlâ des orientalistes en 
nt certainement à bout. 
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Qu'élaient-ce , on somme, que les Hcléens? Grosse question, à 
laquelle personno, jusqu'ici, n'a donné de réponse satjsraisante. Dt 
toutes les hypothèses, celte qui paraîtrait à M. Perrot la plus vrai- 
semblable est celle qui lïiit de c« peuple un mélange de tribus ara- 
méeones venues du midi et de tribus, arméniennes ou autres, descen- 
dues des vallées du Taurus. D'abord hostiles, ces éléments divers 
auraient lini par se fondre pour former une nation. Ce serait donc en 
Syrie que le peuple hétécn aurait pris naissance, environ quinze ou 
seize siècles avant notre ère-, puis, une fois constitué, ne pouvant se 
répandre ni à l'esl, oii les Assyriens lui barraient le passage, ni au 
sud, où la conquête égyptienne lui opposait un infranchissable obs- 
tacle, il passa le Taurus et envahit l'Asie Mineure, entraîné dès iorï 
du coté de l'ouest, suivant la direction qu'avaient prise les peuplades 
primitives parties des hauts plateaux do l'Asie centrale et gagnant par 
degré le littoral de la mer Egée. Ce peuple, dont les origines bodI 
encore si obscures, mérite d'occuper dans l'histoire une place inlpo^ 
tante, car son art n'a pas été sans influence sur l'art des Grecs d'Aùe, 
son écriture n'a point passé inaperçue des populations hell&iiqiu& 
établies tout le long de la côte. M. Perrot. à la (in do son élude, ém»*- 
une conjecture fort plausible, quand il prétend que la fameuse labletfa^S 
de Prœlos, que décrit Homère, et sur laquelle le roi d'Argos svaÉ^ i 
trace des signes destinés à faire entendre au roi de Lycie qu'il devaL^^ 
mettre à mort flellérophon , n''esl autre chose qu'un souvenir àm ^' 
l'écriture héléenne, dont les Grecs, assurément, ignoraient le sens^^^i 
mais qu'ils connaissaient pour l'avoir rencontrée sur les rochers oûf-^^" 
nous la voyons encore et sur une foule d'objets avec lesquels le com M^^' 
merce les rendait chaque jour plus familiers. Dans une certain» *"•■* 
mesure, les Héléens ont donc été pour les Grecs des précurseurs, &*» * 
ce litre seul suflirait à les rendre dignes de reprendre dans l'histoir»''"» •** 
le rang auquel ils ont droit. On voit par ces remarques quel est l'in- «^ •* 
térêl de ce volume. Si l'art qui y est étudié, tant en Sardaigne qu'erm^*** 
Judée et en Asie Mineure, est un art médiocre, si, dans ces huit centsJ *^ 
pages, il n'est ftiit mention d'aucun monument capable de procure* ^"^ 
une jouissance vraiment esthétique, l'histoire proprement dite )^ ^ 
trouve à s'enrichir d'un chapitre intéressant, et, malgré le très vif ef *^ * 
très légitime désir qu'on éprouve de voir l'auteur aborder enfin l^*^ ^ 
Grèce, on ne peut que lui savoir gré de s'attarder comme il le &il â^ ' 
l'examen de ces civilisations orientales qui ont pour l'historien un sB^* 
mystérieux attrait. 

Voici maintenant une étude d'un tout autre caractère et qui nou^»-^^ 
reporte à des temps moins reculés. Il s'agit du catalogue des anU-— 
quités grecques conservées à l'h&tel Lambert, catalogue dressé 




U. DK WrrTi avec sa compélencu ordÎDaira et uluslrô ÈTûn grand 
pombre de figures', t'.và rimiiuiîienLs sonl, pour la plupart, des vasts 
peJnU) flppnrlpoant aux diirércnles l'poquea de l'arl, depuis les ?asea 
dA «tyle orienlal, au fond jaunàlre décoré d'ornement» géninétrlques 
ou de figun» d'animaux, jusi^u'aux poteries Tubriqui^s dans l'Italie 
méridianale deux aiocles ou ua siècle et demi avant l'ère chrétienne, 
et représeniant le plu» souvent des Bidets iiachiques, mystiques ou 
Auiènires. A celle riche série viennent s'ajouter quelques terres 
cuites de Tanagra, quelques marbres, deui ou trois bronzes, etc. Un 
[ue bicu £kit est toujours un livre ulile, soit que les spûciaUstos 
•ni des documenis nouveaux à rapprocher de ceux qu'ils con- 
)Dt,soU que les simples amateurs 5 admirent do belles planches, 
d placent sous leurs jreux d'intéressants spécimens de l'art el de 
l'industrie des anciens. Mais, ce qui fait surtout la valeur du cata- 
Iflgue de M. de Willc, c'est l'introduction qui le précède et qui con- 
tient sur les vases peints une monographie que personne ne lira sang 
y beaucoup apprendre. Depuis longtemps, les vases peints sonl con- 
m» : d^ la lin du trn* siècle, on les voit signalés par les arcliéo- 
iogaes. Mais c'est seulement en 1828, lors des découvertes faites à 
Vulcl, que l'étude de ces monuments prit dans la science une impor- 
tance que n'ont cessé d'accroître les découvertes postérieures et les 
ionombrab1e.4 travaux auxquels elles ont donné lieu. Le célèbre Hap- 
port de Gehrard, eu ltt3J, est le premier de ces travaux qui Ûl époque. 
Après lui, les rechercbcs se multiplièrent, la méthode devint l'haquc 
Jour plus rit^ouruuse et plue précise. M. de Wilte est un de ceux qui cou- 
tritiucrenl le plus â ce progrès. Collaitorateur el ami de Ch. Lcnormanl, 
on sait la part qui lui revient dans la compo^tion du ^raud ouvrage 
intitule £/iI« île* monumentt céraïaMjraphiques, Eu 18^5, il publiait 
iinpeljt livre, aujourd'hui Tort rare, où il ejilreprenail d'exposer tout ce 
qu'on pouvait savoir alors sur la fiibricalion el lu décoration des vases 
peinL-), sur les usages auKfueU ils serraient, sur les noms de peintres 
uu de potiers dont ils sont signés, etc. Encore à l'heure qu'il est, ces 
Êtvdta xur let votes peints forment, avec la préf^ placée par Ollo 
Jabo un létc de son ctlaloguc de la collection du roi Louis, une des 
monographies les plus complètes et les meilleures qu'on puisse con- 
sulter sur ce délicat âujet. C'est cette brochure que M. de Witte 
rtMicne dans son introduction au catalogue de Ibûlel Lambert. Il 
rappelle tout d'abord les travaux antérieurs dont les va.-ses ont été 
l'objel. I^isanl ainsi des études r^éramo^raphique^ une sorte d'iiisto- 
«ique où l'on trouve une bibliographie pri^'cieuse, en mémo temps 

1. Ptrlt, G Cbitiicral, 18(16, si. Id-^' <te i.ux-183 j>ai^. 
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qu'on y prend une hautR idée de l 'importance et des dittlcultés d 
semblables questions. Il passe ensuilo aux problèmea techniques qi 
soulèvent les vases peints, travail au tour, cuisson, dècoralîog 
retouches, etc. 11 y a là d'excellentes pages, oii Tart du céramiste a 
analyse dans le détail, et dont on s&istra tout rinlérèt, « l'o 
que ces procédés de fabricallon sont aujourd'hui à peu près les s 
documents qui nous permettent de comprendre les procédés analo( 
employés par la grande peinture. I^nlin, l'auteur essaie de donner 
une classincalîon chronologique des vases, en indiquant les princi- 
paux signes auxquels on reconnaît leur ancienneté. Comme on le 
voit, ce n'est pas là seulement un ensemble de remarques suri 
céramique antique : c'est toute une inélliode destinée â en hdl^ 
l'étude et à la rendre attrayante pour ceux mêmes qui, sans [ 
ration spéciale, ont le goût des choses de l'art et le loisir de s'y 
appliquer. 

II faut enfin signaler, parmi les récents travaux relatifs à l'histoir» 
de l'art, le quatrième fascicule du grand ouvrage de M. Dunovr, Les 
eéramiqueii de la Grèce propre ' . Cie fascicule, qui devrait terminer le 
premier volume, ne le termine pas : il reste encore à publier quelques 
pages, qui paraîtront prochainement. J'ai rendu compte, il y a 
quelques mois, de la livraison précédente; j'ai dit comment M. PoT- 
TiEs, attaché au Musée du Louvre, élève et ami de M. Dumont, a bien 
voulu se charger de mettre en ordre les notes de son maitre el 
d'achever la publication de ces études brusquement interrompues 
par la mort. U conlinue à s'acquitter de celle lèche délicate avec le 
même zèle. La matière, par malheur, commence à lui faire délîaiil 
iemanuscrit laissé par M. Uumont présente des lacunes de plus en pi 
considérables, et le nouveau fascicule contient deux cliapitres eati 
rement rédigés par M. Poltier. Tel qu'il est, pourtant, ce Iran 
rendra de grands services. On y voit étudiés les vases du type cori 
Lhien de la troisième époque, c'est-à-diro ceux dont la décoratioti | 
distingue par une prédilection marquée pour la tigure humaili 
accompagnée de légendes explicatives ; uni; nouvelle catégorie, ^ 
des vases chalcidiens el béotiens, fait l'objet d'un chapitre à part;f| 
livraison se termine par l'examen des poteries provenant des colo^ 
grecques d'Afrique et par l'élude de certains vases du type d'AtbèiH 
Il y a dans ces pages beaucoup de science, des catalogues fort bM 
faits, d'innombrables rapprochements, des remarques technique» ■ 
plus haut intérêt. Ainsi complétés et mis au courant, ces cbapib 
seront utiles non seulement aux historiens de la céramique el de 1^ 
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. «. a«».Sr,' nais aux historiens proprement ^.», »u.,|..»a „b 
mironl de précieuses données clircmoto^iques et qui trouveront 
') réels et nouveaux secours pour l'iDleiligence de ces temps 



1 fouiller entreprises par TËcole française d'Athones ont été 
e année moÎDs fructueuses qu'à l'ordinaire. 11 y a nécessairement, 
B les travaux de ce genre, des périodes de calme. En revanche, les 
nvailles qui remontent déjà à quelques années commencent à entrer 
s lo domaine public : c'est ainsi que MM. Pottier et Reiiai^b nous 
1 premier volume, une partie des résullnls de Ifurs 
i à Myrina'. La petite ville de Mjrina, en Ëolide, n'est 
it célèbre dans Thistoire : c'i'st une de ces obscures cités qui 
é mêlées à aucun événemeni remarquable. Aussi nous serait- 
fUe profundément indiirérente sans la nécropole qu'elle contenait et 
qa'uuL s-i heureusement explorée MM. Pottier et Reinach. Les deux 
leurs commencent naturellement par nous dire comment fut 
«vert ce précieux cimetière. C'est en ( S70 que les premiers objets 
t mis au jour par le travail des champs; dus paysans de la 
B de Kalabatsary, apparlenaol à M. Aristide lley Baltazzi, de 
intinople, rencontrèrent en labourant des tombeaux qu'ils 
rirent et qui livrèrent quelques llgurines de terre cuite. En 1874, 
i G. Hirschreld, de passage à Myrina, constalail l'intérêt de ces 
'iDUinenls; mais, bientôt appelé à diriger les fouilles d'Olympie, il 
lait pour le Peloponèse sans avoir eu le loisir du faire profiler le 
ide saviul du fruit de ses observations. Peu de temps après, vers 
p7t, tes statuettes de Myrina se répandaient en Occident, où on 
r appliquait, ainsi qu'à beaucoup d'autres, de provenance difTé- 
!, la dénomination générale et erronée de terres cuites d'Éphcse. 
lu, M. Aristide Key Italtazzi ayant communiqué à U. Wadding- 
b, alors ministre des aH^ires étrangères, un certain nombre de 
nls exhumés dans sa propriété, le ministre fut frappé de leur 
: c'est alors que M. Italtazzi olfrit généreusement u la France 
bis8er pratiquer des fouilles sur son domaine, et que, notre gou- 
iWDienl ayant accepte, M.y. Pottier et Reinach fUrenl désignés par 
fUr de l'École d'Athènes pour mener à bien cette délicate 
•ion. On sait avec quel dévouement et quelle intelligence ils s'en 
nlttèreuL Commencées en juillet tHHO, les recherches fUrent 
Hiivks en U8I et 1882. Elles furent malheureusement inter- 
i par la mort de H. A. Vbihies, chargé de les continuer en 
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l'absence de ses deux camarades, C'est â sa mémoire i^e MH. PoUiv 
et Reinacb ODt dédié leur ouvrage, perpéluaDt aÎDSi son souveDJr et 
rendant un pieui hommage atu rjualilés brillantes d'un esprit dont 
l'École d'Athènes portera longtemps le deuil. Grâce â tous ces efTorts, 
grâce aussi â l'efllcace interveDlion de M. Heuzey, délégué par, 
ministre de l'instruction publique pour ramener d'Atbeoes à 
les plus beaux objets trouvés dans ces fouilles, notre Mu&ée 
Louvre possède aujourd'hui une nouvelle collection d'un grand 
et ta ville de Mjrina y est devenue à peu près aussi illustre qi 
cité béotienne de Tanagra , dont les terres cuites ont été, il yl 
quelques années, une si curieuse révélation pour les archéologoee eÈ 
les artistes. 

Le volume que j'ai sous les yeux s'ouvre par un chapitre où sont 
rassemblés tous les renseignements relatifs à l'histoire et à la topO' 
graphie de Marina; deux cartes l'éclairent et en facilitent la lecture- 
Vient ensuite une longue étude sur les tombeaux, leur construction, 
leur forme, leur orientation, leur contenu, les stèles qui les surmon- 
taient. On trouvera dans ces pages plusieurs fragments du journal— 
des fouilles. Cette litlératurc, d'apparence aride et monotone, a soi^b- 
intérét : on y apprend de la fa^on la plus précise comment étaJenC — 
aménagées certaines sépultures, quels monuments elles renfermaJenl,^ 
de quelle manière ces monuments étaient disposés autour du mort,.^ 
etc. Il u'est pas nécessaire de longtemps rélléchîr pour comprendre^^^ 
l'utilité de pareilles descriptions; elles constituent des documeni 
d'une inappréciable valeur pour la connaissance des rites Cinéraires 
des anciens. Elles témoignent, en outre, du soin et de la méthode des 
chercheurs et peuvent servir aux débutants de modèle. Les deux cha- 
pitres qui suivent sont consacrés l'un aux figurines de terra cuila, 
l'autreau mobilier funéraire, c'est-à-diroaux objets variésqui rorment, 
avec les Qgurines, l'haiituellc décoration des tombeaux. Les terres 
cuites donnent lieu à des observations multiples, que les deux auteurs 
groupent sous les quatre chefs : fabrication, sujets, style, inscrii^ 
Lions. Ue ces quatre parties, c'est la seconde et la troisième qui soal 
de beaucoup les plus intéressantes. La question des sujets reprcâeo- 
lés par les coroplastes est encore aujourd'hui l'objet de vives contn^ 
verses. Faut-il supposer une inspiration religieuse? N'avonK-m 
alTaire, au contraire, qu'à des molirs tirés de ta vie de chaque ji 
Les auteurs n'abordent pas le débat : Ils se contentent de décrira, 
de constater que, si, parmi les terres cuites di^ Myrina, les images 
divinités sont nombreuses, les sujets familiers ne le sont pas 
et que c'est précisément la variété et le pittoresque de ces demie 
llt'ures qui font l'onginahté de la collection. Pour ce quicstdasQrl 



è de certaines Lraililions induslrielles qui paraissent remonter à 
une époigue fort lointaine, il est certain que Tort dus eoroplast«s de 
Myrïoa se rattache à l'art hellénislique, c'est-à-dire à un art qui se 
distingue à la Tois par une certaine pauvreté d'invention et par une 
baliilelé eilraordinairo dans l'imilalion libre des chefs-d'œuvre du 
grand arl. r.'esl ce qui donuc juslement une très grande valeur à la 
collection de Marina : k déraut d'un art original, elle nous oUVe le 
moyen de reconstituer dans une certaine mesure l'art antérieur et de 
retrouver la trace d'œuvres nombreuses dont nous ne saurions nous 
biro une idée sans ce secours. Les quelques pages consacrées aux 
Inscriptions qu'on rencontre en grand nombre sur les terres cuiteâ, 
pour Être moins atlrajanles, n'en sont pas moins à noter. Jamais, 
jusqu'ici, on n'avait mis la main sur autant de llgurines signées, et 
ces signatures prouvent la quantité considérable d'ateliers que con- 
tenait In ville de Mjrina. Il y avait là, évidemment, une industrie 
Irfe iniporlanle, à laquelle Myrina devait la plus grande partie de sa 
prospérité. Nous n'insisterons pas sur le mobilier runcraire-, disons 
seulement que les tombeaux renfermaient, outre les terres cuitfis, des 
bronzes de différente nature, des objet-s de verre, d'os, d'albâtre, de 
marbre, de pierre, des vases tantôt communs, tint6t d'un travail 
soigné, enlin des monuments dont la destination est encore bien oba- 
cure, tels que ces cônes et ces pyramides do terre cuite sur lesquels 
on a tant écrit, sans être encore arrivé a les eixpliquer d'une façon 
satishiaante. Vingt-quatre planches en héliogravure terminent le 
volume; toutes, sauf une, reproduisent des lïgurînes de terre cuil«. 
La plupart de ces représentations doiment une idée assez exacte des 
«riginaux ; c'est pourtant là, à notre avis, l'unique cAté faible de ce 
livre si plein de choseii et si mélbodiquemont composé. L'béliogra- 
ifurc a beau faire, il lui arrive de rendre d'une façon déplorable ces 
figurines toujours un peu floues et dont toutes sont loin d'être intactes, 
la gravure a d'aulrcâ défauts, entre autres, celui de coûter fort 
<faer. Un bon procédé pour reproduire les lerres cuites est encore à 
trouver. 

[^nni les fouilles moins importantes exécutées récemment et dont 
les rêsulUts se trouvent, comme d'bahllude, consignés dans le Bul- 
étlin de cnrrespondance hdknique, citons celles qu'a liiites M. Piais, 
membre de l'école d'Athènes, sur l'emplacement du temple d'Atlicoa 
L, à Ëlalée'. Ce temple n'est nommé que par Pausanias. Il 
ml aisé d'en retrouver la trace : il occupait une hauteur 
e située non loin du village actuel de Drakmani. M. Paris a 
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réussi à dégager les souhassemenLa de l'édifice, de manière à p 
voir en dresser le plan. C'était un temple dorique en pierre, un |>ea 
plus petit que le Theseion, et qui n'offrait, semble-L-il, rien de parti- 
culièrement remarquable. Il est cependant juste de rappeler que 
M. Paris a mis au jour un certain nombre de fragments qui ont de 
l'inlérèl pour l'étude de l'architecture polychrome : plusieurs de ces 
morceaux présentent encore des restes d'ornements peints qui ne 
sont nullement à dédaigner et qui viennent grossir la collection des 
documents du même genre à l^aide desquels on peut se fkire une 
idée de la décoration des temples grecs. 

Ce serait être incomplet que de ne point mentionner ici, au moins 
brièvement, deux importants ouvrages relatifs à l'histoire litté- 
raire : nous voulons parler de \' Histoire de la littérature grecque de 
MM. Alfred et Maurice Crofset, et du gros travail de M. Dekis sur la 
comédie grecque. MM. Alfred et Maurice Croiset se sont associés pour 
traceruntableaudes développements suceessifsde la littératuregrecque 
depuis les origines jusqu'au temps d'Alexandre, et le public érudit 
ne pourra qu'applaudir à cette fraternelle alliance, en songeant que 
M. A. Croiset est l'éminent professeur auquel on doit déjà la Poém 
de Pindare et les lois du lyrisme grec, ainsi que le premier volume 
d'une remarquable édition de Thucydide dont nous avons récem- 
ment rendu compte, que M. M. Croiset est l'auteur de VEssai swrla 
vie et les œuvres de Lucien, et de tant d'articles si justement appré- 
ciés des hellénistes. Pour mener à bien une œuvre aussi considérable 
que celle dont il s'agit aujourd'hui, pour donner à la France UD 
livre qui lui manquait, il était donc impossible de Ikire un meîUeor 
choix, et c^est avec une légitime impatience que, depuis plusieurs 
mois déjà, les personnes qui s'intéressent au passé de la Grèce atten- 
daient ce premier volume dont la publication se trouvait sans ces$6 
retardée par de nouveaux obstacles. Ce volume, qui est tout entier 
de M. Maurice Croiset, est consacré à Homère, aux cycliques et à 
Hésiode'. Ces origines de la littérature grecque sont difllcrles à bien 
traiter. Tant de problèmes s'y posent, tant de questions y sont pro- 
fondément obscures, tant de systèmes ont été imaginés, depuis Tan- 
tiquité jusqu'aux temps modernes, pour les éclaircir, qu'il u'esl pas 
aisé d'en rendre compte sans tomber soit dans une érudition par 
trop abondante et touffue, soit dans de téméraires conjectures. Le 
grand mérite de M. Croiset est d'apercevoir les difllcultês et de aa» 
point laisser ignorer à ses lecteurs, mais de savoir aussi s'en i 
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ger et passer outre, C'esl ainsi qu'à propos de la question homé- 
rique il ne néglige aucune des explications fondamentales proposées 
pour rendre clairs les débuts de la poésie grecque, mais qu'il les 
discute sans s'^ embarrasser, en notant le fort et le Taible et conser- 
vant toujours vis-à-vis de cbacune sa liberté d'appréciation et son 
indépendance. On sera charmé de trouver dans ces chapitres des 
opinions discrètes et prudentes, comme il en faut attendre d'un 
esprit sage, qui sait qu'en pareille matière rien n'est définitif, mais 
qui donne l'état des questions, marque les progrès accomplis, cir- 
conscrit les débats dans les limites de plus en plus étroites où ils 
doivent se continuer, qui n'oublie pas, d'ailleurs, que l'histoire des 
origines de l'épopée homérique n'est pas l'unique sujet dont il fâille 
entretenir les admirateurs d'Homère, qui sent vivement les beautés 
de ces vieux chants et qui les analyse avec finesse, s'elforçant d'en 
faire goûter la poétique magnificence et la gracieuse naïveté. Car 
c'est là encore une qualité de M. Croiset. Tout en étant très savant, 
son livre est très littéraire, et l'on y rencontre de charmantes pages 
sur le caractère des héros homériques, sur la langue et le style 
d'Homère et d'Hésiode. Gomme cetle nouvelle histoire de la littéra- 
ture grecque, le premier monument de ce genre qu'élève l'érudition 
française, s'adresse non seulement aux gens du monde, mais encore, 
mais surtout aux travailleurs et particulièrement aux étudiants de 
nos facultés, les deux auteurs ont voulu que le lecteur studieux y 
trouvât, pour chaque écrivain, l'indication des meilleurs manuscrits 
et des éditions capitales. Ils ont ainsi formé, en tête des princigiaux 
chapitres, une bibliograpliie sobre et précise qui échappe au défaut 
de la plu|]art de ces notices, d'encoml)rer l'esprit d'une multitude de 
renseignements inutiles, et qui olfre à la jeunesse les secours les 
plus nécessaires pour approfondir les questions dont l'étude pourrait 
la tenter. Disons, en terminant, que ce premier volume contient une 
excellente préface, dans laquelle M. Alfred Croiset essaie de définir 
la méthode qui convient à l'histoire littéraire. Cette méthode, c'est 
la méthode historique, qui scrute le passé sans parti pris, avec un 
esprit libre, avide de vérité, moins occupé de juger que de com- 
prendre, soucieux avant tout de mettre dans leur vrai jour les 
hommes et les œuvres. Un très brillant et très intéressant résumé de 
la feçon dont les anciens ont été compris jusqu'à nos jours montre 
combien M. Croiset a raison de penser comme il pense, et d'être 
fermement attaché a ces sévères principes en dehors desquels il ne 
saurait y avoh- d'histoire. 

L'ouvrage de M. Dbais vise moins haut : c'est d'un genre iitté- 
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ratre, la comédie, qu'il y est uniquement question'. Peu de s 
sont plus attrayants : exposer ce qu'était, à Athènes, la comMîe 
ancienne, faire voir les changements qui, d'Aristophane à Ménantfre, 
ont successivement transformé le poème comique, en pénétrer te 
mécanisme savant, en reconstituer l'aspect aux diierses époques, 
voilà, certes, une ample et séduisante matière. Mais le& difllculléa 
s'y présentent en foule, et l'histoire de la littérature grecque n'offre 
guère de problème plus délicat ni plus ardu. M. Denis consacre beau- 
coup de temps et de patience à essayer de jeter quelque jour sur 
les origines de la comédie grecque. 11 est toujours inléressant de 
rechercher les origines des choses, mais est-il possible d'arriver ici 
à des résultats bien certains? Tant de légendes entourent le berceau 
de la comédie, elle est si longtemps demeurée comme en dehors de 
la littérature, qu'il est bien difficile de se rendre compte avec précision 
de la manière dont elle est née et s'est développée au début, et que 
le mieux est peut-être de la considérer une fois formée, plutôt que de 
s'obstiner à vouloir en démêler les obscurs commencements, Us 
chapitres oii l'auteur étudie le théâtre d'Aristophane sont parmi Its 
meilleurs de l'ouvrage. Il fait justice avec raison du préjugé counot 
qui consiste à voir dans le poète athénien un partisan aveugle t( 
convaincu des coutumes anciennes, un bon citoyen frappé de la déca- 
dence de son pays et sans cesse préoccupé de le ramener par s» 
conseils aux institutions et aux mœurs qui ont fait la force deSKé"^ 
rations précédentes. Aristophane n'a pas joué ce rôle : ce qu'il » 
voulu avant tout, c'est amuser son public, et, s'il a fait de l'opposi- 
tion, comme tous les comiques ses contemporains, c'est que la sÂtire 
outrée et burlesque du présent était le plus sûr moyen de ikire rire* 
c'est que l'opposition était l'essence môme de la comédie ancienne et 
la condition de son succès. Le travail de U. Denis est fort savant «t 
fort bien informé; il repose surtout sur une étude approfondie des 
textes. Peut-être l'auteur aurait-il pu donner à ces deux gros volumes 
une forme plus soignée : certains chapitres rappellent un peu Itop 
l'enseignement oral avec ses familiarités et ses négligences. M. Denis, 
dans sa préKic«, exprime l'espoir d'être utile, non seulement aui 
étudiants, mais encore au public lettré, il est à craindre que le publie 
ne se sente pas le courage de lire jusqu'au bout ces études pourtant 
si consciencieuses et si instructives. Peu d'efforts auraient sufli pour 
les rendre plus agréables et pour en faire profiter un plus j 
nombre de lecteurs. 

I . La Comi^die grecque. Paris, Hacbelle, 1886, 2 vol. in-S* de 510 et 552 f 
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., en flniasant, une éditioa nouvelle de iiuelques-UDS des 

■8 politiques tle Déuiosttiëne, par M. Weil*. Une première 

nt la puhlicalion rnmonle à plusieurs année», et qui en est 

seconde édilion, comprend les ^nds discours contre Lep- 

itre Midias, sur l'ambassade et pour la couronne. Ce nou- 

une contienl les plaidoyers cunlre Aadrotion, contre Timo- 

lire Aristocrate et contre Arlstogiton. Tous ceux qui se sont 

de l'histoire du droit pubLc des Athéniens savent l'impor- 

«s quatre morceaux. Le discours contre Aristocrate, on 

er, qui nous fournit de si précieux renseignements sur les 

Dienoes relatives au meurtru, présente, au point de vue his- 

un intérêt capital, et nous devons nous féliciter d'en posséder 

lis une édition comme celle que nous donne aujourd'hui 

Nous n'insîBlerons pas sur les mérites de ce livre. On con- 

aéthode du savant proresseur ; chaque discours est précédé 

ce étendue, dans laquelle sont rappelés tes faits qui ont 

procès dout il s'agit; vient ensuite l'analyse détaillée du 

puis, quand il y a lieu, un examen scrupuleux du son 

eit^i, une exposition claire et méthodique des controverses 

il a donné lieu; enfin, chaque texte, établi avec le plus 

I, est accompagné de notes nombreuses qui l'éclaireitt. 

même méthode qu'on retrouve dans le volume que nous 

V le» jeux. Si les plaidoyers qu'il renferme sont moins 

que ceux de la première série, s'ils figurent plus rarement 

programmes d'examens, ils n'en ont pas moins une valeur 

considérable et méritaient, à ce litre, de prendre placv, 

BOlIection Hachette, à coté des autres œuvres classiques de 

"^' Paul Giufto, 

UOYEN AGE ET TEMPS MOUERMBS, 

UTioN u'HisToiBE. — Le nouveau programme d'agrégation 
a été appliqué cette année pour la seconde fols et on peut 
e eomp(« de la valeur des changements qui ont été apportés 
nseîl supérieur au régime de cette agrégation. Le nombre et 
t des épreuves écrites d'histoire ancienne, d'histoire du moyen 
Btoire moderne et de géographie n'ont pas été mudillés; on 
le seulement et avec raison une importance plus grande que 
ui. Les sujets de ces épreuves sont d'un caractère assez 
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général pour que les candidats putsseDt y f^ire preuve d'intetligj 
bislortque, d'arL dans la composilion, ûm qualités littéraires et H 
pas seulement de mémoire; d'ailleurs l'usage d'une ubronolo^, 
autorisé depuis 1886, a heureusement diminué le r&le de la mémoin 
dans les compositions écrites. La seule chose qu'on pourrait eneon 
désirer pour l'eiamen écrit serait que chaque composilion fût corrlgit 
par deux professeurs séparément. Il y aurait là un contr&le trèsutflt 
et une garantie de rigueur dans le classement. Dans les épreuns 
orales, on a supprimé l'épreuve de la correction de copie qui, tdia 
qu'elle était pratiquée, était le plus puéril el le plus inutile des ewf- 
cices. Les explications d'auteurs n'ont pas été modifiées en prindpe ; 
les candidats ont toujours deux auteurs grecs, deux auteurs latins et 
deux auteurs français à expliquer; mais, en même temps qu'on a 
sagement restreint la longueur des textes d'explication, on a élargi le 
cadre dans lequel on les choisissait. A côté des auteurs de la latinité 
classique, on a fait une place aux écrivains latins du mojen âge, 
Grégoire de Tours, Raoul Glaber, au Digeste et aux Capitulaircs; 
en français on a donne le texte d'une ordonnance. Sans doute ou 
abordera en grec les textes byzantins. On habitue ainsi les futurs 
professeurs d'histoire à manier et à étudier de près des documeols 
de provenance très diverse ; on éveille leur curiosité en même temps 
qu'on eierce leur esprit critique. Cette catégorie d'épreuves est cer- 
tainement celle où le progrès dans la préparation des candidats en 
histoire s'est fait le plus sentir; c'est aussi celle qui fournit une 
matière excellente aux travaux collectifs des candidats réunis en con* 
férence sous ta direction des professeurs. On a fort heureusement 
renoncé à donner les deux ou trois mêmes thèses historiques à pré- 
parer à tous les candidats, thèses trop étendues pour qu'aucun can- 
didat pût les préparer lui-même et qui finissaient par représenter 
beaucoup plus le travail dea maifres que celui des élèves. Aujou^ 
d'hui chaque candidat prépare seul unelhèsequ'il a lui-même choisie 
dans une liste 1res variée de sujets publiée chaque année. Il est 
engagé d'honneur à ne s'aider d'aucune assistance elrangëre, el c'est 
vraiment son travail, ses idées qu'il apporte devant le jury, 11 remet 
au jury un plan de son travail, et H est appelé à en exposer orale- 
ment un des points après une préparation de sept heures. L'an der- 
nier, ce temps de préparation était hmité à quatre heures. On a 
reconnu que ces quatre heures étaient manifestement iosutrisanlos, 
Au lieu do donner comme autrefois vingt-quatre heures, on a accordé 
sept heures, ce qui estencore trop peu, surtout lorsque les professeurs 
posent aux candidats des questions impossibles i prévoir et sotM 
manifestement du sujet qu'ils ont choisi. Quand on demandée 



indidat qui a éLudié les rapports de Louis VU avec les Cominunes 
de comparer la politique de Louis VI et celle de Louis VII avec les 
villes, quand on demande à celui qui a étudié Sidoine Apollinaire 
d'exposer les élections épiscopales au y" s. d'après Sidoine et les 
aulres autcun contemporains, on les questionne sans doute sur des 
sujets qu'ils doivent avoir examinés, mais qu'ils n'ont pas pu assez 
prévoir pour être à même d'improviser en sept heures une dissertation 
critique. U faut éviter avec grand soin de tendre involontairement des 
pièges aux candidats en formulant les sujets de le^'ons de thèses et 
de créer entre eux des inégalités plus grandes que celles qui résultent 
déjà de la diversité même de ces thèses. Nous restons convaincus que 
la meilleure forme à donner à celte épreuve des thèses d'agréga- 
tion serait d'exiger des thèses écrites qui seraient corrigées par les 
professeurs et seraient ensuite l'objet d'une courte soutenance sans 
préparation du candidat. Si les choii: des levions de thèses nous 
paraissent avoir mérité quelques légères critiques, des critiques beau- 
coup plus graves peuvent être adressées aux sujets des leçons d'histoire 
proprement dites. L'épreuve de la leçon, on Ta maintes fois répété, on 
le redit constamment aux maîtres et aux élèves, est une épreuve essen- 
tiellement pédagogique ; elle a pour but de montrer si le futur pro- 
fesseur sait enseigner. Il s'ensuit naturellement que chaque leçon 
devrait correspondre à peu près à une leran d'histoire professée dans 
un lycée. C'est quelquefois le ca.s; mais souvent, trop souvent on 
donne aux malheureux candidats ou des sujets extraordinairemeut 
restreints, auxquels ils ne peuvent pas être préparés d'avance, et sur 
lesquels il leur est bien difficile de préparer quelque chose de bon 
en vingt-quatre heures, ou des sujets extraordinairement vastes 
qu'il serait absurde de traiter en une heure devant des élèves. Ceux 
qui ont à traiter Ljcurgue, Charles Martel, Pépin le Bref, Philippe- 
Auguste ou le Régime féodal sont à leur aise ; ce sont des questions 
de cours, qu'ils doivent avoir préparées ; mais la partie est trop belle 
pour eux; car à côté d'eux voilà des concurrents qui doivent faire 
une leçan sur Philopémen, sur Vasco de Gama, sur la Belgique de 
4830àlS3'J, et d'autres qui doivent en une heure raconler la lutte des 
patriciens et des plébéiens à Rome ou l'histoire de l'Allemagne sous la 
maison de Saxe tun siècle entier !). H y a là une inégalité criante sur 
laquelle nous ne saurions attirer trop sérieusement l'attention du 
jury. Nous soumettons en particulier avoc confiance ces observations 
à son président, M. Ueil'roy, à qui nous devons déjà tant d'améliora- 
tions dans le programme et la pratique de l'agrégation. 

G. M. 

liDoGCKEMTs. — Le ^4' [^icule des Archives historiques de la 
Rbv, HiSTOH. XXXV. 2' FA8C. -21 
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Gascogne contient la Sommaire description du pals et comté de 
BigorrBy par Guillaume Mauran, avocat au sénéchal de Tarbes (Paris, 
Champion; Auch, Goeharaux). L'ouvrage est publié pour la pre- 
mière fois, mais il n'était pas inconnu : divers auteurs le men- 
tionnent. Cependant on Favait attribué jusqu'ici à d'autres écrivains : 
soit à maître Biaise Amadis, avocat à la sénéchaussée de Bigorre, 
mort vers le milieu du xvii^ s., soit à maître Jean Mazières, avocat 
et premier consul de Tarbes de \TA2 à 064. M. Gaston BALB^fciE 
prouve qu'il a été composé par G. Mauran, en ^6^4 ; des recherches 
étendues et minutieuses lui ont permis de reconstituer la biographie 
de ce personnage qui, nommé avocat en 4597, devint consul de 
Tarbes (4598), député de Tarbes aux états de Bigorre (4642) et 
syndic général du tiers à cette assemblée \ il mourut le 4 5 nov. 4 640. 
C'est sans doute quand il eut à défendre les droits de sa province et 
de son ordre qu'il se mit à en étudier Thistoire; du moins il l'écrivit 
au lendemain de vifs démêlés soulevés en 4642 et 4643 par les pré- 
tentions fiscales de la royauté. Il n'a d'ailleurs rien de l'érudit ; son 
ouvrage ne saurait être comparé à l'Histoire de Béarn de Harca, 
publiée l'année même de la mort de Mauran. Dans un premier livre, 
il décrit, non sans vérité, non sans charme même, son pays natal : 
montagnes, vallées, rivières, villes; dans le second, il aborde l'his- 
toire de la Bigorre depuis les temps les plus reculés, en avouant 
d'ailleurs candidement son ignorance pour ce qui concerne les temps 
anciens du comté. Au contraire, quand il arrive au xvi* s. et aux 
guerres de religion^ son récit prend une valeur toute particulière : 
il devient une véritable chronique des événements locaux par un 
homme élevé au milieu des horreurs de la guerre civile, qui a été 
parfois même un témoin oculaire. Originale à partir de 4567, où les 
premières bandes de huguenots parurent dans le pays, elle s'arrête 
en réalité à la paix, en 4594. Il y aura lieu désormais de tenir compte 
de cet intéressant document sur les guerres de religion, ainsi que des 
notes nombreuses que le diligent éditeur y a mises. 

Jean Tarde, chanoine théologal et vicaire général de Sarlat, est le 
contemporain de G. Mauran. Né en 4564 ou 4562, il assista de près 
lui aussi aux guerres de religion. Sarlat, où il passa son enfance, fût 
prise et reprise par les troupes des deux partis; les habitants devinrent 
plus tard des ligueurs acharnés ; mais leurs passions ne paraissent 
pas avoir troublé l'âme pacifique de Tarde. C'était un homme d'une 
grande curiosité d'esprit et d'un savoir étendu pour son temps; il 
avait le goût des voyages et deux fois les affaires de son diocèse le 
conduisirent jusqu'à Rome, en 4593 et en 4644. En route, il s'inté- 
ressait à tout : il allait étudier sur les lieux remplacement d'Uxello- 



; daos les registres des papes d'Avignon, il copiait des docu- 
ments pour l'histoire du diocèse de Sarlal qu'il préparait ; à Florence, 
il visilait Galilée qui avait en haute estime ses connaissances astro- 
nomiques et qui lui fit don d'un télescope que Tarde sut perreclionner. 
Partisan déclaré du système de Copernic, il observait lo soleil à son 
tour, consignait le résultat de ses patientes recherches dans ses Bot' 
bonia sidéra imprimés en 4 1120. Il est mort en 1636 laissant un nom 
très honoré des savants les plus éminents de son temps. Cet astro- 
nome et cet antiquaire fut aussi un historien. Sous le titre de Chro- 
niquei ou plus exactement de Table chronologique de l'église de 
Sarlat, diocèse et pays Sarladots, on a publié de lui (Paris, OudJn el 
Alph. Picard) un fort estimable essai d'histoire politique et religieuse. 
La partie ancienne est, il est vrai, peu originale et peu sûre; mais 
quand il arrive à la guerre de fient ans, il commence à feire œurre 
personnelle. A côté de Froissart « et aullres bons autheurs, b il met 
à profit les i mémoires de la maison de ville de Sarlat où les cahiers 
des comptes rendus annuellement pur les consulz de ce temps-là 
subsistent encore, lesquelz, pour donner raison de la despense, 
raportent les affaires quisepassoint. > Quant aux troubles causés par 
les ■ relîgionnaires » et autres choses passées depuis 1 560, il déclare 
quil les raconte, pour la plupart, « sur la foi de ses propres yeux. > 
Il regrette d'ailleurs que l'histoire du diocèse de Sarlat n'ait pas été 
rite plus tôt, a avant la venue el remuementz de nos religionnaires 
1 avant que les archives des esglises cathédrales et aultres eussent 
é par eux pillés et titres hruUés. » C'est un chroniqueur intelligent 
^Impartial. Quand il arrive à la nomination par le roi d'Armand de 
(Dntaud de Biron au siège épiscopal de Sarlat (U92), il feit ressortir 
oin la nouveauté du fait et son importance. AQn qu'on sache 
travenir quelle était la forme de procéder à rélcction des évêques, 
■raconte comment, en cette circonstance, les chanoines procédèrent 
t celle de Bernard de Sédières, compétiteur de Gontaud-Biron, 
~« attendu que ce a esté la dernière élection feicLe à Sarlat avec l'an- 
ciene litertc. » Plus loin, il nous donne des détails très curieux sur 
le soulèvement des paysans dans le Périgord en )59J. Ces « cro- 
mts » étaient des révolutionnaires, presque dus socialistes; on 
D Tint à bout qu'à grand'peine'. Ces deux épisodes appartiennent 



kl. Vo^ez, p. 3^5, f l'hieloire enlière des Croqn»iil«. Cesle année, les pajBHDB 

I PériRord H réTollniit contre la noblesse. l\z sont appelés Croquants pour ce 

le ceate esmotion avoîl pris son commencemeat en un lieu de Limozin nommé 

M pliignolol de ce que les genlilibommes les contraignoint par 

yrJBOiuieaicnt de pa^er la ranle au double el triple de ce qu'ilz devoint..., 

D toDt el par tout les Iraicloiot en qualité d'escIsTea. En leurs premières 
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à l'histoire générate ; mais, le plus souvent, les chroniques de I 
Tarde gardent un caractère tout local : ainsi l'on y chercbcrail fin 
vain la moindre allusion à la Saint- Barthélémy ou â b mort de 
Henri IV. telles s'arrêtent en 1<>24. 

Le texte a été publié avec soin par M. le vicomte G. ok Gi^u», 
qui l'a augmenté de notes utiles et de précieux appendices. L'intro- 
duction, duc à M. Gabriel Tibde, est écrite sur un ton de dithyrambe 
qui est parfois d'un goùL douteux ; elle traite surtout des travaux 
scienliDques de Jean Tarde et de ses Sorbonia sidéra ; mais, sur les 
rapports de l'excellent chanoine avec Galilée, on trouvera des ft ' 
des documents nouveaux qui ont leur valeur. 

Le t. VI de l'édition des Œuvres du Cardinal de Hets, d 
collection des Grands écrivains de la France (Hachette}, contient i 
série de pièces qui n'avaient jamais été réunies jusqu'ici i 
éclairent une période importante de la vie du célèbre agitateur, celle 
de sa lutte contre Mazarin, de (652 à 166f , pour l'administration de 
l'archevêché de Paris. Arrêté le (9 décembre 1632, au mépris de 
Tamnistie générale, et emprisonné à Vinccnnes, Retz était devenu 
archevêque le 2< mars 16fiJ par la mort de son oncle Paul deGo mB. 
Transféré à Nantes avec promesse de mise en Lberté, en é 
sa démission, il réussit à s'échapper et à se réfugier à Rome a 
d'Innocent X, après avoir révoqué sa démission. .Mors comoi 
une guerre de plume par mandements, lettres et actes épisc 
contre Mazarin et Louis XIV qui voulaient lui arracher le gouvec 
ment de son diocèse, guerre où il fut soutenu avec une rare éoMi 
par le clergé de Paris et par l'assemblée du clergé de France. C 
fhl qu'après avoir été abandonné par Alexandre VII, le suce 
d'Innocent X, et s'être compromis par de nouvelles intrigues ( 
gnôles au moment du traité des Pyrénées que Retz se trouva r 
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l'impuissance ; il profita de la mort de Mazarin pour Taire sa sou- 
iiiun el se dumcUro dollnilivement de ses ToncLions épiacnpales 
3 dw lermes qui sauvegardaient sa dignilô. M. CakyTv.i.krj.K, qui 
B chargé de conLinucr l'édition du cardinal de Rcti commencée 
r MM. Feillel cl Gourdault, et qui s'acquilte de celle lâche avec 
btde supèriorUé, a retracé dans une excellente et minutieuse inlro- 
iUon toutes les péripéties de cette lutte de l'incorrigible Trondeur 
fetre le gouvcrnemonl de Louis XIV. II a su réunir toutes les pièces 
■ eolte polémique disséminées dans les hibliolhiM|UCs et les archives 
I reconstituer avec sa vraie physionomie un des épisodes les plus 
irieux de la vie de Hclz, qui est en même temps une espèce de con- 
iuatJOR ecclésiastique de la Fronde. Chaque pièce est accompagnée 
tne DoUce bibliographique et historique. Comme le dit M. Gbant«- 
, ce recueil est un complément précieux aux Mémoires qui 
mt en 1655. Retz y apparaît sous un jour toutaulre, avec une 
ivité épiscopale à laquelle ses Mémoires ne nous ont point babi- 
ls, mais toujours grand écrlTaln cl merveilleux polémiste. Quand 
i ftura lu ses lettres adressées au clergé de Franco et à TËglise 
lolique tout entière, on ne trouvera pas que M. (^hanlelauze ait 
t k une complaisance d'éditeur, en y trouvant â la fois une verve 
I raj^Ue celle de Pascal et des accents qui font pressentir l'élo- 
wiee de Bossucl. 

B CotUction des documents tTUditt relalifg â fhùtoire de France 

it enrichie de deux volumes. Le t. II deB Comptes des Bâtiments 

\j{oi, publiés par J.-J. Gl'iffket, contient les comptes de IfiSI â 

fl. Ces comptes ofTrent sans doute un certain intérêt et Tour- 

lol des renseignements utiles sur la construction et les embel- 

iots des châteaux royaux, sur les artistes qui y ont travaillé 

B lo règne de Louis XIV, sur les prix des matériaux et de la main- 

Hivre au iTii' s., enfin sur les finances mêmes du grand règne. Mais 

e demande s'il n'eût pas été possible d'extraire ces renseignements 

8 de documents sans les publier in extenso, el l'on éprouve 

llques regrets en pensant qu'un homme de la valeur de M. Ijuif- 

f passe à corriger de Tastidicuses épreuves un lemps qu'il pour- 

k employer à fkire des travaux originaux. — Le t. IV des Lettre* 

WCardinal Mazarin, publié par M. Cs^bfel, comprend les lettres de 

inie 1654, la table chronologique et l'analyse des lettres de IG49, 

} rt (ft5( trop peu importantes pour être imprimées textuellc- 

jbt, enfin les tables des t. 111 et IV. L'année 1651 esl une des plus 

mtCK de la correspondance. tVesL l'année de l'exil de Brîihl, 

Elriompbe momenlané des deux Frondes coalisées. Mozarin reste 

■enrre.4pond.^nceavecAnned'Aul riche. Lionne, Brienne, LcTellier, 
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Ondedei el il prépare son retour en indiquant à ses afBdés de q 
manière ils peuvent mettre en œuvre les élémenU de discorde qui 
existent dans le parti de ses adversaires. H n'oubiie pas un swil 
instant les intérêts généraux du pays et poursuit de loin la lutte contre 
l'Espagne qui ne devait prendre fin que huit ans plus tard. C'est 
avec un légitime orgueil qu'il dit de lui-môme : « L'historia non par- 
lera che bene di me se vorrà dire il voro. » 

Nous ne ferons que mentionner, mais nous mentionnons avec 
plaisir le gros volume illustré de M, Georges Ghosjeas : la Héivtv- 
tion française, d'après les témoignages confemporaitw et les liistoriens 
modernes (Picard-Beniheim). C'est un choix bien fait d'! rucits 
empruntés soit aux Mémoires du temps, soit aux Joumaui, soit aux 
historiens de la Révolution ; le coté pittoresque et dramatique de cette 
étonnante époque est bien mis dans son jour. Ce qui serapporteaui 
institutions a été traité avec soin, mais avec une critique peut-être 
un peu trop complaisante-, l'histoire militaire est presque entière- 
ment sacrifiée à l'histoire intérieure, ce qui est fâcheux. Un long 
chapitre est consacré à la vie et aux discours des quatre orateurs ou 
hommes d'Ëlat les plus distingués de la Révolution : Mirabeau, Ver- 
gniaud, Danton et Robespierre. Les extraits sont faits avec goiili ib 
enseignent au grand public auquel l'auteur s'adresse le culte de la 
Révolution sans leur en inspirer le félicbisme. 

Les nouvelles lettres de Davout, publiées par M"" la marquise de 
Bloqueville, n'ajouteront pas beaucoup aux quatre volumes que 
l'auteur a déjà consacrés à la mémoire de son [)ère ' ; cependant on 
ne les lira pas sans intérêt. A l'exception de certaines lettres de jeu- 
nesse, la plupart se rapportent aux aHaires de Pologne, de Russie et 
à la défense de Hambourg. On y a joint aussi la relation rédigée par 
le général comte Beker sur la mission dont il fut chargé par le gou- 
verneraonl provisoire auprès de Napoléon, depuis la seconde abdication 
jusqu'au passage à bord du BHlérophon. Cette relation a été écrite 
en 1841 sur les notes el à l'aide des pièces ofDcielles réunies par le 
général pendant les dernières semaines du s^our de l'empereur en 
France. 
M. Ch. MisuER nous apporte au contraire un document d'une réelle 
' valeur avec ses Souvenirs d'un dragon de l'armée de Crimée 
(Hacbetlej. C'est le récit d'un simple soldat qui fut relativement peu 
I engagé, mais qui n'en eut pas moins à supporter les cruelles souf- 
' fhûices d'un long siège sous un climat peu hospitalier. Observateur 



t. U maréchal Dauout, prince d'EekmUhl, correspondance inédite, )790- 
1BI5. Perrin. 
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Mniit et philosophe, il dûcrit avec une grande simplicité de lou, 

pi avec uiiu émouvante sincérité, l'élal moral de l'armée pendant 

t stérile el meurtrière expédition. Sans paraître y viser, il a feit 

histoire psychologique de la ç,\iem ; à une époque où, comme la 

nlitre, la paii n'a jamais été moins assurée, il y a profit à lire ce 

livre qu'on pourrait prendre pour un chapitre inédit de Sernittàde et 

randeur militaires d'Alfred de Vigny. 

vOi^uiiEs nrvEB?. — L'ouvrage de M. Albert dd Boïs sur VÈglise 

|r^/ii( en An'jlelerrr depuis la conqvêle dcn Normands jusqu'à 

}tja«Ti (Paris et Lyon, Delhomme et Briguel) est un recueil d'ar- 

) détachés sur Laafranc et Guillaume le CoDi)uorant, saint 

■selme, Thomas Itccket, le cardinal Fisher, érèque de Rochester, 

iglicanisme étudié comme religion d'Ëtat, enlln la question agraire 

k Irlande. A part la dernière, ces études rentrent assM hien dans le 

|et qu'indique le titre; elles sont dirigées avec conscience, mais 

e n'apprendront rien à ceux qui ont une teinture de l'histoire géné- 

6 et de l'hisloirc d'Angleterre au moyen âge. La principale est 

' 9 à Thomas Bcckct ; elle occupe la moitié du volume, elle 

rait avoir été composée à l'occasion de la [>olémique soulevée, il y 

■ quelques années, entre MM. Proude et Freeman. Entre les deux, 

M. du Iloys n'hésite pas ; ses convictions catholiques non moins que 

le bon sens historique le rangent résolument à l'avis de ce dernier; 

■Js SCS appréciations manquent souvent de nuance. Il a raison de 

B nssorlir la vie sainte et droite du prélat ; mais il ne dit pas que 

I sainteté élait entachée d'orgueil, et celle droiture d'aveugle 

ItlnaUon. Beckel a toujours été dans les extrêmes ; c'est avec une 

passion qu'il a servi les inlérëls du roi puis ceux de l'Eglise, 

bpable d'ailleurs de comprendre que les deux pouvoirs doivent 

e d'accord sans être soumis l'un à l'autre. Sa mort a onUn été 

) utile à la cause de l'Église que sa vie même. Vivant, il n'eût 

■ hit plier le despotisme de Henri II ; son martyre porta au pou- 

r royal le plus fort coup qui l'ail jamais ébranlé ; mais faut-il lui 

B uilc vertu de c«tle morl ? Thomas Becket a été un grand saint, 

Uil été uu grand homme 7 

■. Mr^i, qui a déjà acquis tant de titres à la reconnaissance des 
s de l'humanisme par ses travaux sur les Arts à la cour des papes, 
Ér les précurseurs de la Renaissance, et sur la Renaissance en France 
j Italie ^us Charles VllI, vient de leur rendre un nouveau et 
» service en publiant, en collaboration avec M. Paul Fabrc, 
Uoinde la Bibliothèque du VaticanauXVl' iiècle. I^et ouvrage, 
le 4R* fascicule de la Bibliothèque des Ëcolca d'Athènes et 
ma, se compose de notices sur les papes qui se sont succédé 
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de Martin V à Alexandre VI et sur les cnrichisscmonts eucccâsiRl^^l 
leur a dus la bibliothèque ponliflcalcaccompagnéesdes pièces comiK 
labiés et do inventaires qui conslalenl ces enrichissements. La 
place d'honneur appartient à Eugène IV, à Nicolas V el à Sixte IV. 
On lira avec un intérêt spédal les inventaires de la bibliothèque 
d'Eu(^ène IV et des bibliothèques latine el grecque de Nicolas V. 
A. ce très important ouvrage vient s'ajouter un charmant volume sur 
la Bibliolkègae du Vatican au XVI' siècle, publié par M. Mûnlzdaiis 
la PetUfi Bibliothèque d'archéologie et d'art de l'édition Leroux, où 
l'on ne trouve pas d'inventaires publiés in extenso sauf celui des 
livres transportés d'Avignon à Rome en 166G, mais des notes sur les 
acquisitions de livres et les rédactions d'Inventaires sous Jules H, 
Léon X, Adrien VI, Clément VII et Paul IH. MM. MiinU: et Fabre 
auront Tourni d'inappréciables matériaux aux futurs historiens de la 
Valîcane. 

Nous aurons bien peu de chose à dire sur VHLitoire de Henri II 
par M. Ed. m la BinHe-DDPitic (Perrinl. Non plus que ses aînés, ce 
Yolume n'apporle de faits nouveaux ou d'idées originales. Tout au 
plus y lira-t-on avec inlcrèt certains épisodes militaires comme le 
siège de Metz en 1532; l'auleur, qui est colonel, possède la langue 
du métier, ce qui n'est pas à dédaigner. Mais on no peut s'empêcher 
de regretter tant de temps et de lectures dépensés pour des résultats 
aussi minces. 

M. DussiEux travaille surtout pour la jeunesse, et il travaille bien. 
Les bibliographies qu'il écrit pour les écoliers sont dignes d'être lues 
par les maitres. Après Itichelieu, c'est Colberl, puis SuUij, puis les 
Grands Généraux de Louis Xtll qu'il oflVe â la population studieuse 
de DOS établissements universitaires (Lecoffre), Il ne se contente pas 
de résumer les travaux antérieurs, il remonte aux sources; il a tu 
de près les Œconomies royales, les Lettres missii'cs. Pour l'histoire 
des généraux de Louis XII!, il a consulté avec fruit la Gazetted.^ 
France qui lui a fourni plus d'un détail oublié. Les porlrailSrl 
vivants et les ju^'ements sains; ce sont des qualités serin 
recommandent ses livres â l'atlenlion des bons élèves. 

M. R, Reuss vient d'élucider un curieux point d'histoire d 
petit volume intitulé : Louis \IV el l'Église protestante de i 
bourg au moment de ta Hévalution et de l'Édit de Nantes |Fia 
cher). Louis XIV a-t-il été fidèle aux promesses faites au mom 
l'annexion de Strasbourg? A-t-il respecté les privilèges de las 
de l'église protestante, de l'Université ? Ou bien la persécutioqf 
, gieuse, qui sévissait dans toute la France et dont l'Alsace il 
L malgré la situation spéciale f!»ite à l'église luthérienne par l'éc 
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'■ Ifanles, ne ftil pas préservée, s'esL-u!!e aussi exercée à Slrasbourg et 
dans son territoire ? M. Iteuss a répondu à celte question d'une 
manière très concluanle en dépouillant les procès-verbaux du Conseil 
secret dos \11I. On y voit que, si la persécution violente fut épargnée 
â Strasbourg, si une certaine liberté religieuse continua d'y régner, 
Louvois cependant, agissant par l'entremise do l'intendant, M. de la 
Grange, du gouverneur militaire, M. de Chamilly, et du préteur 
royal, le savant jurisconsulte Obrecht, qui avait abjuré le prolesLan- 
lisme, ne cessa de restreindre et do violer les droits et les privilèges 
accordés aux luthériens. On oblige les protestants partout où il y a 
sept familles calboliques à leur abandonner la moitié de leur église; 
on emprisonne un pasteur qui a protesté contre la brusque invasion 
de sa cliaire par un capucin dans un village où il n'y a que deux catho- 
liques; on invile secrètement l'intendant à supprimer le culte luthé- 
rien là où les deux tiei^de la population auraient passé au catholicisme ; 
on introduit les lazaristes, puis les jésuites à Strasbourg; on accorde 
à ceux-ci le droit de distribuer les degrés de théologie et de philoso- 
phie, en attendant de leur permettre de créer une académie en face 
de la vieille université. On fait venir à Paris l'ammeister Dominique 
Dielrich et, sur son refus d'abjurer, on l'exile à Guéret, puis à Vesoul, 
et on ne lui permet de retourner mourir à Slrasbourg qu'en lui inter- 
disant de sortir de chez lui, même pour aller à l'église, et de rece- 
voir personne en dehors de sa famille. M. Reuss publie un Mémoire 
des jésuites de Strasbourg où ils recommandent tout un programme 
de « douces violences n accompagnées de faveurs, promesses et pen- 
sions pour multiplier les conversions à Strasbourg. On interdit les 
mariages mixtes et pour ceux qui existaient déjà on interdit de don- 
ner l'instruction religieuse aux enfants ; bien plus, les pasteurs sont 
obligés de refuser la communion aux enfants protestants d'un père 
qai s'est converti au catholicisme. Après la mort de Louvois, la persé- 
cution s'adoucit, mais on en avait assez lïit et on continua à en faire 
assez pour que le catholicisme gagnât un terrain considérable dans 
les années qui suivirent la Révocation. 

En même temps que cette étude, M. R. Redss a publié un volume 
très piquant sur Charles de Butré (Pischbacher) , physiocrate touran- 
geau, disciple de Quesnay, ami du marquis de Mirabeau, de Dupont 
de Nemours, de Latour d'Auvergne, qui de 1774 environ à MM 
remplit auprès du margrave de Bade rofflce d'inspecteur des pares 
et vergers. Il s'était créé en même temps des relations en Alsace etU 
s'y occupait de sciences hermétiques et de magnétisme en même 
temps que d'agriculture. La guerre entre la France et la coalition 
l'obligea de rentrer en France où il passa tout le temps de la Terreur, 
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menant la vie d'un pauvre arboriculteur. Il rentra en Alsace en f 
où il vécut jusqu'à sa mort (le IX janv. 1805), d'abord à Haslach, pois 
à Moisbeim, enfin à Slriâbourg. C'est là que ses papiers dirent 
retrouvés par M. Reuss en 4 880, chez le vieux Fritz, fils d'un diar- 
peuUerami de Bulré, au milieu d'un amas de vieux lii>Tes et de vieux 
papiers dont M. Schoop fit don à la bibliothèque municipale. La 
figure de cet arboriculteur ma^éliseur méritait d'être remise dans 
son vrai jour, cl M. Reuss a su faire de celte biographie un intéres- 
6aal chapitre de l'hiâtoirc sociale de la fin du iviii* s. Parmi les 
nombreuses telires inédites dont ce volume est enrichi, on remarquera 
surtout celles du marquis de Mirabeau, étincelantes d'humour, et 
d'une originalité qui touche au génie. 

La maison Hachette a entrepris, sous la direction de M. Jusserand, 
la publication d'une série de biographies intilutée : Ifs Grands 4eri- 
vaim français, analogue aux EnglUh men of lettert qui ont eu on 
si grand et si légitime succès eu .Angleterre. La colleclion R'ançalse, 
s'il Faut en juger par ses débuts et par ses promesses, parait appelée 
à un succès non moins grand. Si le Victor Cotuin de M. G. Smoi 
n'est qu'une spiriluelle, malicieuse el ressemblante pochade, la 
M"' de Sévigné de M. G. Boissieh est un délicieux pastel qui repro- 
duit les traités de l'incomparable marquise avec plus de vérité que ne 
ferait un portrait plus chargé en couleurs; le Montesqaieu de 
M. SoECL est, malgré la petitesse du cadre, un portrait en pied, lar» 
gement el fortement peinl, d'une main sûre et délicate, par un peintre 
qui est de la famille du modèle, et qui, malgré une provenlion bien- 
veillante fort naturelle, l'a compris d'une manière intime et fami- 
lière. Nous aurions désiré sans doute que les défauts de l'esprit el de la 
méthode de Montesquieu, les imperfections de son œuvre fussent 
plus complètement mis en lumière, mais peut-être alore les grandes 
qualilés de ce grand esprit eussent-elles ressorti avec moins de relief. 
Tel qu'il est, ce Montesquieu est le porlrail d'un mailre fait par un 
disciple qui est un maître lui-même. 

Voici encore une biographie, mais d'un genre bien différent : k 
Convetilionnet Bancal des Issarts, par M. Fr. Mëge (Champion). C'est 
un personnage de second rang; l'amitié qui le liait à la famille 
Roland n'eut sans doute pas suffi pour lui donner un rôle politique 
de quelque importance; mais il eut celte chance heureuse d'être m 
nombre de ces députés à la Convention que Dumouriez livra aux 
Autrichiens. Sa prison lui sauva peut-être la vie; mais certainement 
elle le mit plus en évidence qu'aucun autre acte de sa vie. Il est alo^ 
des gens que la fortune favorise, même quand elle parait leur ètnlc 
plus ennemie. Les trente-trois mois de dure caplivité que B 
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iblr eurent en oulrc une influence notable sur son esprit. It avail 
qjourséli un tiommeii projets; en entrant à la Coavenlion, il avail 
é loul un plan de réformes sociales où l'on retrouve les doctrines 
set ulopicjucs du iTiifs. Oesa longue capliviLé, il rapporLi 
ileroyaboe en la religion révélée, i la main de Dieu lui a|)|iarul avec 
mee dans tous les événcraejitâ accomplis en Europe et en Franco; 
■ religion et la république lui semblèrent comme deux do(;mes appe- 
la se prAler un mutuel appui pour arriver plus sùremeiiL à l'amé- 
ration de l'hotnme et à la pacillcalion du monde. » Hon Nouvel 
^re soeiûl fondé sur ta rtiligion résume cette doctrine étrange ofi 
leienne fbi se mêle si intimement à la foi nouvelle. Il a été aussi 
nme le testament politique de llancal : non réélu aux éleclione 
k Tan m ni à celles de l'an VI, il vécut désormais ignoré. Il se 
■rfa en ^803 et mourut en f 820 sans que personne s'occupât de 
1. Les Idées dilmériques de Bancal nous fout sourire aujourd'hui 
t la dure réalité nous élreint de toute part; mds il ne faut pas 
ftUer qu'elles prenaient leur source dans une Ame croyante Plus 
1 conventionnel, surtout parmi les obscurs, oui, lui aussi, ses 
es, son fanatisme sincère et désintéressé. C'est ce qui lit leur force, 
e des politiques de la vieille Europe uniquement soucieux 
^nnlârèl; c'est aussi ce qui sauva plus d'un d'entre eux du ridi- 

: ils avaient Is foi. 

^'étiénement littéraire le p]u.s relentissani de l'année 4887 a été 

I eoQtredit la publication, dan? la Hevw det Deux-Mondes du 

I Kvrier et du I" mars derniers, de l'élude de M. Tiixt sur Napo- 

»■ Jamais les traits dislincUfs du génie de l'administrateur et de 

rnme de guerre n'avaient été analysés avec celte précision et 

Brits avec ce relief; jamais les vices du cœur, l'égoisme surhumain, 

blUoo effrénée du conquérant et du tyran n'avaient été mis à nu 

e une rigueur aussi implacable el aussi vengeresse. Cet admirable 

rait, qui restera au nombre des plus belles œuvreîi sorties de la 

i de M. Taine, est, crojons-nous, conforme à la vérité histo- 

B dans ses lignes essentielles. Il est permis toutefois de le crili- 

r sur quelques poinls. M. Taine n'a pas tenu dans son analyse du 

i Nafioléon un compte suflisanl de la succession Ai» temps, 

Liléveluppemciil que ce caractère a subi sous la pression des cir- 

lADces. [I supprime toute cfaronoloi^ie ; l'écolier de Brienne est 

laUque au prisimnier de Sainte-Hélène, comme le vainqueur de 

iOfÇO au vaincu de Leipzig. La formidable unilé que l'écrivain 

«au portrait de Napoléon est plus conforme à la lo^quequ'àla 

jUlA historique el psychologique. I^n second lieu, ai M. Taine a admi- 

" ment montré en quoi Napoléon n'était pas un génie fonçais, en 
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.n'«Mi< «lu \v" -■»rl.«. -. o,is 
j'ii <'a«l.'ij»î«T «iiiiie r:. •-? -i 
' :-' la Ki'arK.vaii -i»rtir •!■ -. r-'.o- 
i. uni' iiilrllii:»Mîce loutv r • : ?. 
.:i.re uiM' iialioii iinluh» •:•"• . ïi.-lt 
-.«Miii civilisa s'i'lail juMiéln» •.;•.-* . :-e-=- 
■ •hMiKK'.ratiqiic as.sfz pn»f"î. : : /.iï^ 
jiilaircs connue il >avaiL parl^^r . Iv^if 
■ . Iinninn* à la ivdinL'ole L'rise. ri'":::-!— 
• io M. Taine cjui' 1»' lédslaltuir «in '". -a- 
• .•.«il oïl parti»* uni' iToation do rim.î-:::n- 
lu srciHid a élé vw parlio fLinos:».* '^n 
- \ l'îilralisalinn {.'ouvornonioiilale; mais ••" 
'iirni les olonnMils du Napuléon i»*i:e!idai!v 
.,• iLi» iMî\«Ts le premier (iOiisul si elle ne kii 
.' de la reeonnais.s'uice qiu* lui avaient voutx* 
•'. dans la peinlui'e, mùme cpieM. Tainea faite 
■.' el de rinniinralilé loficière de Napuleon, il 
•:•. Il e-l impns>ihle dadmellre qu'il se SMueiàt 
. .'ire et lïil indillerenl a la France et a son 
'■eile elle/, tout li(»mme de «:ênie, mais surloul 
. .■pies de Lîénie de distinizucr ce qui est person- 
. î> iihTessé, de séparer l'homme de l'œuvre. J'ad- 
\. -.''eon l'amour personnel de la Ldoire, l'ambition 
• :i-« i^rand rMe «pie rlic/ Miicun des héros de l'his- 
: ilemenl inférieur à Alexandre, à Osar ou a Fréde- 
•ii etr«»itemeiit assueié la izrandeur de la France à 
■ qu'il ne pouvait ne pas laimer en s'aimant lui- 
. :>!' pas (pie M. Taine ait eu tort de prononcer contre 
^ del severe ; mais il eut été juste d'y apporter quelques 
\Mv MMi tempérament de loiricien. il a tiré un parti 
,•> el d'anivdoies dont rauthenticité n'est pas toujoui'S 
i pa< suflisjmnnent indiqué 1»*< précautions avec les- 
• i-tui-ulter j»lusieurs des >'»urce< dont il se sert, Hou- 
•a' llemusal. l'ahhe de Praill. 

N'et«»nner (pie jusqu'ici rotmledeM. Taine n'eût pas ren- 

■ ;iie e«»nlradicti'ur autori>eet que le parti honapartiste n'eût 

. v»pp*'.>erqu'unarticle peu concluant (leM.AlbertDuruydans 

Mais \oit'i que Napoleun a trouvé dans sa pro}>re famille un 

. i'uii ineont(^slahle talent et d'une compétence non moins 

il»le : le prince Jerùme .\\r«»ij:o\. Sa position de chef actuel 

i :■ lie iuMiaparte lui conférait le droit et lui imposait le devoir 
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ndre celui à qui celle famille doitloul ce qu'ello Bsl; ses fi 

A d'éditeur de la correspondance de Napoléon I" lui onl donné de 

: impériale une connaissance approfondie. Son livre sur 

oléon et itf délracteuTs câL à la fois la prolesUttion indignée 

lercu et d'un héritier présomptif blessé dans ses sentiments et 

[léraiices, la réclamation d'un éditeur dont on a critique le tra- 

1 riposte d'un historien à un contradicteur. Le prince Jérôme 

menée par alUtquer M. Taine et sa méthode, puis il ^t la cri- 

e des sources auxquelles a puisé M. Taine : Mellernich, Bou- 

, M"' de Rémusat, l'abbé de Pradl, Miot de Mélilo. Il répond 

e auï attaques dont l'édiLiou de la correspondance a été l'objet. 

mine en esquissant un portrait de Napoléon et un tableau de 

I ouvre. Il y a dans toutes les parties de cette virulente réponse 

s force, de la verve, de l'éloquence même et une |Uirt de vérité, 

i une exagération qui compromet tout ce qu'elle contient 

r^ Bl de juste. Les attaques contre les détracteurs de Napoléon 

^l'apologie de l'empereur perdent toute force par leur excès même. 

Vqui par exemple le prince iér6me fera-l-il croire que M. Taine soit 

ible de falsifier des textes et d'obéir en écrivant à des passions 

XMlltiqucs? Comment ose-l-il prononcer eu parbnt de lui le mot de 

KHi'y i i s * S'il est une qualité que nul n'a jamais refusée à M. Taine, 

c'est l'absolue sincérité et la probité de la pensée. Jamais dans ce qu'il 

^ icrit it n'a été inilucncé par le souri de plaire ou de déplaire. Nul 

.plus que lui n'a eu le courage de ses opinions, et j'ajouterai que 

jamais il n'a eu plus besoin de courage qu'en écrivant son portrait 

«Se Napoléon. S'il a écrit ce i|u'tl a écrit, c'est qu'il ji a vu un devoir 

«le sinœriié. On peut lui refuser son adhésion, son admiration même 

si l'on veut; on ne peut lui refuser son estime. On ne peut par 

eotilre ii'empôcbcr de sourire en Tojaat le prince Jérôme lui faire uu 

crime de son matérialisme philosophique et prétendre qu'il attribue 

la réforme du ivi* s. à l'usage de lu bière. M. Taine est au contraire 

l'écrivain français qui a écrit les plus belles pages sur la Réforme 

oonsiilerée comme uu réveil de la conscience. Et précisément ce (lui 

lail la valeur de ces jugements sur la Révolution et l'Empire, c'en est 

■ c&(é moral. On y corrigera et on y ajoutera beaucoup au point de 

e historique, mais on n'essaiera plus l'apologie des hommes et des 

I qa'il a condamnée. Il aura rendu à la France contemporaine 

I service inappréciable en l'obligeant a détester comme elles 

rilent de l'être ci l'anarchie révolutionnaire et la tyrannie napo- 

ine. Les Origine* de la France contemporaine sont avant 

t l'œuvre d'un philosophe moraliste et d'un politique libéral et 

contribueront â rendre plus difficdu le retour d'une terreur Jacobine 

W d'un césarUme bonapartiste. 
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Le prince Jérôme a soumis les sources auxquelles a puisé M.1 
à une crUique IrÈs intéreasante et en partie fort juste. Les a 
de Bourienue et les souvenirs de l'abbé de Pradt sorteat de ses aaiat 
fort maltraités et il est certain qu'on doit ne se servir qu'avec beau- 
coup de méfiance de leurs anecdotes et des conversations qu'ils rap- 
portent. Les rapprochements qu'il Ml entre les Mémoires et les loUm 
de M"* de Rémusat sont aussi fort piquants et fort instructifs. H&iak 
prince Jérôme a voulu trop prouver. Il attaque les Méinoire-s de Miol 
de Melito, une des sources les plus dignes de foi, car, comme le montre 
le prince lui-même, les éloges les plus vifs, les récits les plus livo- 
rablcs à Napoléon s'y trouvent mêlés à des accusations très graves, i 
des jugements très sévères. Pour quelle raison les récuserait-OD 7 
Parce qu'ils ont été publiés par un MIemand, M. Fleiscbmann ? Cela 
est-il sérieux ? 11 faudrait prouver qu'ils sont Msifîés ou interpolés, 
Mais pour Metlernich, M"" de Rémusat, l'abbé de Pradt, dont la pré- 
vention et la partialité ne sont pas douteuses, faut-il pour cela r^eler 
entièrement leur lémoignage ? Faut-il ne s'adresser qu'aux écrivains 
favorables à Napoléon, à Maret, à Savary, au baron Faîn 7 Mais, si IM 
premiers sont des détracteurs, ceux-ci ne sonl-ils pas des apologistes? 
Les uns ont écrit pour Hatter les Bourbons, les autres pour les com- 
battre. La vérité est qu'il faut se servir des un-» et des autres avec 
une égale circonspection et les contrôler les uns par les autres. Le 
prince Jér&me fait également du tort à sa thèse en parlant avec 
dédain des Mémoires de M. X., cités fréquemment par M. Taine. Il 
sait aussi bien que nous qu'il s'agit des Mémoires du chancelier Pas- 
quieret que, de tous les grands personnages du premier empire, celui- 
ci est un de ceux dont le témoignage doit être le moins suspect. H 
était si sceptique, si détaché de loul parti pris et de tout parti ! Le 
prince a raison de dire que la correspondance do Napoléon doit 
être la base fondamentale d'un jugement sur l'empereur; mais 
ignore-t-il que M. Baudot en a tiré, dans Napoléon jugé par lui-nUme, 
le plus écrasant des réquisitoires et un portrait qui ressemble fort à 
celui de M. Taine ? Il aurait pu citer ce livre pour prouver que la 
correspondance n'a pas été conçue ni exécutée d'après un plan 
systématique d'apologie. Il n'en reste pas moins certain que le 
choix des lettres a été fkit d'une manière moins large sous la direc- 
tion du pnnce que sous celle de la première commission, et qu'il a 
laissé échapper un aveu assez compromettant et assez naïf : < En priu- 
cipe, j'établis qu'héritiers de Napoléon, nous devions nous inspirer 
de ses désirs avant tout, et le faire paraître devant la postérité comnifl 
il aurait voulu s'y montrer lui-même, ji On s'étonne qu'il ne dise rien 
des divers suppléments à la correspondance publiés dans notre Revus 
et ailleurs par M, Du (lasse et qu'il cite comme inédile une lettre de 



nléon du 20 mai 18J0, qui est imprimée dairs l'ouvrage de 
iRocquain : Napoléon et le roi Louis. 

a chapitre inlilalc : l'Bomme et son auvre est remarquable ; ce 
fNde mumé du la prodigieuse carrière de Napoléon est écrit de 
■TCTïe, et ne manque ni de vigueur ni d'éloquence. Malheureusement 
cette apologie est trop absolue pour être conraincante. Justilt«r jus- 
"i l'assassinat du duc d'Engbion et au retour de l'tlc d'Elbe, pré- 
e que Napoléon n'est e» rien responsable des guerres qui ont 
é l'Europe pendant tout son règne, en faire une âme sensible, 
ti fidèle, un ami de la paix, un souverain uniquement préoccupé 
e son peuple et poussant l'oubli de lui-même jusqu'à l'aL- 
I, c'est soutenir un paradoxe tellement énorme que toutes les 
liions reprochées à M. Taine pâlissent à côté. Le prince Jérôme 
Utement raison de dire que la gloire de Napoléon est liée indis- 
Iblement â celle de la France, et qu'Austerlitz et léna font partie 
1 patrimoine national qui est pour nous une consolation et une 
uce ; mais il oublie que ni Marcngo, ni Auslerlitz, ni léna, ni 
, ni Solférino ne sauraient compenser à nos jeux le mal- 
:t la honte de trois invaiiions, de la perte des frontières de i 7US, 
e de la perle des frontières de Louis XIV. 

s avoir assisté avec une émotion poignante aux péripéties du 

B napoléonien, l'esprit se repose dans l'élude de la constitution 

i. L'ouvrage considérable que M. 1l> comte riE FaingoEviLLs nous 

r le Gouvernement et le Parlement bri/anuiques (J. Rotb- 

n'a rien qui captive l'attenlion, mais elle a lout ca qu'il faut 

ir Initlruire. Le sujet par lui-même est des plus dignes de médita- 

I, Dl U a été bien souvent trailé; tout récemment encore, M . Glasson 

teonsacrait un ouvrage fort estimable, malgré ses défauts. M. de 

iquevîUe a Ikii plus et mieux. Ce n'est pas seulement dans les 

8 qu'il a étudié les institutions anglaises, il est allé s'en rendre 

e sur les lieux mêmes. Frappé de la place que l'usage y occupe 

ides lois écrites et de la coutume, il s'est adressé directement 

I bDCtioanaircs cliargés de le metlrc en pratique; il a recueilli 

ine foute de renseignements précieux qu'on ne trouverait pas 

jent ailleurs. Pendant vingt ans, il a suivi de très près le tra- 

r de celte constitution qui s'est si profundément modidée 

is jeux, et il a noté avec soin ces transformations qui sont en 

If à l'aristocratique Angleterre le pur régime démocra- 

I wntralisalion administrative. Son ouvrage, préparc avec 

B admirable, est Tort bien divisé. Le i" volume est 

II gouvernement : lois cl coutumes constitutionnelles, pou- 

~ voir exécutif, conseil privé et ministres : le second, il la constitution 

da élément : origines du Parlement, églises, pairie, chambre dus 
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communes, régime élecloral; le Iroisième enfin, à h procédure pi 
mentaire, aux privilèges du Parlement, au budget. Une brève 
clusion traite de la démocratie anglaise, si récemment organis 
déjà si puissante ; l'auteur se demande si elle saura mieux gouver 
qu'aux Étals-Unis et en France. Sa réponse n'est pas encourageante 
et il parait plntâl disposé au doute qu'à l'espéranc«; ses idées sur ce 
point se rapprochent de celles qu'exprimait M. Sumnor Maine dans 
son dernier ouvrage : le Goui'crriei/ifnt populaire, maintenant traduit 
en français [Thorin). Mais au Tond il importe peu; quelles que soient 
ses préférences politiques, M. de Franqueville ne les a pas écoutées 
dans ses éludes sur les institutions du nos voisins. Très désintéressé 
à leur égard, il n'y cherche qu'une ctiose, la vcrilé, et il l'aperçoit 
mieux peut-être parfois que les Anglais eux-mêmes. Ceux-ci ont 
reconnu d'ailleurs la scrupuleuse exactitude des faits et des j{^ 
ments exprimés par l'auteur, ils l'ont constalée non sans surpriaa,l[ 
ils savent combien leurs institullons sont confuses, coutradîclDffl 
même, combien par conséquent elles peuvent tromper un étranger 
peu attentif. C'est donc avec une pleine confiance que l'historien, le 
politique pourront puiser dans le livre de M. de Franqueville ; ils ne 
le feront jamais sans profil. 

M. H.-D. DE Grihuort a enHn public (Leroux) l'ouvrage qu'il pré* 
parait depuis longtemps : l'Histoire d'Alger sous la domination 
turque, 4515-1830. Jusqu'ici nous n'avions pour ainsi dire rien sur 
ce sujet, malgré l'intérêt maniTeste qu'il présente pour les conquérants 
et les maîtres actuels de l'Algérie. C'est que le sujet est des plue 
ardus : les sources indigènes sont rares et très peu sûres ; les P 
seignements fournis par les Européens ne sont qu'à l'état fra 
taire, quand même ils ne font pas tout a fait défaut. 11 faut reinei 
M, de Gramœonl de n'avoir pas reculé devant ces difQcullés prc 
insurmontables et d'avoir composé le premier une histoire d'Alger 
claire, complète, bien ordonnée. Cetl« histoire, il la divise en trois 
grandes parlies : dans la première, le pouvoir appartient au b 
bey ou bej des beys de l'Afrique du Nord : Khcir-Eddin Barber 
son nis Hassan, Sala Reis et Euldj-Ali réussirent enefl'elàcoiu 
un Ëlat redoutable ; ce n'étaient pas, comme on l'a dit, de simjd 
écumeurs de mer, et ils ne commandaient pas à des hordes de 
pirates ; maîtres d'Alger, de Tunis, ils songèrent aussi à conquérir 
le Maroc, et, si les Espagnols n'étaient pas venus s'établir à Mes 
Kébir et à Oran, s'ils n'avaient i>as su exciter !es méllsucea ( 
Marocains à l'égard de leurs coreligionnaires orientaux, si la d 
malie française n'avait pas réussi à rendre la Porte jalooss % 
Beglierbeys, il y a toute apparence que cet empire eiU été créé. S 
cas, l'Europe chrétienne, serrée aux deux extrémités par les a 
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S de Conatanlinople et aux d'Afrique élroileroent allias, eût 

u le» plus graves dangers. Mais, avant la fin du siècle, lo pou- 

jrdeabeglierbeyspritfln; la Porte, cni^naDtqu'ilsne se rendissent 

wndarilA, mil à leur place des pacbas nonmiés pour trois ans. 

Kl alors |f 587) que commeia-e la seconde époque. Ces pachas, qui 

cnl acheté leur charge à très haut prii des fororls du sullaii, 

nraienl qu'un but, celui de faire fortune : les impôts ordinaires 

~ uiL À peine pour payer les dépenses obligatoires el solder la 

:, ils demandèrent à la piraterie des ressources nouvelles. Jus- 

ki la course avait elé une des formes de la guerre sainte; aile ne 

i plus dés lors qu'une entreprise commerciale, très fructueuse 

fleurs. Les patrons de navire, ou rels, devinrent alors tout- 

ants; maîtres d'une partie d'Alger, ils formèrent une corporation, 

UTe, qui devint un des pouvoirs de l'Étal. C'esl l'é^ioquc la plus 

e d'Alger, en même temps que c'est une de celles où la ville 

k défiolée par le plus de rcTolutions inlestines. Ce régime dura jus- 

1 4639, où la milice, les Janissaires, brisant les derniers liens 

I les rattachaient à la Porle, refusèrent de recevoir les pachas 

slle lui envoyait et mirent à leur tète des aghas élus par eux. Ces 

s furent enlln, après douze ans d'anarchie, remplacés par les 

1 que les reis ont continué de nommer jusqu'à la conquête fran- 

n. L'histoire intérieure des révoluljons algériennes n'olTrirail 

Bun intérêt, si elle ne touchai! de très prés aux intérêts comraer- 

I des filais chrétiens dans la Méditerranée [ mais pendant trois 

i les pirates harbaresques ont été un lléau lamenlable. Si au 

I* s. il n'élail plus guère redoutable, le fait mémo de son existence 

B bonté pour l'klurope; l'cxpédilion de IK3U a mis lîn à tout 

ais a cette cause de ruines et d'humiliations. Tel est le cadre que 

|de Grammonta su remplir avec une science très sûre d'elle-même 

Sirigée par une intelligence bislorique remarquable. 

l«ea débuts de la conquête ont été racontés, avec un art auquel 

I de Grammonl a été le premier à rendre hommage, par M. C. 

; pour l'état présent de l'Algérie, pour l'avenir de celte 

e africaine, il faut s'adressera M. Paul Lmot-Beidlied : l'Al- 

I et la Tunisie (Guillaumin). Le savant économiste esl, on le 

D partisan déclaré de l'expansion coloniale de la France. L'et- 

9 tentée depuis un demi-siècle sur la oMe septentrionale de 

ïque ne pouvait manquer d'attirer son aLlenlion. C'est en effet le 

llldi! longues recherches poursuivie» Jusque sur les lieux mêmes 

B apporte aujourd'hui. Plus que jamais il est convaincu que 

iDçab a toules les qualités requises pour coloniser ; c'est la pra- 

e du gouvernement approprié à chaque colonie qui nous manque 

FlB». Uiïtoa. X.VXV. 2- pabc. 2! 
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encore ; c'est de ce cblè va effet que les publîdstes et les bom 
d'Btal doivent diriger leurs rclleiioiis. Nous n'aarons pas à îni 
sur les conseils que M. Leroy -Beaulieu prodigue aux adminïstr 
aigérteos et mélropolitains ; mais nous approuvons sans r 
politique qu'il recommande à l'égard des indigènes. Leur r 
croil rapîdenienl ; ils sont acUrs, iulelligeols, ils ont uoe dvilisa 
qu'on ne saurait mé{H-iser. une religion simple, claire, profonde 
imprimée dans les esprits et dans les cœurs. Personne ae songe à II 
chasser ; on ne peut espérer les convertir à nos croyances, U foal 11 
rallier à notre cause par un Iraitemenl équitable et par l'inst 
Le rïileest beau,s'Q estdiflicile. et la France aura mérité dou] 
du monde européen si. après avoir détruit la piraterie alg^ 

elle réussit à concilier à noire civilisation les Kabjles el les i 

les populations sédentaires et les nomades, TAlHipie du Tell tH 
l'Afrique du Sabara. 

C'est une idée singulière qu'a eue H. Ernest Gusset, dans soa. 
livre : la Guerre de Sécession, {86MS6â (Librairie militaire dej 
Baudoin] ; il a, dans un premier volume, raconté les êvéneil 
militaires et. dans le second, tracé la biographie des priadpaax p 
sonnages, des généraux surtout, qui ont été appelésà y jouer an r 
DOtaJ)le. Un autre défaut dépare cet ouvrage : il n'est pas clair ; il eûl 
fallu décrire d'abord avec une grande précision le théâtre de la lutle, 
surtout le pays compris entre Richmond el Washington, les AUe- 
gbaoys et la mer. Privé de ce guide indispensable, le lecteur se 
trouve souvent perdu dans l'extrême confusion des opéraUons mili- 
taires. On souhaiterait aussi de trouve- au moins u " 
causes multiples de la guerre, des complications diplomatiques m 
quelles elle a donné lieu; l'auteur n'a voulu voir et ir^ler qa^ 
guerre elle-même; c'est exclusivement 1' • histoire-bataille > qa^ 
trouvera dans ses deux vulumes. Il est juste de dire que cette histoire 
se lit avec intérêt; mais qui nous donnera donc en français uuehoniK 
histoire complète de ce conlUt où la vieille Europe pourrait tnHiiH 
tant d'utiles lei-ons ? 

f.e livre du prince Georges Biiesco : Au Mexique. Combat el n 
des Six mille (Pion, Nourrit et C", grand in-S' orné de d 
cartes), est un récit très simple, mais très vivant de la preralèra p 
tie de la funeste campagne du Mexique, celle qui a été msrquée |^ 
l'échec devant Puebla et la défense d'Orizaba, el qui s'arrétel 
moment oîi le géuêral Forey, avec 23,000 hommes, vient p 
commandement, a la place du général lAH-eocez qui n'eo anit q 
6,000. Le prince Bibesco, qui a conquis sa uaUvïlisalion fi 
combattant pour nous en 4Kt>2 et eu (870, naos avait d 
récil de La paît prise par lui aux eutabats du 7* ojrps de Tumie | 



Hliia en 1870. Il revient maialenant à un épisode de la guerre qui 
ftit le prélude de lachule de l'E!mpire. 11 décril très vivement la pliy- 
sionomie du pelil corps expédiltonnaire ot de la population contre 
laiiuellc il était obligé de combattre, et fait bien comprendre les illu- 
àoas qui ont entraîné à l'attaque de Puebla, la légèreté et l'ignorance 
avec lesquelles fut conduite cette campagne, où rbéroïsme de nos sol- 
dais se dépensa si inutilement. Nous avons lu avec intérêt un autre 
récit militaire, les Souvenirs d'avanl-garde de M. Dohhot (Sauvallre, 
in-lS], officier aux francs-tireurs de l'armée des Vosges. Ce tout petit 
volume consacré .^ l'histoire d'un combat d'avant • garde, livré le 
22 novembre 1870 à Ralmbœuf, dans la Côte-d'Or, olfre un véritable 
Intérêt pour la critique bistoriquo en permettant de comparer le récit 
«l'un témoin oculaire intelli(;ent avec les récits du même fait par des 
historiens Italiens, français et allemands qui tous l'ont défiguré au 

fde leur imagination ou de leurs prévuntious. On peut se rendre 
ipte par ce petit exemple de la détlance avec laquelle ou doit lire 
faisloires militaires, même celle du grand él;kt-major allemand. 
M. Nâve QoËriT, â qui nous devons deux bonnes études d'bistnire 
locale s.ur Woippj et la grande Tbury près MeU, a consacré plusieurs 
aooMS à rédiger un Dictionnaire biographique de l'ancien départe- 
ment de la Motclle (Paris, Picard ; Metz, Sidol| qui forme le supplé- 
ment au dictionnaire bien connu de Bégin. L'ouvrage de M. Quepal 
forme un gr.ind in-S° de 600 p. et l'on est émerveillé de la masse de 
rcnseignemeiil£ qu'il renferme, de la simplicité et de la précision des 
nolicr». Il serait à soubaiter que nous eussions des travaux analogues 
pour tous nos départements. Il en est peu, il est vrai, qui pourraienl 
w Eaire gloire d'autant d'illustrations que le département de la 
Hoielle. Celte terre messine, où furent rédigés au moyen âge les 
pnunlers actes ofllciels en langue française, a fourni à la France une 
Irjiiot) de savants, d'arlistes, de grands industriels, de soldais 
héroïques. .Nou»^ sommes reconnaissants à H. Quépat d'avoir recueilli 
totu lears noms, d'avoir rappelé tous leurs services, d'avoir montré 
ptr là tout ce que ce département aujourd'hui mutilé apportait à la 
fnnoc d'hoDDUur, de richeese et de force. 

G. Mo.vop. Ch. ItiiHoiT. 

HisTotRE nE i.'i»T. — L'excellent manuel A' Arehéologie égyptienne 
de 11. Ui^Piitn, publié par la maison Quanlin d.ins sa collection de 
Kignemenl de» tieaux-arts, est le livre le plus précis, le plus 
, le plus instructif qui ait été donné au f^rand public sur celte 
" e. 
\ divagations inutiles, sans appareil d'érudition fastidieuse, 
u'il a épargné bu lecteur l'ennui d'une préf^ ou d'une intro- 
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duclion el ta Taligue qu'occasionnent les notes au bas < 
Tailleur entre immédialement dans son sujet et partage son travail 
de reconslilution en cinq grandes divisions : 

Dans la première, il sefTorce de restituer la maison égyptienne en 
tenant compte des ruines de Memphîs, de Bubaste. de Thobes, etc., 
et des représentations figurées sur les parois des temples el des U)ai> 
beaux. Ce qui donne une grande solidité à ses hj'polbèses, c'est l'ap- 
pui fourni par les survivances antiques eucore en usage chez les Fel- 
lahs actuels. Le même chapitre contient une restitution détaillée d'une 
habitation seigneuriale d'après une représentation des hypogées de 
Tell-el-Amarna , capitale du pharaon hérétique Khouniaton, et un 
examen des difTérenls types de forteresses restituées, tant d'après les 
représentalioiis que d'après les nombreuses ruiner d'Abydos, Bl Kab, 
Kom-Ombo, Roummeh, Somnieh, etc. 

Dans le chapitre n, après avoir étudié les éléments constitutifs des 
temples, M. Maspero passe on revue tous ceux qui sont éctielonnés 
sur les deux rives du Nil. MM. Perrot el Chipiez avaient home leur 
étude à l'examen des monuments purement pharaoniques; M. Mas- 
pero poursuit la sienne Jusqu'aux temples ptolémalques qui pré- 
sentent quelques différences notables et dignes d'être prises en 
considération dans une étude de l'art égyptien. M. Maspero réfute, à 
propos des temples de Philé, d'Abydos, etc., l'opinion d'après laqiu 
les Égyptiens auraient marqué une certaine horreur pour la sjm ' 
Sous la rubrique de la Décoration, il entre dans le fond des I 
religieuses. 

Le chapitre m est une longue étude du Tombrau. M. Hasp«re, 
reprenant les importants travaux de Mariette a Saq^iarah, tes a corn* 
piétés par l'examen des pyramides d'Ounas et de Pepi. II va s 
dire que ce chapitre contient un résumé de l'histoire des crcjn 
funéraires d'un peuple plus préoccupé de la vie future que de û 
présente. 

L'étude de la peinture et de la sculpture (cbap. it) contient, ant 
une analyse savante des dilférenls procédés, un exposé historique qui 
nous fait passer en revue les monuments ligures les plus célèbres de 
l'Egypte. L'auteur combat, en passant, certaines attributions de dates 
qui ont été proposées ou admises jusqu'ici. 

L'auteur termine son livre par l'examen des différents procédés en 
usage dans les arts industriels, el il ajoute aux découvertes de ses 
prédécesseurs un élément récemment acquis à l'archéologie égyp- 
tienne : l'industrie du cuir découpé. M. Maspero va jusqu'à penser 
que la plupart des représentations peintes diins lesquelles on se p 
sait à voir des images de la broderie égyptienne reproduisent M 
objets en cuir découpé. L'industrie de la tapisserie, qui a prit î 
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grande eitenHJon sous les Plnlémces eL surtout pendant la période 
dirélienne, aurait élé une industrie d'importalion assez récente et 
Tenue de Syrie. 
Ce texte si netel si sûr est complété encore par une riche colleclioD 
[Utlstnitions très remarquables dues à la plume habile de H. Fau- 
Br-6udin. 
KH. (>eni)aîn Bipst rend un réel service à l'histoire de l'art par la 
e d'étudea sur l'orfèvrerie française qu'il a entreprise et inaugurée 
e ann beau livre sur Ut Germain^. 

une introduction très rapide sur l'histoire de l'orfëvrerie eu 

IDCe destinée â nous mettre au courant du sujel, M. Rapst entre- 

bid l'histoire d'une Tamille d'orrèvres dont les noms, trop pou 

Jandus, méritent d'être cités à côté des grands artistes des règnes 

a Louis XIV et de Louis W. 

L'auteur, avec des documents nouveaux qu'il a trouvés aux 

Archives nationales, aux Archives du ministère des afihires étran- 

^Bftres,aux bibliothèques royales de Lisbonne et de Sainl-Pétersbuurg, 

^^ftà l'aide des papiers de la célèbre collection de M. le baron Pichon, 

^^El parvenu à rétablir la biographie complète et la liliation exacte de 

^^erre I*', Thomas et Fran^-ois-Thomas tlermain, en consacrant un 

chapitre spécial à Pierre II Germain, dit le Romain, étranger à cotte 

Cunille, et qu'on a constamment confondu avec les deux derniers. A 

^^ne de recherches et d'érudition, M. Bapst est parvenu à reconstituer 

^ffenvre merveilleuse de ces artistes, dont une grande partie a été 

^^■llboureusement détruite dans la période difficile de la lin du règne 

^^fe Louis XIV ou sous la Révolution, tandis que le peu qui subsiste 

de eea dicfs-d'œuvre se trouve, à notre grand regret, presque entiè- 

ttaneal conservé à l'étranger, dans les familles royales de Russie et 

I^^PDftugal. 

^^KCv tivre, intéressant ctconsciencieui, a Justement mérité la récom- 
^^Kbs que lui a récemment décernée l'Institut. De nomlireuses illus- 
^^KbMiB, nne table analytique et des notes, ~ il faut l'avouer, trop 
^^^Bbreuses et pjtrfois inutiles et gênantes, — complètent le texte qui, 
^^^p nnoquer un peu d'aisance et de couleur, a , néanmoins , une 
HPtade précision, une grande clarté et la tenue qui convient a un 
^^Tnge conçu d'une manière Térilablement sdentiUque. 



t. ttttdtt iw l'orfivrtrit franfait» au XVîlP Mièele. Ln Gtrmatn, 
mfhr«*-tntptevn da Bct/. Librairie de Tvl. Itonini, M., 1887. 
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Pendant !e courant tie Tannée dernière, ce sonl les savants étri 
géra qui ont surtout contribué à enrichir la iiltérature bisiorî'jue 
des Roumains, 

Nous citerons en premier lieu le remarquable travail de M. Emile 
Picot sur le chroniqueur roumain Ureclie*. L'histoire de la Moldavie 
connaît deux personnages de ce nom, le père, Nestor Ureche et son 
fils Grégoire. Une question, non encore déOnitivement résolue, eât 
celle de savoir lequel des deux est l'auteur de la Chronique qui porte 
ce nom. On admet généralement que la rédaction appartient au tUs 
et non au père, car elle a été toujours considérée par les chroni- 
queurs postérieurs comme l'œuvre de Grégoire Ureche. Presque tous 
les manuscrits exisUints portent sur leur titre le nom de Grégoire 
Ureche; mais, tous ces manuscrits étant des copies postérieures, cette 
indication pourrait bien èlre fausse. H. Hasdkd a le premier mis en 
doute la paternité de la Chronique, qui, jusqu'à lui, avait été cons- 
tamment attribuée au Uls, Grégoire Ureche, et la revendiqua pour son 
père Nestor'. C^tle idée a été reprise par M. Aron DE?(gPCBiinr dans 
son Histoire de la langue et de la littérature roumaine', qui apporte 
à son appui les arguments suivants : tous les chroniqueurs rou- 
mains ont décrit surtout les événements dont ils furent témoins, fl 
serait assez extraordinaire que Ureche seul fil exception ; car, si oo 
attribue la chronique à Grégoire Ureche, au temps où s^arrète le 
récit en 4594, celui-ci était encore enfanL H est donc bien plus pro- 
bable que ce fut le père qui s'arrêta à cette date, peu éloignée de 
celle de sa mort. D'autre part, la narration d'Ureche prend quelque- 
fois des couleurs tellement vives qu'elle doit avoir été écrite sous la 
dictée même des évéuemenls, par exemple la description de la séche- 
resse de l'année 1585. Les locutions, les tours de phrase du chroni- 
queur indiquent aussi des événements contemporains. Ainsi, dans 
un endroit, il dit que « les Turcs trouvèrent Aron, que la colère 

1. Chrùnigue de Moldavie, depuis le milieu do iiv* siècle jusqu'à l'an t&94, 
pu Grégoire Ureche: telle loutnain arec traduction française. Koles hislo- 
riqueg, tableaux gËnèalogiques, (-loasikii-e et table, par Emile Picot. Paris, Ernoit 
Leroux, IST8. Un volume gr. iii'â- de xim et 003 p. — La publication erai- 
roencée «n 1878 n'a été lerrolDée que l'iianéc Jemtère. 

i. Baideu, Archiva istoriea a ttomonM. Bucuresli, 1865, T. I, p. 117, ^ 
Comp. Columna lut Traian. 1872. p. Î74. 

3. Ulorla limbei ti literatitre ronaïui de Aron Deosucbann. Ju), ] 
p. 164-168. 
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<I« Dieu Doos envoya pour non p^hd* '. ■ M. Densuchanu croit que 
Grégoire Ureche, poslérii.'ur à son père d'un demi-siècle, n'aurait pu 
employer celle manipre Je parler, pour une époque qui ne le lou- 
chait plus en rien. Ivnnn, dans sa préface, Ureche dit : i J'ai écrit 
celle histoire > un puisant aux sources étrangères, et u en ajoutant 
leurs renseignements à ceux de noire [fm/is. » Ohaervons en pas- 
I sant que M. l>icot ne traduit pus exactement les ]>aroIce d'Creche 
I daD& ce passage. Le texte roumain dit en ell'el : ■ Si di acolo iulnd 
molle aJ lipindu-le eu aie noastre cremi potrivind si am sens acesl 
litoptselz, > texte que M. IHeoL traduit de la fhçon suivante : ■ J'ai 
puisé dans ces ouvrages un grand nombre de renseignements que 
y ti compa-Tès À eevx que contenaient noi annales^. >> Pour revenir à la 
I (joesUou, il est évident que ce passage semble se rapporter à des 
I événements décrits par le chroniqueur. Or, la Chronique s'arréUnt 
I i 1594, et, A cette époque, Nestor Ureche pouvant seul l'écrire, car son 
' Ris Grégoire olaii encore enfant, l'opinion de M. Uasdeu et de 
M. Densuchanu no manque pas tout à tàH de vraisemblance. 
Jl. Picot n'admet pas cette manière de voir. Pour lui, c'est bien Gré- 
gpin Ur«chu qui est l'auteur de la Chroniiiue. Quant à nous, nous 
' cn^uns aussi que c'ftst la seule vraie, car, quoique la Chronique se 
termine à l'année 1394, il se pourrait bien qu'elle eAt été cooti- 
] nuée «près cette année, mais que ta partie postérieure eût été perdue. 
ktlreehe ne dit pas qu'il a terminé sa Chronique à cetle date; au con- 
l tnire, sa narration ne laisse en rien supposer- qu'il n'y a pas une 
B aux évênemenis do cette année. Le passage contenu dans sa 
préfïvce ou il parle des événements de son temps, dans tous les cas 
poitlériejirs â l'année 1594, trouverait son explication dans le f^t 
<]u au moment o(i il écrivait sa préface, il avait l'intention d'arriver 
jusqu'à «on époque, inleuUon qu'il n'aura pu réaliser pour des rai- 
sons (|uî nous sont inconnues. L'argument, d'après nous sans 
réplique, qui plaide pour Grégoire l'rechc comme auteur de la 
dbroniiioe nous est fourni par son texte même. Il dit dans sa pré- 
Ftoe, dont le style présente absolument les mêmes caractères que le 
«-cïte de l'ouvrage : « Tandis que d'autres amassaient notes sur notes, 
91, Ongoire Vreehe, élevé par la grâce de Dieu à la dignité de 
l l^rand vornic, j'ai lu les livres et les documents et de notre pays et 
m*Se l'étranger. « Quelle circonstance pourrait nous autoriser ù mettre 
D doute cette assertion formelle de Grégoire Urechu? 
M- Picot n'a pas voulu donner une édition critique du texte 

t. P. MT de ViiMaa dit U. Plcol. 
L P. 5, Uera. 
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tl'UrwtW. \iK3i prend-it pour base de ee texte l'ôdition publiée 
M. Ott^tlatemni ta 1833; celte dernière est Taile sur un seul manas^ 
•M^ iW» WMine étude critique des dilférentes leçons du cbroni- 
(|ttmir roiunaiD. M. Picot avoue lui-même que « les fl^iuentâ de 
■KttT^ Chroni<|ue cités par divers hisioriens d'après des manuscrits 
AUjuur\l'hui inconnus oiïrenl de notables difTérences avec les passages 
vurfOnpondants de l'édition donnée par H. Oogalniceanu > (p. iti|. 
U Itcot 80 trouvait d'ailleurs dans l'impossibilité d'amasser les 
m&tériaux néeessaii'es à une édition critique du chroniqueur. Aussi 
lu but que réminenl professeur â l'école des langues orientales 
vivantes s'est proposé est-il tout autre, Il veut éclairer l'csuvre 
d'Urocbe à l'aide de documents de toute espèce publiés séparément 
depuis un certain nombre d'années, et jeter ainsi les bases de la 
chronologie des princes de Moldavie jusqu'à la fin du iti» siècle 
(p. ivn). Ce qui rend l'histoire du peuple roumain particulièrement 
dirficile ù exposer, c'est précisément l'éparpillemenl de ses sources, 
qui se retrouvent par fragments dans les ouvrages les plus variés, 
dans les documents où on ne s'attendrait guère à trouver meutioniiB 
son nom. Ainsi, pour éclairer la partie la plus obscure de la vie de m 
peuple, celle du moyen âge, on est forcé de recourir au poème des 
Nibelungen, aux bulles papales, aux chroniqueurs français de l'em- 
pire latin de Conslantinople, et jusqu'à des ouvrages d'histoire écrits 
par les Persans du temps de l'empire Mongol. La même difHculté 
subsiste aussi pour les temps plus rapprochés, car l'histoire des 
Roumains est contenue pour la plus petite partie dans les écrits 6t 
les documents indigènes, et ses sources les plus riches doivent être 
toujours cherchées eu dehors de leur territoire. L'hisloire des Rou- 
mains sera donc surtout affaire d'érudition, et cette qualité, M. Picot 
la possède à un haut degré. Il connaît presque tout ce qui a trait à 
l'histoire des Roumains dans les Chroniques russes, polonaisee, 
ruthènes, hongroises; il a lu et scruté tous les documents publiés, et 
bon nombre d'inédits qui se rapportent, ne filt-ce que de loin, à 
l'histoire des Roumains. En un mot, il a amassé dans son livre des 
matériaux immenses. Il ne les a pas laissés informes; par 

I gystème de critique rigoureuse, il en a tiré tout ce qu'ils pou' 

l^^ntenir. 

A l'aide des nombreuses données recueillies par un labeur 
j^ue tenaces, M. Picot redresse, corrige et surtout complète le 
a chroniqueur roumain. Son travail pose les bases solides de l'his- 
[ilrH lie la Moldavie pour les deux premiers siècles de son existence, 
l no resUs plus qu'à enchaîner les faits amassi-s par M. Picot, 
féndni en une narration continue ce qui se trouve éparpillé dans 
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hte du chroniqueur pour en tirer une histoire lie h Mol- 
Mi complète que le permet 1 étal actuel de ses Bourcea. 
Notons quelques erreurs de délail, impossibles à éviter dans ud 
livail aussi ét«ndu. A la page H2, M. Picot croit retrouver le vil- 
I (le Soci ditiis le district de Suceara, au nord de la Moldavie^ 
I il est évident qu'Etienne le Grand combattant contre Radu, 
« de Valachie, dans le pays do celui-ci, ce village doit s'y trouver, 
l de même de la citadelle de Teleajna : le chroniqueur dit 
i'dle fut prise par ÉUenne le Grand; elle devait donc se trouver en 
s ennemi et non co Moldavie, dans le district de Vasiui, comme 
inse M. Picot (p. 12J). A ta page 2ti4, l'auteur fait du Mihnea, 
llice de Valachie. un fils de Radu; il invoque à l'appui de cette 
toion une souscription reproduite par la Ikvista liotnana, I, 
|SIS. Ce(t« souscription indique pourtant que Mihnea était le Hls 
kVlad. A la page 36t, M. Picot fait d'Alexandre Lapusncanu te (Ils 
IBc^an, fils lui-mâme de Pierre Rarèche; mais quelques page» 
s loîo (p. 365) il lui donne pour père ik^dan le Borgne, frère de 
«et Qls d'Etienne le Grand, sans s'expliquer sur cette contra- 
hioa. Ajoutons à ces quelques erreurs, dont un examen minutieux 
rail augmenter le nombre, la traduction incorrecte d'un passage 
1 M. Picot n'a pas saisi le sens; il s'eiit laissé induire en erreur 
e synonymie apparente du verbe rini. Le passage est le sui- 
< tua stujitnrii de tzara eu sila de le rinia subt cai ; i> M. Picot 
i 5))5 Ile traduit par : u ils enlevaient de force les fonctionnaires de 
mpagne el les faisaient fouler aux pieds par leurs chevaux. > 
» slujitori étaient des soldaU du pays et non des fonction- 
Dite Urecfae emploie le verbe rini ^ nettoyer â la pelle, 
= blesser^ il veut dire que les Tarlares faisaient nrt- 
aie» par le» soldats moldaves, et non qu'ils l&'t faisaîent 
nier par leurs chevaux, ce qui n'aurait d'ailleurs pas de sens. 
M. ftcol a procédé d'une manière scientifique en publiant le texte 
d'Ufeehe en caractères cyrilliques, tel quil se trouve reproduit dans 
leflandena manuscrits. L'adoption del'orlhograpbe roumaine moderne 
Bvec des lettres latines eût défiguré le texte et surtout aurait enlevé 
us mots leur vcriuible prononciation, telle qu'elle était du temps du 
chrootqueur. En somme, M. Picot a indiqué aux Roum^iu fa 
naniére dont il^ doivent éditer leurs Chroniques nationales. Ce n'est 
nt ta première ni la da*niere fois que la France eRKlgne quelque 
cfaDsfi .lux Latins du Danube, 

li. Emile LaciiiD, proresseur aosai i l'fiecde des langnes orieD* 

me s vivantes, vient de bire paraître une pQblîeslkm de grand Ime;, 

blie Ml aooibre de dtuiuanbe eiemplalm muDèroUt, c 
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quelques documenU inédits jusqu'à ce jour sur la famille g 
des Maurocordato < . Ce recueil commeoce par une généalogie ij 
princes MaurocordatûdoDt le cbcf delà ramîllc fut un certain ^^leolal 
Ois de Panlaléon, né à Chiosen IS99. Ce peràonnage venant à Coi 
lantiuople y épousa la ûUe d'un riche négociant grec, SkarlaUis; : 
devint ainsi la souche d'une nombreuse et imporlaQle famille q 
joua un rôle considérable, tant dans l'histoire de l'empire ottoia 
que dans celle des principautés roumaines. Son Ois Alexandre li 
rooordato, & ÉÇa;:9ppr,To;, devenu célèbre par la négociation de la 
de Carlowitz en 4fi99. épousa en secondes noces la nile d'un p 
de Moldavie, Alexandre Uiache, œ qui procura à son ftls issu i 
cette princesse, Nicolas Maurocordato, le trûnc de celte priocipaull 
en 1710, et puis de nouveau, de 17H-(7)6, lors()u'il fut tranafêréei 
Valachie. Cette généalogie est intéressante pour l'histoire des Rou- 
mains, car elle montre comment cet(« famille, tout eu restant 
grecque par de nombreux rejetons, s'inUltra toujours plus profoodÀ- 
ment dans les pays roumains, on s'unissanl par des martagsam 
boyards indigènes. Elle commeni;a par préférer ceux d'origioB 
grecque, quoique roumanisés, tels que les Cantacuzène, les RosseOi. 
Plus tard, nous la voyons s'unir aux Balcbe, aux Racovitza, pends 
que le tronçon resté à Constanlinople continue à entrer en relalia 
matrimoniales avec les familles grecques des Soutzou et des Montai 
Quoique bien renseigne sur les rapports généalogiques, ainsi i 
le prouve la concordance avec plusieurs épilaphes recueillies | 
M. Legrand à la suite du second document, l'auteur de cette g 
logie ne parait pas connaître tout aussi bien les faits hîstoiiqt 
auxquels les Maurocordato ont été mêlés. Ainsi il fait régner ( 
tsntin Maurocordato. l'un des plus célèbres membres de i 
làmille, six fois en Valachie et quatre fois en Moldavie; en réalil| 
il ne régna dans la première que cinq fois : 1° en 1730-1733; 2* 4 
1735-(7i(; 3»enl7H-1748; 4° en n56-)758; 5" en I764-I763.| 
Le second document contenu dans la publication de M. ËmS 
Lcgrand est une exposition historique de la généalogie des Haun 
cordato qui contient plusieurs détails intéressants sur les dîn 
membres de cette famille. Après les épitaphes dont nous avons p 
viennent deux documents latins : une apologie de Nicolas Maurocor- 
dato, prince de Moldavie et de Valachie. L'auteur, qui, d'après Eugel 



I. QtttMoçie du Maurocordato de Conilantlrwple «t tvlm docnmeaU I 
MnWDl celle famille, publiée par Emile Legraad, cbargé de coors i l'école di 
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KhiehtefUr JUoldau vnd Walachey. Halle, 1804, 1, p. 85), serait 
I Julien, Anloiiic E{)is, pn-^pleur de Scarlalos, (ils aiué du prince 
totu, ne lidnL |>aâ du toul la promesse qu'il donne dans son inlro- 
ttion d'exposer " in rudi el simplici sljio n la vérilé sur l'objet de 
D panégyrique. Après les éloges « ompbaliques el frisant le ridi- 
> qu'il prodigue au prince Nicolas, il enln^prend une sorte 
histoire résumée de la Moldavie à partir de la conquête de Trajan, 
r arriver à prouver inipticitement les droits de ce prince au trône 
llM pays, en eUltlissant qu'U était le [ils d'une princesse indigène, 
uie, Slle du prince moldave Alexandre llioche, qui avait été la 
e du célèbre Alexandre Maurocordato, son père, 
e cbapitre le plus intéressant de cet élo^'e est le dernier où l'au- 
r esquisse le ré^ne de Nicolas Maurocordalo, tant en Moldavie 
a Valacliie, et qui contient quelques détails inconnus jusqu'fi ce 
)r. Le recueil de M. Legrand se termine par une pièce déjà impri- 
bi mais qui est devenue de nos jours d'une excessive rareté, 
wnlatio de liltrrarum studiis Joannù Nicolai MaurocordtUi 
tcipis Wallachiae, aucior Joannes Theodoru» Uotlbius Thtma- 
is, et qui contient des informations précieuses sur les éludes de 
ea prince érudit. 

1^ publication de M. Legrand rend surtout serviccâ l'histoire rou- 
maine, et c'est à ce titre que nous l'analysons dans ce bulletin. Pen- 
Bt répoque phanariote, l'histoire usa Grecs se développa surtout 
ft les pays romnains, qui étaient devenus des centres de culture 
t civilisation néo-hellénique. Au'jsi tout ce qui a trait à ce peuple 
bot les deux derniers siècles intéresse à un haut degré l'his- 
« roumaine. 

É. ftui IIdufilvt. de l'Académie hongroise, examine dans son 
nier ouvrage : ■ Nouvelles publications sur l'iiistoriographic rou- 
> plusieurs écrits parus chez les Roumains sur leur histoire. 
Blitprend d'élucider à nouveau ce qu'il appelle la question rou- 
K, flt prend pour base de sa critique l'ouvrage publié par nous 
ira deux ans eu français : les Roumaim au nto^ffn Age. 

B question, qui a été tant délialtue de nos jours, a trait à la 
cité de l'occupation de la Transylvanie dispul*e entre W Rou- 
s et les Maghyares. Les Roumains prétendent y avoir habité 
<ab aittiqva, dès l'époque romaine et la conquête de la Uacio par 
Trajan, d'une manière non interrompue. Les Hongrois soutiennent 
«il contraire que la nationalité roumaine n'a point pris naissance 



1. Stverê ErtcMttungen der rum.rnljicA«n GaeMchUforKhvng, licleuelitcl 
roB faut Buaralv;. WJon und TokIibii, 1886. Va vol. de %2 p. ia-8'. 
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dans les Karpathes, mais bien de l'autre calé du Danube, dan» 
Mœsie. d'où les itouniaios auraient passé au nord du fteuve à partir 
du xti* ou iiti° siède. et se seraient établis au milieu des Roagroîs. 
Ce problème d'ethnographie européenne est des plus vastes el des 
plus dirOciles a résoudre. Presque tous les arguments imaginables 
ont été épuisés des deux côtés, et, quoique la bonne cause soit du 
côté de la continuité, ses adversaires ne veulent pas encore s'avouer 
vaincus. En dehors des Buumains et des Hongrois, dont l'inl 
politique pourrait, jusqu'à un certain point, mettre en dould 
désintéressement scientinque, les savants étrangers sont parta^ 
deux groupes relativement à cette question. MM. J. Jung, L. Pif, de 
l'université de Prague, MM. E. Picot, de Rosny, E. Desjardins, 
V. Duruj, Van den Gheyn, de touvain, el plusieurs savants ru&ses 
sont pour la continuité des Roumains dans la Dacie, pendant que 
M. Jirececk, Gaston Paris, Ch. llémont inclinent plutôt pour l'opinioB 
contraire. M. Tomascliek, de l'université de Graz, d'abord chaleu- 
reux défenseur de la conlinuilé, a passé, on ne sait trop pourquoi, 
dans le camp des adversaires de cette opinion. 

Pourtant ta vérité ne saurait être que d'un côté. Il s'agit de savoir 
duquel. Pour moi, je suis convaincu que la tbèse roumaine T 
portera avec le temps sur celle des Maghjares, el ce qui me foi 
dans cette conviction, ce sont les considérations suivantes : 

D'abord ta continuité des Roumains dans la Uacie peut 
expliquer leur passé. Ainsi nous avons invoqué comme le plus 
sant argument, en faveur de la continuité, te fait constaté par d' 
nombrables documents que les Roumains jouissaient dans les anciens 
temps de plus do droits en Transylvanie, sous la^dominalion hon- 
groise, qu'ils n'en jouissent par la suite. Ainsi ils possédaient une 
noblesse puissante, une organisation militaire sous des chefs n&l 
naux, les Voévodes et les Knëzes, un droit coutumier, des propriël 
ils participaient aux assemblées politiques du pajs. Tous ces di 
ont disparu de siècle en siècle, et la fin de celui qui vient de a' 
les trouve tous réduits à Pelât de simples paysans, sans nobli 
sans aucune garantie contre les abus, tous serfs attachés à la 
et traités avec la dernière barbarie. Le droit écrit des Hongrois 
clame comme principe vis-à-vis du serf roumain : « Rusticus [i 
chus) praeter mercedem sui laboris nihil habet. > 

Cet argument n'a été atteint par aucune des critiques faites 
mon livre'. Voyons ce qu'y répond M. Hunfalvy. Malgré les nom- 

I. Je m'élonnc que M. Charle« Bémont, dans le coin pie -rendu qu'il fait di _ 
mon IWir, dans la SIbliothègw de l'École des ckartti, 1886. p. \ib-ibb, n'rf ' 
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X documenU qui mentionnent une puissante noblesse roumaine 
uiduo dana tout le pa>s. et cela dans le cours de plusieurs siècles, 
i Buiil^lv} n'hésite pas à mettre eu doute son existence. Il dit : 

I une puissante noMesse roumaine avait existé en Transylvanie 
^ aurait oppose, tant à l'époque de l'occupation hongroise qu'après 

-ci, une dif^ue aux empiétements de la noblesse hongroise, il 

Bit foliu que cette noblesse roumaine eût de profondes racines 

s le pays par de vastes possessions terri loriales, et qu'elle se fût 

me fortinée dans des châteaux et des citadelles. On ne saurait 

igiaer l'existence d'une noblesse sans propriété territoriale, et sa 

jarilion n'aurait pu avoir Heu sans la perle de cette propriété. Il 

1 faudrait donc rencontrer en Transylvanie des confiscations de 

terres, comme en Angleterre du temps de l'invasion normande, ou 

en Irlande sous la conquête anglaise. M. Xénopol peut-il trouver en 

"ransylvanie même une ombre de confiscation Taite sur les pro- 

iétés de la noblesse roumaine* 7» Nous n'avons jamais soutenu que 

loblesse roumaine eût été dépossédée par celle d'origine magbyare. 

! noblesse fut absorbée par l'élément dominateur. Elle passa 

lensihiement aux conquérants, abjurant d'abord sa religioo et 

ibrassunt le catholicisme, oubLant ensuite sa langue et ses mœurs 

e transformant sans violentes secousses en noblesse magbyare. 

h pourquoi aujourd'hui la plupart des familles nobles magbyares 

i la Transylvanie sont d'origine roumaine. El serait-ce le seul 

mple d'une classe noble passant au conquérant? On sait que la 

e bulgare embrassa le mahométisme et devint turque pendant 

t le peuple resta chrétien et slave. Ue nos jours encore, la 

Iblesse roumaine de la Bucovine se germanise de plus]en plus, et 

Ktemps n'est pas loin où le peuple roumain de ce pays ne comptera 

s do nobles de sa race dans ses rangs. Et pourtant tous ces nobles 

II gardé leurs propriétés; ils en ont même reçu d'autres en rccom- 
e de leur défection. Ceux-là seuls ont perdu leurs biens qui ont 

nia résister et conserver leur religion et leur nalionalilo, M. Hun- 
|»3P nous défie de citer une seule condscation en Transylvanie. 
Hrtant rien de plus f^ile. Ainsi un document de l'année t3l>3 
mpense la famille roumaine noble du Maramouréche Balk par la 
lation de la terre de Kunya, a quae per tnlldelilatem et notam 
igdan wajwoda (un autre noble roumain qui s'était révolté contre 
le roi) «jusque lljiorum, qui terram régis Holdavanam occupantes, 

pu «pprécié U portée de cet arguiaeot, CommeDt a-l-il pu dire que celle que*- 
Um uplUle Ml iRiira d'apprécintion personaelleT 
1. .Ym«r« Enetuinunçtn, p. ITâ. 
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eUndesline in conlumeliam régis moiiuntur conservare, ad se 
lotam (c'est-à-dire élant connsquëe) solemni privilégia coni 
On autre document de l'année 1433 puait les tmis knèz^s vi 
Kosta, Slanciul et le pope Vulcul qui s'étaient aussi révolté» 
l'autorité taougroise par la pert« de leur knézat, qui est codQi 
par le roi et doDoé ensuite n Micliacii Bazarat et Joanni 
Joannis et per ipsos Hliis eorum ipsorumque heredibus et 
les Bazarat sont aussi une famille roumaine*. 

U. Huafatff, qui nie rcxisleiice de l'élément nobiliaire en Tran- 
sylvanie, passe aussi complètement sous silence les ancienaea rivo- 
lutions des paysans roumains contre la noblesse maghyar* 
maghyarisée, révolutions dont la Transylvanie a été le Ibéftl 
qui avaient pour but de rerendiquer leurs droits foulés aux pteds 
leurs oppresseurs : « Pro reacquirendis et reoblinendii prittA 
Hbertatibus per sanctos reges cunciis hujus regni llungarorum roco- 
lis dalis et concessis, ° comme s'exprime le document do JJ37*. 
Serait-il admissible que des vagabonds, des nomades immigrés 
prissent des révolutions pour obtenir des droits? A-l-onji 
Iees Juifs ou les Tsiganes s'insurger contre les peuples au sein 
quels ils s'étaient établis? M. Hunfalvy procède avec les révoluUt 
des Roumains comme avec leur noblesse. Ces révolutions n'acquièrent 
leur entière importance que lorsiiu'oo les considère comme des pro- 
teslalions réitérées depuis les plus anciens temps jusqu'à nos jours 
11437, 1514, 1599, (784, 1848) contre l'oppression de la nation 
dominante. H. Huntklvy en détache la seule révolution de Horia el 
Cloâca, de 1784, pour avoir le plaisir de donner une leçon aui Rou- 
mains, en leur citant le prorerbe allemand : ■ Es ist dafiir g«sorgl 
dass die Baume ntcht in den Himmel wachs«n. > 

Nous avions, dans notre élude, invoqué encore ce faitque les deux 
principautés roumaines de Valachie et de Moldavie furent fondées 
aux tilt' et iiVsiècleâ par des Roiunains descendus de leurs montagnes 
dans les plaines du Danube et du Dniester. Pour la fondation ûa la 
principauté de Moldavie, il existe de^ documents authentiques, qui 
attestent qu'elle est due à des Roumains descendus des montagnes 
du Maramourèehe. Celle de Valacbie, qnoiqu'eUe ne soit pas ooo- 
firraée par des documents contemporains, n'en est pas moins poâ- 
live. à preuve la succession des capitales de ce pays, qui descendeol 

t. rtjrr, Coéex dlplomalieiu regni Bungariar. Itl, p. iG9. Comp. les JiM»- 
Matiu au mofta dge, p. 313. 

'!, Fejer. L XI, p. 504, Ut Soumatnj au moftn Agi, p. It4. 

3. Arehiv far Stebmbargltelu Landakunde. IS74, p. TH. Ut 
mofen âge, p. tU. 



I la tnoiiUignc vers la plaine : Cimpu-Lung, Argëche, Tergovist, 
Bucaresl. Or, si lus Roumains étaient venus du sud, eu passant lo 
Danube, il est évident qu'ils auraient dû occuper d'abord la plaine 
ro amaine, el ce n'e-tt que plus Lard qu'ils devraient faire leur appa- 
Eon en Transylvanie. Les documeols cotislalent précisément le 
itraire. Ce sont d'abord les montagnes qui les abritent; c'est en 
isylvanie qu'on les trouve mentionnes pour la première fois, et 
I D'est que bien plus lard qu'ils occupent la plaine. C'est une 
ire irréfutable, selon nous, que les Roum.iins ont de tout temps 
(Dpc les montagnes de la Oacie et que, lorsque les tempêtes des 
tsions se furent un peu calmées, ils apparurent aussi dans ta 

, Huntalv)- s'occupe encore de la descente de Bogdan, fondateur 
1 principauté moldave (p. iH), mais il se garde bien de traiter 
8 question au point de vue envisagé par nous. Il déplace aussi en 
oint une discussion qui l'eût incommodé, t^.omme Balcescu av^t 
Uatenu que nogdan, après la fondation de la principauté moldave, 
avait gardé en sa dépendance le Maramoui'èche, .M. Hunfalvy engage 
lâ-dcssus une discussion aussi érudile que peu concluante pour la 
( question roumaine. » 

Cituits un dernier exemple de la manière d'argumenter de M. Hun* 
blvy. Nous avons expliqué l'introduction du rite bulgare chez les 
Roumains par la domination du premier empire bulgare sur les pays 
actuellement lialiités par les Roumains, sans qu'il soit nécessaire de 
leur faire emprunter ce rite dans la Bulgarie même, au sud du 
Danube. M. Hunlalvyqui soutenait dans ses publications précédentes, 
avec beaucoup de conviction apparente et à rencontre des témoi- 
gnages positifs des historiens byzantins, que les Bulgares n'avaient 
jamais étendu leur suprématie au nord du fleuve, revient sur cette 
opinion dans Pouvrage que nous analysons, el concède que la domi- 
nation btdgare au nord du Danube aurait pu slaviser l'église des 
Roumains'. Immédiatement après il abandonne le (il de l'idée el 
gaule a une autre question, que les Roumains devaient élru un 
peuple dépourvu de littérature, pour arriver â adopter une religion 

É£ dans une langue étrangère ! 
usons il la toponymie que M. Hnnfalvy discute avec une préfé- 
t marquée. Il ne peut s'empécber de reconnaître que la plupart 
grandes rivières de la Transylvanie portent des noms anciens; 
laatefbis il n'admet pas que la persistance de ces noms prouve la 
cuitinuilé des Roumains dans ce pays, a car les noms des rivières, 

1, .Vmmtw Sncheinangen, p. 58. 
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dit-il, et surtout de edles à long eours soot ks fkas Ibbbhb de tooi 
les termes géographiques; ils passent d'un peuple à loutre, amm 
le prouve toute l'Europe par des noms tels que : Daaiibiiis. Hbemn^ 
Rhodanus, Padus, Albia. Les petites rifières. ajoute M. Hnoblr;, 
dont le eours ne dépasse pas les limites de leur ÂsintL cfauigentde 
nom d après les habitants, ee qui veut dire qu'elles soot Unjoius 
baptisées à nouveau par œux-ci '. > Pourquoi M. Hunâhr ebase-t-fl 
aussi les affluents de la Theiss, tels que le Samcche, le Cricbe, le 
Timeche, parmi les grandes rivières de la Transylvanie? Toutes ctf 
rivières parcourent des districts qui ont toujours été oocopés par b 
même population ; elles ne traversent ni ne séparent plusieurs pats. 
Ces rivières donc, tout comme l'Olte, qui coule pour la moitié 0^ 
Transylvanie , peuvent être classées parmi les petits cours d'elle 
dont le nom ne change qu'avec la population qui habile sur ses bordS' 
Hais est-il vrai, comme TaflOrme aussi M. Hunblvv. qu^ancuiie d^ 
c petites > rivières de la Transylvanie ne porte aujourdliuj de nom^ 
d origine ancienne? Ne trouvons-nous pas au delà des montagnes 1^ 
Géra iZera , TAmpoiu lAmpelum , la Bersava Bersovîa , ee dernier" 
affluent du Timeche, et dans l'Olténie qui faisait aussi partie de la. 
Dacie trajane ne rencontrons-nous pas le Motru lAmutrîa) et le 
Lotru tArutela ? 

Est-il vrai, d'autre part, qu'on ne saurait trouver, dans la règiou 
occupée par h Dade trajane, aucun nom de villes d'origine ancienne? 
Notre contradicteur ne se donne pas même h peine de soumettre à 
une discussion ceux que nous avons indiqués dans notre étude, tels 
que Caracal, Tumu-Severinuluî et quelques autres. Si les villes 
anciennes de la Dacie ont disparu* et leurs noms avec elles, c'est par 
suite des invasions; le choc le plus violent fut ressenti précisément 
par cette province qui formait pour ainsi dire le rempart de Tempire 
du e&té des barbares. M. Hunfolvy ne s*oocupe en aucune manière de 
cette question et continue a invoquer le manque de noms de villes ou 
de villages anciens comme une preuve de la disparition du peuple 
roumain de la prorinee, tout comme si personne n'avait essayé au 
moins de donner une explication de ce foit. Cette manière d'éviter la 
discussion facilitait singulièrement la tâche que M. Hunftlvy s'était 
donnée de combattre nos conclusions. 

M. Hunfalvy relève encore un autre point sur lequel nous avions 
aussi attiré laltention. C'est que bon nombre de noms, surtout de 
villes de h Transylvanie, portent un caractère slave. Le savant bon- 
grois se presse d*en conclure que. ces villes portant aiyourdliui ces 

1. .Vencre Enduimmmgem^ p. 64. 



iS skves daos la bouche des Roumains, il s'ensuil que ceux-ci s'y 
llétablisaprcs les Slaves qui lus avaient fondées. TelssoiiL Belgrad, 
Sîbiu. Brasov, BîslnUa, (irailischtoa. Si les Roumains s'étaient éta- 
blis en Transylvanie aprrs que les Hongrois eurent dotiiiê des noms 
É veaux aux divers éléments géographiques du pays, lea nouveau- 
iB auraient adopté les noms officiels donnés aux montagnes, aux 
iras et surtout aux Tilles et non ceux qu'employailla population sou- 
t. C'est justement ce qui n'a pas eu lieu. Les Roumains désignent 
' les localités, les cours d'eau, les montagnes par leurs noms slaves, 
quoique la population slave ait entièrement disparu. Qu'en résulLe- 
l-il 7 Uue les Roumains sont plus anciens sur le sol de la Transjl- 
Tani» que les races dominantes de ce pays. Hongrois et Allemands. 
Nous avions déjà f^il cette observation dans Tétude que M. Hun- 
i ifcl vy entreprend de critiquer; mais il n'en tient aucun compte. 

loua ne saurions passer sous silence une opinion bien plus hardie 
Dre de M, Hunfulvy. Il prétend que les noms plus anciens des 
■tagnes, rivières et villages sont pour la plus grande partie bon- 
is, et que les noms donnés à ces niâmes éléments par les Rou- 
tes sont d'origine bien plus récente. El la preuve, c'est que les 
\» maghyarfi de ces éicmenis géographiques sont mentioiniés dans 
WDoeuments magkyares. Hais ceci n'est que très naturel. Les docu- 
laghyares ne sauraient contenir les noms roumains, comme ils 
!0t d'employer môme les noms slaves. Les Hongrois onl toujours 
Il tout maghyariser parinstinct, avant de le ftiiro avec conscience. 
1 pourquoi leurs documents ne donnent que des noms maghyarcs. 
I les Roumains onl un autre document, bien plus précieux que 
B les papiers d'archives. C/est le pays entier, ses montagnes et ses 
), ainsi que la majeure partie de ses villages, qui, d'un bouta 
B des pays transcarpathins, [lortenl des noms d'origine rou- 
i; 00 peut follement s'en convaincre en consultant parcxemple 
ide carte de i'élat-major autrichien'. M. Hunfalvyabeau dire, 
hbysioaomie du pays est roumaine, l'immense majorité de ses 
ints appartient a cette race; la langue universelle du pays est 
; c'est dans cette langue que s'entendent les Maghyares 
i avec les .Vllemands, et, quand la généralité d'un pays 
9 le caractère d'un peuple, peut-on raisonnablement prétendre 
B précijiémcnt ce peuple est nouveau venu, immigré dans ce pays 7 
Ls l'ii, professeur k l'université de Prague, a inséré (dans un 
ndu de Li Société des sciences de Bohéniej une dissertation 
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sur les lois roumaines et l«ir relation avec le droit byzantin pI sla- 
Ton*. C'est UD nouTeau chapitre ajouté à seâ éludra dans lesquclleail 
a entrepris de prouver In continuité des Roumains dans la Uacie Ira- 
jane. Nous avous donc dans cet essai la contrepartie des idées de 
M. Hunfalvy, mais à un tout autre point de vue. M. Pi£ étudie les 
principes du droit tant écrit que coutumier des Roumains, ainsi que 
leur organisation politique. Il commenct^ par examiner les lois codi- 
fiées chez ce peuple, la Praoila micd et le Pravile mare ou Indt 
tarea legeiàu prince de Valachie Mathieu Basaraba |1G33-i654|etl 
Praoila de Basile le Loup, prince de Moldavie |163*-1653), 
gées en roumain, ainsi que plusieurs recueils et lois ecclésiastiques 
ou canons, plus anciens que ces codes, contenus dans des m.inuscrit« 
slavons, trouvés dans les pays roumains et probablement copiés id 
d'après des orij^inaui slaves. La Pravila micd de Mathieu Basaraba 
est traduite sur un texte slave pendant que la Pravila mare et celle 
de Basile le Loup le sont sur un teite grec, ainsi que l'indique lln- 
troductiou de ces codes. Tous ces recueils contiennent, en dehors i 
règles du droit canon, des prescriptioas agraires, ainsi que des 
positions pénales, empruntées non au droit coutumier roumain, 
aux recueils des lois byzantines. M. )*i£ couelut de celle analyse 
les lois codiQées des Roumains ne sont qu'une importation étraO) 
justiiiée par la communauté de religion qui reliait ce peuple aux Gi 
et aux Slaves. 

Pour trouver le véritable droit roumain, il faut étudier les 
lûmes et Inorganisation politique de ce peuple. Ces coutumes rap| 
dans les principautés celles que les Roumains pratiquaient ea Tl 
sylvanie et otTrenl une preuve de plus que l'origine des Roumaint 
la plaine doit être cherchée dans les montagnes. M. Pif se sert 
tout d'une institution bien connue en Transylvanie, les Knèzes, 
prouver son assertion. Gea Knèzes étaient au delà dea Carpathea 
classe intermédiaire entre les nobles roumains et les paysans; 
exerçaient uu droit de juridiction héréditaire sur ceux-ci-, ite él 
en un mot une sorte de juges de villages qui se distinguaient des 
paysans, la plupart attachés à la glèbe, par la jouissance d« plu- 
sieurs droits et privilèges. Cette institution très répandue en Ti 
sylvanie passa aussi les montagnes, mata en changeant de iiaUira,'< 
le terme Kuèze ne désigne plus en Valachie ou en Moldavie qutt' 
paysan libre et propriétaire, à la différence du paysan réduit en 



I. Dte runuiniieken GaelM und ihr NtTut mil item bt/santinlteKemm 
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c par la perle tic sa [iroitrit^tê. Celte Iransforraalîon de l'inslitu- 
Uofl tli»Knézes inditine indubitablcmenl que son origine doil être 
|]taeâc dans k pajs ou elle alteignit la plénîlude de son développe- 
ment. C'est loujour» au delà des montagues que l'on doit chercher 
Voiipat de l'organisation comraunalo des principautés dinubionnes 
avecsesiio//(is|ar.hullheis9unallemand,aolluzen hongrois) et ses pur- 
ffari {burgcr en allemand, polgar en hongrois), ainsi que le litre donné 
à radministrateurdu district parro/a^ (burggraf en allemand, poreolab 
en hongrotsl ; enfin le titre donné au chef de l'État lui-même, m(vod, 
«■ retrouvu on Transylvanie avant la fondation de ces principautés. 
La plupart des autres institutions des États roumains, (elles que les 
contributions, les divisions administratives eu districts {volost et tud- 
Mtvo) et arrondissements (;»/a»' et ocoa/^, plusieurs coutumes de droit 
privé, telles ijue l'indivision de la Ihmillo et de la propriété, indiquent 
une origine slave et sont étrangères aux pays transcarpalhins. M. Pi£ 
explique ces différenceB par le Tait que la population roumaine, des- 
cendue des montagnes dans la plaine occupée par les Slaves qu'elle 
dénationalisa, dut emprunter à ceux-ci plusieurs de leurs instituUons. 
Il lire de ces fails la conclusion i[ue « le droit valaque se conserva 
(laits sa plus grande pureté sur le sot de la couronne hongroise, c'est- 
à-dire dans les Carpatlies transylvains. Ses caractères principaux se 
reU^uvont dans les principautés; mais il y tùl modillé par des 
iofluenct^ts slaves el byzantines, preuve évidente que le foyer du droit 
roumain, comme celui de la nation daco-rutimninc, dnil éfre eher- 
c/Èé dan» les Alpu trantylpaines, tandis que les principautés sont 
pour ce droit un terrain nouveau dans lequel sa force primitive s'est 
ftfliiihlie par des influences étrangères. » 

1! nous semble que M. Pif a négligé dans son élude un f^il très 
impurUiiil relatif à l'inHuence slave et aussi â c>lle des institutions 
de l'État bulgare sur te développement de l'administration dans les 
principautés roumaines. Ainsi il est incanteslable que les fonctions 
de rfilat furent empruntée* par la Valachie a l'État bulgare. Tous les 
litres des fonctionnaires trouvent leur élymologie dans le slave méri- 
dional et pour le loijotliéle (chancelier) el le comi» (grand écu}'or| 

igine grecque de c«s litres prouve qu'ils furent empruntés parles 
8 aux Ity/iintiuM cl de li passùrenl aui Roumains. 

^Ue influence de l'État bulgare sur l'ÉUit roumain de la Valachîc, 
,_^>nil plus lard communiquée aussi à l'Étal moldave, ne cousUtue 
pourt-inl pas une preuve [wur l'immigration transdanubieimc de8 
Roumains. Nous observons en premier lieu que celte iniluence exer- 
a £iir ror)^ni;Mtiou des fonctions publiques suppose l'exisleDce d'un 

I organisé et se trouve donc être postérieure a la fondation des 
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principauléa roumaines. Puis les relations dans lesquelles les Étals I 
roumains se trouvèrent imoiédi.iteQient après l^r fondation, d'une 
pari avec les Hongrois, de l'aulre avec les Bulgares, Mplifpient d'une 
manière sumsanle pourquoi l'adminislralion des nouvttaux ÉUls 
n'alla point clierclier ses moddos dans le berceau d'où ils étaient 
sorUs. mais passa plutôt le Uanube pour imiter l'organisation bulgare, i 

Les Roumains avalent quitlé la Transylvanie en se révoltant contre 
l'autorité hongroise. Les rois hongrois s'efforcèrent vainement de 
ramener sous leur sceptre les Tugitife expatriés. Les montagnes que ' 
ceux-ci avaient mises entre eux el leurs oppresseurs garantirent suf- j 
Saammenl leur liberté menacée. Allaquês à plusieurs reprises, ib | 
sortirent toujours victorieux de la lutte engagée pour leur indâpen- I 
dance. Ces relations ennemies, unies â la diiTérunce de rcli^'on qui I 
devail lus éloigner toujours davantage de TËtat hongrois, expliqoenl | 
comment, quoique sortis de son sein, les États roumains lui t«s- | 
semblent si peu quant à leur organisation et à leur atlminislratioa 
intérieure. Au contraire, avec les Bulgares les relations étaient des | 
plus amicales, amenées par T'idenlilé de religion, reuforcétis encore I 
par celle de la langue liturgique qui servait de trait d'union entre ies | 
deux peuples. Aussi voyons-nous les princes valaques marier à l'envî 
leurs filles à des princea serbes et bulgares, .^insi Radu Negm, le 1 
fondateur de l'État valaque. donne sa Olle en mariage à SleOui ' 
Miluljn, le puissant roi de Serbie; Alexandre Basarab marie sesdeax J 
filles avec les rois de Serbie et de Bulgarie et ainsi de suite. 

Ces relations intimes entre la Valacbie et les Étals slaves de l'autre J 
cîilé du Danube expliquent sufQsammeot l'inUuence exercée par eux | 
sur la constitution des États roumains, et les partisans de la réim- J 
migration transdanuluenne des Roumains ne pourront trouver dans 1 
ce lUit incontestable un argument en leur faveur. ] 

Notons encore parmi les publications étrangères qui ont enrichi j 
l'histoire des Roumains l'excellent tiésamé sur les originf^ de l'hit~ ï 
toire roumaine^ par M. A. lJEici?ri, enlevé malheureusement trop tfttJ 
à la science. Ce résumé a été publié après la mort de l'auteur par J 
H. Georges BefCEsco, premier secrétaire de la légaljon roumaine du 
Paris'. L'auteur, dont la Roumanie entière regrette la perte préma-J 
turée, avait pris une part active au mouvomenl d'émancipation deu 
Roumains, essayé en 1848. Dès lors il contracta pour ce peuple,! 
dont il eut l'occasion de connaître les qualités, uneaffeclion qui pesé] 

I. Les Origine de fktitoire roumaine, par A. Ubicini, iexU rent «I pttbyM 
tur 1k manuscril de l'aulvar et jiréci^dê d'une notice biographique, (w OeorgMil 
Dcngesco. Paris, [.eroui, 1886. Un Toluine p«lil in-S* de «vi et 167 p. I 



l pas UD seul instant dans tout le cours de sa vie. Les nom- 
bnat écrits, dans lesquels il dérendit toujours la cause roumaine 
avpc chaleur et conviction, en sont la prfuve la plus évideiUe. Son 
adivitt; fui surtout rcmanjunlilo au temps de l'union dos principau- 
lés, cL ce n'est i>as puu dire quo d'attribuer aux écrits d'Uliicini une 
bonne part de la s.vmpalhie qui s'éveilla en France en Tavcur des 
Latins du Danulie. La Roumanie reconnaissante décerna à Ubicini la 
([uallté de citoyen roumain et liî comptera toujours parmi les bons 
génies auxquels elle doit aujourd'hui son existence libre et indé- 
laiite. 

B travail publié par M. Bengesco n'est qu'un Tragment. C'est lo 
mencement d'une histoire complète du peuple roumain qu'Ubicini 
lait l'intention de lUire paraître dans la colleelion d'histoire univer- 
selle pubhce par la librairie Hachette. Ce fragment expose les ori- 
gines du peuple roumain, lus laits qui contribuèrent à former sa 
nationalité, avant le développement de sa vie politique, qui n'eut lieu 
qu'à partir du xiu* siècle après Jésuis-Cbrisl. U va sans dire qu'Ubî- 
àill eal un partisan déclaré de la continuité des Roumains au nord 
du Danube. Il n'admet pas que les llace» aient quitté la province lors 
de la conquête romaine. Sans cette conviction, l'auteur n'aurait 
jamais entrepris d'écrire l'histoire d'un peuple qui n'aurait pas habité 
le pajs dont il veut exposer les destinées. 

L'étude d'Ubicini est consciencieuse ; il connaît d'une manière assez 
eomplcle les sources si disparates et si éparpillées de l'histoire de la 
Dacie ancienne, eu qui est d'autant plus méritoire que, pendant toutu 
ia carrière d'écrivain, il s'était occupé surtout de Thiâtoire moderne 
des Roumains et de leurs intérêts actuels. 

L'auteur expose en connaissance de cause l'histoire du peuple géto* 
(tace, se.4 mœurs, ses institutions; il a tiré cette conclusion parfai- 
tement fondée que les Daces étaient à l'époque de la conquête romaine 
un peuple relativement civilisé, supérieur en culture aux Gaulois du 
temps de César. Après une exposition aussi exacte que dramatique 
àe la guerre soutenue par les (laces contre l'envahissement de leur 
patrie par les lésions romaines. Ubicini passe à l'époque des inva- 
sions barliares. Ici l'élude faiblit, les résultais ue sotil guère à h hau- 
teur des bits. Le caractère profondément difTérenl des invasions suc- 
MHives, auxquelles la Uacic fut exposée, n'est relevé nulle part. Au 
rarre, toutes paraissent avoir eu le même elTet sur le peuple rou- 
. Ubicini ne dit rien sur la plus importante de toutes les Jnva- 
W, eelle des Slaves qui eut sur les Uiins orientaux la mËmc 
»ee que celle des Germains sur les Latins de l'Occident. II 
MîgB aussi do montrer comment l'invasion des Bulgares eut pour 
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Conséquence un des phénomènes les plus marquants de Thistoire des 
Roumains^ Tintroduction chez eux du rite bulgare et de la langue 
bulgare comme langue officielle. 

Ubicîni finit son travail par un aperçu des destinées auxquelles 
furent livrés les Roumains de la péninsule balkanique. L'esprit cri- 
tique et la connaissance des faits manquent souvent à Tauteur ; ainsi 
il admet sans discussion l'opinion tout à fait erronée de M. Hasdeu que 
la langue officielle de la cour de Tempire assanien (c'est le nom que 
Ton donne à Tempire valacho-bulgare, fondé en 4 4 85 par la dynastie 
des Assans) était le valaque; on sait au contraire que la correspon- 
dance d'Ionitza avec le pape Innocent III a été rédigée d'abord en 
bulgare, puis traduite en grec et de là en latin *. Il admet aussi, sans 
étudier les textes, que les Roumains transdanubiens habitaient la 
Mœsie, c'est-à-dire la Bulgarie actuelle, pays qu'ils n'ont occupé que 
du temps de la domination romaine, mais qu'ils quittèrent à l'époque 
des invasions, pour se réfugier dans les Balkans, le Pinde, la Thes- 
salie, rÉpire, la Hellade et même jusque dans le Péloponèse, régions 
qu'ils habitent encore en grand nombre dans le temps présent. 

Passons aux écrits indiiu'ènes, et d'abord quelques mots sur le volu- 
mineux ouvrage de M. N. Buremberg intitulé : Essai comparé sur 
les institutions, les lois et les mœurs de la Roumanie^ paru l'année 
dernière à Bucarest^. L^auteur, inconnu jusqu'à ce jour coornue his- 
torien, entreprend une tâche bien au-dessus de ses forces. Aussi le 
résultat de ses prétendues recherches est tout aussi maigre que son 
livre est volumineux. M. Blaremberg ne possédait aucune prépara- 
tion scientifique pour aborder un paœil travail. Voilà pourquoi à 
chaque pas 11 commet les erreurs les plus flagrantes, ignorant de 
fond en comble tout ce qui a été écrit sur l'histoire roumaine, non 
seulement à l'étranger, mais même dans le pays. Nous ne citerons 
que quelques exemples pour caractériser la science de l'auteur. Il ne 
s'occupe pas de l'origine des institutions roumaines en Transylvanie, 
car à son avis c'est la Moldavie et la Yalachie qui furent de tout 
temps, à partir de la colonisation de Trajan, le centre de la Dacie et 
c'est dans ces provinces que s'est développée l'histoire du peuple 
roumain. Cette énormité, M. Blaremberg la soutient à l'aide d'un 

1 . Voir Theiner, Monumenta Slavorum meridionalium, n* XXII, 1202 : c Lit- 
terae Galoiannis translatae de Balgarico in Graecam et de Graeco postea in 
LatiQum. i 

i. Essai sur les institutions, les lois et les mœurs de la Roumanie^ depuis tes 
temps les plus reculés jusqu'à nos jours, par Nicolas Blaremberg, ancien aTO- 
cat général à la cour de cassation de Bucarest, membre du conseil de l'ordre. 
Édition française. Bucarest, 1886. Un fort volume gr. in-8* de 808 p. 
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ï^ne la critique a depuis longlomps rejeté comme éUnl le 
idait d'un bussaire, h r.liroaii[uit allriliuôe à Hurul, chancelier de 
xîtie. premier prince de Moldavie. M, Blaremlierg ne se donne 
) même la peine de réhabililer son document. Il le prend pour 
inlique, ou mieux encore, il ne connaît jias la discussion enga- 
gé ra sujet. Il nie les relations de vassalité <|ue les principautés 
Aines ont entretenues avec la Porle, la Pologne et la Hongrie, se 
mt sur l'idée que le titre ■ par la grÀcc de Dieu » porté par les 
bicus roumains implique la souveraineté. 11 soutient aussi que la 
larcliie roumaine était tempérée en f^il, sinon en droit, lorsqu'il 
fceonnu que les despotes asiatiques n'eicerçaieni pas un absolutisme 
i complet, et que les révolutions seules se chargeaient de le 
pérer. 

Ou »e démodera peut-être comment un pareil livre a pu voir le 

jour. A l'étranger, cela aurait été impossible; mais en Roumanie, où 

l&adence est loin d'avoir acquis l'autorité nécessaire pour empêcher 

^pareilles élucuhrations, un phénomène de cette espèce n'est que 

p naturel. Ce qui nous a étonné, c'est que plusieurs savants étran- 

. B1aretnl)erg a envoyé son livre, l'ont félicité sur 

mérite de son œuvre, félicitatious dont l'auteur n'a pas manqué de 

s parade dans le pays. Nous nous abstenons d'analyser ce livre 

MIS renvoyons ceux qui désireraient avoir une idée des cnormilés 

^Q COatient (et dont nous n'avons rapporté que quelques spécimens) 

k oritjquoaussi sévère que judicieuse qu'en a fHite un jeune savant, 

frC. Popovici. dans les Convorbiri lilerare de Bucarest'. 

Qne publication tout aussi utJle que laborieuse est l'édiljon des 

e du chroniqueur moldave Mlron Costin, par M. Basile Alexan- 

]-U«RCHB, membre de l'Académie roumaine et professeur d'his- 

6 roumaine a l'université de Bucarest, dont le premier volume 

plement est paru. l.e caraclùre de cett« publication est dilTérent de 

equeM. Ilcota donnée sur la Chronique d'Urcche et que noua 

boDS analysée plus haut. M. Alexandrescu, étant en possession d'un 

i nombre de manuscrits d'œuvres historiques et politiques du 

â oilèbre des chroniqueurs moldaves, a donné une édition critique 

ft texte, enrichie des nombreuses variantes présentées par lesdiverses 

pies qu'il a eues sous la main, ix texte de Miron (îoslin peut donc 

• considéré comme dédnitivement fixé*. M. Alcxandrescu^Urccho 

■ané«, 1SS6-I887, p. 6G2-68g. 

■ CotUn : opère complète dupa manuacrtplt eu varlanU «1 noit, da 
k. UrcciM. T\y\tiU sub auspiciilc Aciiil«iiiii.'i ruuitii» il eu «jiitorol mlnls- 
fnlDl coUelnr il ■! In>lr. |iub1kc. Tomul I. DacureïU, 1S86. L'n *u1uiiir île 
a ft 79B ji. In-S". 
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n'accompagne pas la chronique d'un commentaire érudit comme a Wl 
M. Picol ; cependant il a rassemhlê tuul ce qui a étv dit par l«s his- 
toriens sur la vie de Miron Cosliti, et il a reproduit in extenso leurs 
Lémoignages, chacun dans sa langue oriKinaie ; cela n'ëlait pas indis- 
pensable, car pour les hommes du métier celle reproduction est inutile; 
pour les profanes, elle est fatigante et feit double emploi avec la bio- 
graphie de M. Costin. Cette dernière a été étudiée avec grand soin par 
H. Aleiandrescu, surtout d'après les documents. Kn dehors du texte 
des ouvrages du chroniqueur, la présente publication reproduit un 
grand nombre de documents, entre autres plusieurs centaines qui 
inenliounent d'une manière quelconque le nom de M. Coslin. Mais 
beaucoup de ces pièces out été déjà publiées dans des recueils qui se 
trouvent à la disposition de tout le monde; elles grossissent tnutil»- 
ment le volume. En outre , l'auteur a une manière particulière de 
publier ses documents. Il en fait une sorte do tableau statistique par- 
tagé en colonnes, dont chacune contient une indication puisée au 
documeuL. Par celte méthode tout à fait insolite, l'auteur a détruit 
l'unité des actes, dont on ue peut plus reconstruire l'entier caractère. 
Il; a bien une colonne réservée aux h résumés intéressant l'histoire»; 
mais qui nous dit que M. Alexandrescu-Ureche n'aura pas omis cer- 
taius détails intéressants, qui auraient frappé un autre esprit? Nous 
ne saurions approuver cette manière de mutiler les documents, g<s 
témoinslee plus précieux du passé. Un autre défaut, cVsl l'adoption des 
caractèreslatinsaulieudescaraclëresc}TÎlliques,avec lesquels étaient 
écrits tous les manuscrits que H. Alcxandrescu-Urechc a consultés. 
Ce déihut est d'autant plus grave que, l'orthographe roumaine n'étaol 
point encore fixée, les mots dont la forme serait intéressante pour 
l'histoire de la tangue perdent tout a fôit leur caractère original et 
particulier. 

Parmi les publications faites sous les auspices de l'Académie citons 
en premier lieu la truite de la grande publication des documents de 
HoDBUODZAKi, qui s'est accrue encore de deux volumes. L'un fait par- 
tie de la grande collection des documents publiés m extenso et com- 
prend la période de 1630-1699 '. Ces documents présentent presque 
tous une grande importance pour l'histoire des pays roumains. Ils 
nous font assister aux dernières années du règne de Basile le Loup 
et de son rival le prince de Valachio Mathieu Basaraba ; ils contiennent 
de précieuses indications sur la propagande catholique très activi 



I. Doeumfnle priclloare la Jatoria Aom/nUor eu lèse de Eudoiia de Hn^ 
xaki. Volumiil V, parlea It. 1650-1699, en [lorlrelul lui Constautin voiU B 
COVBDU, Bucuresli, 188G. Un vol. in-4' de xiyi el 406 p. 
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cette époque dans tous les pays roumains. En Transylvanie, elle 
aboutit à l'union de Téglise grecque avec celle des Latins et les papes 
s'efforcèrent, quoique sans succès durable, d'amener aussi les Rou- 
mains des principautés au même régime. Ces documents nous 
donnent ensuite des renseignements importants sur les progrès de 
rinlluence grecque dans les principautés, qui aboutit, comme on le 
sait, à l'époque phanariote. Enfln ils contiennent des détails nou- 
veaux sur Texpédition de Sobiesky, roi de Pologne, en Moldavie et 
sur les négociations qui précédèrent la paix de Carlowitz (4699). Tous 
ces documents sont rédigés en italien et émanent des ambassadeurs 
vénitiens de Gonstantinople. Le second volume, intitulé Fragments 
pour r histoire des Roumains ^^ contient des extraits et fragments de 
documents depuis 4724-^82 et sert beaucoup à éclaircir l'époque 
phanariote. 

L'Académie a iait encore rééditer l'histoire de Michel le Brave par 
Nicolas Balcescu, dont la première édition a été bientôt épuisée, signe 
bvorable pour le développement du sens historique et du sentiment 
patriotique chez le peuple roumain. 

Pour terminer, notons une étude de M. Papidopoulo-Gillimique 
sur Gheorghe Stefan, le successeur de Basile le Loup, prince de 
Moldavie, et un essai d'histoire contemporaine: la Guerre de 4877- 
4878, par le colonel Vacirbsco, ouvrage auquel l'Académie roumaine 
a adjugé un prix. 

Al.-D. XiNOPOL. 



1. Fragmente zur Geschichte der Rumxnen von Eudoxius Freihenm von Hur- 
nozaki, V*^ Band. BucuresU, 1886. Un vol. in-8' de xnr et 473 p. 
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H. Bizi!f. La République des Lacédémoniens de Xènophon. 
Paris, Leroux, 4885; — de Lycurgo (id.). 

Les deux thèses de M. Bazin méritent les mômes éloges et les mêmes 
critiques. Il y faut louer la curiosité érudite, la conscience, l'amour 
enthousiaste du grec et de la Grèce, ce qui n'est point un sentiment 
banal. Mais il n'est guère possible de fermer les yeux sur des défauts 
graves, l'indécision dans la conception de l'ouvrage, le goût des hypo- 
thèses aventureuses, le laisser aller dans l'ordonnance des matériaux, 
la lenteur du développement qui flotte au hasard d'une érudition de 
fratche date, l'exubérance des discussions philologiques, l'embarras du 
style, pour tout dire enfin, une véritable inexpérience qui se trahit 
même dans le choix des sujets. L'hypothèse sur Lycurgue aurait pu 
être exposée dans un court article de revue : on Ta gonflée pour en 
tirer une thèse latine. La Bépublique des Lacédémoniens aurait dû être 
étudiée en un petit mémoire : l'auteur a si bien délayé son travail et 
l'imprimeur a si bien écarté les lignes qu'on emploie 300 pages à di^ 
cuter l'authenticité d'un opuscule de 30. M. B. met à une dure épreuve 
les critiques qui demandent à une œuvre érudite la sûreté de la 
méthode, la netteté et les proportions harmonieuses du développe- 
ment, la simplicité élégante du style. Malgré tout l'appareil des textes 
anciens et des brochures allemandes, nous ne croyons pas que les 
sciences historiques puissent retirer de ces deux ouvrages un sérieux 
profit. L'auteur s'est attaqué aux problèmes les plus délicats, à des 
questions d'origines et d'authenticité : en cela il a fait preuve de vail- 
lance ; mais il n'était pas suffisamment armé pour la lutte. 



L 

Il n'est point facile de déterminer exactement le sujet qu'a voulu 
traiter M. B. dans son de Lycurgo. 

Est-ce une étude de la constitution Spartiate attribuée au vieux 
législateur? En ce cas, le travail est tout à fait insuffisant et ne 
nous apprend rien qu'on ne puisse ramasser dans les manuels. L'au- 
teur se contente de compiler des témoignages anciens d'époque et de 
valeur bien différentes, même d'écrivains latins dont le témoignage est 
comme non avenu quand ils n'indiquent pas leurs sources. Il eût fallu 
s'attaquer bravement aux documents épigraphiques de Laconie, dont 
M. B. ne parait pas soupçonner l'existence. 
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Est-c« une élude eur le vieux Lycui^ue, sur l'époque où il a vécu, 

ttir u vie et son rôle politique ? Mais^, à vrai dire, «i nous laissons lee 

raeonUn de Plutarque, du vieux Lycurguc, nous ne savons rien. Dans 

lliifUiiro des origines helléniques, ou dislin^e bien quelques faits 

lAraDi.deB mouvemenls de races, des migrations de peuples; et, 

r ces questions, de grands esprits comcne OCtfrted Millier et 

me*t CtiniuB se sont abandonnés à bien des chimères; en tous cas, 

Isr les écrivains sérieux, un peu au courant des antiquités grecques, 

iatoire particulière ne commence pas avant la fiu du vu* siècle. 

"'. B. semble le reconnaître lui-m*ime dans son chapitre m, que 

lUleor« rien ne rattache au reste de l'ouvrage. En voici le tilre* : 

fD réj^DO la plus grande obscurité dans loul ce qu'on rapporte des 

mien temps de l'histoire grecque, et, le plus souvent, les récits 

t le produit tiaitardeux de l'imaginaiion de chaque auteur plutôt 

a la conclusion d'une étude précise des faite. » La remarque est 

I, nous ne savons rien de précis sur cette période. Oui, dit le fabu- 



■.Cct critique sage aurait préféré se taire. M. B. aime mieux parler 

f loin, c'est-à-dire ajouter, à cet amas de suppositions arbitraires 

i embarrasse le champ de l'hisloire ancienne, une nouvelle bypaihËse 

~1 Mt impossible de contrôler. L'auteur, dans son préambule, 

lande la permission de hasarder quelques conjectures, « prudenler 

» dit-tl*. Je vois bien lee conjectures, mais non la sagesse 

L 1k fin do son chapitre iv, l'auteur revient sur celte idée que 1» 
t de l'histoire grecque sont enveloppées de ténèbres. Mais il en 
B c«lto conclusion inattendue qu'on a le droit d'arranger le tout à sa 
• Hais vùtlà assex de mots pour montrer la profonde obscurité 
■ l'Apoque qui précède la première olympiade; on ne doit donc pas 
lonner que nous puissions placer au xi* siècle le retour àea Héra- 
[do*. à la Un du ix* la vie de Lycurgue. > 

Huus voilà donc prévenus par l'auteur lui-même, nous sommes en 
I Esnioisie. Il tient d'ailleurs sa parole. Au chapitre i*', il se 
wda si Lycurgue a existé; dans les derniers chapitres, il nous 

B. De Lfoirge, capol lerlium : i OlMeurissiina ssso quae de prioribus hlsto- 

ppwfae tetDporibus onininu tradanlur; et plerumqua |K)tîut *b nooquuque 

n tomere eicoKitata, quaio e cvria ruuiD cogoilione deducta fuisse ostaa- 

L D* ticargo. praefiUo, p. m 

L A* l^eurgo, p. Sl-55 : ■ Sed »tis jam Terborum. ut cunctls appirMl ebs- 
m tcmiwra. qnie primirn antecedant Olymplsdem, nfitv sdeo iniriiH 
« Httraclidaruiii tcdilum undeclmo, Lycurpim non» «dIc C. N. 
u desinenl», puncrr. ■ 
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rdcuato par le mena la vie du personnage, ses idées politiques et 
sociales^ etc. I:\iis il nous donne une description complète de l'état 
mutt*riel et uioral des populations du Péloponèse au temps de Lycuiigue. 
Lo dôvoluppement et le style flottent naturellement comme la pensée; 
on ïk' demande ce que font à leur place les chapitres m et vi; on ne 
peut sVm pécher de trouver hien insuffisante l'étude qui termine Tou- 
vrage, sur les rapports de l'oracle de Delphes et de la constitution 
Spartiate. Si nous pouvions entrer dans le détail, nous constaterions 
pivsquo à chaque page l'incertitude de la méthode; Tauteur n'est pas 
de ceux que doive suivre, les yeux fermés, le candide lecteur. Du latin 
nous no dirons rien, mais nous ne le donnerons pas pour un modèle 
de concision et d'élégance. 

Quant à l'idée génératrice de la thèse, qu'en faut-il penser? Selon 
M. B., tout devient clair dans la constitution de Lacédémone, si Ton 
suppose que Lycurgue a donné ses lois, non pas deux siècles après la 
conquête dorienne, mais à l'époque même de cette conquête. J'avoue 
que la question me touche fort peu : du moment que nous sommes 
dans les ténèbres (c'est l'auteur lui-même qui le déclare), peu m'im- 
porte d'y être un peu plus ou moins loin; jusqu'à présent, c'est par 
l'archéologie seule que Ton projette quelques rayons dans cette ombre. 
Lycurgue est-il un mythe, oui ou non? La question nous paraît 
aujourd'hui insoluble : qui veut y mordre s'y brise les dents. Mais ce 
que l'on connaît déjà, ce que l'on pourra mieux connaître encore, c'est 
la constitution de Sparte. M. B. s'étonne que Lycurgue ait pu, assez 
longtemps après la conquête, donner à son peuple une constitution 
toute militaire; et c'est le seul argument invoqué en faveur de son 
hypothèse. C'est méconnaître singulièrement l'histoire de Laconie. 
Les Spartiates ne pouvaient maintenir leur autorité sur les populations 
conquises de la vallée de l'Eurotas qu'en restant groupés en une caste 
guerrière. Le jour où la constitution attribuée à Lycurgue fut tombée 
en désuétude, la ville de Sparte, réduite à son territoire, vit se dresser 
en face d'elle la confédération indépendante des Ëleuthéro-Laconiens, 
que nous connaissons par tant de documents épigraphiques. L'explica- 
tion de M. B. nous paraît donc expliquer un fait qui s'explique tout 
seul : au v« et au iv« siècle, comme au xi« ou au ix«, les Spartiates ne 
pouvaient rester maîtres dans le pays conquis sans leur constitution 
aristocratique et militaire. Un solide chapitre d'histoire sur ce sujet 
vaudrait mieux que toutes les rêveries sur le vieux Lycurgue du bon 
Plutarque. 

U. 

La thèse française de M. B. paraît avoir pour objet de démontrer 
l'authenticité et de fixer la date de la République des Lacédémoniens, 
opuscule attribué à Xénophon. L'auteur a pris pour modèle un 
mémoire de son maître Emile Belot sur la République d'Athènes, 
ouvrage analogue du même recueil. On ne peut accepter toutes les 
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nns de Belol, et son mémoire n'a pu» reocniitré l'approbation una- 
nime que ^Qppuee M. Dazin; {murlaiU l'étude était iatéresBante, iuli- 
niineal supérieure à celle qu'on nous présente aujourd'bui; M. B. eût 
bien fait d'imiter la sobriété et ia morléraiioa relative de son modèle, 
qui n'a point commis la faute d'enller un petit mémoire spécial au 
point d'en tirer utie Ihkse de doctorat. 

Qd'oq parcoure un cbapitre quelconque de M. Bazin, on y sera cho- 
qué aussitôt par un manque absolu de méthode 1 On y trouve des 
digTAMions sans nombre et interminables. A quoi bon cette disserta- 
tion da premier chapitre sur la librairie ancienne, sur la transmission 
des textes*? Ce sont choses que tout le inonde connaît et qui n'ont 
qofl faire ici. On observe trop souvent dans ce livre une érudition de 
sarTace. Le texte ost encombré de citations ramassées de droite et de 
gauche, qui auraient dft tout au moins être rejetées au bas des pages. 
L'atileur a beau se moquer « de cette abondance qui est un des caraC' 
tèfi'» jMrlîculiers de la science allemande^; • il perd lui-môrae «on 
lunpa et le nôtre 4 discuter les hypothèses anciennes, oubliées mâme 
^p^Allemagne, d'érudits bien enterrés ; i\ ue parait pas se douter qu9 
Hfa W Allemands ne sont pas dos Boeckh, des Curlius ou des 
^^ptmsen; il ignore que les mcmuireB anciens relatifs aux institutions 
Htt une valeur bien secondaire depuis le développement de^ étudea 
épigraphiqucs; il oublie enlin que l'érudition française est aujourd'hui 
1 forte pour se passer de béquilles; on dirait qu'il considère tous 
■ contemporains d'en deçà dn Rbin comme des naïfs et des igno- 
~ l, tant il met d'ardeur à leur enseigner pèle-mèle ce qu'il a appris 

e tout dans ce livre s'en va â la dérive. On ne comprend pas 
loi l'auteur, dans son Iiuits bibliographique'^, cite des ouvrages 
e manuel de Scbômaun, le mémoire d'Egger sur ruialuire de la 
critiqne cbeis les Grecs, l'étude de Couat sur le Musée d'Alexandrie; 
nue bibliographie ne signiGo rien si elle n'est tout à fait spéciale; il va 
aans dire qu'un érudil, occupe d'histoire grecque, connaît les ouvrages 
fondamenlani : c'est l'abécédaire du métier. De môme, il est impos- 
sible de saisir nettement le plan du livre; à la lin du chapitre iv, 
M. B., après une longue discussion, conclut que l'opuscule sur la Rtpu- 
Uiqvt dti laetdémonieni a été composé par Xénophon en 394*; or, 
80 pages plus loin, à la Gn du chapitre vu, l'auteur annonce qu'il va 
lopper ses raisons' : que penser alors de sa conclusion précédente? 

f. 4-U. 

ïrtfaee, p. z-iiv. 

W, 119 : • Le* ai^umenls que nouti avons préwntéi an coure de ce rJia' 
it coiiclusnt* en fdveur île l'iinii^ 2H. ■ 
■ C'est A celle époque que iiuus pUi^oas la crom]iOBilioB de U 
« dit Lae^jUmmitnt. Nuua varrotu au chapitre suivant [es ralwas 
iquaUes doqs cro)oiis pouvoir appuver notre opinion. ■ 
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On s'étonne aussi de voir apparaître au chapitre ix, après une digres- 
sion inutile sur l'histoire intérieure de Sparte, une étude particulière 
sur le paragraphe 14 de l'opuscule attribué à Xénophon. Enfin, que 
viennent faire dans cet ouvrage le portrait de Lysandre, la descrip- 
tion de la bataille de Goronée, etc. * ? Pourquoi mêler constamment des 
résumés historiques à une discussion technique sur l'authenticité et la 
date de la brochure antique'? Le cadre choisi était si étroit qu'il 
éclate de toute part. 

C'est qu'en réalité le sujet de la thèse française est double. Gomme 
dans la thèse latine, on voit reparaître à tout moment, et souvent hors 
de propos, les préoccupations de M. Bazin relatives à l'histoire de 
Lacédémone. Or ce sont là deux sujets bien différents. Pour une étude 
historique des institutions de Sparte, peu importe vraiment la question 
d'authenticité. Que l'opuscule soit ou non de Xénophon, ce n'en est 
pas moins un document important, bien connu de tous ceux qui ont 
effleuré l'histoire de Sparte. Dans un mémoire critique sur la RépU' 
hlique des Lacédêmoniens, les remarques sur les institutions de Laconie 
auraient dû être présentées rapidement et toujours à titre d'arguments. 
Au contraire, M. B. nous donne des résumés historiques, naturelle- 
ment fort incomplets, ou des considérations générales, souvent contes- 
tables. Est-il permis aujourd'hui de parler des institutions de Laconie 
sans mentionner aucun des documents épigraphiques, les seuls qu'on 
ne puisse jamais récuser? L'auteur donne rarement à ses lecteurs la 
satisfaction qu'on éprouve à se trouver en face d'un homme qui a vu 
et touché ce dont il parle. Ses considérations historiques, semées au 
hasard dans un ouvrage philologique, apparaissent toujours comme des 
hors-d'œuvre. En 20 ou 30 pages, on aurait pu condenser la seule dis- 
cussion qui nous importe sur l'authenticité et la date de l'opuscule. 

Et les arguments eux-mêmes ne sont pas aussi triomphants que le 
dit M. B. Ils sont d'ordre philologique ou historique. Parmi les pre- 
miers, quelques-uns, malgré les autorités qu'on invoque, paraissent un 
peu enfantins. M. B. nous dit sérieusement que l'emploi des verbes 
croire, penser, dire, s'étonner, vivre, des termes poétiques, de to«vuv 
enclitique, de àXkà (t^v ou de xxl (if,v caractérise la langue de Xéno- 
phon' : alors il ne serait pas difficile de démontrer que les trois quarts 
des ouvrages grecs sont du même écrivain. Mais, quand M. B. ren- 
contre dans l'opuscule des termes étrangers à la langue de Xénophon, il 
les écarte bien cavalièrement^. D'après ce raisonnement étrange, la 

1. P. 178-194. 

2. P. 67-101. 

3. P. 56, 57, 58, 61, 65, 76, etc. 

4. P. 85. Ces mots c n'appartieDuent pas à la langue attiqoe, d'après Dia- 
dorf, et ne se rencontrent que chez les écriTains d'ane époque iaférieure. 
Disons une fois pour toutes combien cet argument a peu de valeur : un mot a 
très bien pu exister à une certaine époque, sans se trouver dans les ouvrages 
de cette époque qui nous sont par\-enus etc. » 



É 
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^réeencâ des formes les plus banales dans un opuscule démontre ({u'il 
est de Xénophon ; maU celle d'expressions inconnues de cet auteur ne 
prouve rien : voilà qui n'est pas de nature à convertir les sceptiques. 
Ailleurs, M. B. met en parallèle des passages extraits de la République 
du Lacidimonieiu et des œuvres authentiques de Xénophon' : cette 
similitude pourrait bien faire soupçonner lo contraire de ce que veut 
M. B.; un graad écrivain comme Xénophon ne transcrit pas ainsi des 
phrases entières de ses ouvrages antérieurs, tandis que les faussaires 
ont toujours eu un goût prononcé pour le plagiat et la mosaïque. 

Plusieurs des arguments historiques sont aussi suspects. Aiosi 
M. B. combat l'hypothèse de Dindorfqui attribue la composition de 
l'opuscule à un auteur du m' siècle; la raison alléguée est qu'on n'aurait 
pu songer, à cette époque, à faire revivre la constitution de Lycurgue'- 
Celte réfutation paraît bien singulière ; n'est-ce pas précisément au 
!□• siècle que les rois Agis et Cléomène ont cherché à rajeunir la vieille 
Sparte, et M. B. ne cite-t-il pas lui-même^ te discours d'Agis : ■ J'ai 
pris Lycurgue pour modèle; j'ai voulu rétablir ses institutions? t Dès 
lora, que devient la triomphante réfutation de l'hypothèse de Dindorf? 
I* Bcpubligw des Lacédémoniens, dit encore M. B,', insiste sur l'origi- 
nalité des lois de Lycurgue; or Xénophon a toujours été un admira- 
teur de Spartei donc l'opuscule est de Xi.''nophon. Voilà un argument 
bien utile, car il pourra servir dans l'étude philologique de presqne 
tous les historiens, philosophes ou orateurs de l'antiquité; c'est le lieu 
commun le plus banal chez les Grecs de tous les i^mps, chez les 
Homains, môme chez les peuples modernes, que de vanter les lois de 
Sparte; c'était le cliché à la mode aux sêaaces de la Constituante et de 
la Convention. Pour M, B.', la République des lacédémoniem est uue 
espèce de pamphlet politique destiné à secooder les plans du parti con- 
servateur de Sparte; la raison invoquée est qu'on y fait l'éloge des 
vieilles mœurs : mais n'est-ce pas là encore un lieu commun qui traîne 
dans tous les auteurs grecs? Le principal argument historique de 
M. B. est que l'opuscule dépeint exactement la disposition des esprits 
à Sparte au commencement du iv* siècle; pour le démontrer, M. B. 
nous présente un tableau fantaisiste de la société Spartiate avec toutes 
les couleurs du roman historique; comme les textes anciens restent 
maeis, il nous dit « pour son excuse que le cœur humain n'a pas 
changé depuis Xénophon* • -. c'est probable, mais la belle raison hia- 
irique I et que devient l'argument fondamental ? Les descriptions da 
République des Lacédémoniens ne s'accordent plus qu'avec les idées . 



COVPTES-HEXDFS CHITIQUES. 

:> . ' M. B.. tirées elles-mêmes de la Bépublique des Laeédé" 

i. > opuscule une difliculté : le paragraphe 14 dit tout le 

> idîrvs. M. B. nous en donne aussitôt rexplication : ce 

.. ..- .1 .'U' ajouté en marge^, dans son manuscrit, par Xénophon 

..V, -'iit es i«lées avaient varié. Et ce qui prouve que les idées 

\ v ,'»K li dxaiout varié, c'est le titre du x« et dernier chapitre de 

i >. . La \driatLon des sentiments de Xénophon à l'égard de 

^,.. v- t 1. *tin avoir itê motivée par le changement qui s'opéra dans le 

«. :-it' x'i 'a pv^liiiquc d'Agésilas. • C'est vraiment pousser trop loin 

«. i. .ai>ii'. Les contradictions abondent d'ailleurs dans tout Touvrage. 

•i V. ;..•; un exemple. Nous avons dit que M. B. adoptait pour Topns- 

.V- a iau* de 'S\)\, parce qu'on y trouve une peinture de la société 

.^ .1.1 aie du ti*mps. On lit en elTet^ : « Ce livre présente une connais- 

..«. vv\ Niui>ii scrupuleusement exacte, du moins très étendue, des ins- 

i ..u'iis Spartiates. » Mais, plus loin*, M. B. déclare que Xénophon 

. ^ o.^i laisse guider par des considérations personnelles, et que, pour 

.'.^ Ivmhiis de sa cause, il lui est plusieurs fois arrivé d'altérer la 

.-,:;. w Ainsi l'ouvrage est de Xénophon, parce qu'il reproduit les 

.liVi. lie cet écrivain sur la société Spartiate contemporaine; mais 

\i\uH»hoa a souvent dit le contraire de ce qu'il pensait : d'oii un cri- 

lu^ue utal avise ou un sophiste de Técole de Mégare pourrait conclure 

;ue roii\rage n'est p;is de Xénophon. 

lelie ue sera point notre conclusion. Mais M. B. ne nous a pas con- 
\auK'us; et, comme tant d'autres, la question reste ouverte. On ne 
lK>ia méconnaître la conscience avec laquelle M. B. a exploré son sujet 
oi surtout les alentours de son sujet, ni l'ardeur enthousiaste avec 
lai^uelle il soutient ses opinions. Mais, dans son livre sur la République 
.ils Ldculimonitus. comme dans son élude sur Lycurgue, M. B. prend 
iu»t» souvent ses fantaisies pour des axiomes historiques. L'auteur 
t>'\eiulii|ue l'u^rement dans sa préface le droit à l'hypothèse* et invoque 
U\-« noms des Hoeokh, des Niebuhr. des Oitfried Mùller. C'est que dans 
le.-» >c\eiices historiques, comme en physique ou en chimie, il y a deux 
M»iie* d'hypothèses. Les unes ont un point de départ solide, sont pour 
aitiM dire le complément et le couronnement des phénomènes ou des 
utils observés et conser\*ent leur valeur tant que l'expérience ne les 
demeni pas. Les autres sont le produit hasardeux de l'imagination en 



\. P. ^<l : « Il eut peur du jugement de la pofitérité. et il écrivit en marge 
Ut M>H manuicril ce chjpilre xiv. ^'iiii copiste peu intelligent a maladroite' 
MtHt pliurf InviJHt -dernier et qu il fiut rejeter i la tin dn livre, non comme 
uu opiKx^ue. nuis ivmmr une rftraclaiion! » 

1. r \\\ 

.\ l*iviVe. p. v-Ti. 
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il; elles relèvent de la poésie ou du roman, maiE non de l'hlt- 
lott^ : aimons Ici divers genres, mats ne les conroadons pas. Les hypo- 
th^fie« de H. B. ne Borlenl pas toujours dp l'riude dps faits, Irop fion- 
wnt ne s'accordent pas avec eux, et parfoÎB ne se peuvent du tout 



rttor. 



P. M. 



IMtoi 
HUTtn. Lea Cavaliers athénlenB. Paris, Thorin, 4886. I vol. 
B-«*<le 388 pages. 
l'oavrage de M. Martin laisse dans l'esprit une impression qui en 
lioue quelque peu le mérite. Il est long, diffus, écrit d'un style par- 
fois négligé, et il dénote chez l'auteur une certaine impuissance àclioi- 
air, k dominer «on sujet, à mettre cliaque chose à sa place, à bien con- 
duire nés di.scuBeions, bref à composer. Plusieurs parties du livre se 
lutent avec intérêt; l'ensemble est confus, terne, et souvent obscur. Ce 
dàhut est d'autant plus regrettable qu'il y avait là une belle question 
A (cluircir et que M. M. possédait quelques-unes des qualités propres il 
la bien résoudre. Il a une connaissance sérieuse de la langue grecque; 
il eit érudit; il aime les recherches minuiieuses et il ne manquo pas 
de péoétratioD. Mais il se croit obligé de tout dire, et cbeï lui les arbres 
emptehent par momejits de voir la forél. 

Les meilleures pages sont celles qu'il consacre aux jeux d'Ath&ne8 
Ip. t35-'^94). On les consultera avec fïuit pour les renseignements très 
eXAtU et très précis qu'elles renferment sur les divers concours qui 
■ocompagnaient les cérémonies religieuses. L'exposition qui précède et 
qui anil celle longue monographie est pleine de faits, de textes, de dts- 
COMinns de tout genre, et on y trouve beaucoup d'excellentes remarques 
sur les institutions politiques d'Athènes. Mais, outre qu'elle abonde en 
détails oiseux, ou tout au moins étrangers au sujet, elle pèche par un 
vloe capital. M. M. sait mieux que tout autre que les cavaliers étaient 
ane classe sociale d'où était tiré un corps de troupes. Il le dit en termes 
formels B la page 3?â et il le démontre en plusieurs endroits de sa thèse. 
n ml doutitux pourtant qu'il ait mis sufïssmment cette idée en lumière. 
S'il avait concentré tous ses efforts sur ce point, qui était l'essentiel, 
ta lien lie faire un peu trop l'école buissonaJère. il nous eût donne, avec 
I» «culs documents dont il disposait, un travail délinitirsur la matière, 
tudis qu'il ne nous a guère fourni que les matériaux. 

IP. G. 
MKEiDi. X.es proxénles grecques. Paris, Thorin, tHm. In-8* de 
'^ti pages. 
'Jfl reprocherai û M. Monceaux un défaut de composition qui tout 
iU>ord saute aux yeux. Les mômes faits y sont présentés deux fols, 
IUt. Bibtob. XXXV. 3* PASC. » 
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en premier lieu sous une forme synthétique, lorsqu'&u début el & la 
fin de son livre l'auteur énumère les caractfereB généraux de U proiè- 
nie, en second lieu sous une forcoe analytique, lorsqu'il parcourt les 
diffôrenleH cités du monde hellénique pour y étudier celte inslitulioa. 
De là des redites perpétuelles, et, dans l'esprit du locieur, une certaine 
confusion. Il est clair qu'il fallait fondre dans un tableau d'eawmble 
le menu détail des renseignements recueillis pour chuque Ëlat distinct. 
Le travail de Tissot, publié en 1863, n'était plue au courant de 1» 
science. M. M. en a tiré tout ce qu'il contient de bon, et il a mis k pro- 
fil les découvertes épigraphiques qui ont été faites depuis lors. Il a 
dépouillé consciencieusement tous les textes et il les a en général bien 
interprétés. H a décrit la proiénie sous tons ses aspects, et il eu a 
moDtré toute l'originalité avec une parfaite exactitude. Ce fut lânndes 
moyens qu'imaginèrent les Grecs pour réagir contre la conception À la 
fois politique et religieuse qui les enfermait dans les étroites limites de 
la cité. Ils étaient trop pratiques et trop acUfs pour se condamner à 
l'isolement que leur imposaient certaines de leurs croyances. Ils se 
gardèrent pourtant de rompre avec elles; mais, par une habitude iseet 
commune aux peuples anciens, ils inventèrent des biais pour s'y was- 
traire. La proxcnie fut un de ces biais. Cela se voit nettement dans la 
tbèse de M. M. Cette institution d'ailleurs ne fut pas partout la même. 
Comme elle avait été surtout ioispirée par des considérations d'intérêt, 
elle sut s'accommoder aux divers milieux où elle se développa, et c'est 
ainsi que les proxènes furent, suivant les pays, des personnages poli- 
tiques, des agents commerciaux ou des ÎDiermédiaires religieux. M. M. 
examine de près toutes ces variations d'un ibème unique. Je ne 
trouverais guère à le chicaner que sur quelques détails étrangers an 
sujet. Quant au sujet lui-même, il l'a élucidé de telle sorte qu'il fon- 
dra de nouvelles découvertes pour apporter à ce qu'il dit des modifica- 
tions qui en vaillent la peine. 

P. G. 



Der GeHchtBStanâ des Clerus Im franldschen Relch. Von 
D' Anlon NiasL, PrivaldocenL an der UniversiUt luiisbruck. 
Innabruck, Wagner, ^886. In-8'', ïv-247 p. 

M, Nisst s'est proposé de rechercher à quelle juridiction étaient soumis 
les membres du clergé sous lu monarchie des Mérovingiens et des Caro- 
lingiens. Les conclusions auxquelles il est arrivé peuvent se t 



1° En matière criminelle proprement dite, c'ost-à-dire dans les cauw» 
qui pouvaient se terminer par une condamnation à la peine de mort, à 
l'exil ou à la réclusion, les évoques n'étaient pas jugés parles tribunaux 
ordinaires. Le procès, en pareil cas, passait par deux ou trois phases 
distinctes. L'accusation et l'instruction appartenaient au roi. L'accusé 
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■ iiilL ilovant une assemblée d'cvéques, qui examinaient 
, solon qu'ils le trouvaient innocent ou coupable, lo 
::>soiis ou lui infligeaient la peine canonique de la dégra- 
- If premier cas, Tacquittcment était détinitif; dans le cas 
l>n*lut dôgradé retombait sous la juridiction de la cour du 
i'i^eaii à son tour et le condamnait à telle peine qui lui 
I )>ru])Os. 
:'r>''lri>s et les diacres, jusqu'en 61^, lurent soumis à la mt^me 
i •M-iniinollc que les laïques. Â partir de Tédit de Glotairc II, 
■ i-Ojn» 614 (Boretius, Capitularia, I, p. 20, n* 9), la ro^le suivie 
vt'quos leur devint applicable. 
' >.iiis les procès en matière immobilière, ainsi que dans ceux qui 
:M'tit <iuT des questions d'état, les membres du clergé restèrent tou« 
.- soumis à la juridiction civile. 

i l>ans Ips actions mobilièros, y compris les demandes de wergeld et 
• 'uinposilions diverses pour crimes ou délits, à partir de CU, les 
.•N.-ijUi^s, pnHres ot diacres défendeurs cessèrent d't^tre justiciables des 
•;i>iiiti's; les évoques furent substitués à ceux-ci comme juges de pre- 
uiirre instance. Mais la cour du roi conserva en ces matières sa compé- 
tence et son rôle de juridiction suprême. 

•V Aucun de ces privilèges ne s'étendit jamais, sous les deux premières 
races, aux clercs d'un rang au-dessous de celui de diacre. Ces clercs 
inférieurs étaient assimilés aux laïques. 

Os conclusions diffèrent sur plusieurs points de celles auxquelles 
s^élaicnt arrêtés des savants considérables, tels que MM. 8ohm et Loe- 
niug. Les arguments de M. Nissl paraissent judicieux et fondés sur 
une saine interprétation des textes. Jusqu'à démonstration nouvelle, la 
question peut être considérée comme résolue dans le sens qu'il a indiqué. 

Julien IIavet. 



Deatsches IVirthschaftsleben im Bfittelalter. Unlersuchungcn 
uber die Kntwicklung dcr matericllen Kullur des platlen Lindcs, 
auf tirund der Quellcn, zunaochst des Mosellandes, Yon Karl Lam- 
pREGiiT. Leipzig, Durr, 4885-86, gr. in-8^ Trois parties en 4 vol. : 

XV-4640, lx-783, X-608 p. 

Parmi les sciences morales, l'économie politique a été la plus tar« 
divement appelée à guid or les recherches de l'historien. Il semble qu'on 
ait été longtemps avant de comprendre l'influence qun les conceptions 
des hommes en matière économique ont sur le développement de la 
sociéu*. Et pourtant les documents qui éclairent jusque dans certains 
détails, insignifiants en apparence, les mceurs, les institutions, les lois, 
la vie quotidienne et le plus souvent monotone de nos ancêtres les font 
revivre et s^agiter sous nos yeux plus fidèlement que les chroniques, 
ces gazettes des vieux temps, qui se complaisent dans le récit des crimes 
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et des désordres, ou dans le souvenir dps luîtes qui frappent l'imagi 

tion des peuples, ^t troublent la géréniié de la vie ordinaire. L'étade 
de ces documents est particulière ment délicate pour le moyen ûge, 
dont l'un des traits caractéristiques est la limitation étroite du rile de 
l'État: on a souvent fait remarquer avec justesse qu'il n'inlervenail guère 
que dans les questions d'ordre militaire ou judiciaire, et abandonnait le 
reste, notamment les intérêts économiques ou agricoles, & l'initiative 
des particuliers. A ce rûle borné do pouvoir public, correspondit un grand 
développement de l'autonomie à l'intérieur des associations isolées qui 
jouèrent un rôle si imporlant à cùlé de l'État; elles curent souvent leur 
organisation législative, admiaistraUve, judiciaire, elles se chargèrent 
surtout d"un grand nombre de services qui, d'après nos idées modernes, 
nous paraissent être des services publics. 

Le très remari]uable ouvrage dont nous avons à rendre compte est un 
des plus considérables qui aient été publiés jusqu'à ce jour sur le moyen 
âge. Presque tous les problèmes que soulève l'étude approfondie de l'état 
social de l'Allemagne à cette époque y sont eKamines ou touchés tout 
au moins. L'auteur étudie même longuement plusieurs questions qui 
ne rentrent qu'indirectement dans son sujet : questions ethno9:rap biques, 
organisation militaire et judiciaire, formation des divisions territoriales 
et politiques dans la seconde moitié du moyen âge, etc.. A d'autres 
égards, cependant, on peut estimer que ce gros ouvrage ne lient pas 
tout ce que promet son titre trop général : au fond, c'est une histoire 
de la condition du sol, et l'étude de toutes les questions qui s'y rat- 
tachent. Mais le monvement cummercial et industriel, et l'histoire da 
développement des villes (qui fera bientôt d'ailleurs l'objet d'un travail 
particulier} sont presque totalement laissés de côté. De plus, les 
recherches de M. l^mprecht se bornent aux vallées du Rhin moyen et 
de la Moselle : c'est la < vieille Allemagne, • comme il dit, par oppo- 
sition au reste du pays que nous appelons Allemagne aujourd'hui et qui 
a été colonisé peu à peu. On ne peut qu'approuver* ce choix qui, d'ail- 
leurs, lui permet de donner à son travail une plus grande précision. Cette 
contrée, indépendamment de l'abondance des documents qui la con- 
cernent, offre en effet à l'économiste un champ d'études d'autant plus 
favorable que les exploitations agricoles s'y sont conservées mieux que 
partout ailleurs, loin des grandes villes et des grandes voies commer- 
ciales. Aujourd'hui encore, la vallée inférieure de la Moselle est, de tous 
les pays allemands, celui où la population agricole atteint la proportion 
la plus considérable. Elle varie dans la plupart des districts de G4 i 
86 o/a, sans jamais descendre au-dessous de 50 °/a. Déjà la civilisation 
celtique s'était maintenue longtemps dans cette région où les Medioma- 
trices et les Trevires défendirent énergiquement leur indépendance; au 
IV" siècle on parlait encore le celte à Trêves, et on rencontre parfois 
sur les bords de la Moselle des enfants aux cheveux blonds qui 

ont les yeux noirs et le regard brillant des Celtes. L'iniluence romaine, 

demeurée superGcielle, y fut étouffée promptemeot par les învasîofl 
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^ertn&niquea. Commpnt les Germains se sont-iU re|)andtis et iDKtalles 
dans Il< p&ys? C'est un problème que M, L, cherche à résoudre aprAs 
Waitz et Arnold, en e'appuyant sur les désioenci^s des noms géogra- 
. Plus de deux cents localités porlentdes ooms celtiques, CL>t1es 
faeh et en ich d'abord, puis celles eu ingen, peut-être celles eu heim, 
1 plat probablcmeiit celles en leheid. Quoi qu'il ea soit, les vieilles 
tditiOQG germaniques se sont malutenues daoa toute cette coutrée 
ic nue grande ténacité. Aiosi, en dopit des rëglemeuts prussiens de 
Bl, qui ont amené le parlajiçe des communaux, il y subsiâte une pro- 
) quantité d'Allmcnde qui paraisseat les débris de l'ancienoe 
JDpriété collective. Tandis que la proportion des bieas communaux 
nr tonte la Prusse est de 13 "!«, elle atteint 40 °/n dans le district do 
i '/■ dans celui de Cobtenz. 
KN« pouvant analyser dans le détail un ouvrage aussi considérable, 
B devons en indiquer du moins le plan et signaler quelques-uns des 
Bpitres les plus importants. 

~jet deux premiers volumes (1640 p.) étudient en neuf grandes sec- 

9 les matières suivantes : 1* l'état économique et social des Francs; 

|.bi vallée de la Moselle, pays et babilants; 3° le développement des 

Kcialions autonomes, en particulier des marclies:4° le régime rural; 

^les divers modes de culture et do lenure; 6' l'organisation de la 

a propriété; T les seigneuries et les avoueries considérées comme 

; à demi le caractère d'iustitutioue de droit public et comme 

) hiêrarcbie sociale; 8* la formation de la souveraineté 

Titoriale; 9* eo&o, dans une conclusion intéressante, l'auteur cherche 

sflUter un taldeau d'ensemble du progrès de ta civilisation (envisa- 

t dans son développement matériel) en distinguant trois grandes 

iriodes : la société i^ermunique apparaît d'abord répartie ea groupes 

ou peuplades sans aucune idée de nationalité; la tribu est le seul cadre 

de la vie politique. Puis de grandes seigneuries se constituent, U con- 

□ économique est changée, l'organisation des marches se transforme 

B h peu. On assiste enlin à l'établissement de la souveraineté terriUf 

'e dont la seigneurie a été le berceau. 

s deux derniers volumes conlienneut des renseignements statis- 
., des preuves ei documents d'un haut intérêt. Nous y trouvons 
k indicatioDs numériques précises sur le nombre des juroisses, des 
MHns, des châteaux, sur l'organisation des grands domaines de Pr&m, 
:h, de Saint-Maximin de Trêves, sur les prestations à fournir 
, sur les revenus des cours seigneuriales (FronhSft), 
f le« moyens de transiion, les péages, les monnaies, les poids et les 
M. Plus de cent pages (U, ^13-623) sont consacrées à l'histoire 
i variations des prix et de la valeur de l'argent. Les trois cents 
s Inédites hu imparfaitement éditées jusqu'alors) qui remplissent 
e tout un volume seront complétées bienlAt par les WeiitOiner et 
■ Ôrbare que publie la > Société pour l'hisloirc des pays rhénans. « 
IDtiooQODS aussi la reproduction intégrale de VUrbar du comté de 



Luxembourg (III, n- 287, p, 342-405); une table chronologique des 
économiques les plus imporUnts relevés au coure de l'uiivrage; 
cbrooique des êvénemenla principaui, un index nomtnum et ua 
rerum, une riche bibliographie, et dix-buit cartes géographiques. 

Quelques mois maintenant sur les chapitres qui ont attiré panicnli^ 
rement notre aitenlion. 

Les recherches de M, L. Bur le mode d'établissement des Gprmaiiif, 
et particulièrement des Francs, sur ia condition du sol et le r«;ime 
rural primitif i'onl conduit à quelques résultats nouTeaui on du moins 
plus précis que ceux auxquels on était arrivé jusqu'alors (v. notamment 
ScbriWer Die Pranken... Zeilscbr. d. Savigny-Slift., II, 49). La loi aalique 
et les lois très onalogues des Ripuaires, des Angles et des Werrins no 
permettent malheureusement de se prononcer qu'avec beaucoup de 
réserve. " On ne doit pas, dit-il, se représenter le village de répoqne 
Tranque d'après les conceptions ordinaires; il ne faut pas s'imagiDer 
surtout, comme on le fait très volontiers, qu'il contraste avec le sys- 
tème des habitations isolées qu'on trouve dans certaines régions. Le 
terme Vitla de la loi salique désigne tout aussi bien un groupe de cour» 
(Hèfe) qu'une cour isolée et peut s'appliquer également au système des 
cours et à celui des villages, t II repousse aussi l'opinion de ceux qui 
^^ voient une catégorie [larticulière de biens dans les manses ruraux, 

^^L devenus plus tard propriétés seigneuriales, et rattache directement à la 

^^H terre salique les grands domaines seigneuriaux. Il est moins afGrmatif 

^^M aussi que M. Schrôder sur la question si délicate d'un droit rêgRlien 

^^H qui aurait existé au profit du roi sur la totaUté du sol. L'existence de 

^^B ce droit se concilie diflicilement avec ce que nous savons du dêvelop- 

^^1 pement social et économique du peuple allemand. Ne devrait-il pas 

^^H avoir eu pour conséquence aus mains des rois francs un pouvoir bieA 

^^1 plus grand que celui qu'ils exeri^aient réellement, une organisation 

^^H administrative plus énergique, des restrictions plus graves de la Iiberl6 

^^H individuelle, laquelle nous apparaît précisément comme fondée snrtout 

^^H sur la liberté du soi f N'aurait-il même pas dû conduire à une organl* 

^^H sation politique analogue à celle rie lu féodalité normande, si diffêr«aU 

^^H de la féodalité germanique? Ce qu'on peut dire, c'est que le pays coaq;aM 

^^H était à la disposition du peuple conquérant; le roi se réservait au 

^^H moment du partage une part plus considérahle. Mais chaque bomim 

^^H libre recevait en toute propriété un loi de terre que le roi lui-m^me m 

^^H pouvait lui enlever. C'est seulement lorsque la partie orientale de l'Ai- 

^^H lemagae fut colonisée que les rois s'attribuèrent la propriété des terri- 

^^H toires conquis qu'ils distribuèrent en bénéfices. Néanmoins M. L. est 

^^H, porté à considérer ce prétendu droit régalien des rais francs comme une 

^^H sorte de domaine éminent lObereigentlmm) du roi sur tout le pays cod- 

^^H quis, même sur les parties qui étaient devenues l'objet d'une appropria- 

^^H lion privée. 

^^^^ Le cbapitro consacré aux centaines contient des vues originales, 

^^1 appuyées pour une bonne partie sur des documents inédits. Les ifaéo- 

i ^ 
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floal de 



repousBêes; l'importance économique de 



en lumière, aussi bien que 
avec les associationg de la 
(réographique de ces circons- 
rers l'an 1000 le luéme cadre 
;, militaire et économique, et 
staic alors entre les manires- 



I est pour la première 

(ffOn examen attentif de l'étendue 
ttioDs permet de conclure que jusque ^ 
dirasKailà la fois l'organisation judiciairt 

latra flottement la parallélisme qui exi 

talions politiques et les manirestations économiques de la vie sociale. 
Plus tard, quand le pouvoir public se fut affaibli, le cadre économique 
■ntvécut seul, et c'est & noire époque seulement qui? la législation sur les 
biens communaux a mis fin à cette longue évolution. Mentionnons ici 
les recherches ingénieuses de M. L. pour démontrer, contrairement à 
l'cipinlun de Maurer, Ilanssen et autres historiens, que tes mélairieB 

H pelées (iefto/incha/Ien sont des communautés rurales qui se sont cons- 
Bàes après coup sur le sol seigneurial, qu'elles ne sont pas une con- 
Bation des communautés agraires primitives, qu'elles sont bien 
tUt une institution relativement récente. On ne peut donc tirer, pour 
Btelligence de l'état social primitif, que de simples arguments d'ana- 
logie des textes qui en parlent. Cette constitution économique des 
QtMfer doit être rattachée à celle des BfUiuk, sorte de défrichements 
ktlquéa par les seigneurs sur les AUmende et auxquels est consacré 
limportant chapitre {p. 422 et suiv.). 
B fonnation, le caractère et l'administration des grands domaines 
it longuement étudiés. Depuis le beau travail de M. Inaoïa Sternegg 
^AwbildungikrgroisenGrundlieTrschafïtn. 1878), on regardait comme 
H chose heureuse la constitution de ces grands domaines qui, selon 
I Buteur, a eu do bons résultats économiques, a surtout permis de 
E donner satisraction aux besoins communs et d'utiliser d'une 
Bn plus parroilo les forces des travailleurs. M. L. croît au contraire 
i transformation a été désastreuse pour les progrés agricifles 
ftt, p. 709). 8'<^levant avec force contre a l'improductivité > des soi- 
n, 11 déplore la cbute des Varkgetuasetuckafltn, la disparition 
rasive des hommes libres El, 1, p. 1495 s.) et estime que tes sei- 
ture ûwciers se sont acharnés d'une fagon regrettable à la ruine des 
wkgmouen. M. L., qui n'expose qu'imparfaitement la formation du 
i Cèodal {ce n'était point au surplus son sujet), a-t-il du moins 
il l'importance de cette phase inévitable du développement social, où 
I MÏg&eurs, en compensation de cette haute main mise sur le sol 
lal, se chargeaient d'un certain nombre de services (justice, défense 
mpf de guerre, administration, etc.) dont l'État se charge aujour- 
Bl, en retour des impôts qu'il nous demande? Peut-on considérer 
jtniMtiou sociale primitive au temps de la vieille indépendance 
ime réalisant • l'harmonie des iuléréts véritables ■ 
FÏ, p. 1490)? Mais c'est précisément au cours du tx* siècle que do 
* progrès dans l'agriculture furent réalisés. Les petits domaines 
oa purent s'améliorer aussi aisément qnc les grands, pour lesquels les 
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prescriptions de Gharlemagne amenèrent des modes de caltare perfec- 
tionnés. Dès le commencement du ix* siècle, ie système de Tassolement 
triennal est introduit dans la vallée du Rhin (I, i, 545). Et il importe 
d'ailleurs de ne jamais perdre de vue que ces grands domaines étaient 
rarement d'un seul tenant, mais se composaient d*an grand nombre de 
curtes disséminés de tous côtés ; et en acquérant des manses d'hommes 
libres, le seigneur s'obligeait à y laisser comme manants (Hintersassen) 
les anciens propriétaires : c*est à tort qu'on parle poar cette époque 
d'une augmentation du nombre des non libres : on a des preuves cer- 
taines du contraire. 

Si quelques idées générales sont discutables, l'étude de l'organisation 
administrative de ces grands domaines est aussi complète qu*on peut le 
délirer. Prenant pour point de départ le capitulaire de Villis, M. L. 
analyse le rôle du judex et des agents placés sous ses ordres, il recherche 
quels débris de cette organisation ont surN'écu, puis comment et à la suite 
de quels événements Torganisation économique des grandes seigneuries 
se transforma complètement aux xii* et xiii* siècles; car c'est à tort, selon 
lui, qu'on a cherché à assimiler l'organisation carolingienne à celle des 
grandes seigneuries aristocratiques. Au temps des fisci carolingiens, 
l'administration centrale se bornait à un travail de comptabilité et de 
vérification ; chaque fiscus formait une unité administrative ; il impor- 
tait par suite de placer à sa tête un homme circonspect qu'on pût rendre 
responsable : c'était le judex, qui était toujours un homme libre, riche 
et puissant; toute l'administration était concentrée entre ses mains, 
haute administration économique, pouvoir de juridiction, police. Le 
fiscus échappait donc à l'organisation normale des centaines, pour for- 
mer une circonscription particulière. Investi d'attributions si étendues, le 
judex avait sous ses ordres une foule d'agents locaux {Juniores) respon- 
sables vis-à-vîs de lui, et préposés, les uns à un domaine entier, à un 
Fro/t/io/* par exemple, les autres à une exploitation particulière. Tous 
étaient des ministeriales de rang inférieur. Or, suivant M. L., l'organi- 
sation des grands domaines du xi« ou du xn« siècle différait beaucoup 
plus qu'on ne Ta cru jusqu'ici de cette organisation carolingienne que 
le démembrement des fisci, par suite de donations royales exagérées, 
n'a pu laisser subsister. On n'y trouve pas d'employés administratifs 
locaux plus élevés que le métayer {}ieicr) des Fronhôfe; il n'y a que le 
prévôt ou le vidame des plus grandes seigneuries laïques ou ecclésias- 
tiques qui ressemble au judex. Et d'ailleurs ces grands domaines sont 
d'une étendue moindre que les fisci carolingiens et trop mal faits géo- 
graphiquement pour que l'imitation soit possible. Quelles que soient 
les différences que M. L. a relevées avec une rare sagacité, l'organisa- 
tion des cours seigneuriales, telle qu'il l'a lui-même décrite, présente 
tant d'analogies avec celle des villas carolingiennes, les offices de Propst, 
Viztum, Schultheiss et autres semblables, rappellent si fort celui du 
judex, que le système aristocratique des xii« et xiii« siècles semble visible- 
ment inspiré par l'esprit du système carolingien. 
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I piulir du m' siècle apparaisseot en grand nombre des baux libre- 
t COnMntis : baux li(*rëdîlaireE, baux m^rs, baux temporaires. 
f Mt-ll exact dn àm ([, ?, p. 938) que, dès le xii* si&cle, les baux 
praires M les baux hèrédiWire» étaienL à peu prés ètçalement 

!!(<{Mndufl? Sur 168 baux conclus entre 1^37 et 1273 pour la régioo du 
Ithln niDyun, il n'y a, purnit'il (p. 935), que quatre baux tempûralres 
cAiitr« reni cinquani^-cinq baux héréditaires et neuf baux viagers. Au 
surplus, un peut admettre que ces formes nourelles, sillon lesquelles la 
UuTo commença à être exploitée, amenèrent une transformation beu- 
nmsc dans U condition des classes dépendauteii. En provoquant uno 
fiiaiiou pins pfécifO ei un adoucissemeni des cliarges, en même temps 
qu'une vérification plus scrupuleuse des oumptes et un respect plus 
grand du droit, elles leur firent conquérir peu à peu une plus 
gmode liberté. Délaissés par la royauté, les petits seigneurs ne cber- 
ctaèrent pas à réagir et se décidèrent à taire valoir oiix-mémes ce qu'ils 
purent conserver de leurs domaines. Les grands sei^eurs, au con- 
trtire, parvinrent & transformer l'ancienne organisation seigneuriale en 
administration territoriale, il faire de leurs grands domaines un petit 
Ëutt et d<L^ leur seigneurie foncière une souveraineté politique. C'est 
dans les abbayes seulement, surtout lorsque la communauté de vie sa 
fat relâchée, qu'on chercha à combiner les débris de l'ancien régime 
seigneurial avec le sysièmu nouveau des baux librement con^otis. On 
partagea les biens des couvents nn deux masse» principales- l'une forma 
des firAbendes, l'autre réservée pour les besoins communs resta commune 
•t se divisa n son tour en deux parts, dont l'une futalTectéeau paiemi>nt 
dm agents salariéH. C'était le chapitre qui disposait de la portion ri-stée 
ooœmnne et en confiait, au moyen d'une sorte de bail, l'administra lion 
i un des membres de la communauté qui prenait le tilre de proeuralor, 
fmtiitnarius, provUor. et se comportait comme un fermier. C'était le 
prÈvAi i>u le doyen, quelquefois tous deui ensemble, qui jouaient le 

jjfttede liailleurs. Ce système, qui remonte À la Gn du xi* i^iëcle, a duré 

^■LloBglemps en présentant, à partir du xiv* siècle, de grandes diver- 

^K(p. «73-9B4). 

^Hnine des parties les plus remarquables de la section Vil est le cba- 

^^0 sur le» avuueries que l'auleur nous présente comme ayant déjà 
dan» une large mesure le caractère d'nn pouvoir public- Tout en 
repoussant rbypothérie de ceux <B. Guérard, par exemple) qui ont 
voulu assimiler l'avoué an Judex des fUei carolingiens |p. 738, note t; 
p. 73t, 733), M. L. ne s'explique pas sur l'urigiue de cette institution; 
il se contente d'admettre (p. 1062) que l'avoué a été créé pour setrir de 
représentant ou de protecteur soit dans les duels judiciaires, soit sur 
le* champs de bataille, ce qui explique d'ailleurs la développement 
plus précoce et plus ixtmplet des avoueries ecclésiastiques. Les deux 

.^ériodei 850-950, d'une part, 1050-1350, d'autre part, sont celles ob 
'"■ oit plus fréquenimant le désir ou le besoin de protection. Ce ne 
kl pas seulement les patticuliers , ce sont surtout les instituts ou 



37S 



COKPTeS-EElDDS CBITIOin». 



associalioas qoi réclament des protecteurs. Certaines choses mémea 
placées soub le régime de l'avouerie , par exemple des ddualiom tt' 
notamnipat des donations de bois où l'on retrouve des vestiges de l'iu- 
cien Bannus, devenu un droit appartenant a l'avoué. Mais en somme 
les avoueriee répondent surtout à un double but : dèrense en justice et 
protection en cas de guerre. Cette dernière obligation \Fehdepllichl\ 
pouvait être remplie de bien des maDtéres, mais de toute &çod p>irsit 
avoir conféré à l'avoué le droit de posséder un cb&leau fort, ce ijui lai 
permit (le jouer aussi Tacilement le r61e d'oppresseur que celui de défen- 
seur, wndis que comme représentant en justice il s'immisçait dans 
toutes les afbires de sou protégé, iotervenant même dans les contnts 
les plus usuels, vente, échange, louage. M. L. se borne à étudier trois 
sortes d'avoueries : les avoueries des marches {MarkuigUien)y qui 
finirent par devenir de véritables seigneuries, les avoueries des cours 
seigneuriales {Fronhofsvogtùen), qui disparurent à t'époi|uo de la forma- 
tion des souverainetés territoriales, et les avoueries d'immunités, celles 
dont les textes parlent le plus souvent et qui paraisBent les plos 
anciennes. Elles se rattachent, plus complètement que M. L. ne pusit 
le croire, aux avoueries de l'époqae carolingienne, et leur grand déra- 
loppemeut résulla du changement de caractère de l'immunité, qoi, 
après avoir été d'abord un privilège purement négatif, avait bientôt 
conféré nn droit positif de juridiction, et d'une façon générale avait 
paralysé loute intervention des fonctionnaires royaux, en matièrejudi- 
ciaire, militaire et financière. Aux attributions ordinaires des avoaés 
des marches et des cours seigneuriales, les avoués des iromanitéi 
joignent certains pouvoirs judiciaires, en particulier le^iu gladii. qne 
le roi seul peut leur conférer eu passant en quelque sorte par-dessus la 
lêle de l'immunisle. On comprend sans peine leurs empiétements ; 
la seconde moitié du x* siècle, ils cherchent à rendre leur ch&rge h 
ditaire. Au milieu du x* siècle, l'hérédité est un fait accompli, et fl 
sommes en face d'une véritable seigneurie féodale. L'avoué deveait û 
gueur nomma des sous-avoués; en vain les immunistes protest 
recoururent à l'excommunication, implorèrent l'appui de la I 
ils se heurtèrent à des personnages aussi poissants qu'eux. Dancl 
derniers siècles du moyen Age, le terme advvcatta désigne une font 
judiciaire analogue à celle qui appartenait jadis aux comtes ; on peut 
même dire qu'à la chute de l'empire au Xiii° siècle, l'ancienne orgaai- 
sation judiciaire était remplacée par un système très complique d'aro 
ries qui s'en étaient approprié les débris. Mais nous ne saq 
admettre que, si le développement des seifi;neuries a enlevé | 
première fois (?) à l'Allemagne l'idée de la nécessité ou de la [ 
lité d'une administration fortement centralisée, l'avouerie a du i 
su • conserver au milieu de la dissolution de la monarchie Iranin 
, pensée la plus féconde de cette monarchie, l'universalité de la i 
ion du droit et de la paix ^p. 113^). > 
M- L. a consacré en terminant une langue section ii 1 
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S de U souvernineté territoriale. Et encore, en restmi^'naat se» 
ÎTKihcrch^» à la contrée du Rhin el do la Moselle, n'a-t-îl pu, en AèpM 
d'tiit ensai de pénoralisation, Lraiter qu'une partie de ce sujet. Il men- 
tionne k peine l'influeuco considérable qu'ont eue en cette matière le 
atOD^ement communal et l'esaor des villes (p. 1317-18]. C'est pourtant 
une question im[iur(ante que celle des relations des villes avec les 
mpagnes : tes garnisons des villes fortitiees, qui ont si grandemnnt 
é l'établissement de cotte souveraineté, ne composaient de gens 
a {Kritgidienstmannen) venus des campagnes ou ils avaient 
nrvé leurs fiefs, leurs bénéfices, en mflme temps que leurs relations 
mille, et d'où ils tiraient les ressources matérielles et pécuniaires 
r pQrniirent d'i>tro bient<!it ta classe urbaine la plus élevée. Mais 
(rit admirer la sagacité avec laquelle l'auteur a démêlé le rdle 
Il joué respeciivemeot dans cette formation de la souveraineté ter- 
loriale les seignearieB foncières, les avoueries, les seigneuries féo- 
dales et eafia les ministerialei. 

La cliule de ta seigneurie foncière n'a pas eu les conséquences 
■tiiquelles on eAt pu s'attendre au xin* siècle. Pour les classes labo- 
rionsM Inférieures, elle o'a pas été un malheur moindre que pour les 
Migneurs fonciers eux-mêmes. Le» princes souverains, sous couleur de 
tnntiner il la prospérité du pays, surent utiliser à leur profit les vieux 
droiu qu'avaient conservés ces derniers, et tirèrent bon parti surtout des 
droits régalions en matière de législation, de juridiction, d'administra- 
tion, et principalement de finances. Ils avaient besoin en effet avant 
Umt d'une 8U|»cfiorilé p6cuniaire sur la foule des petits seigneurs 
mécontent» uu jaloux, pour faire un premier eK!^i de centralisatiou. La 
^apartdes territoires se constituèrent ainsi, isolément, entre les mains 
crains qui réunissaient tous les pouvoirs des anciens 
«t des anciens ducs. Les empereurs de la maison de Houabe, 
« dans leurs querellée avec l'Italie et la papauté, ne surent pas 
:, en ^'appuyant précisément dur les petits seigneurs, le moyen 
uistanct- impériale aux détriments de celle des princes, 
» U grand interrégne, il fallut s'incliner devant le fait accom- 
iSi à leur tour, ces princes souveraîus, dont la situation atteignit 
e dans la première moitié du irv «frcte, virent leurs revo- 
r en mAme temps que leurs dépenses augmentaient. Une 
; gestion financière, des guerres perpétuelles avec les villes 
r détresse; dés te milieu du xv* siècle, ils étaient accablés 
t, et pour sortir d'embarras ils durent fflire appel à des étala 
tei. Ce fut le point de départ d'une nouvelle Iransformalion poli- 
' a pays. 

■ analyses ne donnent qu'une idée de ce l)cl ouvrage qui 

e fols di> plus de l'ardeur au travail des savants allemands 

■ profondear de leurs recherches. Ces quatre volumes de plus de 

e pages [ont grand honneur à ce jeune homme de trente ans, 

lu par de nombreux articles de revue et par une excellente 
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étude sur la situation économique de la France aux x* et xi« sièdes. 
Les qualités de l'historien et de l'économiste sont réanies chez M. L. à 
un degré exceptionnel, et nous lui savons gré d'avoir marqué, comme 
il Ta fait, les rapports trop méconnus, par hon nombre de théoriciens, 
du droit, de l'histoire et de l'économie politique. Mais il nous pardon- 
nera de trouver aussi qu'il a les défauts, comme les mérites, de beau- 
coup de ses compatriotes. C'est une profusion de science éblouissante, 
une richesse de textes, un luxe de citations et de notes effrayant pour 
le lecteur. Chaque phrase, on pourrait presque dire chaque mot, porte 
avec soi sa preuve. Mais on ne voit pas toujours où l'auteur vous 
mène : c'est un défaut fréquent de l'érudition allemande et qui nous 
est particulièrement sensible, car nous avons plutôt le défaut contraire 
et voulons quelquefois conclure avant d'avoir prouvé. Ajoutons que 
l'ouvrage est d'un style abstrus, surchargé de mots composés, d'une 
interprétation parfois difficile. On pourrait comparer ces quatre gros 
volumes à certaines œuvres musicales qui ressemblent à une série de 
tours de force qu'un petit nombre de connaisseurs seulement sont 
capables d'apprécier. C'est vainement en effet qu'on y cherche quelques 
indications sur les grands problèmes qu'on se pose volontiers lorsqu'on 
étudie la vie sociale du moyen âge, par exemple Tinfluence du chris- 
tianisme et de certaines théories du droit canonique, les avantages ou 
les inconvénients de l'existence du saint-empire romain, les consé- 
quences économiques des croisades, celles de la première renaissance 

du droit romain au xii« siècle, etc Mais ces réserves ne doivent pas 

empêcher d'admirer ce labeur désintéressé, cette ardeur d'investigation 
que ne décourage même point l'insignifiance possible des résultats. 
Les recherches étendues de ce jeune savant faciliteront singulièrement 
la tâche de ceux qui voudront parcourir après lui quelque coin de cet 
immense domaine, et nous pouvons attendre avec confiance le nouvel 
ouvrage qu'il nous promet. 

Georges BLONnEL. 



Geschichte des IVahlrechts zam englischen Parlament in 
Bfittelalter, von Ludwig Riess. Leipzig, Duncker et Humblot, 
4885. 445 p. in-80. 

Voici un travail très soigné et qui, sur plusieurs points, rectifie 
heureusement les résultats consignés dans les livres les plus autorisés : 
Gneist et Stubbs, par exemple. Pour étudier le droit électoral au Par- 
lement anglais, l'auteur prend son point de départ sous Edouard I*, 
en 1295, date à laquelle les communes font définitivement partie du 
Parlement, et s'arrête au xv« siècle, en 1406, au moment oii les 
députés des comtés, après avoir rompu avec la haute noblesse, se rap- 
prochent de la royauté et s'efforcent de conquérir leur indépendance 
politique. Il étudie successivement les points suivants : i^ Pour quel 
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r consenlir les laxcs doman- 
déM par le roi que puar aider celui-ci dans r&dminislration du 
royaume, ei surtout pour contràler la gestion des slidriSs; 2° oïi et 
GOminciit «tAïuiit faites les élections? Pour les députés des comtés, 
dsns l'Assemlilée ordinaire du comté, que fréquentaient souvent p\u» 
da MO personnes; pour ceux des villes, dans les villes mêmes, que la 
ihvriff (16signail d'ailleurs arbilraireroenl; 3° quelles étaient les condi- 
tions d'éligibilité; quels étaient les privilèges des députés au Parle- 
ment? Ils n'avaient pas la liberté de la parole, et leur personne n'était 
une donte pas inviolable; 4' pour quelles raisons politiques ei écono- 
miques s'op' ra-t-il au zv siècle une scisûon entre la hante et la petite 
noblesse; comment les barons ont-ils perdu la prééminence, au profit 
des communes soutenues par le roi? Les considérations dans lesquelles 
ici enire l'auteur sont irèa dignes d'attention ; elles montrent quelques- 
ttoes dirs conséquences les plus graves de la guerre de Ont ans. 

(ioani aax modifications mêmes que subit le droit électoral sous 
la dynastie des Lancastre, M. Riess en dit trop ou pas ossce. Il eût 
fallu traiter le sujet complètejnent ou ne pas l'aborder. 11 ne parle que 
de* cbaii^ements opérés dans les assemblées des comtés; il ne dit mot 
de ce qui s'est passé dans les villes où le droit électoral devient de plus 
ea plus le privilège de quelques bourgeois notables organisM en cor[io- 
ntions. — Parmi les appendices, un seul mérite une mention pariicu- 
lîëre. C'est le quatrième, sur l'époque où a été composé le traité célèbre 
qui « pour litre : < Modus titnendi Parliamentum. a Sir Th. D. llardy 
ivaft ^mi* l'opinion, généralement acceptée depuis, qu'il faut le placer 
*en le premier quart du iiV siècle. M. Hiess, non sans de bons argu- 
m^nts, le recule jusque sous le règne et dans les dernières années de 
flichard U. 

Cette brochure témoigne d'un esprit critique et pénétrant. Il est à 
SDUIuitor que l'auteur puisse, comme il le laisse entrevoir, continuer 
•es recherches sur le droit électoral de l'Angleterre jusqu'à la Ilelormo 



Cbrtatoplie Colomb, son origine, aa vie, ses voyagea, sa (kmlUe 
et MB deacendanta, d'après dca documents inudiLs tirés des 
archives de Gênes, de Savum;, de Sévillo el de Madrid. Éludes 
^^Qll»luirc critique par Henry IIabrisse. 2 vol. l'arh, Emesl Leroux, 
^^■B4 (dans le Reeueil de royages et de documents pour tenir à 
^^Bbfoire de la Géographie tiepuU le XIII' liècle jiaqu'à la fin 
f^it XV' MiécU). 

Le< études sur Christophe Colomb ont repris depuis une quinuine 
d^onéee une activité nouvelle. Lors<iu'au commencement de ce siècle, 
Mavanlt« entreprit dans sa Coleccion de viagtt la publication de tous 
!•• documenta qui peuvent éclairer l'histoire des premières découverlos 
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des Espagnols, il semblait que de ce consciencieux travail Christophe 
Colomb dût sortir dégagé de toutes les légendes qui ont de bonne heure 
enveloppé son histoire. Mais de nouvelles difficultés surgirent. Il se 
trouva que les paroles, les écrits de Colomb contenaient des exagérations, 
sinon des inexactitudes. Les dates qu'il donnait en différents endroits ne 
concordaient pas les unes avec les autres. D'autre part, des documents 
d'archives avaient été trouvés en Italie, qui, sur la naissance et les pre- 
mières années de Colomb, ne donnaient rien de très satisfaisant. La 
question en était là, lorsqu'on 1871 M. Harrisse ramena l'attention sur 
Colomb en mettant en doute l'authenticité des c Historié, » œuvre de 
Fernand Colomb, le fils illégitime du navigateur, qui, malgré des 
inexactitudes évidentes, avait été considérée jusque-là comme une des 
sources les plus importantes pour l'histoire de la découverte de l'Amé- 
rique. M. Harrisse allait trop loin. Il est vrai qu'on ne possède des 
Historié qu'une traduction italienne dont la première édition connue 
est de 1571 et qu'on n'a jamais retrouvé l'original espagnol; mais^ 
depuis l'ouverture de ce débat, on a publié dans la Coleccion de docu^ 
mentos ineditos para la hisioria de Espana l'Histoire des Indes de Las 
Casas, mort en 1566. Or cette œuvre contient de nombreux passages 
correspondant textuellement à la version italienne de Fernand Colomb. 
Las Casas parle même du livre et do l'auteur. Il ne saurait donc plus 
y avoir de doute sur l'authenticité des Historié et M. Harrisse pourrait 
reconnaître plus nettement encore que ce livre est bien de Fernand 
Colomb. Les Historié, qui ont contribué plus que tout autre ouvrage à 
répandre la légende de Colomb, ne doivent d'ailleurs être utilisées qu'avec 
prudence; mais elles contiennent des documents qui ne se trouvent 
que là. Cette polémique avait fait naître un certain nombre de travaux 
sur Colomb. Il importait qu'une étude critique de la vie de l'amiral fût 
enfin entreprise. M. Harrisse était mieux préparé que qui que ce fût, par 
ses travaux antérieurs, ses recherches sur la bibliographie et la carto- 
graphie américaine, ses études sur les Cabot et les Cortereal, à porter la 
lumière sur les parties restées obscures de la vie de Colomb. C'est ce 
qu'il a entrepris de faire dans l'ouvrage que nous analysons ici. 

Ce livre n'est pas une histoire de Christophe Colomb. M. Harrisse 
n'entend traiter que les questions les plus obscures relatives à l'amiral. 
Il a pris soin d'inscrire sur le titre « études critiques. > Et cependant 
il semble qu'il n'ait pas pu se résoudre à ne pas écrire une vie de 
Colomb. On ne peut lui faire un reproche d'avoir tenu à relier ces 
études séparées et cependant la préoccupation de suivre l'ordre des 
temps pèse trop souvent sur l'ouvrage. Les questions traitées étaient 
assez difficiles pour que tout ait dû ôtre subordonné à la clarté. M. Har- 
risse ne s'est pas décidé à prendre parti entre les procédés de l'érudition 
pure et ceux de l'histoire narrative et la netteté du livre a souffert de cet 

embarras. 

Nulle part ce défaut de méthode n'est plus sensible que dans la par- 
tie de l'ouvrage où il est question de la naissance et des premières 
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« dfi Christophe Colorah. On «ait que plus de dou7« villes se dis- 
pntenl l'honneur de le compter parmi leurs enfants. Les lémoigoagee 
CunUmporainii De fouraissant pas de preuves suflïsuitcs, il a Talla 
recourir aux documents d'archives et entreprendre une minutieuse 
enqo^te. Dès lors une mi>thode d'eiposition ^'imposait, c'êlait d'itssocier 
le lecteur à celle enquête, et d'aller du connu à l'inconnu. Élaat donné 
le personnage de Colomb, il était naturel que l'auleur établit d'abord de 
qat il était fils, qu'il remontât ensuite jusqu'au grand-père, s'il lu (allait, 
pour retrouver le berceau de la famille. M. llarrissc suit un ordre 
tDvene. Il examine d'abord, au sujet du pays d'origine de Colomb, 
l'opinion de son fils Fernand, puis les prétentions des villes de Cuccaro, 
de Oogolelo, de Savone, sans qu'on sache pourquoi il ne passe pas en 
revne les autres villes. Il nous montre ensuite un Colomb établi à Gdnes 
dès le commencement du xi\' siècle, mais c'est pour nous apprendre 
aua»ilâl que rien ne permet de le rattacher à notre Colomb, Nous pas- 
Mus à l'étude d'un Giovanni Colombo; pourquoi est^il le grand-père 
lie Colomb? M. Uarrisse ne nous le diraque plus tard. Ce n'est qu'après 
avoir étudié en partie un Domenico Colombo que nous trouvons la 
ptvuvc qu'il est le père do Colomb. M. Barrisse nous annonce bien, 
chemin Taisant, ce qu'il nous démontrera plus tArd; en attendant, nous 
errons un peu à l'aventure. Une fois la Qliaiion nettement établie et le 
berceau do Colomb retrouvé, touUig les prétentions des villes rivales 
tombaient d'elles-mêmes; ou, si M. Uarrisse avait jugé h propos d'in- 
sister sur la vanité de leurs prétentions, il eût trouvé de la place dans 
l'appendice, au risque d'en éliminer une liste de 197 homonymes de 
Colomb (ut ils n'y sont pas tous) antérieurs au ivt* siècle, originaires 
de Gènes ou des villes liguriennes et qui sont \à simplement pour prou- 
ver que le nom de Colomb était assez répandu en Italie à cette époque. 
Ad reste, H. Barrisse n'a-l-il pas reconnu lui-même l'inconvénient de J 
M mrihoilc, lorsqu'à la fin du 2* volume il reprend iocidemment d 
an appendice (appendice F, p. 536 sq.), mais cette fois en remonUat'^ 
dM 61s au père, l'exposé de la généalogie de Colomb? 

M. Barrisse aime ces longues énumérations; ne deviennent-elle« pas 
un défaut dès qu'elles cessent d'être nécessaires? Toute la dernière par- 
tie du secDod volume |IC8 p.) est consacrée à la descendance légitime 
ou illégitime de Colomb. N'est-ce pas faire beaucoup d'honneur k 
beaucoup de personnages inconnus et qui méritent de l'être? M. Bar- 
risM ne se le dissimule pas : ■ Cette liste, dit-il, offre peu d'intérêt, 
oeprudant l'ordonnance du présent ouvrage exigeait qu'elle Tût dressée 
et analysée, car le lecteur eiait fondé à recliercher si parmi les fils de ce 
tuvigalvur, au caractère si fortement trempé, il ne s'en trouvera pas qui 
«lèreut, fùl-ce ili- loin, les qualités de leur ancêtre. Cette attente 
ftd^ne • \l], pp. 197-198). Chercher, à propos d'un personnage, si 
kqtulités do l'anciytre se retrouvent chez les descendants, est une ques- 
it plutôt du domaine do la curiosité que de celui de l'histoire. 
^ ne se la pose guère; et, si M, Barrisse croyait devoir s'en 
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préoccuper, personne ne lui eût demandé un tel luxe de preuves pour 
aboutir à un résultat négatif. Comme tous les savants, rhistorien ûdt 
des hypothèses et cherche à les résoudre; quand elles ne se sont pas 
vérifiées, il ne doit pas compte au public de ses tentatives infruc- 
tueuses. 

Nous avons insisté, trop longtemps peut-être, sur ces défauts de 
méthode ; ce sont les plus graves du livre. Nous avons hâte d'exposer 
maintenant le résultat des consciencieuses et patientes recherches de 
M. Ilarrisse. 

En ce qui concerne la jeunesse de Colomb, il est désormais établi, 
par des textes indiscutables, que Christophe Colomb, frère aîné de 
Bartolomeo et de Giacomo, était fils d'un tisserand de laine nommé 
Domenico Colombo. Ce Domenico était déjà établi à Gènes en 1439^ 
Il venait de Quinto, village du littoral à quelques kilomètres à l'est de 
Gènes. Christophe Colomb étant né à une date qu on ne peut fixer 
exactement, mais qui ne peut être que très voisine de 1447, est très 
probablement originaire de Gênes. Il fut d'abord tisserand comme son 
père et accompagna celui-ci à Savone, lorsqull vint s'y établir en 
1470. Il n'y a aucune raison d'admettre qu'il ait jamais fréquenté TUni- 
versité de Pavie et qu'il ait fait des études supérieures. Il apprit certai- 
nement plus tard, par la pratique de la navigation, tout ce que les 
marins savaient de son temps. Sur ce point, nous sommes entièrement 
de Tavis de M. Harrisse, malgré les réclamations formulées depuis l'ap- 
parition de son livre ^. Il est possible d'ailleurs que, tout en étant tisseur 
de laine, Colomb ait déjà fait quelques petits voyages dans la Médi- 
terranée et pris part notamment à une expédition contre Tunis pour 
le compte de René d'Anjou, fait d'armes qui aurait été singulièrement 
amplifié dans la suite par Colomb lui-même 3. 

Vers 1473, Colomb vient en Portugal ; ce séjour en Portugal reste la 
partie la plus obscure de sa vie. Tout ce qu'on sait, c'est qu'il s'y maria, 
mais que sa femme n'était pas d'une famille de marins; ce .doit être 
également pendant cette période qu'il fit les grands voyages dont il 
parle, en Islande et à la côte de Guinée. Quoi qu'il en soit, il pense de 
bonne heure à son grand projet, puisque les renseignements que Tos- 
canelli lui adresse, sur sa demande, sont de 1475 environ. Il offre ses 

1. Cela résulte d'un document figurant à l'appendice A, t. II, p. 401, et 
découvert à Gènes par le marquis Staglieno, alors que rimpression do livre 
était presque terminée. Cette découverte force à modifier plusieurs passages 
du t. I. Elle va contre l'identification du Dominicus de Terra rubea tMbitator 
tille quinti du document du 15 décembre 1445, que M. Barrisse croit être le 
même que Dominique Colomb. 

2. Voir Gelcich : Columhus aU nautiker und etls Seemann, dans la Zeit' 
schrift der Gesellschaft fUr Erdkunde %u Berlin, t. XX, fasc. 4, 1885. 

3. M. Ilarrisse ne croit pas à la possibilité de cette expédition de Tunis dans 
le livre que nous analysons. Mais nous sommes autorisés à admettre qu'il a 
modifié son avis sur ce point. Voir Bemte historique^ t. XXIX, p. 316 et sq. 
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a Portugal, à la Fraace, à l'Angleterre, puis passe en Espagns 
Kl484. A partir de ce momenl, M. llarrisse reconstitue Mseï bien 
loin de Colomb, tl reste encore des points obscurs; maïs c'est \k 
I l'atlteur nous semble avoir monlré le plus d'iDgénioBité. Colomb 
irrivD en Bspa^-ne, sa Temme étant encore vivante. Il s'adresse à plu- 
■l«ura nirauds perBOiinages ; une première Junte repousse ses projets. 
Il fait alors la connaissance de celle qui doit lui doaner FernanJ Colomb 
ni k Ciinloue le 15 août ib9$. Le moment est d'ailleurs peu propice 
pour une expédition. L'Kspagne est engagée dans une guerre contre lea 
Maun>3. Colomb se dBConrage. C'est alors qu'il a'arréle, en 1491 seule- 
ment, au couvent de la Rabida dont te prieur, ancien conresseur d'Isa- 
bollo, fait pour lui une nouvelle dèmarcbe. Une nouvelle Junle se réu- 
DÎt et Colomb, après la prise de Grenade à laquelle il assiste, obtient' 
enfin le con^otement de la reioe i|ui prendra à la charge de la Castille 
la plus grosso part de^ frais de l'eipédition. Ses protecteurs lui procurent 
probablement le reste et enlin les frères Pinzon, en a'offrant à partir 
avec lui, décident des matelots, jusque-là hostiles, à l'accompagner. 
Dans cette partie de son livre, M. Barrisse établit très justemoni la 
dilTèreace qu'il y a entre le prieur de la Rabida, Juan Perea, et le frère 
ÂniODio de Marcbeua. 11 fait justice également de la prétendue misère 

Pmb et de l'opposiliou ignorante ut gysiématiijue qu'il aurait ren- 
. Il semble que son adversaire le plus couvaîncu aîtsurtoul con- 
itililé pratique du voyage. 
rlir de ce moment, la vie publique de Colomb est commencée et 
que a beaucoup moins à faire. M. Uarrisse signale surtout tiw 
documents qui permettent d'étudier chaque voyage et la manière dont 
la nouvelle s'en est répandue. Il discute seulement la question très coQ* 
trovcrséo du point d'atterrissement à l'fle de Guanahani et celle de la 
priorité de la découverte du Cuntiiunt américain. Quelle est cette île 
de Guaoahani? C'est ce qu'il est impossible de savoir exactement. Les 
taoseignements de Colomb sont trop vagues, les premières cartes trop 
peu précises et l'aspect des lieux a dû changer depuis. La seconde dis- 
euHsion u'ctait peut-être pas très nécessaire. Il semble bien que Cabot 
tlt atteint le Continent avant Colomb; mais l'important l'iait de iraver- 
ter In premier l'Atlantique et, sur ce point, il ne peut y avoir de con- 
tuxtatiuo. Sur les dernières années du uaviguteur, sur ses infortunes, 
l'auteur |iasse rapidement. Quant à l'histoire des chaines placées dans 
^JU> cercueil, il faut la laisser h ta légende. Un sait que la question de 
^HMipulttire de Colomb a soulevé dans ces derniers leni|)s de uumbreui 
^^^pU*. Bon corps, après être resté en Espagne jusqu'au milieu du 
^|v (iède, fut transporta dans la cathédrale de Saint-Domingue. Kn 
179Û, lorsque les LUspagools cédèrent à la France la partie de l'ile qui 
leur appartenait, ils emiiorièreot à la Havane de prétendus restes de 
l'amlntl. Mois, en 1S77, l'évéque Cucbia a annoncé la découverte dans 
'L«ttti6dr«le de Saint-Domingue des véritables restes. M. Harris^ 
V pu revenu sur cette question dont il e'étatt déjà plusieurs fois 
lu». HisTOB. XXXV. î- rASO. Î5 
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occupé. En réalité, après les nombreux tremblements de terre qui ont 
démoli en partie la cathédrale, la trace des restes de Colomb a été 
perdue. Ni TEspagne, ni Saint-Domingue ne peuvent se croire réelle- 
ment en possession des précieuses reliques. 

C'est donc surtout sur les premières années de Colomb, sur la par- 
tie de sa vie antérieure à 1492 que M. Barrisse nous apporte des ren- 
seignements précis et nouveaux. Ces résultats n*ont pas et ne pouvaient 
modifier Fidée que nous nous faisons du personnage de Colomb. Us 
nous donnent cependant la preuve qu'en parlant de lui, Colomb ne 
s'est pas toujours préoccupé de ne dire que la vérité. Ce sont là les 
petits côtés de ce grand homme, arrivé par la réflexion à une idée de 
génie, sachant la réaliser à force de ténacité et de confiance en lui- 
même, mais jaloux de sa renommée au point de faire jurer à son équi- 
page que c'est bien à la côte d'Asie qu'il est arrivé; accablé par les 
difficultés rencontrées, par les injustices subies, au point que sa raison 
même semble avoir subi des défaillances; se jetant alors dans une 
dévotion exagérée, allant jusqu'à ne plus croire à lui-même, jusqu'à 
affirmer, dans son livre bizarre des Prophéties, que c'est Isaîe qui l'a 
conduit; voulant trouver beaucoup d'or pour aller délivrer la terre sainte, 
mourant enfin désespéré, mais plus malheureux, quoi qu'il en dise, de 
ses sou£frances morales qu'atteint par les réelles misères de la vie. 

L. GAJ.LOIS. 



Jean-Baptiste Tavemier, écuyer, baron d^Aubonne, chambel- 
lan du Grand électeur, d'après des documents nouveaux et 
inédits, par Charles Joret, professeur à la faculté des lettres d'Aix. 
Paris, Pion et Nourrit, ^886. x-443 p. in-8«. 

Sous le numéro 591, la bibliothèque Méjanes d'Aix possède un manus- 
crit qui ne se rattache par aucun lien à l'histoire de la Provence. Il est 
intitulé : Récit succinct du voyage que moi Tavemier ai fait, partant de 
Paris, le 19 avril \&S^^ pour aller auprès de Son Altesse électorale de Bran" 
debourg à Berlin. 

A la fois itinéraire et livre de comptes, ce manuscrit est entremêlé 
çà et là de notes assez curieuses sur l'accueil que Tavemier reçoit dans 
l'Alsace française et dans plusieurs cours de l'Allemagne. 

Le célèbre voyageur n'est pas plus tôt arrivé à Huningue que le gou- 
verneur le prie à dîner. Après diner, il fait monter cinq ou six officiers 
à cheval pour lui montrer tous les travaux de fortification de la place. 
A Strasbourg, l'intendant Lagrange* et M°>« l'intendante lui envoient leur 
carrosse. Tavemier décline leur invitation à diner, mais se rend à leur 
jardin, sur les cinq heures du soir. Il y trouve une nombreuse société. 
Les dames lui adressent beaucoup de questions sur les mœurs des Hin- 

1. Legrelle, LauU XIV et Strasbourg, p. 584. 
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» et B'infornieDt lout particalièremeat des femmes qui se foal brûler 
'» la mort de leat» math. L'entretien ne Ee tennioe (ju'à neuf hearee 
Wir par ud »ouper chex l'intendant où i tout bc passe fort agréable- 
* L'hospitalité du grand électeur Frédéric-Guillaume III, dea ducs 
Eell et de llanuvre n'est ni moioE empressée, ni moins flatteuse. 

s fournir de renseignements vraiment nouveaux sur l'Allemagne, 

MQUScrit de la Méjanes apporte quelques preuves de plus de la gai' 

mie germanique à cette époque. Le duc de Zell, Georpes-Guillauroe, 

taré Je Français, a une table servie à la franr^ise; le duc de Hanovre, 

Ml-Augusle, entretient une troupe de comédiens et de comédiennes, 

S français et françaises. A sa cour, comme à celle du duc de Zell, 

n'miend parler que le français. Il en est de mâme à Berlin. Le prince 

Lntialt suit cet exemple ou se conforme à cette mode. 

ii te fond de ce manuscrit ne manque pas d'iutérét, la forme en est 

bctneuae. La rûdaclion est quelquefois incorrecte, pour ne pas dire 

!, Sur les négligences ou les inexpériences du rédacteur sont 

s'euter les bévues du copiste, qui écrit, par exemple, les Gobelini 

r Cobltnts. Quoi qu'il en soit, ce journal inédit de voyage a été le 

tut de départ de l'intéressant et sérieux travail dont le titre figura 

KUte de ces lignes. 

il a appelé l'attention de M. JoretsurTavemier, • in coq tes table ment 

■ dos plus grands voyageurs du xvii* siècle et cependant l'un des plus 

tonnus, sinon le plus inconnu de tons. Aucun contemporain, ■ fait 

r M. Joret, « n'a raconté sa vie et les anicles que lui ont, depuis 

Uirt, consacras les dictionnaires biographiques liont pleins de reu- 

lementserronésetsouventcontrBdictotres'. > Redresser ces erreurs, 

idre ces coulradictions, dissiper ce» obscurités était une œuvre de 

ttjee et de vérité bien propre h tenter ta patiente ardeur d'un ërudit 

et d'uD penseur. M. Joret l'a entreprise dans les meilleures conditions 

|)OUr la mitner & bien et nous croyons pouvoir affirmer qu'il a réussi, 

~ "m par le maouscrit d'Aix en possession d'indications certaines sur un 

}de important de la vie de son personnage, it a surtout interroge 

jnmler lui-même et dé|>ouillé, la plume a la main, les trois volumes 

{wct* qui renfcrmr<nl les œuvres de ce voyageur. Les données 

Kpdantes qu'il a recueillies dans cettx; lecture ont l'Mn complétées par 

I investigations poursuivies aux Archives nationales, aux bibItO' 

pies de l'Arïenal et de la rue de Richelieu. M. Johannes Steonstrup, 

war d'bistcdre k l'université de Copenhague, a fouillé, sur sa 

le, dans le.t archives de la capitale danoise. Une IccLure ou con- 

« da M. Gotlieb Friodltender sur Jean-Haytitte Tarrruier, cliam- 

n au grand ileeieur. inipriinée dans le tome VII des tlimoires de la 

Uté de géographie de Berlin, une lettre et un pawieport publiés dans 

la revue russe le Bibliographt , |iar M. Ivau Tokmukuf, attaché aux 

trefalves, qui assure avoir aperçu sur l'empUcemeut de l'ancien cime- 
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tière protestant de Moscou les traces du tombeau de Tavemier, ont 
ajouté de précieuses informations à celles que M. Joret avait puisées 
dans les sources françaises. Tout incomplète qu'elle est, cette liste des 
documents consultés par M. Joret suffît pour témoigner du soin qu'il a 
apporté dans ses recherches. S*il n'est point parvenu à combler toutes 
les lacunes de cette biographie, il nous permet de suivre Tavernier dans 
l'ensemble et à travers les diverses vicissitudes de sa carrière si bien 
remplie. 

Sa famille était originaire d'Anvers et protestante. Son père, Gabriel, 
vint s'établir à Paris avec deux frères, Melchior et Nicolas. Il était géo- 
graphe, mais la géographie était pour lui un objet de commerce plutôt 
que d'art et de science. Sa femme, Suzanne Tonnelier, lui donna plu- 
sieurs ûls. Jean- Baptiste Tavernier, dont nous nous occupons ici, fut le 
second. Il naquit en 1605 ^ On ne sait rien de ses études qui semblent 
avoir été fort sommaires. Elles ne lui inspirèrent pas le goût de la lec- 
ture dont son existence trop active ne lui laissa pas le temps ^. En 
revanche, le désir de voyager s'éveilla chez lui, pour ainsi dire, avec la vie 
et fut singulièrement excité par les conversations des savants qui venaient 
tous les jours s'entretenir de géographie avec son père. Tout jeune, il 
forma la résolution d'aller visiter les pays représentés sur ces cartes, 
dont il ne pouvait détacher les yeux. A l'âge de vingt-deux ou plutôt 
de vingt-cinq ans, il avait vu les plus belles régions de TEurope, la 
France, l'Angleterre, les Pays-Bas, l'Allemagne, la Suisse, la Pologne, 
la Hongrie et l'Italie 3. Sans posséder le don des langues au même degré 
que son plus jeune frère Daniel^, il parlait raisonnablement celles qui 
avaient le plus cours parmi les nations européennes. Il les avait sans 
doute apprises à peu près exclusivement par l'usage. Quelques mots 
allemands dans le manuscrit d'Aix sont étrangement défigurés'. Serait- 
ce seulement par le fait du copiste ? 

Ces courses à travers l'Europe n'étaient pour Tavernier qu'une pré- 
paration aux lointains voyages qu'il méditait. Il voulut rendre cette pré- 
paration aussi complète que possible et se fit soldat pour mieux acquérir 
les qualités de courage, de sang-froid, de dextérité et de hardiesse dont 
la guerre est une redoutable école. En 1620, il était à Nurenberg; les 
armées de la ligue catholique et de l'empereur marchaient sur la 
Bohème. Bien qu'il fût protestant, il eut la pensée de les suivre. Un 
colonel de cavalerie, Hans Brenner, ûls du gouverneur de Vienne, l'at- 
tacha à son service personnel. Tavernier assista à la bataille de la Mon- 
tagne-Blanche, en attendant de subir le siège de Mantoue. 

Moins intrigant, sans doute, que son frère Daniel ®, il avait l'art de 

1. Joret, p. 8. 

2. Tavernier, Recueil de plusieurs relations^ p. 377. 

3. Les Six voyages de Tavernier, tome I*% dessein de l' auteur , fol. 4. Joret, p. 7. 

4. Tavernier, les Six voyages, t. II, p. 526. 

5. Manuscrit, fol. 16. 

6. Tavernier, Recueil, etc., p. 169. 
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It pousser. ÎI But fd ménager des prolecteurs puissants, cnrnme l'oncle 
de tUns QreRner, gouverneur île Ftaab H \'ice-roi de Hongrie, le comla 
d'Arc, principal ministre Uu dnc de MRntoiic, l'I^BiiHis Butler, le futur 
meurtrier de Wallenstein. el eotiD le coofident de Itictaelieu, le Père 
Joseph. En iG30, Tavernier retrouva ce dernier à Hatisbonne. Nomma 
par le pa|>e directeur des missions du Levant, le Péire Joseph avait, 
nouR dit M. Joret, envoyé dans l'Orient de nombreux capucins qui étaient 
i ta fois des misaionnaires et des agents diplomatiques'. Il proposa à 
Tavcrnier d'accompagner M. l'abbé de Chapes, frère du maréchal d'Au- 
DioDt, et M. de Saint- Liébau , qui partaient pour Constaniinople et 
aiaienl le dessein d'aller jusqu'à Jérusalem*, Tavemier accepta cette 
pmpusilioQ avec empreBsemonl. Ses compagnons de roule et lui-même 
ijaittËrcnt Ratisbonne probablement au mois d'octobre. Ils ne se ren- 
lïirenl dans la capitale de t'.\utriche que par un asses long détour quE 
les conduisit à Dresde, à Prague ni en Moravie. Aussi durent-ils faire, 
en plein hiver, par Prcsliourg, Bude, Itelgrade, Pbilippopoli, Andri- 
nople le trajet do Vienne h Constaniinople où ils arrivèrent à la lin de 
janvier on au commencemenl de février 1631^. Au retour du printemps, 
Tavemier laissa MM, de Chapes et de Sainl-Liébau s'embarquer pour 
Alexandrells et attendit la formation d'une caravane pour la Perse. 
Après onze mois de séjour à Constant inople, il put enfin partir pour 
Ispahan et commencer cette longue suite de voyages commerciaux qui 
devaient remplir trenle-sept ans de sa vie, l63t-l66S. Il parcourut les 
principales routes de caravanes à travers l'Asio-Minenre, les vallée» du 
Tigre et de l'Kuphrate, les montagnes de l'Arménie, le pintean de l'Iran. 
Do bi Perso il pa.«sa dans l'empire du Grand-Mogol, s'enfonça dan» l'in- 
lêrieurdu Oclckanet, le premier des Européens, péneira jusqu'aux mines 
dfi diamants do Koolconde, de Coulour et de Soumelpour'. L'Ilindous- 
Un no fut pas le terme de ses voyages dans l'Orient. Le '2'^ juillet lOlft, 
Il entrait dans la rade de Balavia^. 

Tavemier alTrontait les périls de la mer comme ceux du désert. Doux 
fois il faillit faire naufrage*; en 1632, entre Kongaver et Bagdad, il fut 
presque étouffé par le Satntet ou cenl de poison''. M. Joret suit Taver- 
nter jour par jour, étape par étape. Pour apprécier le mérite de ces indi- 
cations précises et continues, il faut songer au plan que Tavemier a 
ailopté dans la composition de son grand ouvrage la Six voyagn. 11 ne 
les raconte pas de manière à ne laisser k son biographe que lo soin dn 
Ifs résumer ; il décrit les routes qui de son tempe conduisaient de l'Eu- 
rope en Perse et dans t'Hindoustan. Ce n'est souvent qu'à propos da 

1. Joret, p. 16. 

1. TRvrrniRr, la SIt voj/agei, t. !". deaein de Favieur, fol. 8. Joret, p. 16-17. 

3. IMiiHn de l'auteur, fol. S, 10. Joret, p. 1S-I2. 

4. T«*ernier, Ifj Six vngaget, t. n, p, 33R, 327. 311. Joret, p. 83, 86, S7. 
6, Tarnmier, la Six voyaga, t. II. p. 507. Jarel, p. 95. 

tlet Six vogaga, l. II. p. 180-181, t0»-50ï. Jurcl, p. 93-94. 1^114, 
' a Six vogoga, t. 1", p. 763-764. Joret, p, 37. 
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telle ville ou de tel fait qu'il rappelle Tannée et le voyage pendant les- 
quels il a suivi l'une de ces différentes routes ^ L'attention et la saga- 
cité avec lesquelles M. Joret a rassemblé, discuté et coordonné ces ren- 
seignements épars sont vraiment dignes d'éloges. Les résultats auxquels 
il est arrivé représentent môme une somme de travail et d'efforts ingé- 
nieux à laquelle on ne rendrait peut-être pas suffisamment justice, si 
Ton ne s'était imposé la tâche de relire soi-même Tavemier. 

Ce n'est pas qu'il n'y ait dans ces résultats quelques inadvertances 
causées probablement par cette constante préoccupation d'exactitude 
que l'auteur semble avoir poussée jusqu'à la fatigue. Ainsi, page 34, 
M. Joret écrit que Tavemier ne put guère arriver à Ispahan avant le 
milieu du mois de mai 1630. Or Tavemier n'est parti de Ratisbonne 
pour la Turquie qu'au mois d'octobre de cette année. Nous croirions 
volontiers à une simple faute d'impression. Page 74, on rencontre une 
distraction plus forte et qui ne saurait être imputée à l'imprimeur. 
M. Joret raconte que, pendant son séjour à Mossoul, Tavemier, passant 
le Tigre, alla visiter les ruines de Bahylone. L'emplacement de Babylone 
n'a jamais été dans le voisinage de Mossoul. C'est Ninive qu'il fallait 
dire. C'est de Ninive qu'a parlé Tavernier ; il en représente les ruines 
comme une confusion de vieilles masures qui s^étendent environ une 
lieue le long du fleuve'. En relevant des erreurs qui, à vrai dire, ne 
méritent pas ce nom, nous n'avons qu'un but, prouver à M. Joret le 
soin avec lequel nous l'avons lu. 

Son livre, comme la vie môme de Tavernier, se divise en deux par- 
ties. Nous avons essayé de donner une idée de la première ; la seconde 
nous montre Tavernier jouissant, dans un repos relatif, de la célébrité 
et de la gloire. Il a acquis de grandes richesses. En 1669, des lettres 
patentes, qui exagèrent plutôt qu'elles n'amoindrissent son mérite, lui 
confèrent la noblesse. L'année suivante, 28 mai 1670, il achète la baron- 
nie d'Aubonne, dans le canton de Vaud ^ ; mais, malgré cette acquisi- 
tion, il ne quitte ni Paris, ni la France, à laquelle l'attachent de hautes 
relations. Le témoignage peu suspect d'un ancien collaborateur devenu 
son détracteur nous le représente vivant dans l'intimité du premier 
président de Lamoignon et de M. de Bàvillc*. M. de Lamoignon n'était 
pas précisément un ami de Colbert. Les sentiments d'estime et de bien- 
veillance dont il honorait Tavernier auraient-ils empoché le grand 
ministre d'apprécier, à sa juste valeur, le marchand-voyageur c qui 
avait fait plus de soixante mille lieues par terre pour le service du 
roi, c'est-à-dire de la France^*? » Nous ne pouvons pas le penser. 
La date des lettres d'anoblissement de Tavernier coïncide avec l'époque 



1. Joret, préface, p. v. 

2. Les Six voyages, t. !*% p. 194-5. 

3. Joret, p. 217. 

4. Joret, p. 286. 

5. Les Six voyages, épitre au roi. 
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L B>uf b (;uprro et la diplomatie, touUt l'adoiinistratioD et laai le gou- 

sèment élaieul aux mains île Colliert. Celle récompeaso n'a pas i1û 

9 accordée en dehors de son initiative, Noos n'en sommes pas moins 

s (fue M. Joret n'ait découvert la trace d'aucun rapport entre le 

lire voyageur et l'illustre rénovateur de notre commerce. Un cha- 

e intitule • Tavernier et Colbert » eiûi êié d'un piquant intérêt. Ce 

A pBS une critique que nous adre§§ou3 à M. Joret, c'est un regret 

è d'éloge; car l'historien sérieux doit s'arrêter là où les textes lui 

iquent. 11 y a de la sagesse on histoire à savoir ignorer. Une sagesse 

nritoireet peut-être plus difQcile est celle qui voue pré- 

pTo d'une coDlianco exagérée itans la portée des ilocumeutB que l'on a 

pouvertsou que l'on est nu des premier!) h mettre en usage. M. Joret 

kl*eat-il pas cm mieux armé qu'il ne l'était en réalité, pour détruire 

itlèremeut la prâtendue légende d'une détresse financière qui aurait 

Iplralnt Tavernier à vendre, dès le commencement de 16R5, sa baran- 

I it'Aulxmne? Les arguments qu'il invoque ne nous semblent pas 

•olament convniucants. Le silence que le Mefcure galant garde sur 

e détrease, dans quelques lignes d'un article nécrologique consacré à 

leroJÊT, Bulfit-il à contrebalancer le témoignage de Bayle, qui est 

■ explicite sur la g^ne de Tavernier dans ses derniers jours et l'attri- 

é aux malversations d'un neveu ? Friedtiender, Weiss, les frères Uaag 

tireat que Tavernier était réduit à la misère en 1681 '. 

T. Joret est pleinement dans le vrai, lorsqu'il considère le (ïût, dou- 

K d'allleun*, de la malversation du neveu comme antidaté en 1684; 

i t^alemeat raison de rejeter à une épurjue postérieure \ii poseihililé 

de la ruine de Tavernier^, mais peul-étm aurait-il pu songer qu'une 

grande situation ne s'effondre pas tout d'un coup. La catastrophe s'an- 

^^ince quelquefois longtemps à l'avance par des embarras de fortuno. 

^^^■IX que Tavernier put ressentir et qu'expliquerait au besoin la conli- 

^^Kttioa de ees affaires en Orient irailées loin de sa surveillance et con- 

^^pCt k des commis' ne seraient-il« pas le motif qui l'aurait décidé i 

qnitt«r «on pays et son repos, dans une vieilleKse avancée, pour entrer 

au senicn du Grand électeurf Ce prince voulait fonder une compagnie 

_ de commerce des Indes orientales et envoyer un négociateur à Aureng* 

" k It connaissait Tavernier, s'était lait lire ses ouvrages, avait appré- 

a mérite. Ne croyant pas pouvoir mettre ses iniéréls en mi-illeurea 

Bs, il l'appela à Berlin pour lui confier la direction des vaisseaux 

expédier aux Indes et la mission de le représeuiiir à la cour 

Bnod-Mugol. M. Joret ne laisse pas que de trouver firangc l'em- 

iDt de Tuvemier à répondre à cet appel, alors que, preMjue 

^nairc, il avait lui-même déclaré, huit ans auparavant, que »on 

I De toi permettait pas d'entreprendre de nouveaux voyages*. La 

I Jor«l, p. 1S3, Wt, 385. 
EioKt, p. 313. 
I Jont, p. 188-280. 

t, p. 312. — Tavernier, la six myajcf, ^/illreau ro). 
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perspective de reparaître à Agrah ou à Delhy, comme ambassadeur d*an 
prince puissant, aurait-elle sufti à déterminer chez l'intrépide vieillard, 
flatté dans sa vanité, un si complet revirement d'intentions et de pro- 
jets? M. Joret le pense, en se fondant sur un passage du manuscrit 
d'Aix, dont il force peut-être le sens*. Nous sommes, sur ce point, 
plus sceptique que lui. La vente d'Aubonne lui parait toute naturelle, 
du moment que Tavernier avait accepté les propositions de l'électeur'. 
Ne fut-elle pas une conséquence de Tobligation où se trouva Tavernier 
de réunir une mise de fonds de 40,000 livres? Car il ne devait pas être 
seulement l'ambassadeur de Frédéric-Guillaume, mais son associé. Dans 
ces conditions, cette vente n'aurait, certes, pas été l'indice d'une pros- 
périté bien assurée. 

La persécution dont les protestants étaient l'objet en France et qui 
préparait la révocation de l'Édit de Nantes aurait pu pousser Tavernier 
à chercher, hors de sa patrie, l'emploi de sa longue expérience ; mais, 
avec M. Joret, il faut reconnaître que, loin d'être un huguenot fervent, 
l'ancien soldat de la ligue catholique, l'ami des capucins d'Asie avait la 
« plus grande facilité à s'accommoder aux opinions religieuses des 
d autres 3. » Au lieu de prendre, avec ses coreligionnaires, le chemin 
du refuge, il semble s'être fixé à Paris en 1685, plus complètement qu'il 
n'avait fait les années précédentes * ; car l'entreprise commerciale du 
Grand électeur avorta sans avoir eu même un commencement d'exécu- 
tion. Les MM. Haag croient que Tavernier fut, à cause de sa foi protes- 
tante, enfermé à la Bastille. Nous craignons bien qu'il n'ait pas eu cet 
honneur et M. Joret ne rassure guère cette crainte'. A vrai dire, depuis 
le commencement de 1685 jusqu'au 9 juillet 1687, on perd la trace de 
Tavernier. Cette nouvelle date est celle d'un passeport qui lui est déli- 
vré pour se rendre en Suisse, moyennant un cautionnement de 30,000 1. 
a Nouvelle preuve, » ajoute M. Joret, « que le vieux voyageur n'était 
« pas ruiné ^. > Ruiné absolument! non, sans doute, il ne Tétait pas; 
mais il avait probablement subi de grandes pertes. Ce qui nous porte à 
le penser, c'est qu'au lieu de spéculer pour son propre compte, il n'était 
plus alors que le gérant d'une société en commandite. Lorsqu'en 1689 
la mort le surprit à Moscou, il allait aux Indes, en traversant la Russie, 
pour recouvrer une cargaison qu'il y avait envoyée sous la direction de 
son neveu Pierre Tavernier et où plusieurs personnes de Paris étaient 
intéressées "^^ 

1. Jorel, p, 313-315. 

2. Joret, p. 336, 337, 365, 399, 400. — En sollicitant rintervention du grand 
électeur auprès de MM. de Berae pour obtenir Vexempiion des droits de vente, 
Tavernier n'avoae-t-il pas lui-même un certain état de gêne? 

3. Joret, p. 374. 

4. Joret, p. 369. 

5. Joret, p. 371-5. 

6. Joret, p. 375-6. — Qui sait si ces 30,000 livres n'avaient pas été fournies 
par les associés dont il sera question, plus loin, dans le texte? 

7. Joret, p. 377-8. 



jnRKT : lUVRAFTISTE UVCE-flER. 



31(3 



JFtSt partloulî^remcnl sur la (in de 1a vie de TavemÎÉr que 

I biogmpb?» ont, comme à plaisir, accumulé lee reiif«iguemonle 

hswU. La Franct protcitanle M la Biographie Didot conrundeut lea 

K vgysges de IGS4 elde 1687, conduiseal, »i l(i8l,Tavernierà Ber- 

I^M le font alors uommer par le Graud élpcteur dirpcleur de celte 

s Indeg qui n'élait plus à ce moment qu'un projet oublié. 

« 1ns Trères HasR, il serait mort à Copenhague, dans la maison de 

n protestant Henri de Moor, qui lui aurait rendu les deraierit 

f manuscrit d'Aix donne à M. Joret te moyen de dissiper la confu- 

B commise à la fois par les articles de la bibliographie Didot et de 

•anrt protrManU; il rétablit viclorieusemeol la \éritB sur ce point, 

i trace l'itinéraire que Tavernier, dons soq dernier voyage, a dû 

te rendre de Suisse en Danemark. Cet itinéraire jiar le 

I, U Hollande, Hambourg et l'un des ports de la Baltique est conjec- 

ni, mais fort vraisemblable. M. Joret pense, h juste titre. queTaver- 

V évita de traverser Jjerlin- Secondé par MM. Johannes Steenstrup 

Pvan Tormakof, il a découvert la trace de son passage à Copenhague, 

Kkbolm, à Smolensk en 16S9». Tavernier est arrivé à Moscou, 

t n'a pD aller plus loin. 11 y est mort seul et presque inconnu. Un 

il de pierre sur lequel on pouvait encore, il y a quelques années, 

I le nom de Tavernier et le chiJTre 16, a seul révélé à un érudit la 

t ob repOMil sur la terre étrangère rinfatigable voyageur*. C'était 

n l'image de l'oubli qui devait peser sur le nom do Tavernier, 

k préserver sa mémoire du dénigrement et de l'iujusiice. M. .loret a 

ilit réagir contre cette injustice, ce dénigrement et cet oubli. Son 

?uvre pieuse d'érudït et de patriote. Il nous raconte aussi 

teroent que possible tout ce qu'a fait Tavernier. Sans avoir la pré- 

a d'ajouter un portrait à sa biographie, il indique, en traits que 

I voudrtit peut-être mieux groupés et plus accusés, co qu'a été ce 

it prédécesseur de Chardin. 

Vttjngear d'iuetlnct ei de passion. Tavernier a pour qualité maîtresse 

pcutirageuse énergie. Il n'a jamais i appréhendé les périls que les 

^nrs ont à courir sur terre et sur mer', t Marin et cavalier inlré- 

IC) il ne redoute pas plus les longues chevauchées que les navigations 

émgoreiises^. Dans un combat naval, il paie bravement de sa personne, 

aide à poinlnr un caDon". Aux Indes, il doit traverser une fois lea États 

d'a n rajali redouté pour sa violence et pour ses brigandages. Les Hindous 

^^b^lm servent d'escorte veulent lui faire payer trop cher une protec- 

^Hbqaeleur peur rendrait, à coup sdr, peu secourable. Tavernier lenr 

^^. iorel. p. m. 

2. Joret, p. 3S4-fi. 

3. lortl. p. 388. 
I. Aa Six vayapa. l. II, p. ?t9. 

"' "' I, l. Il.p.Sia. 
iitei, t. n, p. ZU. 
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déclare qu'il n'a pas besoin de poltrons à son service, les congédie, 
poursuit seul avec quelques serviteurs son chemin sur les terres du 
rajah et n'a d'ailleurs qu'à se louer des traitements de ce prince ^ 8a 
valeur n'exclut pas la prudence; mais cette prudence, servie par une 
rare présence d'esprit, n'empêcherait pas Tavemier de faire, au besoin, 
un coup de tête. Il a le cœur fier et le tempérament fougueux. A la 
cour du Grand-Mogol, le capitaine des gardes veut lui interdire la sor- 
tie du palais et le saisit brusquement par le bras. Furieux, Tavemier 
porte la main à sa canjare ou poignard indien et en aurait frappé le 
brutal capitaine, si trois ou quatre gardes ne l'eussent retena^. 

Prompt à la colère, il n'est pas exempt do rancune. Son triste pam- 
phlet, intitulé Histoire de la conduite des Hollandais en Asie, ne montre 
que trop l'empire qu'un ressentiment pouvait prendre sur lui. La com- 
pagnie néerlandaise des Indes orientales lui avait causé des pertes qu'il 
exagère. Il s*en est vengé, sans mesure, en recueillant tous les actes de 
perfidie ou de cruauté qu'avaient pu commettre les agents de cette com- 
pagnie. Sa vengeance a atteint la république môme des Provinces-Unies. 

Peut-être, à côté de la rancune, peut-on découvrir dans ce pamphlet 
une autre inspiration. M. Joret voudrait y voir comme un écho des 
haines nationales que la lutte avait soulevées dans la France et dans la 
Hollande mises aux prises l'une avec l'autre 3. Cette explication ne sau- 
rait subsister tout entière. La paix de Nimègue, signée avant la publi- 
cation de cette histoire, affaiblit la portée de cette excuse ingénieuse. 
Mais ces haines nationales s'étaient entées sur des rivalités et des jalou- 
sies commerciales. Plus que personne, Tavemier devait être offusqué 
par l'esprit de monopole qui animait les trafiquants hollandais; car il 
était négociant dans l'àme et très français. Une préoccupation le domi- 
nait, celle d'ouvrir au commerce de son pays les routes et les marchés 
de l'Orient. 

Ce marchand-voyageur se distinguait par la hauteur de ses pensées 
et par une véritable générosité dans sa conduite, a Quand il m'a fallu, 
« disait-il, faire quelque dépense pour le bien de la religion chrétienne, 
c pour la gloire de la France et pour mon honneur propre, j'ai toujours 
c compté l'argent pour rien 4. » Il était indigné de la lésinerie des agents 
que la compagnie française des Indes avait envoyés auprès du shah de 
Perse et du Grand-Mogol. En rappelant leurs maigres cadeaux aux offi- 
ciers de la cour d'Ispahan, il ajoutait : a J'aurais eu honte de ne me 
« montrer pas plus libéral que cela^. » Lorsqu'il avait fait quelques 
affaires avec le roi de Perse ou les autres princes et souverains de l'Asie, 
il ne leur avait pas donné moins de six à sept mille livres en joyaux ou 



1. Idemy t. II, p. 58-60. 

2. Idem, l. II, p. 68-9. 

3. Joret, p. 269. 

4. Tavemier, Recueil de plusieurs relations, p. 241. 

5. Recueil de plusieurs rdations, p. 77. 
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* prècicuîM. H avait bien Boin de se vanlcr de ces libmlilés, 
I h modestie étail son moindre déraul. 

p'il l'admiratt lui-m'^m<?, il iuspirait &ux autres une estime et uns 

ifi&ocâ qui s'adressaient également au négociaat et à l'homme. Dans 

t rHtndoufltan, il avait assez de crédit pour acbeter sans argeoti. 

rat où il s'arrêtait, en Europe comme en Asie, on semblait heu- 

I de le voir et de l'accueillir. Les relations ne pouvaient qu'être 

s avec lui. C'était une de ces oatures fortes, expansives, bien 

id^r^B, qui jouiiseut ^alempnt de la saute du corps et do celle de 

•- Sobre en gcaeral, plein d'aversion pour le tabac et l'eau-dn-vie', 

Cuvait bien, à l'occasioa, se permettre ce qu'il appelait une /lonnAe 

'iauche : mais il évitait les excès et sut ainsi se présenter de rinflucnce 

rsicieusc que les climats de l' Extrême-Orient exercent sur les Euro- 

'. S'il ne donnait pas sur Jui de prise à la maladie, il se livrait 

km encore à ces inquiétudes stériles qui usent l'âme et en détendent 

. Une ressentit jamais de chagrin d'aucune mauvaise alTaire. 

)ias les rcDContres fâcheuses, je n'ai jamais été, disait-il, plus d'une 

i-heure à me résoudre à ce qu'il fallait faire, sans plus songer au 

■ Hagemenl économe de ses forces morales, il les réservait 

» pour l'action et les soutenait par la pieté. Malgré une tolérance 

I ressemblait parfois à de l'indifférence, le vieux huguenot reparais- 

t de loin eu Uiin chez Tavemier. Dans ses voyages, il emportait sa 

e avec lui, sauf k la laisser avant d'entrer à Goa, pour ne pas se 

ci mal avec l'inquisiteur >. En touchant terre à Bauder-Âbbas, 

* le combat naval dans lequel il avait vu la mort de fort près, son 

mier soin fut de rendre grâces à Dieu*. Sa foi n'était pas très éclai- 

\, témoin ses réflexions sur l'épisode d'un hrahmine qui, devançant le 

r Succi, avait volontairement enduré un jeune d'un mois. Taver- 

ff croit que le démon avait été de la partiel II n'était pas un pen- 

ir; il n'était pas non plus un écrivain, biea qu'il ait laissé deux 

mes de voyages et un recueil de relations rédigés, tes deux premiers 

; le secours d'un littérateur de métier, Samuel Chappuzeau, et le 

btéme, en partie du moins, avec l'assittance de de la Chapelle, secré* 

B de M. de Lamoiguoo. M. Joret a essayé de déterminer, surtout 

j Cbappuxeau, la part qui revient à sa collaboration. Il estime que 

l}>pni«niu dut se borner â revoir le manuscrit des voyages*. 

e première question résolue autant (Qu'elle peut l'être, une seconde 
» aussitôt. Quelle est la valeur des écrits de Tavemier)* Lus et 

^Jiku, p. 117. 

« Six vofiatei, 

Im, t. II. p. li 

(«m, p. 549-560, 
L £«■ 5tr «ofogei, t. Il, p. 140 
p. tdtm. L II, p. 228. 
rm. L II, p. 4$8. 
L Jorct, p. 231. 
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admirés de son temps, ils ont eu de violents détracteurs. On a accusé 
la crédulité do l'auteur ^ Il est difficile de le disculper entièrement sur 
ce point. Nouvel Hérodote, moins le charme de la narration, il a accepté 
parfois avec peu de critique les renseignements qu'on lui donnait. An 
xvn« siècle, sans être dans Tenfance, comme le prétend M. Joret^, les 
sciences physiques-naturelles sont encore peu répandues et Tavemier 
n'a pas la prétention d'être un savant ; il n'a pas davantage celle d'être un 
archéologue, malgré son goût pour les médailles'. Il regrette son excu^ 
sion aux ruines de Troie, où l'on ne voit que des pierres ; « ce qui ne vant 
A pas assurément, ajoute-t-il, la peine d'aller jusque-là^. » Les bas-relie& 
sculptés sur les rochers du défilé de Bisoutoun, à la frontière occidentale ds 
la Perse, frappent se^ regards, mais ne captivent pas son attention'. H 
passe, sinon indifTérent, du moins distrait, devant les énigmes de l'histoire 
ancienne de l'Orient. Mais n'oublionspasque deux siècles doivent s'écouler 
avant qu'elles soient interrogées et résolues. S'il ignore le passé de l'Asie, 
il n'en connaît pas mieux les langues modernes ; le turc seul lui est un 
peu familier*. Meilleur géographe que linguiste et historien, il n'est 
pourtant pas un explorateur au vrai sens du mot; ses indications sur 
les fleuves et les montagnes qu'il longe ou traverse sont quelquefois 
vagues ou inexactes, mais il est un observateur de premier ordre. H a 
longtemps voyagé dans l'Orient, beaucoup vu, beaucoup retenu. Il vous 
initie à tous les détails de la vie de caravanes. L'aspect et les produc- 
tions des pays, l'esprit, le caractère des habitants, les croyances et les 
mœurs des Arméniens de la Turquie et de la Perse, la condition et le 
genre de vie des Francs de Smyrne, la physionomie extérieure des villes, 
telles qu'Ispahan, qui, derrière sa vaste enceinte de terre, avec ses rues 
tortueuses et sales, ressemble plutôt à un grand village^, sont indiqués, 
retracés ou dépeints avec une fidélité qui, à force d'exactitude, peut dans 
certains moments, atteindre au pittoresque. 

Marchand-grand seigneur, Tavemier nous introduit dans le sérail du 
sultan comme à la cour du schah de Perse. Il nous raconte la longue 
entrevue qu'il eut avec Schah-Abbas et qui dura de huit heures du 
matin à minuit. Elle fut entremêlée de libations, de danses de baya- 
dères, de musique, de conversations politiques. L'entretien de Taver- 
nier avec le despote persan sur les diverses formes du gouvernement 
eut quelque chose de piquant. « Mais, » fit Schah- Abbas à son interlo- 
cuteur, « vous avez des peuples en Europe qui sont gouvernés par des 
« nobles, comme l'on m'a dépeint les Vénitiens ; j'apprends que ]e« Hol- 
c landais le sont par toutes sortes de gens de diverses conditions ; ce 

1. Joret, p. 247-249. 

2. Joret, p. 249. 

3. Joret, p. 286-287. 

4. Les Six voyages, t. I*', p. U. 

5. Idem, t. !•', p. 316. 

6. Joret, p. 243. — Les Six voyages, t. I*', p. 93. 

7. Les Six voyages, t. U, p. 435-440. 
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mpècho pas, dit-oo, que ces peuples ne soient très policés. Que 
( p^nsM-lu, ■ continua le roi, t de ces divers gouvernements ? ■ Tavcr- 
nier comprit bien, à la manière dont le roi lui parlait, que le goiiver- 
nemeal républicain u'étail pas île sou goilt et se mit à faire de la 
monarchie héréditaire, telle (]tt'ella existait en France, un éloge qui 
répondait tout à fait à ses propres convictions*. Ce n'était pas sans 
bligne qu'il causait avec Schah-Abbas. Celui-ci iui adressait par quatre 
fai« les mêmes questions. Les fumées du vin de Schiraï ea étaient la 
Cftuse. Schah-Abbas, comme sou père Schah -Si^plii , devait mourir 
emporté par âee excès de boisson'. 

Tré'S curieux pour des contemporains, tes renseignements contenus 
dana les Voyaga «t Ut relaliuns de Tavernier ae sont certes pas sans 
t&leur historique. Ls témoignage d'un voyageur qui a observé de prËs 
la Turquie sons Amurath IV, Ibrahim, Mohammed IV, la Perse sous 
It* successeurs da grand Schah-Abbas I*', l'Iliudoustaa sous Aureng- 
Zeb, mérite d'élre recueilli. EngéDèral,Tavernier Juge bien les hommes 
et le* choses. Il e^t cependant trop oriental dans sa manière d'apprécier 
Il cruauté et te despotisme des souverains, le servile empressement de 
ieun sujets ou plutôt de leurs esclaves. Une nuit, Scbab-Abbas U, 
reairé ivre dans son harem, a voulu boire encore et forcer trois de ses 
femmes à boire avec lui. Elles lui résistent et finissent par le laÎF^ser 
«oui. De dépit, il les envoie prendre et ordonne qu'on les jette au feu; 
m qni est promplement exécuté. Et Tavernier lù-dessus de se récrier 
sur l'exactitude et la ponctualité avec laquelle les rois de ['erse sont 
obéis*. L'auteur serait âgalemeni trop oriental dans son langage; îl 
manque de cette délicatesse et de cette réserve d'expression qui font 
partie du bon Ion et du bon goiit'. A ce défaut de forme, il enjoint un 
antre plus grave. Il est long et l'on a bien de la peine à ne pas don- 
ner de temps à autre du pouce au feuilUt, pour nous servir de l'expres- 
Bîon (le d'Aubigné. En somme, les œuvres de Tavernier ont vieilli et ne 
rarriint pas rajeunir. Nous ne pensons pas qu'on en trouble sou- 
bt le repos sur les rayons poudreux des bibliothèques. Après l'intè- 
lote étude de M. Jorct, on oe les lira pas plus qu'on ne faisait aupa* 
; mais on en aura \a tubilantifique moelle resserrée dans un livre 
Il fort de choses dont il faut, en terminant, remercier et féliciter 



G. GuiBlL. 



WlAtSte cogaffu, t. I", p. S53-&57. 
BMsbi, L 1", p. ^7<i et 5S2. 
|iai SIX vofaget, t, 1", p. 504. 
wel, p. Uh. 
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The strange career of the Chevalier d^Bon de Beaumont, 
minlster plenipotentlary ft*om France to Great Britain, in 
1763, by Captain J. Buchiiv Telfer, R. N. London, Longmans, 
Green and Go. i 885, 4 vol. in-8<». 

M. Buchan Telfer a pensé qu'il était nécessaire de consacrer une 
nouvelle étude au chevalier d'Éon ; le livre publié par M. Gaillardet en 
1836 n'était guère qu'un roman destiné à faire scandale et qui y réussit 
pleinement ^ La vie énigmatique de la Chevalière d'Éon fournissait par 
elle-même au roman et au scandale une assez ample matière que l'au- 
teur crut pourtant devoir enrichir de ses propres inventions. En 4866, 
M. Gaillardet fit une publication d'un genre tout différent : il apporta, 
sous forme de mémoires, une série de pièces qu'on l^i avait permis de 
consulter aux Archives des Affaires étrangères 3. Mais il est vrai qu'il 
ne tira pas de ces pièces de conclusions. Dans ces dernières années, 
M. de Broglie a été conduit par ses recherches sur le secret du roi à 
juger d'Éon qui fut un des principaux agents de la diplomatie per- 
sonnelle de Louis XV '. M. Telfer ne pense pas que le jugement de 
l'académicien français ait été parfaitement impartial. M. de Broglie 
ne pardonne pas aisément, on le sait, aux hommes qui ont entravé 
ou compromis les entreprises ambitieuses de ses ancêtres, que ces 
hommes s'appellent Frédéric II, Ghoiseul, ou simplement d'Éon. Pour 
toutes ces raisons , M. Telfer a donc de nouveau voulu examiner 
ff l'étrange existence » du chevalier. Il apporte plus de documents iné- 
dits que M. Gaillardet, de nouvelles pièces empruntées au British 
Muséum, à la ville de Tonnerre ou dues à l'obligeance de son compatriote 
M. J. H. B. Ghristie. En revanche, je ne crois pas que ses conclusions 
soient de nature à modifier l'opinion que Ton se faisait de d'Éon, après 
l'étude de M. de Broglie. Elles n'ont aucune valeur critique. L'auteur ne 
donne d'autres preuves, môme dans les questions qui prêtent à discus- 
sion, que les affirmations parfois très audacieuses du chevalier lui- 
même. On a perdu l'habitude de croire d'Éon sur parole. 

Je prendrai un exemple, l'un des faits les plus connus et les plus 
discutés de la vie du chevalier, ses voyages en Russie avec l'envoyé de 
France, Douglas. D'Éon l'aurait accompagné dès son premier séjour en 
Russie, et, comme Douglas ne parvint pas la première fois au bat de sa 
mission, qui était de rétablir les relations entre la France et la Russie, 
d'Éon serait resté derrière lui à Saint-Pétersbourg. Grâce à un dégni- 
sement féminin, il se serait introduit à la cour de l'impératrice, et il 
aurait réussi par cet étrange moyen où Douglas venait d'échouer*. 

M. de Broglie considère ce récit comme une pure fiction, et, pour 

1. Gaillardet, Mémoires de la Chevalière d^Eon, Paris, 1836. 

2. Gaillardet, Mémoires de la Chevalière d'Eon. Paris, 1866. 

3. Duc de Broglie, le Secret du Roi, t. Il, ch. vi et x particulièrement. Paris, 
C. Lévy, 2 vol. in-12, 1879. 

4. Gaillardet, p. 75, 76... 
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poUTer, il cite nndrtnenli donné à d'Èon dans des terme* asseï vifs 

|Calbttrine li en 1778*. Maie M. Bucban Tplfor fait ri^mnrquer avec 

n que c(>lte preuve est ineaflisante, que Catherine II avait gardé 

a chevalier do l'influence qu'il avaiteueàHaint-Pél«rslM>urg, 

li av&it failli compromettre la politique allemande de la grande- 

te, au profit de la France. 

m tour cependant, comment M. Duchan Toirer établit-il l'au- 
nticitc du récit de d'Éon? Par des lettres de d'Ëon lui-même au 
dnc de Praalin (13 sept. 1763), au comte de Guerchy (1763), à Beau- 
marchais (7 janvier 1776), an comte de Vergennes (28 mai 1776|, par 
^la prâFace de ses mémoires publies ea 1764'. n Taut avouer que de teb 
^■KamenU ne peuvent convaincre : ea voici d'autres. Le marquis do 
^Hil^iCal, le ?3 août 1760, i-crit au duc de Choiseul que a d'Ëon n'a pas 
^^Bb contribué à renouer l'alliance de la Hussîe et de la France, a Sans 
^oàntF, d'Ëon a été ufOciellement attaché à la féconde mission de Dou- 
glas, on qualité de secrétaire. Il n'en résulte pas qu'il ait tait partie de 
la première mission secrète, ni eurtont qu'il ait paru la première fois & 
U cour, déguise en femme. Ce qui semblerait peut-être plus concluant, 
e'«it le renseignemeat fourni à son gouvernement par l'ambassadeur 
d' Angleterre k Haint-Pétersbourg, Williams; ce diplomate affirmait 
que, pendant l'absence de Douglas, entre la fin d'octobre 1755 et la Un 
d'avril I75G, l'influence française n'avait cesBé de s'accroître'. Qui donc 
t contribuait alors? L'énigmatîque chevalier, devenu lectrice de la 
Uftrlae, répond M. Duchan Telfer qui connaît pourtant le livre excol- 
|1 ic M. Vandal sur la cour de Russie en 1756, mais qui ne l'a peut- 
^ p«> lu en cet endroit particulier. 

X Vandal a donné le mol de l'énigme : il y avait^ à Samt-Poters- 
2, un négociant frant^s de Rouen, Michel, qui mit avant son 
■rt Douglas en rapport avec le vice-cbancelîer Woronzofl. GrAce k 
B intervention, Douglas ne partit pas sur un échec comme le pré- 
1 d'Ëon, mais avec des pouvoirs écrits du vice-chancelier russe. Le 
BOlre qui constate la réalité de celte explication est aux Archives 
' ~ ' <» étrangères, Mémoires et documents, t. XXX. Il a été analysé 
U. Vandal'. 

t. Buchao Telfer devait le connaître et l'admettre, Il a préféré s'en 
ir à l'opinion de d'Ëon. 

Itont son livre pèche par la mémo insuftisance de critique : M. Buchao 

ir accepte avec la même facilité les raisons que d'iikin a cru devoir 

ir de sa disgrike el les accusations qu'il a portées contre l'entou- 

■ do roi. Pauvre d'Ëon I C'est M-"' de Pompadour qui l'a pcrda. 



U U Stcnt du KM, I. Il, p. 100, Ri Annexe A. 
L Cr. le llrrv ilc U. TelfET : Argument, p. 348. 

M corrtip. Publie record of]Ue, elle par U. Telfer, p. 11. 
Ul, LmtU XV el Èlitabeth de iiuuie. Pari», Pion, ISSI, ia-â-, p. ? 
•t lalvantM 
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Elle se doutait qu'il y avait entre le duc de Broglie, d'Éon, le com- 
mis Tercier et le roi un secret d'État auquel elle n'avait point part. 
Un soir, l'intrigante a grisé son souverain, lui a dérobé la clef du 
meuble où il cachait cette correspondance secrète : et voilà comment 
d'Éon a été sacrifié, et pourquoi ? C'est lui, du moins, qui le raconte. 
M. de Broglie n'en veut pas croire un mot^ Et les raisons qu'il en a 
données me paraissent assez bonnes : la Pompadour n'avait plus à cette 
époque sur le roi l'influence que lui prête d'Éon : elle était déjà 
malade, et puis la correspondance du comte de Broglie et de Tercier 
ne fait môme pas allusion à cette prétendue découverte du Secret du 
Roi, qui les aurait cependant inquiétés vivement. M. Buchan Telfer 
répond que, tant qu'on n'aura pas des preuves décisives du contraire, il 
admettra le récit d'Éon. Mais il admettra bien aussi que ce récit a tous 
les caractères d'une légende piquante, arrangée après coup ; le cheva- 
lier était coutumier du fait, nous venons de le prouver. M. Buchan 
Telfer ne se défie pas assez de son héros, qu'il présente sans cesse 
comme une victime maltraitée par le gouvernement français et, après 
lui, par les historiens. 

Victime, d'Éon l'a été. Gela est certain. Mais au môme titre que le 
duc de Broglie, que le commis Tercier, victimes de la politique secrète 
dont ils étaient les agents. Le duc de Ghoiseul a certainement connu 
la diplomatie occulte de Louis XV, et, comme l'abbé de Bernis, son pré- 
décesseur, il a essayé de la faire cesser en poursuivant les agents qui 
servaient d'intermédiaires secrets entre le roi et les cours étrangères. 

Louis XV écrit lui-même en 1759 que Bernis < avait été sur le 
point de renvoier i du ministère Tercier, le confident du comte de Bro- 
glie et le principal dépositaire du Secret 3. Le 8 juillet 1759, Ghoiseul 
recommandait à notre ambassadeur en Russie, l'Hôpital, de se rappro- 
cher de la tsarine, pour obtenir qu'elle se portât médiatrice entre l'An- 
gleterre, la Prusse et la France. En môme temps, la diplomatie secrète 
du roi agissait en sens contraire, dans la crainte que la Russie ne 
profitât de la médiation pour accroître son autorité en Pologne. D'Éon, 
à Saint-Pétersbourg, profitait de son influence sur l'Hôpital pour l'empê- 
cher d'obéir aux recommandations de Ghoiseul, et il y réussit pendant 
deux mois, recevant de Paris les instructions secrètes de Tercier et du 
comte de Broglie. Tercier avait été renvoyé des Affaires étrangères le 
3 mars 1759, sous un prétexte futile, ce qui ne l'empêchait pas de con- 
tinuer ses fonctions secrètes. Ghoiseul, à cette époque, ne parait pas 
avoir soupçonné d'Éon 3. 

Mais, en 1763, ce fut une autre affaire : Broglie, exilé de la cour, en 
1762, comme Tercier du ministère, a avait forcé le roi^ » à continuer 



1. Le Secret du Roi, U, p. 136. 

2. Boutaric, Correspondance secrète de louis XV, t. I, p. 237. 

3. Vandal, ouvrage cité, p. 357. 

4. Le Secret du Roi, II, p. 6 : Ck)rresp. de Tercier et du comte de Broglie. 
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Iplonalie secr^le qui fouraissail matière dans la retraite à ses 
pilions, à ses raocunes. Il ne s'agissait plus de la Polo^e, mail 
B va8t« projet de descente en Angleterre. D'Ëon, que le comte avait 
a à l'arméa d'Allemagne, initié déjà en Uussiv à la oirrespondance 
aecrélc, et assez, trop intrigant mâme pour la diriger en Angleterre, 
parut l'homme désigné pour cette mission de confiance. On obtint pour 
loi, malgré les prrventions du duc de Prasiin qui se méfiait des proté- 
gés lia comte de firoglie, le poste de ministre plénipotentiaire k Londres, 
atlprèa dn duc de Nivernais, puis du comte de Guerchy. Son arro- 
gtace, sea prétentions & jouer le rfjle d'ambassadeur, qn'ea Tait il 
âv&it reçu du roi et du comte de Broglie, provoquèrent des conllits qui 
durent éclairer Cboiiteul : le secrétaire d'État rencontrait uu nouvel 
agent de la diplomatie secrète. Il le rappela i il n'y a pas besoin d'ima- 
giner la scène de boudoir que d'Ékin a si bien dessinée dans ses 
mémoires. D'Èon fut rappelé, comme Tt^cier avait été quelques années 
plus tAt renvofé du ministère. 

En résumé, l'histoire de d'Éon aurait pu fournir à M. Bucban Telfer 

l'occasion de montrer le duc de Cboiseul, le ministre oflîciel, aux prises 

mnc les intrigants qui, derrière lui, menaient des négociations occultes 

i l'étranger. Les extravagances do d'Ëon en Angleterre se défondant 

ils son mieux contre les ministres do France, Dxant ses conditions et 

bisaot, pour ainsi dire, t chanter le roi • dont il a le secret, sont la 

condamnation la plus llagrante de ces intrigues qui ne sont pus à l'hoo- 

neuf du roi, ni des ambilinui « qui l'y forçaient, i pour se reodre 

Dècnwiiires. L'histoire a prononcé iléji entre le comte de Broglie et le 

duc de Cboiseul, surtout depuis la publication du Secret du liai, et 

mWe ment que le duc de Broglie ne l'espérait peut-être. 

^^^Bie Jugera d'Ëou comme un intrigaut qui eut, du moine, le mérite 

^^^bftlr de l'esprit, et dont les fautes ne peuvent illre reprochées qu'à 

^^^K qui l'employèrent. 

^^TC, Bucban Telfer a voulu trop prouver : il eût mieux fait de com- 
pléter, en publiant les manuscrits inédits qu'il il pu consulter, l'ou- 
vr«ge d" Gaillardet; il eût rendu un réel service aux historiens qui ne 
mvpnt pu plus admettre en déiinitive son opinion que celle du duc de 
« sur le chevalier d'Éon. 

Emile BouBOBOis. 
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1. — Revue des questioiiB historiques. 1887. l*** oct. » 6. Du 
Fresne DE Beaugodrt. Un chapitre d'histoire diplomatique au xv* siècle : 
Tentreprise de Charles VII sur Gènes et sur Asti, 1446-1447 (cette entre- 
prise, peu connue jusqu'ici, échoua ; mais elle a ouvert une voie qui 
devait conduire, un demi-siècle plus tard, aux guerres d'Italie). — 
PiERLiNO. Le mariage d'un tzar au Vatican. Ivan lU et Zoé Paléologue 
(Zoé était GUe de Thomas, despote de Morée, et nièce de Constantin XIII; 
le saint-siège, en ménageant cette alliance, espérait fortifier l'union des 
deux églises; mais Zoé, qui était catholique avant le mariage, devint et 
resta orthodoxe dès qu'elle eut mis le pied sur le sol russe. Ce mariage 
eut d'ailleurs de fort graves conséquences politiques : c'est Zoé, ou 
plutôt, de son nouveau nom, Sophie, qui poussa son mari à secouer le 
joug des Tartares ; avec elle un reflet de TOrient vint de nouveau ani- 
mer Moscou ; mais surtout les kniaz de Moscou se considérèrent comme 
les successeurs des empereurs orthodoxes de Byzance). — Denys 
d'Aussy. Un Bayard calviniste : François de Ijanoue et ses dernières 
campagnes (sa campagne en Flandre en 1579 et sa captivité; délivré en 
vertu d'un traité qui lui interdisait de combattre contre les catholiques, 
il reprit les armes en 1588 ; services rendus à la cause royale jusqu'à sa 
mort en 1592). — Abbé Allain. L'œuvre scolaire de la Révolution : le 
Consulat (les documents que nous avons pour la première période du 
Consulat confirment, sur la déplorable situation de l'enseignement, les 
détails contenus dans les textes contemporains du Directoire. La loi 
du 4 brumaire an IV n'a été réformée que par celle du 11 floréal an X. 
Analyse les rapports et les discussions qui ont préparé le vote de cette 
. loi au Tribunat et au Corps législatif). — Abbé Martin. Saint Ëphrem 
et ses œuvres inédites. — Dom Piolin. Le moine Raoul, architecte de 
l'église abbatiale de Saint-Jouin-lès-Marnes, et le bienheureux Raoul de 
La Fustaye. — A. Bauorillart. L'Allemagne à la veille de la Réforme 
(d'après l'ouvrage de Janssen). — Gandy. La chute de la Royauté 
(d'après le second volume d'A. Sorel). — 1d. Les mémoires et la corres- 
pondance du comte de Villèle (longue et intéressante analyse du l®' vol. 
des Mémoires de Villèle, qui sont à la veille de paraître à la Librairie 
académique). — Abbé Batiffol. L'archive du Saint-Sauveur de Mes- 
sine, d'après un registre inédit (analyse de ce ms. qui ajoute 65 pièces 
nouvelles aux 97 actes ou diplômes grecs que l'on connaissait jusqu'à 
ce jour. Quant au chartrier du Saint-Sauveur, il a disparu. Peut-être 
est-il enfoui dans l'archive archiépiscopale de Messine ; mais raccès en 
est entièrement fermé à qui que ce soit). = Bulletin bibliographique : 
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. Condliengeschîchte (aouveUe édition du t. V corrigée et aug- 
ntée par A. Knœpfler). — Jannet. Les précurseurs de la franc-maçon- 
et au svn's. (travail ^ubslantiel». — Âuduil. Saint Eu trope, 
mier évéquo de Saintes, 2" édit. (très iotéressant}. — Damas. Ëtade 
t lue temps primitirs de l'ordre de Saint-Dominique; 2* série, saint 
mon de Pennafort et son époque; 1. 1 (livre de polémique autant que 
btoira, qui renferme des arguments sérieux en faveur de l'inquisi- 
n). — L Jiu Broc de Segange. Les saints patrons des corporations el 
BCteurs spécialement invoqués dans les maladies el dans les cir- 
tncee critiques de la vie; 1. 1 (ce livre a sa place marquée dans 
I les bibliothèques des sémionires el de^ maisons religieuses). — 
xntioueh*. Les bi-ros de U guerre de Cent uns (bonne idée, bon 
n; l'auteur a eu le tort de prendre trop souvent ses extraits chez les 
itivain» libéraux). — le'nxTe, Un marécbal et un connélable de France. 
lie Barbe-Bleue de la légende et de Tbistoire (Gilles de Bais et le con- 
nétable de Ricbemout ; la biographie de ce dernier est maoquée). — 
a de Reiltac, 1455-149^ (public 168 documents relatifs & ce person- 
B qui fut secrétaire, maitre des comptes, général des finances et 
ideur de Charles Vil, Louis XI el Charles VIII). — Bord. His- 
e (la blé en France. Le pacte de famine; histoire-légende (prouve 
I le jwcte de famine n'a jamais existé. Publie de nombreux docu- 
lur ce sujet). — R. de Lespinasie. Les métiers et corporations de 
«ille de Paris, Tome I : ordonnances générales ; métiers de l'alimen- 
[don (excellent). — J. U FiselUr. Mémoire chronologique de Maucourt 
de Uourjully sur la ville de Laval, suivi de la chronique de <iuitel de 
la lloullerie (bonne édition d'un texte întéresi-anl). — L.iUla Trt-moille. 
l^vre de comptes, 139i>-(40Ë. Guy de la Trémuille el Marie de Sully 
întncats précieux et bien publiés). — Chritlie. Etienne Dolet ; traduit 
F Btryienski (traduction qui est comme uue seconde édition irée 
mite). — Frémij. Origines de TAcadémie française : l'académie 
I derniers Valois, 1570-15^5 (excellent travail). — A. Du Boii d» la 
'Établi. ConGdences de La Meonais; lettres écrites de IS2I à 1843 
il et docamcnle très curieux). 

L — Rsvas d'hlatolre dlplamatlqae. tS8T, n* 3. — Rott. Phi- 

» ill et le duc de Lerme ; fin. — A. ce Huulh. La traité de Cateau- 

réals, 1559. — Ch. Scuefeb. État de la cour do Brandebourg 

^IfiOl; fin. — Kervyn de Lettbmiove. La candidature du duc de 

shtenberg au trône de Belgique en 1831. — E<l. he UAUTit&ueHx. 

1 souper cbei le t.'iar Pierre III. — V*eseh. Du droil d'occupation 

e icrre. san« seigneur mus Louis XI. — Jaxetel. Inscription com- 

pontive du meurtre de deux amtâ.'sadeurB cbinoisau Thibet, 175?. 

Vtkt. Lettre de Joannikios II, plriarche île Gonstantînople, en 

r d'un capucin français. — h. ut. .\1as-L*tiiie. Lettre de Charlotte 

iohan an roi de Suéde. 

I. — BlblIoUièqoa d« l'École des chartes. 1887, 4* livraison. — 
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G. Dblaville-Lehoulx. Les statuts de Tordre de l'Hôpital de Saint- 
Jean-de-Jérusalem (distingue avec soin les diverses rédactions de ces 
statuts et en donne l'analyse avec ane bibliographie très bien faite). — 
Arbois de Jubainville. Exemples de noms de « fundi i formés à l'aide 
de gentilices romains et du sufïice -acus). — Digard. Un groupe de 
a littere notate » du temps de Boniface VIII (étudie, après le P. Denifle, 
le ms. lat. 4038 b, de la Bibl. nat. qui contient des bulles du cardinal 
évéque d'Ostie, Nicolas Bocasini, en Hongrie, 1301 ; en tire des rensei- 
gnements intéressants sur les usages de la chancellerie pontificale à cette 
époque). — Moranvillé. Rapports à Philippe VI sur l'état de ses finances 
(rédigés en 1332 et en 1344. M. de Boislisle en avait déjà publié an 
analogue pour Tannée 1335). — J. Guiffrey. Inventaire des tapisseries du 
roi Charles VI vendues par les Anglais en 1422 ; suite. := Bibliographie : 
E/irle, Recherches criti(iues sur la biographie de Henri de Gand ; trad. 
par Raskop (excellent travail dont les conclusions doivent être en grande 
partie acceptées). — A. de la Borderie, Daniel et Tempier. Monuments 
originaux de Thistoire de saint Yves (textes des plus importants du xrv* s. 
publiés avec critique et dans une édition de grand luxe). — H. de Fia' 
mare. Une bulle d'Honorius III relative à Thôpital de Bethléem à Gla- 
mecy. — Guibert. Les enclaves poitevines du diocèse de Limoges (très 
bonne étude de géographie historique, éclairée encore sur certains points 
par l'auteur du compte-rendu, M. Thomas). — Rapport du ministre de 
Tinstruction publique sur la situation des archives nationales, départe- 
mentales, communales et hospitalières pendant Tannée 1886. = Thomp- 
son. Sur l'arrangement et la conservation des mss. (très utiles observa- 
tions présentées par le savant conservateur des manuscrits au Musée 
britannique). 

4. — Revue critique d'histoire et de littérature. 1887, n* 32. 
— Noeldeke, Die Ghassanischen Fiirsten aus dem Hanse Gafna's (excel- 
lent; neuf sur plus d'un point; un peu timide aussi quelquefois). — 
/?. Von Zeissberg, Ueber das Rechtsverfahren Rudolfs von Habsburg 
gegen Ottokar von Bœhmen (bon ; met surtout bien en lumière l'atti- 
tude de la papauté en regard des deux rivaux). = n® 34. Leist. Graeco- 
itaiische Rechtsgeschichte (œuvre d'une grande importance et d'une 
haute valeur historique). — Geering. Handol und Industrie der Stadt 
Basel, bis zum Ende des xvii Jahrh. (monographie très riche en pré- 
cieux renseignements, mais livre d'une lecture très difficile, tant il est 
dense et touffu). = N' 35. Hegel, Ghronicon Moguntinum (nouvelle édi- 
tion très améliorée de cette chronique importante surtout pour la 
seconde moitié du xiv* s.). — Vicomte de Caix de Saint^Aymour. La 
France en Ethiopie ; histoire des relations de la France avec TAbys- 
sinie chrétienne sous les règnes de Louis XIII et de Louis XIV, 1634- 
1706 (étude fort intéressante composée presque entièrement sur des 
documents inédits). = N® 35. E. Von Murait, Schweizergeschichte (relevé 
minutieux de tous les faits que Tauteur a pu trouver dans les livres ou 
les mss. concernant n'importe quel détail de Thistoire helvétique. G'est 
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I *éritabl(^ rouillis, et l'auUur en e^t encore à défendre la pereonnalité 
ireliIfiGuillaiiitieTell}. — Buugwt. DocuraenUconceriiaul l'hiB- 
t de NeurchAtel-«n-Bray et des eciTirons (l'inli^rét que présentent 
^documents est 1res intncp). — An. Lfriiy-BeavUeu. Les ctLtboliquos 
glise ri le liliéralisnie de 1830 à nos jours (excellent). = 
. S. de Sarzec. DÀcouverles en Chaldée, S* livr. (excellent; la part 
H revient à M. ileuzey dans ce fascicule est plus grande encore que 
* le premier). — Morlol. Précis des iat^tilutiom politiques de Borne 
IBsant). — GinàeUj. Waldslein, 1525-1630 (Rros ouvrage rempli de 
mce et de talent, où l'auteur trace du * traître a Wallenstein un 
rait très touille et très défavorable. Ce n'est pas seulement sa mora- 
lité, c'est aussi son génie militaire, qu'on peut mettre léf^i lime ment en 
doute). = N'Oa, Katkmann. Pausanias der Perieget (estime que Paii- 
II uniasestuncompilateur.uQsopliiEte, qu'il n'a pas vu lui-mfme Icquart 
jL^M lieux et des objets qu'il décrit. Cette thèse est soutenue avec beau- 
^^fcp de science ei de talent, mais parait excessive). — Uinngitr. Vie 
^^BMgr Elenry de Beisunce, évâque de Marseille (apologie de BeIsuDce 
PHrâflB jésuites ; diatribe contre les jansénistes et autres sectaires ; déna- 
" llire ïlngulicremeat ta conduite de Beisunce pendant la peste. L'évoque 
eet tort loin d'avoir montré l'héroïsme que le biographe lui prSle 
•Dcorej. = N* 39. Lupus. Die Stadl Syrakus im Alierlhum (ouvrage 
mal écrit et indigeste). — Bailleu. Preussen und Frank- 
gb, 1795-1807 (excellente étude d'après les correspondances diplo- 
jtiqnes du temps, la plupart inédites). ^ N* 40. Bruni. Fontes juris 
uni antiqui (excellent recueil ; la bibliographie laisse ^ drsirer). — 
mb«. Bibliographie parisienne; tableaux de mœurs, IGOO-1880{boD]. 
■Z<el<r«. Le« peuplades de Madagascar (bon). 

' BnlleUn critiqua. 1S87, n» 16. — Paitar. Goscbichte der 

^rle seii dem .Ausgang des Mittelaliers. Bd. 1 (excellent; l'auteur a 

è insuflisamment l'inlluence de la papaulé sur le gouvernement de 

glise et sur la politique religieuse des Élats). — Aubert. Le parlement 

iris, 1314-1 4'V2; son oi^anisa lion (bon ; un grand jiombre de détails 

fadioûis et bien distribués; l'expositionmanquederclief). — Pierre. 

BTerretir sous le Directoire (le tiire est mal choisi, parce quo la 

ne s'eierçA qu'au détriment des prêtres et des émigrés; 

uphres sur le 18 Tructidor sont incomplets et banals ; mitîs quani 

' mtion n^ligieute, qui est le Tond niâme du livre, elle est expo- 

Kkv«c beaucoup de science et de soin), •c N° 17. Thureau-Sangin. 

9 de la monarchie de Juillet. Tome IV (excellent exposé de la 

lUoo d'Orient ; pour l'histoire Intérieure, l'auteur a beau admirer et 

idre le régime parlementaire; les faits le condamnent. Enllu l'œuvre 

niitrative des chambres n'esl pas compléleiuenl traitée ; c'est une 

Uie grave). = N* 18. J. Tetiier. La question d'Élienne Marcel ; réponse 

L Valois fH. Tessier a mis hors de doute qu'il existait un complot 

S la vie de Marcel, quatre jours dèj^l avant le meurtre; mais il n'a 

it prouiêque le 31 il n'a pas cherche à s'entendre avec le Nai 
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cette alliance était tout indiquée par l'existence même du complot que 
Marcel ne pouvait ignorer). 

6. — Jonmal des Savants. 1887, août. — B. Saint-Htlairb. L'Inde 
contemporaine ; fin. — R. Dareste. Le droit irlandais (les institutions 
irlandaises dérivent de celles de Tlnde brahmanique. Comme tous les 
autres peuples de la môme race, les Celtes ont connu et pratiqué la 
vengeance privée, le prix du sang, le tarif des blessures, Tachât des 
femmes, la vie de tribu, la propriété collective du sol, les ordalies, la 
preuve par serment et les cojureurs). — Hauréau. Les mss. latins de 
la Palatine (analyse le t. I des c Codices palatini latini, » publié par 
M. J.-B. de Rossi) ; fin en sept. = Sept. Alfred Maury. Anne Boleyn 
(d'après le livre de Friedmann). — Berthelot. SurTalchimie de Theo- 
ctonicos (son traité n'est qu'une traduction grecque de Touvrage latin 
d'alchimie attribué à Albert le Grand). 

7. — Le Livre. 1887. 10 août. — Uzanne. Casanova inédit (publie 
plusieurs fragments des papiers de Casanova, conservés au château de 
Dux en Autriche ; Tun est un précis de la vie du célèbre aventurier, 
l'autre des réflexions sur la Révolution française). := 10 sept. Paw- 
LOWSKY. Les maîtres bibliographes français et les grands bibliophiles 
d'aujourd'hui : M. Léopold Delisle (l'histoire de M. Delisle est avant 
tout celle de ses écrits ; la meilleure bibliographie sera la plus complète 
de ses biographies; l'auteur de l'article nous la promet pour quelque 
jour ; il ne fait ici qu'indiquer les principaux travaux du maître. La 
liste est déjà fort respectable et témoigne éloquemment du labeur 
acharné et fécond auquel M. Delisle s'est livré depuis déjà plus de 
quarante ans). 

8. — Polybiblion. 1887, sept. — Mahaffy, The Alexander's empire 
(confus, mais exact et instructif). — Dussieux. Étude biographique sur 
Colbert (bon). — Piérart. Histoire de Saint-Maur-des-Fossés (les faits 
ont été assez curieusement recueillis; les idées, les doctrines sont d'un 
rêveur mystique). 

9. — La Révolution française. 1887, 14 août. — Aulard. État de 
l'instruction primaire dans un département français en l'an VI (dans 
53 cantons de la Haute-Garonne, l'enseignement public était nul, ainsi 
qu'il ressort des « états décadaires » rédigés par les commissaires du 
Directoire auprès de chaque canton). — Rambaud. Les sciences pendant 
la Révolution et l'Empire. — Santhonax. Le culte de la Raison en pro- 
vince. — Lemas. Lettres de Dugenne, député du Cher, à la dlonvention 
nationale. — Versini. Les élections ecclésiastiques de Paris pendant la 
Révolution. = 14 sept. D' Robinet. La maison de Danton (à Arcis-sur- 
Aube). — Jeanvrot. L'instruction primaire en Tan VH et François de 
Neufchâteau (analyse une Méthode pratique pour apprendre à lire aux 
enfants, et plusieurs autres écrits rédigés par François quand il était 
ministre). — Rambaud. L'industrie, l'agriculture et le commerce sous la 
Révolution et l'Empire. — Aulard. La collection Dubois aux Archives 
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Iulei;, <]'nprès k cai&logue ms. rédigé par M. Campardon. — Cha- 
'. Actf d'abjuration d'un vicaire de Meulan. 
— Le Curlenx. 1SST, aoùl. N° 43. — Morny (sa naisRaace, aea 
M» avec Madame Lehon, nt les amour» diverees de celle-ci). — Les 
d« France; suite. — L'an VIII el l'an IX de la République d'après 
rcbives de la sûreté généralo |publie divers rapports de police qui 
clwippé à Scbmid); suite au n" 13. = N' 43. La ijuestion de 
XVII (noWfs critiques sur le Cabinet noir de M. d'Hérisson el 
lu Demitrs chapitres de i'<oi) Louis XVII, par M. Gliautelauze). 



11. — Bulletin de correspondance bellénlqa». 1887, mai-nov. 
— CoDs» et Dëscha'ups. Emplacement et ruines de la ville de Kû( en 
Carie. — L. Ducuesme. Macédonius, évèque d'Apollonias on Lydie 
fpublie et commente une inscripiîon relative h cet év&jue, contempo- 
rain dps empereurs Conalauce, Julien et V&lene). — P. Pibib. Fouilles 
d'ËUtre. Inscriptions du temple d'Athéna Cranaia. — Hulleaux. Fouilles 
KU temple d'Apollon Ptoos ; statuettes archaïques. — Foucart. Liste 
d'a(^ocliii>sements de la ville d'Halos en Phthiotide. — Deschamps et 
CoD«in. InRcriptioDs du temple de Zous Panamaros {inscriptions rela- 
tivea à la lamille du pretr« Tib. Flavius Aeneas et à ses enfants). — 
Radet et Lecbat. Notes de géographie ancienne (inscriptions relatives à : 

ÉKeghxi d'Ëolie: '^' Attaleia de Lydie; S^Sandaina, aoj. Tchavdir, près 
Kirk-Agat»:ti). 
18. — Uélanges d'archéologie et d'histoire. 7* année, fasc. 3 et 4. 
Abbé L. DucuES.iB. Notes sur la tupugrapbie de Rome au moyen 
tge; 2' art. : les titres presbytéraux et tes diaconies (indique comment 
lee titres et les diaconies ont élë répartis sur le sol de Rome et quel est, 
dans l'ensemble, le rapport entre ces deux catégories d'édiKcea chrétiens 
et le* constructions antiques auxquelles Us ont succédé; montre com- 
bien peu les temples païens ont été convertiRen églises chrétienne*). — 
[t. DE i.A BLfLNCBËnE. Les tx-volo à Jupiter Poeninus et les antiquités dn 
GmEid Maint- Bernard. — Edm. Le BL.iNr. De qupiques objets antiques 
représentant des squelettes. — Cionat. Note sur le prrfeclw urbi qu'on 
Appelle â tort Aconius Catullinns et sur le proconsul d'Arrique du 
mAme nom (il convient de distingaor Aco Catullinus, proconsul 
d'Afrique, d'Aco Catullinus, vicaire de la même province; il y a ici 
deux personnages, sans doute le père et le fils). — Cadieh. Bulles ori- 
ginales du xDi* s., conservées dans les archives de Navarre (publie ou 
RJyse 33 de ces bulles, coroprise» entre 1198 et 1298). — Gsell. Etude 
)• râb! politique du Bénat romain \ l'êpoqae de Trajan. 
18. — Romania. Janvier 18SÏ. — Thomas. Lettres latines inédites 
PrsDcesco da Uarberino (ces lettres contenues dans le ras. lat. 3530 
do la Bibl. imp. de Viennesont au nombre do quatre. Doux d'entre elles 
offrant un inter>it historique ; l'une est adressée au nom de la couronne 
k Ucuri VU RU 13tl, au moment oix il desoejidait en Italie; 
ulressée ù (liovanol SiJraïuo, doge d« Venise en 1313, après 
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la levée par le pape de rexcommunication dont il avait frappé les Véni- 
tiens. Barberino avait accompagné en 1309 les envoyés vénitiens à la 
conr d'Avignon et y était resté jusqu'à la fin des négociations). — On 
trouvera dans la chronique de ce numéro une notice très complète et 
très émue de M. Meyer sur M. Natalis de Wailly. 

14. — Nouvelle revue historique de droit français et étranger. 

1887. No 4. — Ed. Bbaudouin. La participation des hommes libres au 
jugement dans le droit franc; i'* partie (l^dans Torganisation judiciaire 
de la loi salique, c'est-à-dire avant la conversion de Glovis, le tribunal 
de droit commun, Malins, est convoqué et présidé, non par un fonc- 
tionnaire du roi, mais par le représentant des hommes libres ; le juge- 
ment est rendu, soit par des notables, soit par tous les hommes libres 
de la circonscription judiciaire; 2» à l'époque mérovingienne, quand 
l'autorité royale, calquée sur le type romain, est devenue absolue, tous 
lè%judices sont certainement des fonctionnaires royaux). — Dblaghe- 
NAL. La bibliothèque d'un avocat du xiv« s. Inventaire estimatif des livres 
de Robert le Coq. 

15. — Revue de géographie. 1887, août. — Suite au mémoire sur 
le commerce présenté en 1784 à M. le maréchal de Gastries, par M. de La 
Jaille. — Gaffarel. La découverte du Ganada par les Français. Verra- 
zano, J. Gartier, Roberval; suite en sept, et en oct. — Drapeyron. Le 
diagnostic topographique de Napoléon ; suite. = Octobre. Drapeyron. 
L'éducation géographique de trois princes français au xviii* s. : le duc 
de Berry, les comtes de Provence et d'Artois. (Les Buache ont pu faire 
de ces princes, surtout de Louis XVI, des amis de la géographie ; ils 
n'ont pu en faire des hommes d'État, mais la géographie a-t-eile pour 
mission de faire des hommes d'État?) 

16. — Revue du Cercle mUitaire. 1887. — N<» 33 et 34. Mémoires 
du général Landrieux, 1796-1797 (Landricux, chef d'état-major général 
de Kilmaine pendant la campagne d'Italie, avait Bonaparte en médiocre 
estime. II songea un moment à se faire nommer roi quelque part dans 
la Haute-Italie. Il finit par se brouiller avec Bonaparte, et quitta Tar- 
mée. Tenu à l'écart pendant tout Tempire, il consigna sa mauvaise 
humeur dans ses Mémoires, encore inédits). = N» 36. Sur les pertes des 
armées qui ont pris part aux campagnes de 1813 et de 1814 (d'après 
Beitzke, dont les chiffres diffèrent notablement de ceux de Thiers). — 
Un héros de l'an II (lettre de Gharles de Gornicr, sous-lieutenant au 
10* chasseurs à cheval, à sa mère, de Frickenfeld, près Wissembourg, 
le 17 mai 1793. Gharles de Gornier fut tué peu après, le 13 oct., en 
délivrant un de ses hommes tombé aux mains des Autrichiens). = 
N«" 37 et 38. Notice sur le maréchal Macdonald (rédigée par un de ses 
aides de camp en 1809, à l'occasion de sa promotion à la dignité de 
maréchal). = N* 38. Le grand-duché de Luxembourg vis-à-vis de la 
France et de l'Allemagne. — Gorrespondance du maréchal Bosquet* = 
N»* 39 et 40. Le régiment de Piémont à Oudenarde et à Malplaquet, 
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8-1709 (d'après les notes de M. de Valori qui o'avail aJors lue seize 

Idii-sept an?]. 

-R«TOe maritime et coloniale. tSST, août. — Inventaire des 
kïliives lie Marseille ; suite ; Un en ^pterabre. = Sept. Cit<tH*tti>-An- 
prLT. Ëtud<-.'' Iiiai(iriqui?$ sur ta mariae militaire de France; 8uit« ; 
Ublissemctit nnval de Qdbort ; suite en oct. 

-Le Spectateur militaire. 186T, 15 août. — Sliirb. Le secret 
> 1813 ; Eoil« le i" sept. - 6n le 15 sept. (Victor Destutt de Tracy a 
raconté h l'auteur, en 1863, l'aaecdote auivaate : parmi les fourgons que 
la grande année traînait derrière elle en 1813. s'en trouvait un qui ren- 
mail, les ornements do sacre et le costume porté par Napoléon I*' en 
M. L'empereur voulait, après avoir signé la paix à Moscou, célébrer 
jl Kremlin une pompeuse cérêmoaie, dans laquelle il se serait fait pro- 
s maréchaux, ses grands orBders et son armée • empereur 
ïccidenL, chef de la conféilération européenne, dërenscur de la relj- 
D chrétienne. » Le fourpon disparut pendant la retraite. Il renfermait 
. de la campagne de 1812). — Lbuautoodrt- Les expêdi- 
s françaises au Tunkin; suite le l^et le 15 septembre et le 1" ocl, 
• ocL Général Thouu*b. Études de biograpliie militaire : Priant, 
t Ed. Di Lx B*BBE-UurABGQ. Dcux combats sous Louis X.III : Pont-de- 
H et Poligny. 

19. — Revne des Denx-Mendee. 1887, l" sept. — Duc de Bbo- 
aus. Études diplomatique.^!. La seconde lutte de Frédéric I" et de Marie- 
Ql^rfiee. 1* art. Frédéric II traite avec l'.XuRlelerre sans le concours de 
k'Prance (Fr*!eric avait pour cela de bonnes raisons : il se séparait de 
> pour sauver la Silésie, en rendant à Marie-Thérèse la facilité de 
^Ir, avec toutes ses forces, nous chercher dans les Pays-Bas; mais en 
■ant ainsi, il nous déliait de ti)ut engagement avec lui, et noue 
«ImU à traiter avec Marie-Tbérèse pour lui donner les coudées 
s en Silésie, en même wmps que nous pourrions nous donner 
8 Carrière dans les Paya- Baa) ; 8* art., le t»' ocl. Marie-Thért^eîmpê- 
B (la proposition de l'alliaDCe austro-française fut faite à Mario- 
e anesitdt après l'elcciinn de son mari à l'empire; en la recon- 
Mnt immédiatement comme impératrice, la franco pouvait obtenir 
Kconp une bonne partie de la Flandre. Cette ni^gocialion, hardiment 
Idnitc par Chavi^y, n'a pas encore été bien étudiée; elle était un 
hpde maître: mais, par des scrupules trop naïfs, le gouvernement 
inçais ne voulut point y donner de suite sérieuse). — A. Filon, Lea 
lorirns anglais : M. J.-A. Froude jdaas ses ouvrages, M. Froude n'a 

I mis seulement son laleut ; il y a rellèlé quelques traits de l'àme 
ndividualisme religicui, la moralïld brutale mais saine, la 

a do t'étranmtr, jusqu'à ces brusques accès de justice et de francbiie 

II proviennent le blAme et déconcertent la moquerie. Ses livres sont 
'» avec art; ses jugements sont gâtés par ses préjugés: mais il pente 

nme un grand nombre de ses compatriotes; c'est par U «urtoat 
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qu'il est iûtéressant et qu'il vivra). — Vaxbebt. Frédéric-Guillaume IV 
et L. Ranke. = 15 sept. M" db Vogue. Villars, diplomate. La fin de la 
guerre de la succession d'Espagne, les traités de Rastadt et de Bade 
(met en relief avec beaucoup de finesse l'incapacité diplomatique de 
Villars. Le prince Eugène se montra bien supérieur en ce point au 
maréchal, et ce sont en définitive ses propositions que ratifia Louis XTV; 
mais Villars était trop content de soi pour s'en apercevoir, et il finit par 
faire croire aux autres, comme il le croyait lui-même, que la paix était 
due autant à son habileté diplomatique qu'à ses victoires). — Emile 
Faquet. Madame de Staël (article ingénieux et pénétrant, qni fait bien 
comprendre Toriginalité de Madame de Staël, comment elle a vu son 
temps, compris Tàme et l'esprit de ses contemporains). — Gahderax. La 
condition des comédiens. Second article : du xviii« s. jusqu'à la Révo- 
lution. = i*' oct. JuRiEN DE LA Gravière. Lcs ciuq combats de \B,Sémil' 
lante (exploits accomplis dans les mers de l'Inde par ce navire sous le 
capitaine Motard, de 1802 à 1808; le futur amiral Roussin fit ses pre- 
mières armes pendant cette rude campagne. Vers la fin, le capitaine 
reçut un autre lieutenant qui devait être l'amiral Baudin). 

20. — La Nouvelle Revue. 1887, 15 août, l»' sept, et 15 sept. — 
Tatistgheff. Paul I"* et Bonaparte ; étude d'après des documents inédits. 

21. — Le Correspondant. 1887, 10 août. Forneron. Les émigrés et 
la Société française sous Napoléon I*'; 3« art. (pacification de l'Ouest; 
abus de la victoire ; Hédouville et Louis de Frotté ; mesures prises par 
Napoléon pendant l'empire pour maintenir les départements de l'Ouest 
sous le coup de la terreur) ; 4« art., le 25 août (la police de Napoléon et 
les conspirateurs royalistes; les victimes); 5* art., le 10 sept, (affaires 
de Clément de Ris, de Saint-Réjant ; complots postérieurs à la paix 
d'Amiens; extraditions violentes et tentatives d'enlèvement. Une de ces 
dernières réussit : sir Rumbold fut enlevé à Dresde, en 1803, par cent 
cavaliers français, et transporté au Temple d'où il ne sortit qu'après 
s'être engagé par écrit à ne jamais résider à moins de 50 lieues des 
armées françaises). = 25 août. TmiREAU-DANOiN. La création du royaume 
de Belgique et l'élection de son premier roi, 1830-32, l^^ art.; fin le 
10 septembre. = 25 sept. M" de VooiiÉ. Malplaquet et Denain. {•' art. 
— F. CSombes. Les antécédents de la question d'Âlsace-Lorraine ; un 
curieux manifeste de Frédéric II (analyse les « Considérations sur l'état 
présent du corps politique de l'Europe > en 1738, qui ont été publiées au 
t. VI des Œuvres de Frédéric en 1788). — Beaurain. Les curés de cam- 
pagne au xviu« s., d'après des documents inédits (ces documents, inté- 
ressants et habilement mis en œuvre, se rapportent à une petite partie 
seulement de l'ancienne Gascogne). — L. Régis. Alexandre I*' et le 
prince Czartoryski. 

22. — Revue aMcaine. 1887, janvier-février. — Lb Ghatelier. Les 
Medaganât; 6« art. — Féraud. Notes historiques sur la province de Gons- 
tantine. Les Ben-Djellab, sultans de Touggourt; 3i« art. 
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' 23. — Revue de l'Acenais. !8g7, 31 juillet et 31 août. — Maoek. 
Souvenirs et impressions d'une promenade dans le Comlat. — Lauzur. 
Les convenu de la viUe d'Agna avant 1789 ; suite. — MAsgn>. Notice sur 
les seigneurs de Rauquegauthier. — BDitaHotissB db Laftobe. Un docu- 
ment officiel du sénéchal d'AgenaisenlSti (concerne Rigault d'Oureille). 

24. — Revue de Gaecogne. IRIII7, sept.-oct. — Bladë. La Novem- 
populanie, depuis l'invasion des Barltareg jusqu'à la bataille de VouiUé 
lue traite i]ue de l'éUit politique du pays, sous la domination romaine, 
juwquW 418, puis soQs la dominaiioa visigotbique) , — U' DEOPONre. 
Jnn l'ardiac et la communauté des maîtres eu chirurgie de lu ville 
d'Auuh, 17G6-8d ; suite. — A. dp. RitoLB. L'étude de notaire de Saint- 
8auvy (publie un acte par lequel Catherine de Hourboo nomme un 
notaire en con propre nom et sans rappeler le nom du roi, 23 déc. 1596). 
— CommI'naY. J,-P. de Lescure ; lectures et pièces diverses. 

2G. — Société archéologique de Tarn-et-Garonne. Bulletin. 
Tome XV, 2" trim. 18S7. — fim. RÉnoiris. Coutumes de Castelsagrat 
(accordées en mai 1270 par Alfonae de Poitiers; analyse de ce docu- 
ment; texte latin, avec traduction françAise de chacun des articles). — 
HrLA DB Cabarteu- Un capitaine de 1586 (publie deux pièces émaoéee 
de Oérauld de Lomagne, vicomte de Gimoya|. 

26. — ReTne historique et archéologique dn Haine. TomeXXU, 
I" livr. — MfisjOT D'Et-oENfiE, Notice sur la vie et les travaux de M. l'abbé 
Robert Charles. — TniGEn et Duchemim. Les premiers troubles de la 
Hâvolulion dans la Mayenne ; élude sur l'étal des esprits dans les diffé- 
rentes régions de ce département, 1789-9?. Chap. i" ; la guerre aux 
Cbartriers et aux institutions l'éodales. — Alouis et abbé Ledru. Les 
Coesmcs, seigneurs de Lucé et de Pruiile; > partie ; suite. — Abbé Lsohu. 
Ia cathédrale du Mans, lieu d'asile au xiv* s. (public une lettre do rémis- 
tiOD de Charles VI, en faveur d'un certain Maco Jouvelin qui avait tué 
dvu i'cgliso un criminel qui s'y était réfugié et qui cherchait à l'assoi- 
ùner. 20 sept. 1397). — Comte A. de Ddurudnt. Les ponts de Vaas. 

27. — Académie des InaorlpUons et belles-lettres. ïiéances. 
1887, Î9 juillet. — M. J. Halévy propose U'fxpliquer le mot adlan, qui 
•e Imnvci dan» l'inscription dn roi Tabnit récemment trouvée à Saîda, 
par le grec Mi»X<ii; ce serait un argument nouveau en faveur de la tbèae 
qui place le tombenu d'Ëschraounazar à l'époque plolémaïque. ^ b août. 
H. Paul VtoLLST lit pour la seconde fois son étude sur les Cités librei 
et fédérées et sur les insurrections des Gaulois contre Rome. ^ 12 août. 
M. J. Havet revient sur la question de la lachygraphie employée par 
certains écrivains du haut moyen ^e, à l'occasion de notes tachygra- 
ptiiques recueillies dans plusieurs document» Italiens du x* wWe, 

28. — Société de l'histoire du protestantisme français. BulU- 
ttn. 1887, 1D août. — Cii. Read. La petite-Cllfl d'Agrippa d'Aubiirné 

LDt la légende et l'histoire; l" article (examine la part de mspon« 
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sabilité que porte M™* de Maintenon dans la Révocation) ; 2* art., le 
15 sept. (M°M de Maintenon n'a pas eu dans Taffaire de la Révocation le 
principal rôle; le fait est désormais certain). — Weiss et Goyecqub. 
L'amiral et la Saint-Barthélémy; lettre et pièce inédites; 1572 (donne 
une lettre de Coligny à la reine Elisabeth, du 22 juillet, et quelques 
extraits du journal du curé de Saint-Leu à Paris relatifs à la Saint- 
Barthélémy). — ËNSGHEDÉ. Requêtes adressées aux états généraux de Hol- 
lande par les confesseurs sortis depuis peu des prisons de France. 
17 août 1G88; suite le 15 sept. — Bonnet. Lettre d'Antoine Court à 
Basnage, 1722 (au sujet des assemblées du désert, organisées par Ck)urt, 
et que Basnage déconseillait, ne recommandant que les réunions pri- 
vées). — Maillard. Voyage d*un proposant, de Lausanne à Couhé en 
Poitou, 1775 (état des dépenses faites pendant ce voyage par Gobinaud 
dit Bazel). = 15 sept. Weiss. Une ambassade vaudoise, la duchesse de 
Savoie et Chassincourt, 1561 (publie une relation anonyme et inédite 
sur cette ambassade que la duchesse de Savoie accueillit avec bonté). 
— U. DE Frange. Lettre de M. Gabriel Dumont, chapelain de l'ambas- 
sade des Pays-Bas à Paris, sur les assemblées, 1745. — Maillard. Un 
intérieur de pasteur du désert en Poitou : Jean Tranchée dit Fortunière. 

29. — Société de rhistoire de Paris. Bulletin, 1887, 4* livr. — 
Partage des biens de Pierre d'Orgemont, 1387 (pièce empruntée aux 
pièces justificatives de V Histoire de Méry-sur-Oise, par MM. de Ijamoi- 
gnon et Depoin). — Un nouveau document relatif à Jean Gutenberget 
aux débuts de la typographie à Paris. — Guérin. Une évasion de la 
Conciergerie en 1524 (François des Gars, seigneur de Yauguyon, fat 
arrêté en 1523, parce qu'on le soupçonnait de complicité avec le conné- 
table de Bourbon. Il s'évada de la Conciergerie en juin 1524; repris 
bientôt après, il fut élargi en 1525 et rentra ensuite en grâce). — Jour- 
nal du syndicat de Pierre Aubouyn , libraire et imprimeur parisien, 
1690-1694. — Les Ubleaux du Palais-Royal, 1718-1725 (lettre du géo- 
graphe François Robert, qui donne des détails sur certains tableaux 
réunis au Palais-Royal par le Régent et qui furent, soit dispersés après 
sa mort, soit détruits par son fils, parce qu'ils étaient peu chastes). 



30. — Revue de Belgique. 1887, 15 juillet. — Navez. La forma- 
tion du littoral belge. = 15 avril et 15 sept. Discaillrs. Hommes et 
choses de la Révolution brabançonne : un chanoine démocrate, secré- 
taire du général Vander Mersch (curieux détails sur le mouvement 
Vonckiste, en 1791, que le chanoine A. de Broux entreprit de justifier. 
Le mémoire qu'il composa dans cette intention éprouva des mésaven- 
tures qui sont racontées ici tout au long, d'après la correspondance du 
chanoine). 

31. — Historische Zeitschriffe. Bd. XXII, Heft 2. —G. von Bblow. 
Origine des institutions municipales en Allemagne, l*'' art. (examine et 
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fifai« Ii>B tbèorieg émises eurtoul par Eiclihorn et Araold sur la candi- 

tiuQ des habitants dans les villesl. — H. \o:i Sybel. Le comte BraDdea- 

Itnrg à Varsovie, 1850 (eiposo d'après les arcliivos de l'I^tat prussien la 

CO nduitn du cumte au roonmoi où la Prusse était sur le point d'avoir la 

Brre avec l'Autriche et la Russie au sujet de la constitution de la 

M él^torale et de la réforme de la ConfédéralioD germanique; montre 

ment Brandenburg réussit à empêcher cette guerre, au grand avan- 

S de la l'ruBse). — BaiicEUBR. Nouvelles contributions à l'histoire du 

e Catherine H (analyse les documents publiés aui tomes XLVIII 

I dg Magasin, Sbornik, de la Société d'histoire russe). — Weiland. 

IblicalioD et critique des sources (défend la direction des Monumcnta 

laniae et en particulier Waitz contre les critiques d'O. LoreoE), = 

mptes-rendus ; Delbrûch. Die Perserkriege and die Burgunderkrjege 

■ batailles livrées par Charles le Téméraire présentent d'instructives 

klc^iee avec les combats de Marathon et de Platées. L'étude parallèle 

■eenguerres aide à la critique d'ilérodote). — Schiller. Geschichte der 

icben Kaiserzeit. Bd. Il (ce qui Cail l'ulilitê de cet ouvrage, c'est 

courant des derniers résultats de la science). — Kraus. Rcal- 

^clopONlie der christlichen Alterthûmer (cet ouvrage, aujourd'hui 

lè, répond à toutes les espérauces qu'on en pouvait légilimement 

»voir. Il est excellent). — Casagrandi. Lo Spirilo délia elohod'Uc- 

. Parte I : Media evo (rien de nouveau ni d'original). — Martens. 

I Besetzang des pœpstlichea Sluhls unter den Kaisern Ileinrich Ui 

1 Helnrich IV (étude critique très approfondie», — Engelmann. Der 

Uprilcb der Pwpste auf Approbation nnd Konfirmation bei derdeut- 

a Kwnigswahlen, 1077-1 J79 (très intéressant). — Felltn. Papst Gre- 

rlK (travail soigné, mais très partial). — Kratuke. Die Entwickolung 

■ lUendigen Diplomatie vo m xvt"> Jahrh. bis zu den Beschlûsseu von 

i (travail de jeunesse, qui se distingue par des qualités de soin, 

■perspicacité el de prudence qu'on trouve rarement chez an dêbu- 

- Kutitt. Die polilische Slollung der niederrheinischen Flirsien 

\ieu Jahrvn 1314 bis 1334 Ibou). — Mémoire de Mellernicb sur la 

pfédêration germanique, du 10 nov. 18ôà (d'après la copie que le 

bte Perponcher, ambassadeur de Prusse à DarmstadL, envoya lo 

5 déc. iiîA au cabinet de Berlin. Meiiernich traite brièvement de deux 

points : 1° comment est HL^e ta confédération T ■2" qu'est-ce que celle 

eonféde ration?). — Ilefl 3. Rinsn. Les origines du soulèvement dos 

»-Bas (reprend et précise les idées qu'il avait déjà exposées dans son 

V tl'Atlemagne de 1555 à 1648). — P. Baillku. Lettres de princes 

hpoléoa l" (analyse ou publie des lettres, surtout de princes alle- 

Ends, adressées i Napoléon depuis 1800. Ces lettres sont conservées 

m ministire des affaires étrangi'ïre» de Paris). — Kbadskk. Le grand 
élocleur ol les Uongroîs protestants (eipuse les eOons qu'il multiplia, 
■urloul à partir de 16T'2, pour leur venir en aide). ~ Gomples-neDdus : 
. Prolegomena ta eiuer rcemiscbeu Chronologie (études remar- 
iblee et qui font bien aagurer du tr»ité de chronologie romaine que 
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prépare l'anteur). — Htrifler. Die Nord-nnd Westkûste Hispaniens (bonne 
contribution à l'histoire de la géographie ancienne). — Lenx, Der Rechen- 
schaftsbericht Philipps des grossmûthigen iiber der Donan Feidzug 
4546 and seine Quelien (bon). — Borée. Heinrich YIII yon England and 
die Knrie 1528-29 (mise en œuvre peu originale de documents déjà con- 
nus). — Bgloffistein. Der Reichstag Yon Regeosburg im Jahre 1608 (très 
bon ; beaucoup d'inédit). — Kaser. Friedrich der Grosse als Kronprinz 
(traite d'une façon définitive en ses points principaux Thistoire de la 
jeunesse de Frédéric II). — HcBhlbaum. Hansisches Urkandenbacfa. 
Bd. III (publication très soignée, avec une bonne table et un glossaire). 

— Chr. Rœth et Stamford, Geschichte von Hessen (n'apprend rien). — 
Wille. Hanau im 30 j«hrig. Kriege (le cadre est trop étroit pour tout ce 
que l'auteur avait à dire. Il ne connaît pas toujours les travaux les plus 
récents. D'ailleurs monographie méritoire et illustrée avec goût). — 
Menzel et Sauer, Codex diplomaticus Nassoicus (recueil très utile, mal- 
gré les fréquentes erreurs qui le déparent). — Lehfeldt, Die Bau-und 
Kunstdenkmœler der Rheinprovinz. Bd. I (fait avec beaucoup de soin). 

— Weigand. Urkundenbuch der Stadt Strassburg. Bd. U (documents 
politiques de 1266 à 1332) et III (documents de droit privé et liste de 
fonctionnaires, 1266-1332). — Krones. Zut Geschichte CEsterreichs, 1792- 
1816 (publie des extraits importants des mémoires de l'archiduc Jean; 
à partir de 1809, retrace la biographie d'un homme d'État aujourd'hui 
bien oublié, le chevalier Ant. de Balducci ; livre très inégal, écrit trop 
vite, mais qui renferme de fort bonnes choses). — Gebhardt, Âdrian von 
Ck)rneto (bonne contribution à l'histoire de la cour de Rome et de U 
Renaissance). 

32. — Neues Archlv. Bd. XIII, Heft 1. — Holder-Eoger. Vies des 
saints allemands (1» Gozwin et Gozechin, écolâtres de Mayence ; 2* les 
saints Marinuset Annianus; 3<» Adalbertd'Ëgmond). — Heinemann. Sar 
des Annales de Saxe perdues (retrouve dans un ms. de Wolfenbiittel des 
notices annalistiques qui ont servi à l'annaliste saxon et aux annales de 
Pohlde; elles allaient jusqu'en 1164. Elles ont été écrites dans le monas- 
tère de Saint-Gilles de Brunswick). — Id. Étude critique sur quelques 
sources de l'histoire de Hongrie au temps des Arpads. — Kehr. Le traité 
d'Anagni en 1176 (publie le texte de ce traité, qu'il a retrouvé aux 
archives du Vatican, et le compare au traité conclu la même année à 
Venise et que seul on invoque d'ordinaire. Donne une nouvelle édition 
critique du traité de Venise). — Widmann. La chronique des arche- 
vêques de Mayence rédigée au monastère d'Eberbach (critique, sources 
et texte de cette très brève chronique qui s'arrête en 1419). — Perlbagh. 
Un ms. perdu, dit Codex traditionum, de l'église des saints Gassius et 
Florentius à Bonn (extraits d'un cartulaire conservé à la bibliothèque 
do l'université de Halle). — Heinemann. La chronique d'Allemagne et 
autres écrits historiques de maître Dietrich Engelhus (cette chronique 
d'Allemagne a été composée en 1435 ; montre en appendice les rapports 
des Ghronica nova de Dietrich avec les Annales de Pœhlde). — £. Dûmm- 
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RecommBndatione adivaséee i un Carolingien (texte inédit; c^s 

rvcommaDdalioDs morales sont d'up caractère trop général pour qu'on 

dire & qui elles ont été adr^Bséce), — M*n[tiuh, Sources de l'his- 

ire d'Allemagne du vi" au xi' s. (1° but la Viia Burchardi epiecopi 

TnnnatienaiB ; elle a éle en grundo luirLio cumpilée k l'aidn du ■ De 

litate lemporum * d'Alpert; 2' les œnvrusd'AlperL elles emprunts 

faits aux auteurs de l'auliquilê latine, surtout à t^é^ar ; 3' la Vila 

'nwardi de Thangmar; il a connu et utilisé la Vie do Gharlemagoe 

parKginhard; 4" les Gesla abbatum Gemblacensium deai(îeberl;5'>sur 

£kkehard et Jordanie. Emprunts faits par ces derniers aux auteurs 

itiques). — Dbesslau. Un diplôme inédit de Henri V, de Strasbourg, 

juin HOT. — LiEBBRHANN. Surl'hietoire de Frédéric 11 et de Richard 

Cornouailles Irapports de Frédéric II avec l'Irlande après le mariage 

l'empereur avpc Isabelle. La première année de gouvernement de 

ird et son élection comme sénateur de Rome]. — Siuonkfeld. 

Inrich de Diessenhoven. — Gbdhaiidt. La chronique de Dictricta de 

DetUngische gelehrte Anselgen. 18S7, n* 11. — Eubel. 

t der oberdeutschen (Strass bu rger) Minoriten-Provinz (Inté- 

i bien l'histoire littéraire ijun cylliï de l'ÈgliBe). = N» 10. 

n. Études sur les actes de Louis VU | remarquable). — KahUr. 

à Entwickeluug des Kriegswesens und der Krîegrùhrung m der Ilil* 

,t (excclleat). 

- Alemannla. Bd. XIV, Heft 3. 1886. — Bihlh^uer. Droits 
tntairea de la seigneurie de l^llenberg sur le Danube (publie des 
rait» d'un ms. de 1528), = Bd. XV. Heft I, 1887. In. Coutumes et 

s juridiques dans les anciennes seigneuries de Gaienhafen et de 

Allngen. — Id, Les noms de lieu en Hoheniollern (explications éty- 

iologiques]. — Bolte. Notes sur les mœurs populaires en Allejnagne, 

Iprès les lettres de la duchesse Elisabeth -Charlotte d'Orléans. — Bih> 

. Légendes du temps de la guerre de Trente ans, — Usenbh. 

Miracles do saint Gatl et d'Ûltmar (décrit un recueil de miracles inédit 

jusqu'ici, d'après nn ms. du ii< s.). 

- DentBcher Pllaval. Jabrg. I, Heft 4. — Le procès de haute 
bison intenté à Louis Kiel et le soulèvement armé au Canada en 1883 

Icit détaille de cette révolte d'après des aourcus authentiques). — Le 
nJévemenl des démocrates sodaiistesà Leipzig, Ie2tt sept. 1886 <ré«ume 
■ dôbats devant le tribunal de Leipsig, d'après le compte-rendu stù- 
paphique). 

- GcrmMia,. 1887, Heft 2. — W,-E. Roth. Extraits des mss. 
msiadt |1* poésie sur l'archevSque Bruno de Cologne; 3° poésies 

mptiroines sur la guerre eulre les papeu et les Hohenstaufen). ^ 
k 4, 1887. Chmist. La < Fischolter, > animal sacré de la rojilhologie 
tniqua (la légende scindinavi' de la mort du mythique Olr 
t Iioelti ne puut servir à prouver que la > fischotter • lût uu auiuial 
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sacré pour les Indo-Germains primitifs. Otr, Udra, signifiait à l'origine 
d'une façon tout à fait générale un animal aquatique). = Compte- 
rendu : Schwartz, Indogermanischer Yolksglaube (contient beaucoup 
de choses). 

37. — Deatsche Revue. 1887, mars. — G. Rosen. L'expansion de 

la Russie (les efforts accomplis par la Russie en ce sens s'expliquent par 
un développement intérieur qui est maladif et qui remonte loin dans 
le passé, ainsi que dans l'incapacité où se trouve la Russie de se trans- 
former en un État civilisé). — Hudolf Gneist. Sur l'histoire de la cons- 
titution anglaise; suite (réformes opérées de 1832 à 1885, surtout dans 
la question irlandaise). — W. Bender. Michael von Loên et ses projets 
de réforme ecclésiastique au siècle dernier (analyse son mémoire : c La 
seule vraie religion, » de 1751, qui avait pour but d'unir les églises 
séparées et de les réformer conformément aux idées du temps). — A. von 
DER Passer. Sur les dernières années du règne du prince Alexandre de 
Bulgarie (mémoires d'un fonctionnaire de la cour bulgare). = Avril. 
W. GuNDLAGH. Un criminel de haute trahison dans l'entourage de Fré- 
déric le Grand; fin dans la livraison suivante (parle de l'histoire de 
l'abbé Jean-Martin de Prades, lecteur de Frédéric H, qui, en fin de 
compte, se trouva être un traître). — Spiegel. Études linguistiques rela- 
tives à l'histoire du commerce (parle avec éloge du livre d'O. Schrader : 
Linguistische historische Porschungen zur Handelsgeschichte und Waaren* 
kunde). ^ Mai et juin. Gessner. Récits sur la cour et l'état dans les 
pays Scandinaves (d'après les œuvres de A. Ahnfelt et de H. Martens). 
» Juillet-août. Vice-amiral Batsgh. Histoire de la république de Saint- 
Domingue. — Blind. Histoire de la politique russe. — W. de Porta. 
La mort de Karl Blum (fusillé à Vienne, le 9 nov. 1848, comme révo- 
lutionnaire. Sa biographie et son portrait; c'était un fanatique pour qui 
la fin justifiait les moyens). — M. von Meysenbuq. Marco Minghetti 
(biographie et caractère de ce personnage. Publie un programme que 
Minghetti communiqua peu avant sa mort à un ami fidèle comme l'ex- 
pression de ses dernières pensées politiques ; c'est en quelque sorte son 
testament politique). 

38. — Nord und Sud. 1887, mai. — Hcernes. Le Heroon de Giœl- 
baschi (raconte l'expédition faite par une mission d'archéologues autri- 
chiens dans le but de rechercher et d'acquérir ce qu'on appelle le monu- 
ment des Harpies sur la côte méridionale de la Lycie). — A. von 
Reumont. Pauline de Montmorin ; fin. = Juin. Andresen. Sur les noms 
et la manière de donner les noms dans la Germanie ancienne. — Brùgk- 
ner. Histoire des idées sur la peine de mort. = Juillet. Eyssenhardt. 
Un procès de l'inquisition espagnole (intenté en 1631 à Tolède contre le 
bénédictin Francisco Garcia de Galderon; il reflète bien les idées du 
temps; étude faite d'après les textes publiés par l'historien espagnol 
Lafuente). = Août. W. Meyer. Les éclipses de soleil et leur importance 
pour fixer la chronologie historique. 
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I. — PreoBBiicbe JabrbOclier. Bd. UX, HeFt h, mi. — Lo 
Bbat lin Langensalxa et le géntSral Vogel de Falkenntnn (parle des 
Uis les plus récents sur la pierre entre le Uanovro et la Prusse en 
IS; moatre les faules de stratégie commise? par le général hanovrien}. 
. IIaubr&th. Un prapbèl« du parti «Jêinocratique [biographie 
Pt portrait Je Georg Herwegh). — ScaiEUiNH, Saint Nicolas à Reval 
(décrit la vie eccléuaslique au xv> g., surtout d'aprêx les livres décomptes 
de l'église). = Bd. LX, Ilefl 1. Sceygh. La politique extérieure de l'Ita- 
lie depuis 1870 (arl. très détaillé). — Schwan. Bertrand de Born (bio- 
graphie). ^ Ileft 2, L'histoire universelle de Ranke, tomes V-VII. 

40. — Archiv rOr Utteratnr-nndSircbeiigeBcblchte desHtt- 

tclAltera. Bd. III, Heft 3 et 4. — Ehrlb. Petrus Johaoïus Olivi ; sa vie 

et ses écrits (élude critique sur les sources de celle vie ; corrige fréquein- 

, moQt Waddiog et Sbaratea; publie eo appendice une lettre d'Oliviaux 

^^b de Charles U de Naples, en 1^95 ; étudie la question de savoir » le 

^^^hooiro compost! pour l'appel de Louis de Bavière en cour de Borne, 

^^K-1334, est dû ou non & la plume d'un des i spirituels', ■ montre qua 

^HB points considérés conme essentiels de la doctrine < spirituelle • se 

■^trouvaient déjii sur les écrits de Michel de Césè ne). — 1d. Les Spirituels; 

leurs rapports avec l'ordre des Franciscains et les Fruticelli (l'I'origine 

B Spirituels par la transformation do l'ordre en communauté; des 

Wpo» divers des Spirituels et leur destinée; 3' les Spirituels et les 

lUJcelH; 4* rapports des Spirituels avec l'Observance à ses débuts). — 

■lirts. Les bulles et les registres des papes au xni* et au xiV s.; 

Içrt. (uiDoUitious au dos des bulles pontiiicalee). — lo. Les sentences 

gagnes de Saint- Victor. — lu. Malire Johann de Damhach. — lu. 

lelimniqueur Tr. Petrus de Areniis et l'antipape Benoit XIII(exlrait 

a chronique quelques passages relatifs à cet antipape, que l'on con- 

eu Espagne sous lo iwmdt? Pape de Luua). 

- Jahrbficher ffir National-ŒlcoDomle. Bd. XV. llefl I. 
■Comptes- rend us : ISduch. Die lievirlkerunfi ilcr griccbisch-roimis- 

1 Welt (remarquable; olijeclions de WacUemuUi au chapitre sur la 
pilatiou do l'Attique). 

- MlUheilnngen ans dem Kermanlscheo NatloualmBseum. 
|6,Heft3. — LiMiNER. Les questions du roi Kuprecht »ur les tribunaux 

iniques (ca roi fit en 1408 rédiger une note sur les tribunaux west- 

llimis de la Vehme, note que l'on Irouve sous une forme très dlffé- 

dan» les mtis. et danx les textes imprimés Décrit les mss. les plus 

' -tmpxrUutB el montre leurs rapports. Le scribe de la chancellerie royalft 

alla trouver les • Preigrafen • de la Velinie et leur posa des questions 

rédigées par écrit ; ils y réi>oudirent également par écrit, en y ajoutant 

mplications orales. Ln scribe a l'orme de toute» ces déclarations un 

t unique, Publie des passages de ce rapport qui étaient restes inédits). 

- ZeUutbrIft nr deutaches Altertham. Bd. XVIII, neft 3 

ft4, 1886. — MUllexhoff. De la place Ap- la iléesse Frija dans la mylho- 

Hky. Hjstoii. XSXV. 2« »sg 27 
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logic gennaniqae. — R(etbr. Sur la chronique rimëe hongroÎM ih) 
Henri de Muggein (c«t Henri avait d'abord impose ea allemand une 
chronii|ne latine en prose, puis plus tard traduit en vers latins sa chro- 
nique allemaDde, dont duub avons encore un fragment imprimé ikta 
les Monumenta ungarica, éd. Engel). — Srioeb. Sur la chronique rïmee 
de Henri de Munich til a mie à profit Henri de Behringen). — Bbaku- 
«raTTEB. Blasphemiae et accusatae, I38i-I4'20 (recueille les blasphémée 
et injures verbales qui ont été déférés au conseil de Luceme, d'après le» 
protocoles de ce tribunal). 

44. — Zeltschrlft fOr Vcelkerpsychologie nnd SprachwiBsens- 
chaft. Bd. XVII, Ht>ft I. — Happel. Imporunce des travaux i!e Ba»- 
tian sur la psychologie des peuples. — Acheus. Le caractère sci en lifique 
de l'ethnologie. = Compte-rendu ; Egli. (îeschicbledergeographiscbea 
Namenkunde (boni. := He(t 3. Stbmtbal. Ls mythe, la légende, le r«ctt 
et la fable. — Kjibjgi. De la signification originaire des démons gnses 
(étaient à l'origine les esprits des ancêtres divinisés). ^= Compte-rendu: 
SehracUr. Lioguistisch-hislorische Forschungen lur Haudelsgescbi^te 
I remarquable). = Be(t 3. Naoelb. Le culte du serpent (il a été honoré 
en Egypte, eu Grèce, ft Rome, en Orient; il à été souvent le represen- 
taut du culte phallique). — M^vbavh. La destrucUoo du temple et de 
la maison des prophètes à Sild (elle a eu lieu immédiatement avant ls 
séparation du royaume d'israél, sous le règne de Saiomon ou de Roboam). 

45. — Archiv rOr Aathrapologie. Bd. XVII. Hea t et i.—itos- 
TEL1D8. L'émigration des Scandinaves dans la péninsule Scandinave (elle 
eut lieu pendant l'Age de pierre et se fit par la mer Baltique; ils vinrent 
par la presqu'île cimbrique, Schonen et le Gothiand occidental). ^ 
Comptes-rendus : Monltlius. Die Fibel des Bronce-Alters uud des ereten 
Eisen-Alters (bon). — Topinard. Ëlémeats d'anthropologie générale (tris 
important; mais l'auteur a le tonde vouloir toujours découvrir de l'hsr- 
fflonie dans l' organisa lion de l'hummej. 

46. — ZeitschrlR fOr agyptUcbe Sprache. I8ST ; Heft 1-3, — 
Bbugsch. Dêchiflrement des inscriptions de Meroe (sous le roi égyptien 
Ergamenès, la laugue égyptienne fut remplacée par colle des Koucbiies 
cbamites; les hiéroglyphes égyptiens ne disparurent pas^ mais oo n'en 
a rencontré qu'un choix pour laire revivre les sons particuliers de la 
langue éthiopienne. Comme les noms dos rois dans ces inscripliou 
éthiopiennes, que l'on trouve surtout à Méroè, sont reproduits dans le 
système d'écriture à la fois des Éthiopiens et des Égyptiens, il est pos- 
sible de trouver la clé de l'écriture hiéroglyphique des Éthiopiens. L'au- 
teur expose tout au long les règles qu'il a suivies dans ce dèchilTreroeni). 
Fiu dans Heft 3. — Piehl. Dè<:bilTrement et explication d'inscriptions 
hiéroglyphiques. — M. Mûller. Sur le nom démotique du nome Kaihri- 
bis. ^= Hel'l 3. Bauoscn. Sur le nom de lieu ëgypli^D < Heracleion à l'eni' 
bouchure du Canal d [cette localité était située à l'embouchure du Nil, 
à l'endroit où le canal qui part d'Alexandrie et court vers l'est p 
temeol au littoral maritime se jetait dans la branche cajiopique du M 
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^47. — Zeltschrlft ffir Asfiyrlologle. Dd. lI,Heft 1. — WiNr.Kr.ER. 
lelques Mîtes loédiu de^ rois Hammourabi Nabofiolassar ei Nebuu- 
Ineur (œaservéa au Brilish Muséum; texte et commenUtre). — 
L Ëtudcs Gur l'histoire de lu Baliyluaie et lis^ VAssynp.. W an. (putilie 

■ Chrooicon babylonîcum i lire du Brilisli Muséum, dont avait 
déjà parlé Piacbes dans Ice Procerdingx de la Société d'arcbéologie 
bibliitue eu 1884}. — Tiele. Remarques sur le temple E-Sagiiaà Babel 
H E-Zidn à Borsippa à l'épo([ue de Neboucadue-zar II. 

48- — ZeltBcbrirt der deutsçhen morgenliendiBcheii Geaell- 
BChart. Bd. XL, Heft 4, 18H6. — Lano. Mu' ladid, prince et régenlde 
Bagdad, épopée hi6lori<|ue d'Ibn el Mu' taz» (leite, iraduclion et com- 
mentaire); suite dauB Bd. XLI, Heft 2. — P. vos Bbadke. ConLribu- 
liona k l'hialoire religieuse et linguistique de l'Inde ancienne (de la 
piftce occupée par la langue des Vèdas parmi les djaleciee indo-arienai. 
■■^ (amples-rendus : Grienon. Bibar pearaut life (distingué). — Ijtny 
^^^nUl. Das Reisebucb des Hans i^chillberger (bon). = Bd. XLT, Heft 1 , 
^HK7. BUblbii. Explication des inscriptions d'Asoka ; suite (texte et 
^^Dmmenlair« des édita de Dhanli et de Jaugada). — GoLuzmen. Maié- 
' riaux pour l'Ulatoire des Almobades I recherches importantes sur les 
sect«s islamiles de l'Afrique septentrionale; de l'influence exercée par 
les doctrines et les idées du paganisme antique sur les Berbères con- 
Its à l'Islamisme, el par la domination des Almobades sur la 
kilogie et la vie religieu.se des Mabométans. Article très délnîllè). — 
.V. Les monuments de la mosquée de Canlon (transcription, Ira- 
bcUoQ el commentaire des inscriptions chinoises de la mosquée). := 
p. XLI, Heft 2. Edeiis. Biographie de Gustav Sfyffarth; «es travaux 
r l'égyptologic. — Spieuel. La patrie el l'&ge du l'Avcsta (contre 
p. Geiger. L'Avesta est beaucoup plus récent (|u'on ne l'a cru long- 
tnps. L'empire bactre de Vistânpa doit <^tre rayé de l'histoire). — 
tu. Topographie de la Syrie septentrionale d'après les inscrip- 
bm grecques (ITinscr. de l'époque impériale; elles se rapporlentàdes 
rebands syriens, originaires pour la plupart d'Apamée, qui étaient 
tblla dans diverses parties de l'empire). — In, Inscriptions himiarites 
IbliAee (elles ont été publiées par Crullenden dans le Journal of Hom- 
y gtographieal Societt/, on i8.l8). — C. db IIarlei. Dergi Hese Jakôn 

■ de. Wasimbuha (l'emporour de Chine Yong-Chong, 17^3-1736, est 
I «ouvrrains de la dynastie mandchoue qui ont laissé le plus de 

s de lenr action administrative. 11 a laissé entre autres toute une 

Iblleclioa de décrets adressés aux huit g6saB ou banniéires, c'est-à-dire 

bx bail corps de l'armée mandchou-mongole. Ces décrets sont cenle- 

M dans lé recueil qui porte le litre qu'on vient de citer, recueil rédigé 

k dernière année de son régne. Extraits de ce recueill. — H. vom Wlis- 

, Douze chants populaires inédits des Tsiganes transylvaniens 

llTec tnductionj. = Cumpte<rendu : Sehwarttott. Die W^ffen der alien 

ir (excellent). 

I.— mttheUungen dea deuUclien arobaaologlsobenlaBtltuia. 



420 iBcums niuoDiQUBS. 

Athenische Abtheiliuig. Bd. II, Heft 4, 1887. — Doeepfbld. L'ancien 
temple d'Athénè sur TAcropole (description minutieuse des débris de 
ce temple, découverts depuis peu. Il a sans doute été élevé par Pisis- 
trate). — Sghuchaedt. Kolophon, Notion et Glaros (détermine l'empla- 
cement de ces villes. Notion était située à rembouchure de FÂwdschit- 
schai ; Golophon, non loin de Tratscha, vers les sources du même fleuve. 
Décrit minutieusement les ruines qu'on y a trouvées. Colophon n'a pas 
été entièrement détruit par les troupes de Lysimaque qui s'en empa- 
rèrent en 202 ; elle a peu à peu perdu son importance, tandis qne Notion 
la remplaça. Publie huit inscriptions de cette dernière ville. Klaros était 
situé un peu au nord de Notion, sur la rive gauche du fleuve. La 
caverne de Glaros mentionnée par Tacite a été retrouvée par 1 auteur de 
cet article). — Lolllno et Wolters. Le tombeau à conpole de Dimini, 
près de Volo (liste détaillée des trouvailles nombreuses qu'on y a faites). 

— BouN. Les ruines d'une ville antique au nord de Pergame (décrit et 
reproduit par le dessin une tour bien conservée). — Deux inscriptions 
métriques de Larissa. — Rapport sur les fouilles les plus récentes opé- 
rées à Athènes et dans les environs, ainsi qne sur les travaux relatifs 
aux antiquités qu'on y a trouvées. 

50. — Zeitschrift des dentschen PaUestiiui-Verelns. Bd. X, 

Heft 2. — NcETLnfo. Esquisse géologique des environs de £1-Hammi. — 
Anderund. Les cèdres du Liban. — Jacob. Rapport sur les publica- 
tions récentes relatives à l'histoire et à la géographie de la Palestine en 
1885. = Compte-rendu : Hirt. China and the roman Orient (excellent). 

51. — Neue Jahrbflcher IHr Philologie nnd P»dagogik. 
Bd. GXXXV, 1887, Heft 2. — Keil. Le discours d'Antiphon contre sa 
belle-mère (étudie la signification de la pouXsucm dans le droit criminel 
en Attique). — Tûmpbl. Kallone (dans le culte des Rhodiens, la déesse 
Cassiopée portait le nom de Kallone comme la Hécate de Samothrace). 

— A. Sgumidt. Les archontes Nicodème et Agathocle (le premier doit 
être placé en 142-141 avant J.-C.; Agathocle, environ entre 69 et 62). 

— PoLLE. Sur Thucydide (commente le passage de Thucyd., II, 20, 4; 
Acharnes a compté au temps de Thucydide à peu près 3,000 citoyens). 
== Heft 5-6. Knaack. Mythologie (l® sur le nom du roi goth Gharnabon; 
2* rÉridan, fleuve des enfers). — Adams. Sources du 16* livre de Diodore 
(Èphore, Timée et Duris). — G.-F. Unqer. Les données chronologiques 
relatives à Romulus. — Soltau. L'année intercalaire des Romains. 

52. — PhUologus. Bd. XL VI, Heft 2, 1887. — Forgehammer. Sur 
la mythologie (cherche, en prenant pour exemple la métamorphose de 
l'eau, à prouver que les mythes ont exclusivement leur fondement dans 
des faits physiques ; le mythe est la peinture, reposant sur le double 
sens du mot, des mouvements qui se produisent dans la nature. Pelée 
représente la terre argileuse; Thétis, un courant marin; Achille, le 
fleuve impétueux et débordant à son embouchure, etc.). — Hiloebrandt. 
Sur Athénè Glaukopis (est la déesse du flot clair de la mer). — SoffWB- 
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»r lawarcft comiDiioe dos descriptions géographiques de Pum- 
a Mêla et de Pline Ic'otBÎi une cbort^graphie romaine <|uo Rtratran 
Kmlse tuitsi li profit i elle apparienail s&ns doute à la grande i:arte du 
pomlc roraiiiii qui «e trouvait au portique de Vipsaaius, et qui fut 
ressert i la demande d'Aii(;uslP|. — G, -F. Unoeb. Les dates du calen- 

r romain des anoees 3IM-3iri av. J.-C. (contre Malzat). 
^63. — RbeialscheB Hiuenm fOr Philologie. Neue Folge, 
. KUI, Uefl I, 1887. — P»pin»ponLOB Kebaveub. Nouvelles lettres 
» Julien t'Apostal Urouvdes dans dq ms. d'un monastère voisin de 
bostanlinople. Texte de ces six lettres inédites). — Nisseh. Sur 
irientation des temples antiques; suite (il n'y a aucun templa 
ique dont l'axe ail été tracé eanti tenir compte du ciel. L'orientation 
npre à la Gr^ce fiudl réglée d'après la marche du soleil. L'orientation 
[^prtï l« cours des étoiles vient d'Orient. Détails circonstanciés sur la 
UniÉre dont furent orientés les temples d'Atliènes, Olympie, Oélos, 
, Ëpidauro, Corinthe, Ëgine, Messène, Pbigalle, Akragas, Léba- 
ie, Samothrace ; rapprochements avec les divinilés qui y étaient ado- 
ec). — E. Maver. Des lémoii^nages antiques relatifK à la constitution 
B Lycai^e; suite {sur les ^^Tpaide Lycurgiie; co n'est pas autre chose 
n'uDe maniêfe postérieure de formuler l'organisation en vigueur dans 
lâvitlo de Sparte; ce n'étaient pas les principes sur lesquels reposait cette 
organisation. Etudie les sources relatives à la biographie de Lycurgue. 
Ce dernier n'a pas été un personnage réel ; c'est une divinité apparentée 
e près avec le Zeus Lykaios. Sur les arbres généalogiques des rois de 
conte). — P.-J. Mbjbr. Sur les • tesserœ » des gladiateurs. — 
f. H«YBii. L'histoire d'Uérodo le est-elle terminée? (Oui. Combat les hypo- 
« contraires de DahlmannetdeKirchhufT.I — ScHUKACHBR. Détour- 
ment d'inpcriptione grecques (montre que deux inscriptions de Delon 
bbllées par Otympbs dans VAthenaion. vol. V, 1875, p. 9 et 27, y 
Bl ^t6 apportées de Paros). — Biichei-er. L'Ala classlana i Cologne 
e inscription recemmenl découverte; cette Âla était probable- 
■ni destinée à soutenir la flotte germanique). = Heft 2. Klebs. Le 
keloppement de la préfecture urbaine sous l'empire. — F. DUtiuLBit. 
lor Im travaux historiques des plus anciens pèripaléticieDR. — Bucub- 
,, Le traité de Philodemos « sur le bon roi, « d'après Homère. — 
. HtiiBGiirEi.D. La foudallon de Naukratis (les fouilles de l88t-85 
fait confirmé l'opiuion d'Hérodote que Naukralie, d'abord ville égyp- 
|9aiiB,Bétê transformée en ville grecque par le riii AmaBJii. Appendice 
T I« inscriptions des mercenaires grecs d'Abn Himbel). — TIkkkii. Le 
iebi^ment des inscriptions meEsapiennes. — HmzBi,. Sur l'arcusa- 
iDn composée par Polycrale contre 8Dcr& te, el sur la dëfenBo do Lysîas. 
- GncKE. Études alexandrines (I* le roi Mugaa de Cyrène a gouverne 
B 300 k 251 ou de 2!>6&Ï'I7: 2° sur le commencement du règne d'Hié- 
a n A Syracuse; 3° le mariage d^Ptoléméc Pliiladelphe avec sa sœur 
îftninoé tombe entre 276 et 270 av. J.-C.).~BiicHKLU. La plus ancienne 
IBKriptioD la^ne (c'est nno inscription publiée pour ta première foia 
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par Heibig et P. Dûmmier ; elle esl gravée sur une fibule d'or tronW 
dans un tombeau de Fréoente liu vi* s. av. J.-C. CooimeDUire). 

64. — ZeltBchrirt fllr romanlscha PbilDloEie- BJ. X, HeA 

1887. Comptes-rendus : Th. von Cirionberger. Ueber romanûche Oi 
namen in Saisburg (boD). — Schuchardt. Romaoisches und KeltischeB 
(eicellenl). = Bd. XI, Heft I. Bock. Les uhsrles rhâto-romaDes du vtii* 
BU x*a. (^b cbaries conservées aui archives de l'abbaye de Sfuni-Gali; 
nue élude minutieuse montre la grande inQuence exercée à cette époque 
par l'élément romain dans la vall-'e de l'inn et dans la vallée suisse du 
Rhin; liste des noms de lieux et de personnes rbéto-romans). — C&aui- 
ZBL. Le Ktntut communal de Sils en Engadîae, de l'an I5T3. 

65. — Zeltscbrin fUr destsche PhUologle. Bd. XX, Heft I. 
EtLt.-iiiEB. Lee Vaudois cL la traduction allemande de la Bible A^ 
Luther (analyse les ouvragea récents sur le sujet. L'origine vaudobe 
la traduction allemande conservée dans le i Codex Teplensis i est aura- 
ment démontrée). 

66. — Zeitschrift dep Savigny-Stlftnng fBr RecbtBseschichte. 
Bd. VU, Heft 4, 1MS7. — L--R. von Stus. Histoire do la puissance 
paternelle d'après l'ancieo droit franc. — Lehuanm. Les publications 
relatives à l'iiistoire du droit dans la Germanie septentrionale. 

57. — Zeitschrift far vergleiotaeade Rechtswrlasenschaft. 
Bd. VH, Heft I. — Fuld. Le droit d'asile dans rantiquité et an moyen 
âge; I" art. (le droit U'asilo clicz les peuples d'Orient, les Grecs et les 
Romains ; la situation de l'Ëglise à l'égard de ce droit venu de rantiquitê). 
Suite dans Heft 2 (explique le contraste entre les asiles grecs, d'une 
part, et les asiles juifs et germaniques, d'autre part : ces demieTS procu- 
raient une protection seulement provisoire, mais non permanente. L'asîle 
a toujours servi de correctif au droit de vengeance personnelle). ^ 
Heft 2. KoHLËH. Les droits coulumiers du Penjab (traite surtout de9 
institutions rjui remontent aux temps primitifs des peuples indo>«un)p»] 
péens). — FniEDRicHs. Le droit de mariage dans l'islamisme. 

68. — Archiv tue katholiscbea Kirchenreicht. Bd. LY] 
Heft 1-4, 18S7. — SnaitiTZ. Organisation métropolitaine et synodes pi 
vinciaux en Gaule pendant le V siècle. — Mecrer. Pénitences et indl] 
gences ecclcsiae tiques [combat l'opinion de ScbmitE sur le but et l'ai 
des pénitences ecciésiasliques à l'époque du christianisme primitif), i 
Complp.9-renduB : jVWiuei. Geschiobte des VerhEltnisses zwischen F 
serthum und Papstthum (remarquable). = Hefl 5. Politique ecdéfi 
tique de la Prusse ; documents des années I3C9--I87I ^publiés d'sprfc 
Konldeiitsche allgemeine Ztilu}ig]. =: Comptes-rendus : BadU Die orli 
dox-orien lai isc tien Particularkircben in den Lœndern der u 
Krone (ouvrage savant). 

es. — JahrbQcher fflr prnteBtantiacbe Tbsologte. Jahrg. ' 
Heft 3. — Pfleideeee. De l'influence exercée par la littératare t 
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tienns priTDÏtîve «ur la philosophie d'Heraclite d'Épbèite. — Usengb. 
Contributions h l'histoire des légendes chrétiennes ()• de l'origine des 
légendes. Publie la biographie inédite de raiai Spiridion, connpoflée par 
Théodore de Paphos, et en recherche les source»; 2' sur les Acta sancti 
Timothei ; 3' de l'échanKR réciproque des légendes entre l'église grecque 
et l'église latine). = Ueft 3. Habbmglever. Le tombeau d'AmpliatnB 
dans lit calacombe de Domitilla (étudie les inscriptions do ce tombeau 
et l'époque dû il fui construit). — Gikiihbb. Quelques saints pogiulalres 
de l'église catholique dans l'histoire et dans la légende {étude critique 
Ides légendes de» saints Sébastien, Crépin et Nicolas de Myra), 
^^HO. — Der KBtboUk. 1887, juillet-août. — Pankow. Méthodius, 
^^^kue d'Olympos en Lycie; fin en sept, (biographie ; recherches appro- 
^^^pdies sur ses écrits et ses idées ihéologîques}, — La chnJre proles- 
luite au XVI* et au xvii* s., suite en sept, (caractérise avec force la polé- 
m ique ardente que les prédicateurs protestants ontdirlgée contre l'église 
catholique jusqu'à la guerre de Trente ans. Donne de nombreux 
Bpécimeas de ces sermons). — Kellmer. Le règne d'Ilérode le Grnnd 
et sa durée : fin (étude chronologique sur la dernière maladie et la mort 
d'Hérode. Il est mort le 7 kiaiew de l'an 7âl à Rome). — Lebker. 
Maitre Nicolas Rutze de Rostock, précurseur de Luther (sa biographie, 
«M écrits, qui ont été publies à la fm du xv< s. Il était partisan du Hua- 
sitisme et eu propagea les doctrines à Rostock). ^ Comptes -rendus : 
MttUer. Leben und Briefe von J.-Th. Laurent, apostolischer Vicar von 
lUmburguniJ LuiemburB.Tbell I, ISÛl-ISiO (bon).— ft-w//^. Der Tcm* 
pel ton Jérusalem (important). 

61.— ZAiUcbrlft far wlBsenBchafUlche Théologie. Jahrg. XXX, 
Heft 3. — G(KaBBs. Les meurtres imputés à Constanlin le Grand contre 
des membres de sa famille (il est innocent du meurtre de sa seconde 
lemmej le supplice de son beau-pËre Ilerculius et de son beau-frère 
Bassianus a été ordonné par ta nécessité ; mais il s'est déshonoré par le 
meurtre de Liclnlus et de l.icinlanus, ainsi que de son propre Hls Cris- 
pus. Jugement défavorable sur le caractère de l'empereur). ■= Comptes- 
rendus : Oelur. JulluB Africanus und die byzanlinische Chmnograpliie 
(boni. — Ha'jsnbaek. Kirchengescbichte der ersten 6 Jahrhunderte, 
4' Autl. p. p. Nippold (bon). => Heft 4. Nobldechen. Les voyages de Ter- 
tullicn en Grèce. — Dkareks. Un traité contre les Manicliei'ns noD 
étudié jusqu'ici (c'est un traité anonyme que P. von Lagarde a publié 
en 1859 en appendice à ton édition de Titus de Bostra; l'auteur est 
■ans doute l'arien Georges de Laodicée). = Comptes- rendu s : Lansfn, 
^ichle icT rcemischcn Kirche. Bd. Il (bon, malgré des lacunes et 

A. — TbeoloKlBohfl Quartalachrtrt. Jabi^. LXIX, Heft S, 1887. 
'miEDMANM. Le culte de la Vierge et des Saints. — Fuire. La doc- 
» dei ]! apôtres et l'organisation apostolique de l'église (compte- 
Un dca Invaus récents sur le sujet ; recherches sur l'époque où fut 
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rédigée la Atdox^ et sur son importance dans rhistoire de Téglise). Suite 
dans Heft 3. » Heft 3. — Krueoer. I^es partis religieux chez les JuifiB 
diaprés le Talmad. =r Comptes-rendus : Weizsxcker. Der apostolische 
Zeitalter (cet ouvrage soulève de nombreuses objections). — Wensing, 
Leben der Pœbste (bonnes biographies des papes). 

63. — Theologische Stndien und Kritiken. Jahrg. 1887, Heft 4. 
— Bratke. Clément d'Alexandrie et les mystères antiques (pour Clément, 
il n'y avait pas d'opposition de principe entre le christianisme et le 
paganisme ; d'après lui, les religions non chrétiennes n'étaient pas tout 
à fait absurdes, puisque la vérité divine, répandue dans le monde 
entier, s'y retrouvait encore en parcelles. Il en vint à faire un singu- 
lier amalgame des mystères antiques avec le culte chrétien. C'est i 
l'époque de Clément que prirent racine ces fausses interprétations du 
culte chrétien, qui se sont développées dans la liturgie de l'église grecque 
et romaine jusqu'à devenir des mystères et des sacrifices. Les modifi- 
cations postérieures du sacrifice divin dans l'église d'Orient et dans celle 
d'Occident se trouvent en germe dans Clément d'Alexandrie ; c'est une 
imitation consciente des mystères antiques). 

64. — Zeitschrilt fOr katholische Théologie. 1887, QuartalheR 3. 
— Grisar. Le Liber pontificalis. — Flunk. L'escatologie de l'ancien 
Israël. — Bloetzer. Le péché et la discipline dans l'église primitive. — 
Wessely. L'âge de l'évangile sur papyrus de Vienne (le fragment de 
Vienne peut être placé au ni* s.). — Comptes-rendus : Pettenegg. Urkun' 
denbuch des deutschen Ritterordens (excellent). 

65. — Zeitschrift fUr Kirchengeschichte. Ed. IX, Heft 2-3. — 

Zahn. Le dialogue d' c Adamantins » avec les Gnostiques (1« l'original 
de Rufin et le texte vulgaire ; 2^ les sources d' c Adamantins ; » 
3<> temps et lieu de l'origine). — Sauerland. Le cardinal Jean Dominici 
et sa conduite dans les tentatives d'Union ecclésiastique en 1406-1415 
(montre comment J. Dominici passa des Unionistes au parti contraire ; 
expose ses efforts comme antiunioniste jusqu'à sa promotion au cardi- 
na^lat, ses rapports avec l'Union depuis cette promotion; étudie les 
sources principales sur sa vie et son attitude). — Virck. La situation 
politique de Mélanchthon à la diète d'Augsbourg, 1530. — Wilkens. 
Revue critique des travaux sur l'histoire de l'église pendant ces dernières 
années. 1^" partie : histoire du protestantisme en Espagne au xvi* s. 
Travaux parus de 1848 à 1886; 2« art. : nouvelles publications de 
sources. — Bellinq. Sur Jovinien. — DRiESEKE. Sur Nicolas de Méthone 
(1* les synodes de 1156 et 1158; Nicolas et Soterichos). — Wagner. 
Deux billets de confession du xv* s. ; mss. du monastère de Saint-Marc 
à Butzbach. 

66. — Zeitschrift fUr die Greschichte des Oberrheins. Neue 
Folge. Bd. Il, Heft 3, 1887. — Gothein. Lettres de Voltaire au ministre 
palatin, baron de Bekers (en 1757, Voltaire était entré en relation avec 
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r palatin Charles Théodore, A l'eifTet de placer 13.000 lifree de 
UM viagère pour lui ei pour b& niî'ce. Celle clrcoonance amena Vul- 
fl àentretPDirane aipcuaclive correspondance. Publie 13 Ipitrcs, dos 
s 1757 h 17591. — Rotii voh ScHnBCKEKSTEi.N, La nigniGcaiioii juri- 
dique du mot < Nobilis i (celle «IgnificatioD a élé variable et élastique; 
elle désignait non seulement ceux qui appartenaient à l'ordre des cbeva- 
liere, mats aussi aux simples êcuyers qui n'avaient pas la dignité de cbeva- 
e enfin des vassaux non libres). — 8<:iiiiltb. La confrérie 
! flIVos, &fltulatores, à Etiegel en Brisgau [origine et organisation, 
•nblie deux chartes et les slatnts, de Haâ). — Wot,ni*>i, Un procès 
HXltre les Juifs à l'occasion d'un prétendu assassinat do chrétiens ft 
Endingen, en Brisgau (de la seconde moiUé du iv* s.; publie les actes 
d'eaquéle). — Poi.itbiiJnoîc. Localités oubliées ei disparues du Brisgau. 
— WrrTB. Une invitation des Htrasbourgeois & un lira l'arbalAle (adres- 
sée à Haguenau, en 1480). — Winkelhamn. Notices aniialisliquea tirées 
dn registre municipal de 'Weibslodl, 1V20'I436. — Bal'uanii. Deux 
lAttres du (lénêral impérial G. -H. von Pappenheim, 161!) cl 1630. — 

) Rapport tnr les archives paroissiales de Saint-Martin à Pribourg, sur 
bi archive» communales de Weibstadt, sur les archives municipales 
n Ueerstiurfi; uoics sur des pièces d'archives du district de Pfurzbeira. 
K 87. ^ VrestdeaUcbe Zeltacbrlft fOr Geacbiohte nnd Konst. 
■brg. VI, Heft i, iHHl. — Unoskt. Do l'époque des métaux dans les 
■tj-s rhénans avanl les Romains; suite (montre combien avant les 
Bomains le fer était répandu). — Donhbb von Ricbteh. Sculptures 
romaines sur pierre à AschaiTenburg et à Cologne. — Hettneb, Monnaies 
romaines trouvées dans les pays rhénans (article très détaillé ; important 
pour l'histoire de la monnaie romaine, à l'époque impériale, et surtout 
siècles ; les pièces frappées à Trêves entre 396 el 330 
uatreot que, pendant longtemps et sous les empereurs les plus diffé- 
irva le môme revers sur les monnaies). — Bibliogra- 
phie dns livres, articles et revues relatifs & l'histoire rhénane, de la 
• h ta Hollande (elle contient 1.679 numéros]. = lleft 3. Joseph. 
ndaiion d'une collection de monnaies pour la province du Rhin. — 
'. GiSRHES. ÏA légende de la Palatine Genovefa [étail il l'origine une 
e de la Vierge, mise en vers probablement par un moine du xiv* 
■ dn XV' s. Suit le développement de la légende et les additiona pos- 
irimirm). — Assagh. Inscriplionfl relatives à l'hisloiro des pays rhé- 
B soumis h Rome (l* fragment d'une inscriplion de Trajan. 75 apr. 
C; 2' l'Eloffium poétique publié au C. I. L., VI, 1307, se rapporte k 
npereur Julien). — ZAKUKMeisiEM. Où a été livré le combat entre 
minlus et Varus? (Résume en les approuvant les recherchesdeMomm- 
D sur ce sujel.) = Comptes- rend us : Phitippi. Biegener Urkundenbuch 
Ktifications et additions par A. Wyss). — Loutn. Briefe von Andréas 
Ullus und seiner Freunde , 1538-73 (important). — WiHe. Zur (^u- 
Aiichle der Eotstehung der Bui^underkricge (bon|. — Friedricht. 
Itronamm Monuments (travail soignél. 
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68. — Uitthellnngen des Verelns tir Gflscblehto la 1 

ftart-a -Main. Bd- VII. — Quidde. Études gur ITiirtoire de la II 
pour la paix dans les pays rhénans en 1254 (recherchée spproFoRilies é 
les fundateurc, l'extenaion, l 'organisation et la politique de celte lig 
et Bur la politique divergente suivie par les villes apparten&Dt i' 
ligue). — RiEse. Inscription» romaines inédites de HediIemU 

(6 inscr. sur pierres ; t69 marques de potier, elc.l. — Ecilbb. Sur 1% 

toire du droit dans la ville de Friedberg (en 136?, Priedberg eammn- 
niqua à la ville de Miinden sur la Futda des éclaircissements sur le 
règlements suivis à Priedberg en matière de propriété foncière!. - 
KoLraoF. Généalogie de la famille Gœtbe. — Decueitt. Luttes i 
gieoses à Francfort dans la première moitié du xviii* s. (l' *<i ■ 
d'une princesse de Thurn et Taxis qui se convertit au cathoticisn 
qui fut attaquée par les prédicateurs de Francfort; 2- au sujet dea ^ 
dications d'un pasleur protestant en 1730 ; la cour de Vienne e 
d'intervenir). — Grotefend. Sur les armoiries de la ville de Praocfi 

— Padieb*. Les fortifications de Pranclort au moyen âge. — Fan 
Procès contre un mystiCcalear en 1590 {l'inculpé s'était souvent a~ 
de noms nobles, il s'élait introduit dans des cours princières où il a,fi 
fait beaucoup de dupes; documents intéressants pour l'bisioira f 
moeurs an xvi< s.). — Josepb. Procès et supplice d'un fauin 
à Francfort en i&ff9. — Kelghner. Gompte-rendu des ouvrages lésa 
récents sur l'histoire de Francfort el de ses environs. 

69. — ArohlT des hlstorlscben Tereins von ITiitarfr 
Bd. XXIX, 1886. — 0. Schnell. Histoire de SaUburg-sur-^saleJ 
FrancoDÎe (récit très détaillé depuis le viip s. jusqu'à présent; 
logie des familles nobles qui tinrent le château en fief des évèqûeifl 
Wunboui^). — Wteland. Contributions à une histoire de la villa 
Hofheim et des villages qui s'y rattachaient (analyse 214 actes, 
à 1803). — ULLnicH. Liber regulœ ecclesiœ Haugensîs (contient les m 
versaires do l'église collégiale de Haug a Wurzbourg, de 1002 à ISA 
table très détaillée des noms propres et des matières}. — 
districts de la Francoaie orieuiale situés dans le Wurtombe^ a 
(additions et corrections nombreuses au travail de Btslin). - 
toire dea archidiacres et vicaires-génèraui du diocèse de Wnnbt 
(additions nombreuses au mémoire de Reininger, publié au t. XXY 
de VArckii;]. 

70. — Hiatortsclier Verein von OberpRilz nnd Regenstn 
Vertaandlungen. Od. XL, 18S6. — Psmss. Histoire et généalogie I 
la noble famille bavaroise des Paulsdorfer, 1190-1628 (article 1 
détaillé, intéressant aussi pour l'histoire territoriale de la Bavi 
composé d'après des documents inédits; analyse de 386 de ces pîèc 

— ScBRATE. Le monastère franciscain de Sainte-Marie- Hadeleisf 
Ralisbonne (extrait d'une histoire do ce monastère que prépare l'aot^ 

— NECKAHn. Sur l'histoire de l'architecte de la cathédrale de Raliabaj 
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n. —' Zeltsctarirt rer vat«PleBa(Usch« Geachichta von VTeat- 

IWen.Bd. XLIV, 1886.— Jostes. Histoire de la preiiication en West- 

plt&lie au moyea âge. — Diekaup. Li»U> des mes. rolalifs à. la WesEphalie 

icûnservos dans le* bibliothèques ol archivée royales Je Berlia ei de 

UuDovre). — Dahpb. Desguildes de la ville de Rheine (fondation de csb 

guiliJcs; leur sHaatioa extérieure, leur orgaaisalion; d'après des docu- 

BlB nlg inédilsl. — Pmuppi. Le bosle de l'empereur Frédéric 1" à Cap- 

^^^■^rg. — NiBSSEN. Les salaireg en Westphalie au xvi' s. (d'après les 

^^^nles de l'église de Baini-Vicior à Xanieti; la condition de l'ou- 

^^^prne cewa d'empirer à mesure qu'on avancuit dans le siècle. De 1550 

^^nSOO lefl «ubsisiances étaient devenues le double plus cher, sans que 

les salaires aient été moditiés). — Hœvkk. Histoire du doyenné d'Atten- 

dom ; fin. — Holscher. L'ancien diocèse de Paderborn ; fin (fixe avec 

minutie les anciennes limites de sen archidiaconés el de ses gaue). — 

GillB. Notes historiques sur la ville et la paroisse de Borgholz (d'après 

des documents inédits ; détails sur la généalogie des familles nobles de 

Westphalie). — F. vos D. Sur l'histoire de la famille von Grafschaft 

(additions à l'histoire de cette famille de chevaliers composée par 8ei- 

berl/). 

72. — Mltthellnngen des Vereina f&r Geschlchtolmnde von 
Katala and Roda. \HH6. — Lohubr. Noms champêtres usités dans le 
district de Kahin (avec des remarques archéo logiques et étymologiques). 
— MmscHKB. La chronique des comtes d'Orlamùnde, par Pauliis Joviua 
mpoxéeTers iùlû; elle c»t encore inédite; texte de k chronique avec 
■ étude critique sur les mss. et des notes]. 

WUbelloogen dea Vereliu ttlr die OescUchts von 

rt. Hefl 13, 1887. — Tkttau. Etendue du territoire que la ville 

•4'Srfuna possédé pendant les diverses périodes de son histoire (d'après 
de nombreux documents; rapporta de la ville avec ses voisins; ses 
^Uses et ses monastéresj. — ZscnrBscHL. Sur l'hislflire primitive de la 
Ttkuringe (1* éiablisîiemenls formes dans la vallée de la Géra aux envi- 
rons d'Erfurt pendant l'époque récente de la pierre. La population qui 
oxittait alors avait atteint un assez haut degré de culture; 2» un cim»* 
l'âge dn bronze à Watteraleben, pré» d'Krfurt). 
l(. — Zeltscbrift des blstorlBohen Verelns fDr NIvderaaohiieii. 
- DùHRK. Rc^islrum ecclesiae pancii UlaHii in Brunswick 
lemoriaa et ad Tenta quomodo siut distributa, I39I-MIQ (texte et 
Benlalre de ce document important |>our l'histoire du Brunswick), 
in. Les deux privilèges du duc Ottoo de Brunswick pour la villa 
lOvre, du 26 juin iH\ (étudie la question de savoir si l'un dee 
t privilèges, presque identique à l'autre, n'est pas falsifie). — Haut- 
p. he» anciennes fortifications du Wiebengohirge, prés de Minden, 
■ Weeer (elles se rapportent peutw^tro à la catastrophe de Varus). 
rOD von BroLKEMBEBO. âialinu préhistorique en Hanovre et dana 
rliicî[iauté de Scbaumbur^-Lipiip. — Hmahii. Une ambassade des 
P du duché de Brunswick à la cour do Napoléon I", 18(17 (euvoyé« 
r prior l'empereur de mcaager le pays et de maintenir la dynatlle. 
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Récit détaillé des négociations). — Booeuann. AncieDS docninent* 
corporations des Tilles de Nonlheim et d'Einbeck en Hanovre. — 
KiECHER, Les relations entre la France et U maison de Brunawidt- 
Lunebourg à répoqae de la Triple alliance, en 166S (après de loogucs 
négocialione, \o duc Jean- Frédéric se rapprocha de la France! . — Booe- 
HAMH. Contributions à l'histoire des relations engagées entre les mai- 
sons priuciÈres de Brunswick et de Brandeboui^ Ipulilie quatre li^tties 
et pièces des années 1571-1&83). — Id. Quatre lettres du duc Jules de 
Brunswick, 1579-1584. 

?6. — K. SachslBche GcsellBchaft tl«r WlaaenscbaftMi n 
Iielpiig. Berichte ùberdie Verhandlungen, Phibl.-iiislor, Classe, I88T, 
3 et 3. — ScHMiTEL. Une êpée du Musée historique, où se iroave graTé 
un calendrier runiquc (cette épée a, dJt-on, appartenu au chef anabap- 
tiste Thomas Mûnlzer; elle a été d'abord une faux: le calendrier runiqne 
y a été gravé au commencement du xti> s.). — Ratzel. Sur la dilTuaioo 
géngraphiqae de l'arc et des Qèches en Afrique (l'arc est rare dans le 
nord et dans l'est; mais très employé dans l'ouest. Les fortes oi^^anisa- 
tions militaires onl partoni en Afrique négligé l'arc et les Qècbee:^ ~ 
préfèrent la lance et l'épée. L'est et le nord en Afrique sont en a 
temps le domaine de la collure supérieure, de l'induence asiatii]i 
des ètat-i les plus puissante). 

76. — Mltthellnngen des Terelos fdr Oesclilchta der E 
Ueiasen. Bd. I, Ueft 5. — LANr,EH. L'évéque Benno de Misnie {i 
vers HOO; article très détaille sur sa vie, sa canonisation, ses np| 
avec l'empereur Ilenri FV et la cour de Rome. Appendice relatif4l 
lettre de l'antipape Clément à Vratislav de Bohême, de l'an 1090-lH^ 
— Kreyssig. Le clergé protestant de U ville de Meissen, depuis I 
jusqu'à nos jours. — Bcchwald. La correspondance do Johannes B 
(publie 3 lettres des années 1536 et 1539]. — Loose. Ordonoac 
la ville de Meissen, des iv* et xvi* siècles (texte et comme 
Sur l'bisloire des ihéûtres à Meissen , depuis le xvi* s. (d'af 
comptes de la ville). 

77. — Mlttheilnngea des Verelns der Stadt Cbemnlts. Jaht 
1887. — KiHGHNËii. L'humaniste Adam Sieber et le lycée de Cben 
dans la première moitié du xvi" s. (biographie très détaillée, i 
pour l'histoire de l'humanisme et de la pédagogie). — Matmc 
Rapports de Chemnitz avec la Bohême au moyen âge. 

?B. — Neaes Lansltzisclies Uagazln. Bd. LXU, Ren 2, iSt 
Pfotenuauer. Liste des étudiants de la Lusace â l'Université de F 
fort sur l'Oder, 1506-1806 {d'après les registres matricules i: 
HoRscHELT. Le bombardement de Zitlau, le ^3 juillet 1157. — £ 
Histoire des moulins de ZitUu. = Bd. LXHl, Heft 1, 1887. 1 
Histoire de la noblesse dans la Raute-Lusace el de ses Liens; 
XVI* s. à 16^0, article très détaillé, composé en partie d'après < 
menls inédits), — ScHceHW«i,DEB. Le pays de Zagost dans la I 
septentrionale Idescriptiou topographique et ethnographique de 11 
supérieure de la Neisse). 
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~ Zeltachrirt des Verelns fOr Henneberglaohe Oesohlohta. 
BKpplemeDthert 4, 18U6. — La Historia Sr.hmalhaldiea de J. Conrad 
Geisliiirl (soite du texte; elle comprend le Ti* livre); suite au f&ECicule 
SDpplémeiiiairo 5, 1887 (tmte du livre VI qui compread les années 
1630-1550; biographie de l'auleur, qui composa son ouvrage verslTSO). 

80. — Mittbellimgen des Terelns fOr Hainburgischa 0«- 
aclilctata. Jah;^. IX, 18^0. — Wu-tiikii. Biographie de l'historien frison 

jUaa Ucimreich. — Voioi, Occupation du district hambourgeois par 
H troupM du DniDSwick et du Luuebunrg, en 1686. — Sillbii. Extraits 
b II correspondance du superintendant hambourgeois Joachim West- 
li (mon en 1574 ; auteur de nombreu;( ocritK de polémique religieuse, 
tressant pour l'histoire de la reforme). — Benckb. Sur une 
lUte linm bourgeoise envoyée au secours de Brème on 1547 (à l'occa- 
■ do la guerre de Sroalcalde; d'après des documents inédits). — Lie- 
hnr. Des relations entre l'ëlecleur Guillaume de Brandebourg et la 
lille (le Hambourg, en 1674-1683 (parle du siège de Hambourg par le 
roi Christian II de Danemark, d'après le Journal de Dietrich Sigismond 
da Quch). — GvKDëchbnb. Les ch&te&ui: torts de llambourg. 

81. — ArcbiT des Terelns fOr Oeschichte der HerBOKthOmer 
BremeouDd Verden. IHH6. — îIaun. Digues el êcluseed'Altendorf {en 
1580; wxte et commentaire? de doeuracnls juridiques ; important pour 
l'htsl. économique, l'organisation judiciaire, la construction et l'entre- 
tien des digues). — Hulstein. Le nécrologe du chapitre de Venlen (de 
Tan 1535 ; texte et commeniairel. — Kudsb. Liste des étudiants de 
Brèma et de Verden à t'universiiè d'Erfurt, de 1392 à 1440. — Bahs- 
nu)T. Les monnaies des archevêques de Brème. — Quktscu. Uistoire 
des postes dans le comté d'Oldenbourg au iviu* s. — Uolbtein. Liste 
des djplùmesdu chapitre de Verden, qui ont été concédés par des ompe- 
reura allemands {analyse 52 documents, de T86 à 1223). 

82. — MsBFklache Forscbungen. Bd. XIX, IR86. — H. Dbovsen. 
Va mémoire du duc Auguste-Guillaume de Bmuswick-Bevera sur 

) prussienne (écrit de 1760 â 1780; important pour l'histoire 
jnerres de Frédéric U; publie ce mémoire très détaille). — Mei- 
. Le vice-chancelier de l'empire L. von StralendorlT, et le pré- 
I consenlement qu'il donna à ta succession de Juliers, en 1609 
^tre que ce consentement est un acte fabriqué dans le but de dis- 
Blter la cour d'Autriche; le faussaire l'exhiba à la cour brandebour- 
- Compte des dépenses faites )i<>ndant un voyagt* de l'eloctcur 
Jean fitf;ismond do Urandeboury. en 16il8-I6u9. 

83. — Zeltschrirt des blstorlscben Teretna fOr d«n R«gls- 
runsabeclrk Uarienwerd«r. Heft 11), lSë&. — I'ltti:)). Marieuwerder 
en 133&-LI'J3. — V\.hvsz. tlistoire de la propriété dans la Prusso orien- 
tftlc. — Id. Sur l'histoire de la ville de DeuUch-Eylau (act"4 du iiv* au 
xvm* s.). — Id. Le règlement de la corporation des polintiers à Coaitï, 
en (660. — Thbicdel. Sur l'histoire de la famille noble des siros de 
Parschkau. — Befl 20, 1886. Scuultx. Histoire des écoles primaires dans 
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le district de Hsrienwerder, de 1806 4 1935. — Duhl. Qutoire d« U 
TÎUe de Biesenborg dans I& Pmivp oneotale. — Tidcikl. Les anhînc 
de U fille de Puizig; saite (décrit trois vol. jnridiqaec du xn* et do 
x«n<e.). — Hasesu.*»!. De la jonction de iaVistal««4 du Xogat. ea IS51 

84. — Zeitscbrin der Ustorischen OeaeUadiaft IBr die P»> 

Tins Posen. JaUrg. U, Heft i-i, tSS^T. — Ksoop. Légsodes pefo- 
Uire« de b province de Poses. — Pick. Sur rbiMoin da monuHn 
cistercien de Bleseo (^'occupe surtont du village d'Âllbœlchen oô bs 
abbés de ce monaetère ODt résidé longtemps]. — HAfaBscorr. Va wt^ 
port d'ambassadeur autrichien snr la Polo^^ne an m* Sw (r«di^ par 
Girolamo Lippomano, en 1575; il a été copié mr no ms. téoitien pn 
Albert! dans ses Relationi degli ambasciatori vtnttiait*. L'aui^or a tronw 
ce rapport sous nne forme plus complète dansuo ins.de )a bibliolU^» 
de Dresde. Analyse détaillée de ce document important pour l'hlsUiii* 
politique, morale et commerciale de la Polo^e à cette époqve).^ 
BeRKiM-ScawAizBACB. Histoire de ta Prusse méridionale; snîte (ki 
frères bohèmes et les communautés réformées dans la Prusse polonaise 
i la fin du xvin's.; situation des écoles dansée pays à la mémeêpnqna), 
— Wasschacu. La chronique des scribes municipaux de Posen (eetu 
chronique, inédite jnsqa'ici, est U source la plus ancienne et U plot 
abondante pour l'histoire des villes dans U Grande Pologne. Les notiCM 
y commencent à ta fin duirvs.; elles sont trêe détaillées et iréeimpor- 
Untes au ivi*; elles perdent de leur intérêt dans les derniers temps d« 
la république polonaise]. — Jonas. Une attaque impréme de marchands 
de Posen en 1559. — Edbensesg. Relation sur la peste de Posen ao 
xïii" t. — Bece. Le gymnase de Posen dan» le» années 1793-1807. — 
KiRMiB. Histoire des monnaies municipales de Posen. — Aaiiot. Rela- 
tion suédoise sur le combat de Varsovie en 1656 (texte tiré dos arclÙTCt 
municipales de Dresde). — Pbûikiis. Lieux de sacriScee païens à Paw* 
lowitze. — Publications récentes relatives à l'hietoire de la pn>«)att 
de Posen. 

86. — Preassiscbe Akademle der Wlsseoechaften. Sitsnflgs- 
berichte. 1886, n" 'H et -23. — Dih.ha.su. Les récils apocrypb» do 
martyre de Cyriacus. de Julitls et de Georgius (recherches sur le^ teiies 
syriaque, arabe et latin de ces légendes, qui ont pris naissance cbes les 
Manichéens ou les GnoRtiques et qui, par conséquent, n'ont aucune 
valeur positive). — Th. Mouhsen. Sur le récit récemment découvert d'un 
voyage en terre sainte (publié par Gamurriuî. Ëtude sur tous les reo- 
seignements Tournis par cette relation sur la topograpliie du Siaai ai 
pays voisins].^ N" 25 et 26. EcTiKr.. Mélanges d'épigrapbie ; snlts 
(publie et commente 31 inscriptions araméenues, syriaques, phéni- 
ciennes et grecques). = N* 51. O. HiitscitFEt.ii. Les tombeaux de* 
empereurs romains à Rome (recherche approfondie »ur les tombeaux et 
inscriptions funéraires desempereurs des familles des Jules, des Claudo, 
des Flaviens et de leurs successeurs jusqu'à Sévére-AlesUKlrt4* t 
Febmicb. Le droit sacré chez les Romains ; snite (rj^glemeota ntC 
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p'itunille, i Ik Intclle, ù la conditiun îles esclaves, etc.)- » 1SB7, 28-29. 
•> Waitbiibacb. La secle des frère» ' tic Ubero spiritu ■ (publie an grand 
DOtnbre de Dates inâdîtee sur les articles de foi et sur l'oi^aaisatioa de 
celle EecLe, d'après les actes des procès d'iaquisilion au xiv* siècle. 
Additions aux pulilicatioGs de l'auteur sur les Vaudob dans la Marcha 
et en Poméraniej. = N" 30. Lolliko. tnscriptioDS thesuliennes (publie 
deoi inscriptions de Halos et de Gonnos, relatives i des affranchisse 
ments. Elles permetlenl de faire connaître avec plus de prêcisioD le 
calendrier employé A Halos et dans le pays de Perrhaebia}. = N<>> 3t-33. 
ScHRADBH. Une liste nauveltement découverte des rois babyloniens 
(publiée par Pincbed dans les ProceKdings de la Société d'arcbéologie 
biblique; rucberdies approfoiidiessur la valeur bistorique de cetl« liste). 
= N" 3i. l'OMTow. Douï inscriptions delpbiques (I" publie avec un soin 
minutieux l'inscriptiun de l'autel de Krissa, A G. A., 314; 3" publie 
une inscription inédile du vi* s. avant J.-C). — Ginzbl. Sur 
quelques éclipses de soleil et de lune mentionnées par k's écrivains 
persans et arabes. = Stûck 39. Wilcken. Les papyrus de la Bibllo- 
ibèqne nationale de Paris ( viennent d'Achmîm dans la Haute- 

^afi^plo et de l'ancienne faaopoHs; ils contiennent des fragraeDls 

^HÉBésiode, d'Euripide et une paraphrase d'ilomére). 

^^PS6. — Schriften des Tereina fUr Geschicbte des BodensesB. 

^^Beft 15, I8S6. — MOLL. Biographie d'Hugues VUI, comte de Monlfort 
(I357-I4i!3 ; étudié comme bailli autrichien et comme poète lyrique). — 
ZcRSH^un. Deux chroniqueurs du moyen âge originaires du Vorarlberg 
(!• Ulrich Tfffnkle, vers 1410 ; l'auteur a retrouvé sa chninique dans un 
mcneil do mélanges conserve à la bibliothètgue municipale d'Ueberlin- 
gen ; elle comprend l'époque de 1349 k 1412 et a été souvent mise à 
profit par les chroniqueurs postérieurs. ^* !Jur la chronique de Thomas 
Zârer imprimée en 1 tS6 ; elle n'eat eu partie qu'une fa l$i Gestion, et 
présente peu de valeur historique). — Darun Lucti;iiiB vun UQTTuaH.ioH. 
Ëvénemenis militaires qui ont eu Heu sur le lac de Constance Idepuis 
l'époque rumaine jusqu'en I80'J, et surtout pendant la guerre de Trente 
ans}. — âAMBETU. Ailingcn-Theuringen dans l'ancien diocèse de Cooa- 
lance (étude détaillée an point de vue de l'histoire et de la civilisation). 
— Id. Necrologium monialium ordinis s. Domioici à Liœwenthal 
(publié d'après un ms. de la bibliothèque royale de Slullgart ; commen- 
taire détaille) . — &ciiNBii>sii. Histoire de l'ancien monastère de L.angnaa 
en Wurtemberg; suit« (expose comment ce monastère bénédictin passa 
en I40& k l'ordre dijs Paulins; son histoire détaillée ju!«qu'à sa suppres- 
aloD en f7!j7; traite longuement l'histoire de la guerre des Paysans, 
I516-I5'^ti). — Id. Le mouastère Paulinieu d'Argeuart à 'l'iataaog, de 
\3b'J à. I7H7. — MoLL. Les tombeaux des cornues de Montfort&Uilteu»> 
weiler. — BiR, Procès faits à des sorcières i Urogeoz (d'apn'is ilt^ actes 
inédits de I59G à 1051; iU se rapportent h 51 inculpes). — Muses. 1<a 
chronique d'Hausmann do Sl«cki>orn; suite (t* comment l'ancienne 
Tille iiDiiéfiale du Diesscnhofen |iassa aux Hulasos en 1460; i' liste diw 



432 EBGUBIL8 PlfâlODIQfms. 

familles bourgeoises de Steckborn du zrv* an zvin* s.). — Edelbauer. 
Description du prétendu c mur payen » de Lindau, que Ton fait remon- 
ter aux Romains. — Hummbl. Liste des chartes conservées aux archives 
municipales et au musée de Bregenz ; suite 1442-1492. 



87. — Archiv tûr œsterreischisclie Gtescb^chte. Bd. LXIX, 

Heft 2, 1887. — Foubnier. Le commerce et les échanges en Hongrie et 
en Pologne vers le milieu du xviii* s. (les principales sources de cette 
histoire sont les rapports de deux délégués autrichiens qui, en 1755- 
1756, ont visité l'Allemagne et les pays voisins de TAutriche à l'Orient, 
dans le but d'ouvrir de nouvelles voies au commerce autrichien. Publie 
ces rapports ainsi que deux mémoires contemporains inédits sur la 
situation de l'industrie bohémienne en 1756). = Bd. LXX. — Pbi- 
BRAM. Les relations de l'ambassadeur autrichien François de Lisola, 
1655-60 (176 lettres sont publiées en entier ou par extraits; cette publi- 
cation très importante et très complète traite surtout des rapports de 
l'Autriche avec le Brandebourg, la Suède et la Pologne. L'alliance de 
l'électeur Frédéric-Guillaume de Brandebourg avec l'Autriche a été 
essentiellement l'œuvre de Lisola). 

88. — Archiv des Vereins fUr Siebenbftrglselie Landeskunde. 
Bd. XXI, Heft 1, 1887. — Kramer. La ville de Bistritz au milieu du 
xvi« s. (constitution, administration, églises et écoles, justice et police, 
guerre, finances, etc., d'après le registre des comptes de la ville de 1547 
à 1553). — J. RoTH. Sur l'histoire des corporations dans la ville d*Agne- 
theln. — ZiMMERMANN. Chartes du moyen âge au chapitre de Weissen- 
burg en Transylvanie (parle des témoins qui s'y trouvent mentionnés). 

— Bell. Histoire du chapitre de Bogeschdorf (complète un travail anté- 
rieur de Fr. Marienburg; liste chronologique des doyens, officiaux et 
curés des paroisses relevant du chapitre depuis le xv« s.). 

89. — Blœtter des Vereins fllr Landeskande von NIeder- 
Œsterreich. Jahrg. XX, n»» 1-12, 1886-87. — Sghalk. Contributions 
à l'histoire de Mediing (publie deux chartes, de 1500 et de 1532, et une 
relation sur le soulèvement des paysans en Autriche en 1597). — 
R. Mûller. Recherche sur l'étymologie des noms de lieu autrichiens. — 
Prcell. Histoire de la seigneurie de Mediing et du château de Liech- 
tenstein dans la Basse- Au triche (les négociations pour la vente de cette 
seigneurie en 1678 donnent des renseignements précis sur son étendue 
et sur sa valeur). — Zitterhofer. Histoire de la paroisse de Klein- 
Engersdorf ; suite. — Lampel. Les frontières de la Basse-Autriche au 
xm* s. (article très approfondi, composé d'après des documents inédits). 

— Becker. Histoire de la ville de Feldsberg en Basse- Au triche. — 
O. W. Histoire des châteaux de Haimburg et de Rottenstein (d'après 
des documents inédits). — Mauerer. Noms de lieu disparus en Basse- 
Autriche. — Goehlert. Explication de quelques anciens noms de lieu 
(étymologie celtique de Carnuntum, Villa Cal et Vindobona). — Haas. 
Bibliographie relative à l'histoire de la Basse- Autriche en 1886. 
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' 90. — Wiener Zaitaotarift fOr dis Knnde des Horgeolandes. 
BJ. 1, Ufih i, ii^l. — Kab&ucbk. Le» textes arabes et l'Iiistoim de 
(i^nt-n (1* Études critiques sur les .Vuovi rieordi ju la storia ili Genova 
il'Amnri). — Pr. MûM.iin. loscri plions cuaèirnrmes en aticii'ii |MTse; 
Buitflilaus }le(l2 (l'insuriptioa de Dariag à Beliistoun, IV, 40-67, «teille 
(le Darius à Niuge-i Hust&m, Â, 38-42: texte, traduction et commen- 
uiro|. — Umviz. Mbs. orientaux à Cracovie, = Hofl 1. II. Mùlleb. 
Géographie et épigraphie (répli<|ue aux attaques dirigées par E. Glaser 
eoatre sou édition de la geugraphie de Hamdani. Commentaires sur des 
iuicriplions et antiquités sabéenoesl. — 11iii.txk4:ii. Notes sur des inscr. 
de l'Iode. = <kim|)t«5-reudus : Lûbltin. Handet und ScliiCfalirtauf dem 
nibeu Meer<! in alten Zeiten (boni. — Tcchmcr. Inlercaliimale Zelt- 
iu:lirirt fur allgemciae Spracliwissenschafl. Bd. U (important). — Miller. 
Dit! iiplgraphischen Spuren des IraoenthuDi» im Sûdea Russland» (ira- 
vail loignè, mais qui soulève de Dombreuaes objections). — Ilcrenbourg. 
Ia scicDCf des religions et l'isUmisine (importanil. := llert 3. G. Gilin.en. 
Origino de la secte des Jaina. — H. Mûller. Une antique inscription 
faaérairc en bobreu trouvée à Riva nir le lac de Garde (elle est de 
1133 apr. J.-C,|. — In, Trois ioscriptions cunéiformes {d'Armavir, 
Zolakert et Ghaiiaudl. Texte, transe riplion, traduction et commentaire). 
— Pr. MiiLLt^n. lascriptions cunéiformes en ancien perte {1* l'inscrip- 
tiOD de Darius de BetiislAun, I, 83-96; 2' l'inscr. de Darius de Buez, 
D, 8-10; tmiluction cl commentaire}. — Goldziheb. Sur la jnrispru- 
dnico mahflmétane. — Comptes-rendus : Derenbourg. OusAma ihn Moun- 
kidh ; un émir f^yrien au i** siècle des croisades (analyse ùlogieuse par 
Tb. Nreldelie). 

01. — Zeltschrlft fQp die œsterreichiiclien Gynuiasiea. 
Jaliriç. XXXVm, llpft 4. — J. von Pi-ifiiK-UABTTU.Nn. Pphclès otTbu- 
cfdide (maintient contre Egelhaaf ses opiniono autérieures; pense que 
Thucydide ne mérite créance que dans nne certaine mesure ; que la pijli- 
tûiue et In stratégie de Périclès ont été à plusieurs points de vue fau»s«s 
Cl penerses). 

S8. — K. AJiademie der W^issenschaften an VTien. Pliilosu- 

pbiKcb- ht slorische Classe. Sitsungsberiehtc. 18HT, n" I. — Von .Uiklosich. 
La vendetta chez tes Slavi^s. — Bûdinobb. Nouvcaiiii documents sur 
l'bistoirK de Christophe Colomb (analyse In livre de Ccisus : Origine e 
fiovenlv tti Cr. Colonibo, Lisbonne, 1HKf>, en su référant surtout à l'ar- 
tide du Béjus dans la llevur hûUtrtqut, XXIX, 3-26). = N- 2. Buaaon. 
Contributions ft la critiqua de la chniniquv riméi! de Slyne ei & l'Iùs- 
loire de lemplrc au xui' et au xiv» a. =. N" 3. Bubli:ii. Sur une inscrip- 
liun miuvelle du roi de Gurjara, Dadda II de fîroach = S* *i. .\. ïo.n 
KiKHicH. Sur les documenta aral>e!j cunteous dans le 4* livre de l'hii- 
lotre persane de Wassaf jfail ressortir m grande importance pour l'his- 
Uiirn administrative et financière de l'empire des AhlMuides). -— Kiiax- 
■■aan. Les relations politiques du roi de GemiaDie Albert I" avec 
Ukv. Hwtoii. XXXV. 2* rAsc. 28 
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Philippe IV de France (court extrait tiré d^un mémoire qui doit paraître 
dans VArchiv fur (Bsterreichische Geschichte), = N^G. Biibler. Une inscrip- 
tion du Goujarat r trouvée à Bagumrà ; elle mentionne trois princes de 
la famille Sendraka ; elle date probablement de 695-696 apr. J.-C.). = 
N* 7. Lampel. Les frontières de TÂutriche et de la Styrie en 1^4. 

— ScHROLL. Nécrologie et analyse de chartes relatives à Thistoire de l'an- 
cienne collégiale de Spital am Pyrm dans la Haute-Autriche. — Bsim- 
DORF. Sur rimage de Niobé changée en pierre (l'image réelle de Niobé dif- 
fère de rimage de Gybèle pour laquelle on Ta faussemen t prise, à Magnésie, 
à rentrée de la vallée du Jarîkkaia, qui est identique avec TÂdiéloûs 
d'Homère). =: N» 9. Horawitz. L'histoire de l'humanisme dans les 
pays alpins; suite. = N® il. Huemeb. Contributions à l'histoire et à 
la littérature autrichiennes (des guerres religieuses et dynastiques en 
Bohême, 1437-1444). = N» 63. Pribram. Études sur l'histoire de l'empe- 
reur Léopold P' (histoire de la ligue du Rhin de 1658). = N» 14. Auer. 
Le temple de Vesta à Rome et les Vestales, d'après les fouilles les plus 
récentes. — Hkinzel. La saga islandaise d'Hervarar (son origine, ses 
rapports avec les légendes héroïques de la Germanie et les événements 
militaires de l'an 451 apr. J.-G.). = N<>* 15-16. Mauber. Le Nécrologe de 
la province des Franciscains en Autriche. 

93. — Beitrœge zar Konde Steiermœrkischer Gteschichta- 
qnellen. Jahrg. XXH. Graz, 1807. — Krones. Contributions sur les 
sources relatives à l'histoire du collège des jésuites de Graz et de son 
école supérieure, 1573-1778. — Kernstogk. Le Protocollum Voraviense 
antiquissimum (analyse un manuscrit composé par Léonhard, prévôt 
du monastère de Vorau do 1453 à 1493. Il contient un grand nombre 
d'actes privés de la seconde moitié du xv« s.). — J. von Zahn. Deux 
mss. relatifs à l'histoire de Donnersbach. — Mater. Extraits des archives 
d'Ëhrenhausen. 

94. — Mittheilangen des historisclien Vereins fAr Steier- 
mark. Heft 35. Graz, 1887. — J. von Zahn. Le t Fiirstenhof » de Brack 
sur Muhr (devrait bien plutôt, du nom de la famille Kornmess, être appelé 
le Kornmesserhof). — Stampfer. Les cavernes artificielles de Kaindorf. 

— Krones. Les Français à Graz en 1809 ; journal d'un contemporain 
publié par J. Kratochwill. i*' article. — Steinherz. Le roi Louis I^'de 
Hongrie et ses offrandes à Maria -Zell. — Pighler. Fouilles romaines 
sur le mont Kugelstein. — Lange. Les jeux de la Passion à Fûrstenfeld. 

— Kernstogk. Le château de Thalberg près de Friedberg. — Wichner. 
Les ermites d'Admond. = A part : Stiria illustrata ; feuilles 21-24 (Graz- 
Herberstein; n©» 1914-2245). 



95. — The Academy. 1887, 13 août. — Lupton. A life of John 
Colet (excellent). — Cftantepie de La Saussaye. Religionsgeschichte 
(manuel rempli d'érudition, très éclectique en fait de doctrine, et qui 
résume les travaux les plus récents sur l'histoire des religions). = 
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V «oAt. 0. Sainlsbury. Manulieeter {remarquable), = 27 août, llamilton. 
Caleodar of Slate papers ; domeslic séries, I&41-43. — Gamet. Life of Tho- 
iniu Carly!e (biographie claire el concisel- — Keary. A catalogue of tha 
eojïlish roins in ihe British muséum. Anglo-saïcn séries, vol. 1 (con- 
tient toute* les médailles des royaumes do rbepCarcliie à l'excoption de 
Wmhk; iaiéressaot par l'histoire el l'archéologie). = 17 sept, Bofijier. 
The campaigD o[ Sedan (boa résume des Tails ; l'auteur eel trop enclin 
i l'admiration en faveur de l'orgaaiKation et du commandement de l'ai^ 
mée allemande). — Ilatcli. Tbe growlh ot church institutions (manuel 
excellent). — Tltornton. Tbe Brunawîck accession (asseï bonne étude 
basée sur les papiers de Hanovre inédits). — Lijon. The as^yrian manual 
(bon). — Pognon. Les inscriptions babyloniennes du Wadi-Bmea 
(trê* inlâressantj. — Amiaud et Méehineau. Tableau compare des écri- 
tures babyloniennes et assyriennes (liate bien faite et instructive). ^ 
24 »epi. Mone^. The hîstory of Kewbury (très bonne monographie). — 
i" ocl. Vambilry. Hungary (bien écrit, mais rien de neuf). — Gilman. 
Tbe Saracene (bon). = 8 oct. Prendergast. L-eland from the ReBloration 
lo the Révolution. t6C0-9O (très remarquable). 

96. —The Athenaeimi. 1887, 13 août. — Thornton. Tbe Bruns- 
wick accession (ouvrage compo.=é d'après un grand nombre de docu- 
ments inédits, sainement pensé, mais rédigé un peu troji vite. Il ne 
contient pas tant l'histoire de l'avëoement des princes de BrunBwick 
an trAne d'Angleterre que celle des prédécesseurs de la reine actuelle. 
C'est tin livre pour le jubilé). — LyU. A bistory of the univcrrity of 
Oxford to the year 1530 (l'auteur n'est pas au courant des travaux les 
plus récents sur l'histoire des univemités en général ; il ignore le livre 
du P. DeniQe: aussi, quand il est obligé de parler des autres universités, 
est'il arriéra, superficiel et erroné ; mais, pour ce qui concerne Oxford 
m^œe, son livre est plein de faits puisés aux meilleures sources). = 
Î7 août. Cox. A concise bistory of Enjçland and the english peoplo 
(inèdloure; beaucoup d'erreur* et d'omissions), — 3 sept, .Sir J, Piclon. 
The city of Llverpool : municipal archive: and records, 1~0l)-1K3ij (tris 
instructif. — Torr. Rhodes in modem tinies (boa]. = 10 sept. Boase. 
Oxford (excellent). — Dat^. Ireland in the days of dean Swift (nouvelle 
édition des curieuses éludes publiAea par Swilt sur l'Irlande de I7?0 à 
17361- "> IT 6ept- Sayee. Lectures on the origin and growth of religion, 
ta illuatrated by the religion of the ancient Babylonians (beaucoup de 
icience et de patience; peu de résultats nouveaux ni sûrs; mais c'est 
la Faute an sujet mémo, qui est des plus difficiles). — Wimmer. Ui« 
Runenscbnft (nouvelle édition de ce livre fondamental pour l'intelli- 
gence des runes), i 34 sept. I^ranlstyn. The great hattles of 1870 and 
blobade ufMetx [livre bien étudié; les jugements sout |>eses mûrement; 
la oinduite dn Daxaine est très sévèrement apprécieel. — Howlett. 
Chrutiicles of tbo reignR of âtephen, Henry U and Richard I. Vol. III 
ipahlie d<is i!xtraiL« des chranifjmiuru contemponiins, surtout des Gttla 
ngi* Ssepliani, qui est un morceau capital pour l'histoire de cette époque. 
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La préface donne lieu à des objections, en particalier qnand Tautenr 
estime qu'on a trop exagéré Tanarchie à laquelle fut soumise i'Ângle* 
terre sous le règne d'Etienne). — Omond. The Armiston Memoirs; 
3 centuries of a scotish house, 1571-1838 (intéressant). — Latimer, The 
Annals of Bristol in the xixth century (bon). = 8 cet. Collette. The 
life and times of Thomas Granmer (sans valeur. L'auteur en est encore 
à croire que la Réforme ne s'est opérée en Angleterre que par des mains 
pures de toute souillure). 

97. — The Nineteenth Gentary. 1887, oct. — Gladstosie. L'his- 
toire de r Union législative de la Grande-Bretagne et de l'Irlande, par 
M. Ingram (livre écrit avec talent et qui contient d'utiles informations; 
ce n*est pas du tout l'histoire. Gelie-ci d'ailleurs est actuellement fort 
difficile à faire, car on tient sous le plus strict secret les documents sur 
les trente années qui ont précédé l'Union ; en outre, beaucoup de papiers 
concernant des personnages qui ont travaillé à l'Union ont été volon- 
tairement détruits). 

98. — ScotUsli Review. 1887, oct. — L'Union de 1707 étudiée au 
point de vue financier. Le couronnement de Charles I*' à Uolyrood. -- 
Smitu. Deux chanceliers : James Betoun et Th. Wolsey. — Kauff- 
MANN. Adam Smith et la critique étrangère. 

99. — The Dublin Review. 1887, oct. — Rev. Ryder. M. Émery, 
supérieur de Saint-Sulpice en 1789-1811. — Lilly. La constitution de 
1782. — La loi ecclésiastique de l'Angleterre selon le D' Stubbs. 

100. — Blackwood's Magazine. 1886, nov. — Skeltom. L'Ecosse 
de Marie Stuart, 3* art. : sciences et lettres. Scènes de la vie privée 
dans un district du Border ; 4« art. déc. : Politique et religion ; 5* art. 
en janv. 1887 : la Révolution. 

101 . — The Century Magazine. 1886, nov. — Abraham Lincoln ; sa 
biographie, par ses secrétaires particuliers J.-G. Nicolay et le colonel 
Hay; suite en déc, janv. et févr. — La bataille de Gettysburg, pre- 
mière journée; suite en déc., seconde journée. 

102. — The fortnightly Review. 1887, avril. — Mary Fr. Robin- 
son. Valentine Yisconti; fin. 



103. — Rivista storica italiana. 1887, fasc. 3. — Gobn. Vettias 
Agorius Praetextatus (Ammien Marcellin fait un très sombre tableau des 
mœurs romaines au iv* s.: ses peintures très vives sont en contradic- 
tion avec d'autres témoignages contemporains. A qui croire ? L'auteur 
a cherché à résoudre ce problème et à prouver qu'il y a au moins beau- 
coup d'exagi'ratiou dans Ammien, en racontant la vie d'un grand per* 
sonnage du temps, un païen convaincu et militant qui, de 360 à 385, 
fut le chef du paganisme à Romei. 1"" article. — P. Vayha. Jusqu'à 
quel point Ion doit croire les Ghroniques de Savoie, avec un document 
inédit sur la guerre de 1387 (constate des erreurs manifestes commises 
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r cm Clironiqaes dans le récit àm fails do guorrc du 1387). — Handon- 
iRia. L'arrivé de Calvin on Ilalic et quelques documonU relalirH k 
KdDPe de France | Renée se considéra toujours comme une exilée à 
Bar rare ; elle «'enlonra d'elraogprs, n'aima ni son mari, ni ses enfants, 
^^^Ktile tcola d'élever dans le proleglanLieme ; elleavajtdesulenteetdea 
^^^HU, mais aussi du ranatisme ; on comprend qu'elle ait bien accueilli 
^^^mn, tnats d'autri^ part aussi qu'Hercule II ait lutté contre elle, même 
^^vla violence). =Ct)m|it«K'renduR : A'icolKcci. Antropologia dell' llalia 
Dcl e\o nnticii e ncl mudemo (beaucoup de travail, mais l'auteur ignore 
quelques-uns des plus importants parmi les travaux récents). — lluir- 
head. llictorical introduction to the private law of Roma (le mpillpur dei 
travaux qu'ait donnés 8ur ce sujet la science aDglaise). — Corrtra. Candi- 
dat! ed clettori romani |rien de nouveau). — Id. Di alcune imposte dei 
Romani (conscienciem , mais incomplet; exposition peu nette). — 
Sehmiitt. Zur Geccbicbie der Langobarden (important). — Siragusa. II 
n^o di Ouglietmu I, in Sicilia (travail critique très approfondi; les 
ConcluelonH reirivenl beaucoup le roi Guillaume de la défaveur que l'his- 
toire a déversée sur lui). — Carrant. Le combat de Cbillon a-t-il mi lieu, 
et à quelle date? (Il eut lieu, mais on s'est trompé en l'attribuant k 
ri«rrc II dp Savnie ; il faut l'attribuer au duc Thomas et le placer entre 
1203 et iWi.) — Merkel. Una prrtensa domina/.ioae provenxale in 
Piemonte nel secolo xni (prouve qu'en effet lea Provençaux n'ont jamais 
k cette époque occupé le Piémont). — Papadopoli. Del piccolo e dei 
bianco, anticbisaime monete vrneziane (bon). — Bondnni. Tradiziuni 
popolari e leggende di un Comune medioevale e dei suo conlado (bonne 
Uude sur les légendes de tienne et de son territoire). — BOdingtr, 
Acten zn Ckilumbus' Geschichte, 1473-I193 (soumet à une critique appro- 
fttndie la biograpliie de Colomb par son fils Fernand, co que les t His- 
torié " dispjit des services rendus par Colomb à René d'Anjou, vers 1*10, 
et de l'arrlvâe do (blomb en Portugal ; l'auteur est sévère, peut-être h 
l'excès, contre Fernand). — Vigo. Una confraternit'i di giovannetti pis- 
biieei a priociplu dei sec. xvi (publie une petite chronique inédite, qui 
coutienl Je curieux renseignements sur cette i Compagnia délia pnrità ■). 
— liariano. Biografî e critici dcl Macbiavelli (traite la question de 
Machiavel au point de vue philosophique, à l'occasion des ouvrafics de 
Villari et de Tommasini), — GroltaneUi. Gli uitimi anni délia repubblica 
SeiiMHi, fd il cardinale Angelo Nicculini primo governatore mediceo 
{ouvrage aerieux et nouveau). — Id. Violanl£-B. di Baviera, gran prin- 
oipvMa di Tuscana (intéressant), — Marr-sca. La pacedel 1796 tra le Due 
Sicille u In Francia (très important). — Randaccio. Storia delle marine 
tniliiari italiane dal 1750 al 1860 (beaucoup de travail, mais aussi beau- 
coap d'inégalités). — MurMiin. I! congresso di Verona, 1823 (publie doa 
extraits curieux de lettres adresséi'S par G. Toffaloni & Giov. Cita de 
yiceucej. — Id. Hiconli storici di Trisalno (bonne élude mr le Triasin, 
" sur de t'ilalta libenta et de la ëophonisbe, ainsi que sur le pays do 



438 RECUEILS PlfEIODlQUES. 

104. — Archivio storico italiano. 1887, tome XX, disp. 4. ^ 
Ghtappelli. Ordonnances sanitaires prises par la commune de Pistoia 
contre la peste de 1348. — Santini. La communauté des tours à Flo- 
rence (de la législation appliquée au moyen âge au sujet des tours forti- 
fiées si nombreuses qui s'élevaient à Florence ; elle avait pour but de 
rendre ces constructions moins dangereuses pour la paix publique, et 
de limiter autant que possible les guerres privées). — Stocghi. La pre- 
mière conquête de la Bretagne par les Romains; suite. — G. Rosa. Le 
statut des marchands de Mantoue, 1400. = A. part : Les papiers Strozri. 

105. — Archivio délia R. Societâ romana di storia patria. 
Vol. X, fasc. 1-2. — Calisse. Les Di Vico préfets de Rome (recherches 
historiques sur cette famille célèbre durant tout le moyen âge). — Bbtcb. 
La « Vita Justiniani > de l'abbé Théophile (un ms. de la Barbera contient 
une € Vita Justiniani > qu'avait déjà signalée Alemanni au zvii* s.; en 
réalité ce n'est qu'un court fragment composé par Mamavich et sans 
doute à Rome avant 1621. Rien d'ailleurs ne garantit l'existence de 
l'abbé Théophilus ou Bogomilus). — Gamurrini. Documents tirés de la 
bibliothèque l'Angelica à Rome, D. 8. 17. — Teza. Le sac de Rome; 
vers espagnols. — Goletti. Les archives historiques municipales de 
Rome ; analyse des parchemins de la famille Anguillara (135 documents 
allant de 1120 à 1585). — Fumi. Le cardinal Cecchini, de Rome, d*aprè8 
son autobiographie, 1621-1656. — Gabrielli. Table des lettres de Gola 
de Rienzo (d'après les livres et les mss. L'auteur prépare une édition 
complète de ces lettres ; il appelle à son aide tous les savants). 

106. — Archivio storico Siciliano. Nouv. série, anno XII. — 
V. Di Giovanni. L' « aula regia » et la salle verte en 1340 ; l'église délia 
Pinta, la voie couverte et le théâtre en 1435. — Cosentino. Un diplôme 
relatif aux Vêpres siciliennes (ce document ne se rapporte aux Vêpres 
que par un fait tout extérieur : dans la date il n'est mentionné aucun 
souverain, mais seulement le nom du pape Martin et Tannée de son 
pontificat. L'acte a été en effet rédigé pendant l'interrègne qui sépare 
l'expulsion des Angevins de l'arrivée du roi Pierre, 19 juin 1282). — 
Starrabba. Catalogue raisonné d'un registre de notaire, Adamo de 
Citclla, de l'an 1298-99, conservé aux archives communales de Palerme. 
— PipiTONE. La Sicile et la guerre d'Otrante, 1470-1484. — Pelabz. 
Un épisode de l'histoire sicilienne : le prince de Paternô, esclave à 
Tunis en 1797 (capturé par les pirates tunisiens, il fut gardé à Tunis 
malgré les ordres de la Porte, et dut se racheter. Libre après avoir payé 
une partie de la rançon, il tarda pendant deux ans à payer le reste; il 
fut condamné au paiement par le tribunal de Palerme ; le gouverne- 
ment avait sans doute insisté dans ce sens pour ne pas gâter les bonnes 
relations qu'il entretenait alors avec la Régence), s Bibliographie : 
Fr, La Mantia. I parlamenti del regno di Sicilia e gli atti inediti, 1541 
e 1594 (bon). — Siragusa. Il regno di Guglielmo I in Sicilia (discute et 
tire au clair la politique de ce roi normand et de son premier ministre, 
le grand amiral Maione). 
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M07. — ArcUvio Veaeto. Aniio XVU, tomo XXXIIl, 'i' p&rtie, 
Hmc. &G. — Maichesi Rappurls ontre la république de VenUn et le 
Portugal lie lâïï i 1797; mite. — Mossolw. Les AllemandB daoB les 
iie|)l coniinuQes ilu Vicentin (additionB et rectifications k l'ouvrage 
réCiini rt'A. tiolanti : / Ttdetcfti iul versante meridioiuila délie Alpi). ~ 
C&ïTi. Andrra da Murano, peinira des iv°-xti* s. — Baldiseera. L'h&> 
piul de 8, Maria dei Colli di (îemoaa, ou 8. Spirito d'OflpeilaletU) ; et 
notes BUr d'autres endroits pieux de Gemona. — Bbllevu. Travaux 
hydrauliques de l'époque romaine jleB restes de travaux romalas de cana- 
Ii«alion ont amené l'auteur a cette conclusion que danB ranliquilè la 
terre s'avançait du cùtâ de Cbiog^ia beaucoup plus dans 1s mer qu'à 
l'époque moderne). — O^RREnr. Par qui et comment était rendue la 
juHtice dana les seigneuries de la maison de Spilimbergo, surtout ji 
répoijue vénitienne. — Ceccuetti. Surnoms et autographes d'artistes 
vénitiens du xiv< au ivi*s. — Bortolam. Chronique romain» de I38S à 
i'iOl (annales très brèves qui notent les voyafjes du pape hors de [tome, 
tuts séjours dans la ville, les audiences qu'il accordait, certains faits con- 
cernant l'histoire générale et locale). — PELLBaBini. Nouveaux docu- 
ments relatifs au cardinal Gaspare Contarini. — Giono. Los dépensea 
de noble homme Marco Grimani, lors de son élection au doganal à 
Venise en 1595. — CeccRem. Imprimeurs, livres Imprimés au iv s.; 
testament de Nicolù Jenson et autres typographes à Venise. — Pafjloo- 
tùLi. Sceau du doge Giovanni Gradenigo, 1355-56. — Narducgi. Sources 
pour l'histoire do Venise; recherches dans les mss. des bibliothèques 
de France; RuiUt. — Giuluri. Histoire monumentale, littéraire, paléo- 
paphique de k hililinthù-que capitulaire de Vérone; suite. 

108. — Glomale lignatlco. 1887, juitlet-aoùl. — Staoliahd. 
Quelques nouveaux doi:umpat« relatifs li Christophe Colomb et à sa 
famille. — C[.AHETTA. Notes et anecdotes sur le mariage de la reine 
d'Espagne Louise-Mario-Gabriellc de Savoie et sur la princesse Orsini. 

lOe. — MlBcellanea dl atoria itaUaiut. Tome XXVI, Turin, 
1667. ^ Èm. MoRozzo dblla Hocga, Leilros de Victor- Amêdée II de 
Savoie:, roi de Sicile, à Gaspar-Marie, comte de Moroïzo, marquis delU 
Rocca, son ambassadeur à Madrid, du 2? sept. 1713 au 9 janvier 1717 
(pablifl 102 lettres très importantes pour l'histoire de la courte dotuina- 
tion pii^mo niaise en Sicile). — G. Mebkel. Une prétendue domination 
provençale on Piémont au ini< s. (un historien du iviii* s., T. Parlenio, 
de son vrai nom, le P. G. Mariani, dans ses SecoH di Cuneo a le pre- 
mier afllrmé que Raimond-BérengerlV, comte de Provence, avait déjà 
possède le Piémont. Il a él£ suivi par la plupart des historiens posté- 
rieurs. En réalité, son récit est inexact. Il repose sur une charte d« 1310 
qui est fausse; une chronique de Cnneo rapporte à Iiaîmond-Bér«nger 
dei faila qui appartiennent à Charles 1« d'Anjou ; elle ne fournit donc 
pas d'démenle pour la domination praveni;ale en Piémont, mais sur lea 
oriKinea de la domination angevine). — Giov. Filivpi. La commune de 
PloroGce et le retour du aaint-slège à Rome eu t3G7 Isccoum offirta et 
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préparatifs accomplis parles Florentins pour permettre au pape d'échap- 
per à la surveillance du roi de France et de rentrer en Italie ; publie 
24 chartes sur ce sujet). — Garutti. Le baron Giuseppe Manuel di S. 
Giovanni; notice nécrologique. — F.-G. de Mjlresghal de Ldgiane. Les 
premiers maréchaux de Savoie (au xn« et au xin« s., la charge de maré- 
chal, comme celle de chambellan, était héréditaire à la cour des comtes 
de Maurienne et de Savoie, marquis en Italie ; elle appartenait aux 
Mareschal de Montmélian ; les Mareschal de Montmélian étaient pro- 
bablement de la même race que les seigneurs de Baint-Michel-en-Mau- 
rienne). — Savio. Les premiers comtes de Savoie; recherches historiques. 
— CiPOLLA. Un Italien en Pologne et en Suède, au xvi« et au xvir s. 
(notices biographiques sur Alessandro Guagnini, qui s'appelle Gwagnin, 
après être devenu Polonais et avoir écrit une histoire de Pologne qui est 
un long plagiat, mais qui n*en eut pas moins un grand succès). 

110. — Stadi e documenti di storia e diretto. Anno Vm, 
fasc. 1-2. — Gaspardo. Organisation des archives du Vatican et leur 
premier catalogue, sous le pontificat de Paul V; manuscrit inédit de 
M. Lonigo. — Brandileone. Nouvelles études sur le droit byzantin dans 
ritahe méridionale (étude critique sur le Prochiron iegum), — Re. Du 
pacte successoire; étude de droit comparé; suite. — Perri - Mancini. 
L'art du moyen âge à Rome. — Gampello della Spina. Le pontificat 
d'Innocent XII; journal rédigé parle comte G.-B. Gampello. — Gatti. 
Les statuts des marchands de Rome ; i^' art. : Préface. 



111. — Boilettino storico della Svizzera italiana. 1887. N» 3. 
— T. DE Liebenau. La cession de Bellinzona à Milan par Gome en 1242 
(d'après une lettre de Luca Grimaldi, podestà de Milan, au légat G. de 
Montelungo). — Notes sur Lugano et Bellinzona dans la seconde moitié 
du siècle dernier; suite. — Maoqetti. Mémoires historiques sur la com- 
mune et les terres d'Intragna, Golino et Verdasio ; suite. := N* 4. 
Sur l'histoire du collège des jésuites à Bellinzona; fin. — La famille 
Orelli; nouvelles sources généalogiques; fin au n« 5. =r No» 6-7. Une 
lettre du général Dufour, 19 oct. 1832 (sur l'organisation militaire du 
Tessin). — Les antiquités do Brissago, décrites par Giov. Borrani. 

112. — Bibliothèque universelle et Revue suisse. 1887, juin. — 
Fr. Décrue. La cour de Franco et la société au xvi» siècle; suite en 
juillet et en août (très intéressant). = Août. L. Quesnel. Ginquanteans 
de l'histoire d'Angleterre (résume le livre récent de M. Ward). 



113. — Hlstorisk Tidsskrllt. 3« série, vol. VI, cahier 3. — Heise. 
Les Rosenkrantz, III. — Joh. Steenstrup. Études sur la condition 
légale des fermiers en Danemark dans l'ancien temps (l'auteur démontre 
que la redevance de la terre était légalement immuable et restait la 
même pendant des siècles ; en général, les historiens n'ont pas assez 
observé les droits favorables aux paysans). — Fridericu. Frédéric III 
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et Tabsolutisme (selon Fauteur, c'est par un coup d*Ëtat que le pouvoir 
des nobles fut anéanti; en donnant carte blanche au roi, on espéra une 
constitution avec des assemblées des États, mais le roi introduisit Tab- 
solutisme). — Rgerdam. Notices sur Tliistorien Vitus Bering. — Mol- 
LERUP. Notices diverses sur Eggert Frilie et sur Peder Oxe. — Weeke. 
Saints Scandinaves dans une église de Bethléem. = Comptes-rendus 
critiques : Tersmeden. La noblesse vivant en Suède et non introduite 
(bon). — Pappenheim, Les anciennes ghildes danoises (bon). = Mollb- 
BUP. Bibliographie historique, 1886. 

114. — Banske Magaain. 4« série, vol. YI, cahier 4. — Table géné- 
rale des quatre séries (1745-1886). = 5« série, vol. I, cahier 1. A. D. 
JccRGENSEN. Christian II prisonnier au château Sœoderborg (sa captivité 
n'a pas été aussi dure que la tradition le rapporte; les comptes 
démontrent qu'il fut plutôt traité comme un prince). 

115. — Aarbœger for Nordisk Oldkyndighed. 1886, cahier 3. — 
Henry Petersbn. Les reliques de Saint -Alban à Odcnsc (Matthieu 
Paris parle d*un vol des ossements du saint à l'aide d'un trou percé dans 
la châsse ; cette châsse, que l'on possède encore aujourd'hui, présente 
vraiment une ouverture singulière, de forme irrégulière et difficile à 
expliquer). = 1887, cah. 1. Cedersghioeld. Études sur les cadastres et 
inventaires des églises d'Irlande du temps de la République. — Loefler. 
L'église de BrahetroUeborg. — Loefler. Pierres tombales de l'époque 
antérieure à 1400. — H. Petersen. Tombeau et chapelle du roi Sven 
à Grathe. — S. Mûller. La ferme ouverte de nos églises romanes. — 
KoRiiERDP. La représentation de la roue de fortune. 



1 16. — Gelehrte Estnische Gesellschalt bu Dorpart. Sitzungs- 
berichte. Dorpat, 1887. — A. von Gernet. Lettres originales du xviii* s. 
(correspondance du général holsteinois Fr. W. von Bieek, qui résida à 
Pétersbourg pendant les années 1759-63 ; elle se rapporte surtout à l'en- 
tretien des troupes holsteinoises). — Grewingk. Fouilles archéologiques 
en Livonie et en Esthonie (elles ont fourni surtout des objets de l'époque 
préhistorique). — Hausmann. Procès li venions au tribunal de la chambre 
impériale de Wetzlar, 1530-1564. — Id. Deux chartes du xvii» s., rela- 
tives à l'histoire des biens fonciers en Livonie. — Hdrt. Le peuple des 
Setukesed à Pleskov (données statistiques). — Scuroedbr. Coutumes de 
mariage chez les Esthoniens (elles ont subi l'influence des peuples voisins 
de race indo-européenne). 
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France. — Le 21 juin dernier est mort le chanoine van Orptal. On 
lui doit une Histoire de V Académie d*Arras, dont il était devenu le secré- 
taire, le Cartulaire de Guimann, le Nécrologe de Saint'Vaast; une étude 
artistique et historique sur les Tapisseries d^Arras, etc. Il a aussi, dit le 
PolyMblion, composé une Histoire de Charlemagne encore inédite. 

— M. Fabbé Robert Charles est mort à Tàge de quarante ans. On lui 
doit divers travaux relatifs à Thistoire du Maine, parmi lesquels : les 
Chroniques de la paroisse et du collège de Courdemanche (1876); une 
Étude historique et archéologique sur Véglise et la paroisse de Souvigiû- 
sur-Même (1876) ; etc. 

— M. Louis DE RoNCHAUD, directeur des musées nationaux et de 
Técole du Louvre, est mort le 28 juillet, âgé de 8oixanteK)nze ans. 
On lui doit, outre plusieurs articles sur l'archéologie ancienne dans le 
Dictionnaire des antiquités de Saglio, des Études d'histoire politique et 
religieuse (1873), un curieux essai de restauration du Parthénon à Tinté- 
rieur dans sa Tapisserie dans l'antiquité (1884), etc. 

— En août est mort M. Seinouerlet, directeur de la Revue alsacienne. 
On lui doit une traduction des Propos de table du comte de Bismarck 
pendant la campagne de France, et un ouvrage plus original : Strasbourg 
pendant la Révolution. 

— M. G. GuiFFRBY, sénateur, mort en septembre, avait publié les 
Lettres inédites de Diane de Poitiers (1865); le Procès criminel de Jehan 
de Poytiers, seigneur de Saint-Vallier (1867); la Chronique du roi Fran-- 
çois I^'. On lui doit aussi une édition des œuvres de Marot, et des 
Notices historiques sur les trois Marot (1871). 

— M. Daniel Ramé, l'auteur d'une Histoire de Varchitecture estimée, 
est mort le 15 sept, à Tâge de quatre-vingt-un ans. Voy. la bibliogra- 
phie de ses œuvres dans le Polybiblion d'oct. 1887. 

— Le plus récent éditeur d'Âgrippa d'Âubigné, M. Rêau&ie, est mort 
le 28 août. 

— M. Louis Paris, mort le 4 sept., a publié un grand nombre de 
textes, mémoires, catalogues, etc., relatifs à l'histoire de Reims (Poly" 
biblion, oct.). 

— M. Jules Desnoyers , membre de TAcadémie des inscriptions et 
belles-lettres, est mort le 1*^ sept., à l'âge de quatre-vingt-six ans. Il 
avait publié une Histoire de la destruction du paganisms dans l'empire 
d^ Occident, et divers mémoires dans V Annuaire de la Société de V histoire 
de France, Celui qui se rapporte à l'état ecclésiastique de l'ancienne 
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ranco est particulièrement utile. Il était secrétaire de la Société presque 

a fondation: il lit aussi partie du comiic créé en 1834 pour la 

inblicKtioD dee Dooimtnts inédits, el du Comité de la langue, de l'bia- 

it des ariB de la France. A l'Académie des inscriptions, il fut le 

Hur de Biol. 

' En sept, dernier, est mort M. Albert Duncy. Il avait publié plu- 

mn travaux distinguéB sur l'histoire de l'instruction à répo<|ue il«i 

k Révolution rrançaise, sur le fanerai Mallet, de bonnes biographies ile 

~acbe, de Marceau, etc. 

\ — M. le baron de Viel-Castel, membre de l'Académie française, est 
t., &gê de quatre-vingt-huit aiis. Sa vie te résume dans sa 
grande Histoire lie la Reslauralion en 20 volumes; c'est une muvro Ir^ 
remarquable. Les faits y sont présentés avec une conscience et une 
impartialité rares; on estime surtout les chapitres relatifs à l'histoire 
«Itérieure qui a été la partie la plus brillante des règnes de Louis XVltl 
M da Charles X. On lui doit encore un Ksiai lur tes deux Pitt. qui fui 
u première œuvre marquante, et un certain nombre d'articles insérés 

(dus la Revue des Deux-Mondes. D'autre part, il était aussi petit-neveu 
)ie Mirabeau. 
. — M. Louis Becq HE Fouquiëses était surtout connu par ses éditions 
4BB poésies d'André Chénier et des œuvres de François de Pange; il 
imil aussi publie dee études intéressantes sur les Jeux des Anciens et 
jW Àsfoiie ds Miltl. 
AunëDATiON d'hibtoibe et UiOnRAPHlB. 
Trxtbb. — Stribon. Livre I, chapitre iv; livre II, chapitre v, gg I, !l, 
12, 13, 20 à 33 inclusivement. — Pldtarqoe. Vies d'Agis tt de Cl^miM. 
— TiTt-LivB. Livre P. — Capilulaires (édition de M. Boreiius, dans le 
volume des Uges de la collection in-4* des Monumenta Qertnani» hitlo- 
rita. 1881-1883); Capititlart mittumm. 792ûu 786 (|>agc 66); Capilulare 

nitsorum gênerait. 802 (page 91J; Capitulare legi Itibuarijs additum, 

~3 (pa^ ll"|; Oirisio regnorum, 806 Ipage )2r.i; Papilularo-de tstreilu 
la (page I3'i); Capilulare Di>noniense,lt\\ (page 16U); Ordinalto 
m, 817 (page270|; Paetum Uludawici PU atm Pasehati pontiHu, 
H? Ip^ 352|. — Mémoires de Philippe de Comioe.'i. Livre Vit (pn«- 
' ' « (Ortie de Vexpfditiun dt Ckarlu Vlli en Italie). ~ \nt.T\niB.SiM« 
it Louù XIV, chapitre lïin : Des htauj-arti. 

i Tittses. — HiSTOiae. — I, institutions politiques elsocialesde l'époque 

UDiériqne. — 2. Rechercher quelles pouvaient «rp les resi-ourcfs (inan- 

• d'Alhèues au début de la guerre du I*éloponése. — 3. Réunir et 

vaitT les témoignaftes antiques sur Cléon. — 4. Réunir et discuter 

i témoignages antiques sur Alciblade. — 5. Quelles étaient les IdoM 

r«te sur la politique hellénique T — 6. Lee mercenaires grer.s. — 

ft|. Le JhdfaOïi adnwitlrar'/'porte ; TIto-Uve, 11, l«« ciD>|ii«ol« preinirra rb«- 
: le Jeitmat offidel ■ Tlie-Li»r, I f- 
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7. L'orateur Lycurgue. — 8. La royauté Spartiate. — 9. Exposer et cri- 
tiquer l'idée qu'Aristote se fait de la tyrannie grecque. — 10. Rôle des 
partis italiens pendant la seconde guerre punique. — il. Gaton le Cen- 
seur. — 12. Lucullus. — 13. Organisation politique et commerciale de 
Marseille dans Fantiquité jusqu*au siège de cette ville par César. — 
14. La Gaule narbonnaise d'après le Pro Fonteio. — 15. Exposer le rôle de 
Cicéron depuis la mort de César. — 16. La Lex Julia municipalis, — 
17. Comment se faisaient les lois et les sénatus-consultes à Rome pendant 
les deux derniers siècles de la République. — 18. La Iax de imperio 
Vespasiani. — 19. Étude critique du règne de Domitien. — 20. Les 
Castra staiiva sous Tempire romain. — 21. Économie rurale des Romains 
d'après Caton, Varron et Columelle. — 22. La vie municipale dans les 
villes grecques d*Asie au temps des Antonins. — 23. Rechercher dans 
quelle mesure Tépigraphie et Tarchéologie figurée ont contribué à faire 
mieux comprendre V Apologeticus et le Ad nationes de Tertullien. — 
24 . Examiner ce que les œuvres de saint Cyprien peuvent apprendre sur le 
caractère des persécutions et sur les rapports entre la société païenne et 
la société chrétienne. — 25. Examen critique des textes à Taide 
desquels on peut déterminer quelle a été la procédure suivie contre les 
chrétiens jusqu'au règne de Constantin. — 26. Étudier l'histoire de 
Constance Chlore : son administration. — 27. Les empereurs gaulois du 
m* s. de notre ère. — 28. Étudier Tédit de Milan en faveur des chré- 
tiens, en tenant compte des découvertes et recherches récentes sur 
l'histoire du christianisme primitif. — 29. Rechercher ce que les pané- 
gyriques que l'on a de Constantin peuvent fournir à l'histoire de cet 
empereur et de son époque. — 30. L'administration de la ville de Rome 
au IV" siècle. — 31. Classer par ordre chronologique et expliquer les 
constitutions du code théodosien qui concernent les Curiales. — 32. La 
religion romaine d'après le De civitate Dei, — 33. L'Afrique au temps 
de saint Augustin. — 34. Apprécier l'autorité historique du De 
gubernatione Dei de Salvien. — 35. De l'état politique, administratif et 
moral de la Cyrénaique au v« siècle, d'après les lettres de Synésius. 
— 36. Ennodius et son œuvre. — 37. Étudier l'histoire, l'organisation, 
les institutions des villes de la Gaule à l'époque mérovingienne et car- 
lovingienne. — 38. Étudier les monnaies mérovingiennes dans leurs 
rapports avec l'histoire, la géographie et l'archéologie. — 39. Étude cri- 
tique sur l'histoire du roi Contran. — 40. Étude critique des sources 
relatives à l'histoire des rapports de Grégoire II et de Léon l'Isaurien. — 
41. Histoire et organisation du royaume lombard après la conquête 
franque au temps de Charlemagne. — 42. Faire la critique de la 
Vita Caroli d'Éginhard d'après les autres sources contemporaines. — 

43. Étudier les rapports du pape Adrien et de Charlemagne d'après 
le Codex Carolinus, le Liber pontificalis et les annales franques. — 

44. Recueillir et discuter les textes relatifs à l'institution des Jlfmt sous les 
Carlovingiens, après le règne de Charlemagne. — 45. La politique et le 
gouvernement de Lothaire, fils de Louis le Débonnaire. — 46. Recueil- 
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w et ditcuter les («moign&ges relstir^ aux reUtiona de Jean VllI avM 

Ctivlea le Chauve. — 47. Étudier tfl disculer les diverses sigiiificatioas 

des mots vattiu, muatieum, uoiiaJui, tasMllatieum, dans les docameots 

de rép<u|ua mèroviugienue et carloviogienae (lois, c^ipilulaires, for- 

Itllea, dlpUtmes, actes divers, clironiqueur?). — \h. Ëtuilier el 

iCDler, à l'aide des données de l'archéologie, les lexU^s écrits et 

invé* du X* et du xi< siècle, relatifs & dps cuastniclioDe d'églises en 

rtncc. — 49. Ëludier l'orgaDiBation et le r6le de la diplomatie byzanliae 

aux Croisades, d'aprè» les Sxetrpla it^liomim, les 

brits de Constantin Porpbyrogénëte et les principaux chroniqueurs. — 

p. (itiidierlesécrilede polémique composes en faveurdu pouvoir pontili' 

il et du pouvoir impérial au temps de Grêgoiro VU. — 5t. Étudier au 

Lot de Tue historique et geo^phique les /tinera la tina antérieurs aux 

roindes, publiés par la Sociélé de l'Orient tulin. — 53. l^ludier, d'après 

I Àintet de Jérusalem et les chrom']aeurs, le pouvoir royal et ses 

lilttitiuns dans le royaume latin de Jérusalem. — 53. Étudier, d'après 

t mêmes sources, le rOle du patriarche et rorganisalioD religieuse 

tjH le royaume latin de Jérusalem. — 51. Étudier, d'après leâ mâmes 

rces, l'organi-iation militaire dans le royaume latin de Jérusalem. 

• 55. Etudier, d'après lee mt''mes euurces, les rapports des Croisés 

C les populations indigènes dans le royaume Utiii de Jérusalem. — 

(. Examen critique des renseignements (lue donne Olton de Freising au 

net de l'organisation des villes italiennes. — 57. Politique extérieure 

I Philippe-Auguste. — 58. Étudier la procédure ei les principaux 

raetèros des enquêtes royalt» au xiii* siècle, d'aprè.t les Ordonnança 

k les Ùlim. — 59. Étudier, d'après les Ordonnancti, les OHm, etc., le 

e et l'administration des baillis et sénéchaux soui Louis IX et Phi- 

-60. Innocent 111 et la croisade contre les Albigeois. — 61. Les 

e l'impât royal, l'administration Snancière au xin* siècle. 

. I.e8 origines du Parlement et son organisation jusqu'à l'ordon- 

B de Philippe le Bel, de 13I)'2. — fi3. Rechercher les rensoigne- 

I que les actes du Parlement, puliliés dans divers recueils et 

kivragn«, apportent sur l'histoire des villes jusqu'à la mort de Philippe 

pfiel. — 64. Ëludier, d'après it'£ documents publiés et les chroniqueurs, 

[aaisation des armées royalo» en France, pendant la ^erre de Cenl- 

- 65. Étudier la politique des fils de Pbilippe le Bel. — 06. Ëxa- 

D critique de la continuation de Guillaume de Nangis, qui a pour 

r Jean de Venetlo. — 67. Itechercher, d'après les Ordonnancti, 

b Olim, Ole, co qu'on entendait |)ar cas rayaus, cai réservis au roi, au 

r* «t au XIV* siècle. — 68. Étudier, d'après les mêmes sources et les 

roniqueiin), la politique et l'administration dans leurs rapport» atrc 

Edirgn au temps de Luuis IX. — (Yi. Étudier par quelques exemples 

I luttes qui ont éclate dans tes villes de France au xiii* et au iiv* s., 

■ «labBUl« i«iurgeoiïie et le commun peuple. (Lee candidats indiquer 

it lu régioDs qu'ils choisiront.) — 70. L'Ordonnance cabocliienne. — 

'^ '" If le rûle politique et religieux de GerMm. — 72. La Pragma- 
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tique sanction de Bourges. — 73. L'bumajiUme italien, d'âpre» \ea 
(Xuvres de Poggio. — 74. Étudier, d'après les témoignages contempo- 
rains, les élections pontiGcales depuis le concile de B&la jasqu'^ l'élec- 
tion de LéoD X incluaivemeat. — Ib. Les alTaires du temps, d'après les 
lettres adressées par Buabeck à l'empereur Rodolphe II, de ihSi à, 15S5. 
— 76. Marie Stuart, d'après les deruières publications. — 77. Étudier 
l'organisatioa politique et administrative de l'État de Genève, sous Cal- 
vin. — 78. Étudier la politique et l'administration du cardinal Grau vellt— 
dans les Pays-Bas. — 79. Examen critique d'nn des livres des SUi 
/lorenlin* de Machiavel (choisir entre les Usres li, III et iV). > 
80. Henri IV et le saint-siège, d'après les lettres missives, lesdocunail 
diplomatiques et les mémoires du temps. — SI. Les traités de Hôi 
et d'Usnabrûck. — S2. Le régime des colonies rrançHises d'Am 
sous le règne de Louis XIV. — 83. Déterminer les pouvoirs des iatt 
dants de province, d'après les Uttret de Colbert, la correspondance i 
intendants, publiée par M. A. de BoisUsIe, et la Corrcspondanoe admin 
trative jouj le règnt de Louis X!V, publiée par M. Depping. — 8*. I 
vernemeut parlementaire en Angleterre au xvni° s.; les deux Walpg 
et lord Cbaïam. — 85. Les relations extérieures de la Fiance ei'l 
diplomatie pendant le ministère de M. de Vergennes, 1774-1787.^ 

86. Étudier et comparer les réformes judiciaires du chancelier MaupC 
du garde des sceaux Lamoignon (mai 1788) et de la Constituanta. ^ 

87. Faire, à l'aide des documents divers publiés dans las denx prendtH 
volumes des Nimoirea tt Documents du prince de Mettemich {PI 
2* édition 1H80|, une élude critique de {'Autobiographie du prince, publU 
dans les mêmes volumes, pour la période de 1773 à 1SI5. 

Géographie, — M8. Déterminer l'impurlance, au point de vue da fi 
connaissance générale du relief terrestre, des données recueillies de a 
jours sur la profondeur des mers dans l'Océan Atlantique e 
partie septentrionale du Pacifique. — 80. Étudier la formation dei f] 
qui constituent l'archipel polynésien. Chercher par des exemples (|ut 
influence la position insulaire a dû exercer sur la llore, la faune t 
développement social des indigènes, — 90. Élude comparée des 
paui deltas de la Méditerranée. — 91. Expliquer ce qu'il faut e; 
par le mot oojii. Examiner spécialement les oasis de l'Algérie méril 
nale ; étudier le régime des populations dans le Sahara algérien, i 
92. Étude géographique du plaloau central de la France ; rapports e 
les populations et te sol. — 93. État actuel de nos connaissances snr^ 
Sahara; voies de commerce qui le traversent. —94. Apprécier 
tats des explorations contemporaines dans le bassin supérieur da 1 
(jusqu'à Kbartoum). Déterminer les lacunes que présentent eneore I 
connaissaoces géographiques sur cette région. — 95. L'Inde anglaise i ' 
population, exploitation du sol, organisation politique, importance com- 
merciale, — 96, Explorations en Australie, leurs résultats. — 97. Oeter- 
miaer l'état actuel des connaissances géographiques sur le l>astiin da ,, 
Congo. — 98. Étudier le relief do sol do la Russie d'Europe. — 99. 1 
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les textes anciens relatifs à l'embouchure de l'Oius dans la Cas- 
te. Cbe.rcber dans quelle mesure la question a été éclairée par les 
ilorstîons cootemporaines. — 100. Ktudier et apprécier les rensei- 
lenls géographiques et commerciaux contenus dans Pline, dans 
Ptolemée et dans le Périple anonyme de la mer Erythrée sur la c6te 
orianlate de l'Arriciue, au delà de la mer Rouge. — 101. Étudier la rela- 
UOD de Guillaume de Rubruck et apprécier son importance dans l'his- 
lolre de la géographie et des découvertes. 

JV. S. — Les candidats devront remettre, à la suite de la thèse comme 
de la lf>çoa d'histoire, un sommaire indiquant le plan de l'exposition. 
Le sommaire de la thèse devra contenir les exactes rèrérences aux 
leiles. On demande aussi aux candidats de remettre, immédiatement 
api^s que la liste d'admissibilité a été publiée, un plan développé de 
leur thèse avec l'indication des sources. 

— Le ministère de l'Instruction publique a décidé de faire rechercher 
et réunir les matériaux qui permettront d'écrire l'histoire ■ impartiale b 
de la Révolution. A cette occasion il a fait rédiger et distribuer aux 
Sociétés savantes le projet suivant de plan pour l'état descriptif d'une 
léralité ou d'une r^ion de la France en 1~S9. — Etat des pbbboknes. 
CUrgi. — ArcbevécbéB, évéchés, chapitres diocésains, synode», oiB- 
is, séminaires. Divisions du diocèse en archidiaconés, archiprétrés, 
innés, paroisses (cures, vicairesl- Nomination aux cures. Patronage. 
Itégtales et chapelles. Clergé régulier. Abbayes, prieurés. Régime 
linielratif de ces établissements. Couvents. Établissements des ordres 
et hospitaliers. Faire connaître pour chaque titre ou élablis- 
mt ecclésiastique l'état des droits et des biens, l'évaluation approxi- 
ive des revenus (cens, dimes, etc.), des devoirs et des charges. 
Liions. Assemblées du clergé, don gratuit, décimes. Prol^stanta. 
Actes de l'eiat civil. = Noblesse. — Ëiat de la noblesse par liail- 
M 1789. Qiérarchie féodale. Propriétés seigneuriales. Droits de 
Transmission des biens nobles. Revenus divers de la noblesse. 
Tâleur vénale et revenus de» terres possédées par des personnes nobles. 
TUrs ttat. — Communautés d'habitants. Propriétés du Tiers état. 
•t. Privilèges des bourgeois. Compagnies de l'arc, etc. = Populati 
^-Population urbaine et population rurale. Feux. Rapport delà popula- 
tion des paroisses en 1739 et aujourd'hui. Nombre des enfants par 
raénage. Mortalité. 
Atat DBS TERHRs. — Domaine royal. Apanages. Fiefs. Droit de franc- 
Communaux. PAlurage et vaine pâture. Forêts. Droit de triage. 
iéxé loturière. Propriété urbaine et rurale. Formes diverses d« 
inro et d'amodiation de la terre. Baux perpétuels. Bail i cens lei- 
gnimrial, empbyteuse, bail sur une ou plusieurs vies. Bail A rente fon- 
cière, n champan, h compknt, etc. Droits seigneuriaux. Banalité. 
Garenne et colombier». Mainmorte, Redevances foncières en nature et 
.ta argent. Droits casueU. Lads et ventes, rachats, reliefs, plaids, etc. 
AuxtEiisTSATiu». — .administration ginéral». — Limitea et «teodoe d«a 
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circonscriptions administratives. Généralités» élections, subdélégations. 
Attributions des intendants et des subdélégués. Institutions munici- 
pales. Villes, communes, paroisses. Maires et échevins. Corps de ville. 
États provinciaux. Assemblées provinciales. = Finances. — Bureaux 
des finances. Élections. Greniers à sel. Maîtrises des eaux et forêts. 
Taille et crues. Gapitations. Vingtièmes. Abonnements. Gabelles. Modes 
de perception de l'impôt du sel. Assiette, répartition et recouvrement 
des impôts en général. Péages et travers. Aides. Traites foraines. Impo- 
sitions diverses : tabacs, marque d*or et d'argent, etc. Octrois des villes. 
— Indiquer, autant que possible, l'état des impôts par paroisses. — 
Hôtels des monnaies. =: Justice. — Parlements. Présidiaux. Bailliages 
et sénéchaussées. Prévôtés. Juridictions seigneuriales et municipales. 
Juridictions diverses. Justice civile et criminelle. Coutumes et droit 
écrit. Peines et prisons. = État militaire. — Gouvernements. Grouver- 
neurs. Fonctions et privilèges des lieutenants généraux et lieutenants 
du roi. Garnisons. Troupes de Tarmée de terre. Enrôlements. Écoles 
militaires. Arsenaux. Châteaux forts. Villes fortifiées. Poudres et sal- 
pêtres. Logement des gens de guerre. Maréchaussée. Milices. Gardes 
bourgeoises et tribunaux militaires. Invalides. = Marine. — Inscription 
maritime. Ports militaires. Armée de mer. Amirauté. Écoles de la 
marine. Invalides de la marine. Institutions spéciales. = Instruction et 
beaux-arts. — Universités. Collèges et autres écoles. Petites écoles. Con- 
grégations enseignantes , couvents , etc. Revenus des établissements 
d'instruction. Nombre des élèves. Écoles spéciales, académies. Sociétés 
savantes. Bibliothèques. Théâtres. Expositions. Conservatoire. Presse 
et librairie. 

Agriculture, industrie et commerce. — Agriculture. — Principales 
cultures. Rendement des récoltes. Foires et marchés. Commerce de 
denrées agricoles. Importation et exportation de ces denrées à l'intérieur 
du royaume. ^ Industrie. — Mines et carrières. Administration des 
mines. Industries exercées à la campagne concurremment avec la cul- 
ture. Industries principales des villes. Corps de métiers. Règlements 
de fabrique, inspecteurs. Manufactures royales et privilèges accordés à 
l'industrie. = Transports et commerce. — Postes. Messageries. Trans- 
ports parterre et par eau. Compagnies de commerce. Banques et comp- 
toirs. Commerce intérieur et extérieur. Douanes. Juges-consuls. » 
Travaux publics. — Ponts et chaussées. Corvées royales. Péages. Canaux. 
Police des cours d'eau. Chemins entretenus par les seigneurs. = ÀssiS' 
tance publique. — Hôpitaux et hospices. Établissements et institutions 
de charité. Mendicité. 

— M. Boughé-Leclergq, à l'initiative de qui nous devons déjà les 
traductions de V Histoire grecque de Curtius et de V Histoire de V Hellénisme 
de Droysen, parues à la librairie Leroux, vient d'entreprendre la publica- 
tion de V Histoire de la Grèce sous la domination romaine, par M. Hertz- 
berg, traduite en 3 vol. in-8** par MM. Scheurer, de Liebhaber et 
Uuschard. Bien que le Her.tzberg ne vaille pas le Droysen qui ne vaut 
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In Curtiue (les auleiirs ont voulu saoe doul« que leurs œuvres 

ini l'image de la décadence lielléDiquel, c'est aéanmoiaB une 

He valeur i]ui ajou(« beaucoup à ce que nous trouvoii!< dans le 

iotéressant mais trop succinct de M. Petit de Julleville. La série 

cumpliite formera )l vol. avec uu atlas. 

— MM. Mahjosin, Platon et Wilmotte annoncent pour paraître & 
partir du 1" jnnvier 1Ï4S8, à la librairie Picard et au prii de 8 francs 
par an, une Revue mensuelle d'tiistoire et de philologie intitulée : te 
Moyfn Age, qui a l'intention de donner dee articles de \-nriêl«s, des 
complus-rendus critiques des livres relatifs à l'histoire et à la philolo- 
gie et le dépouillement de plus de six cents recueils périodiques. La 
li»(e des publications qui devront ûire dépouillées pour le JVaj/cn A$» 
(où m6m(> les revues suisses et russes ne Ggurenl pas] remplit à elle 
MqIo sept pages de petit texte. Les directeurs te aont assuré la colla- 

itîun de nombreux savants en France et à l'âlranger et espèrent 
lir un Bulletin d'information très complet pour les études médié- 
Quoique nous sachioas par expérience les dKBcultés que pr6eenl« 
irlÂche, surtout en ce qui concerne le dépouillement des périodiques, 
nans ne douions pa^ que le Muyen Age no reudo de grands services et 
nous adressons les meilleurs souhaits de bienvenue à la nouvelle Revue. 

— M. J. I]ABTnk>.EUï Saint-IIilaire a réuni, sous le titre : l'Inde 
anglaixf, ion Hat artuel, son avenir (Perrin. Mii p. in-S°|, quatre séries 
d'artideja du Journal des tavants sur le gouvernement de l'Inde, sur l«e 
IliodouB et le brahmanisme, sur les mœurs indigènes, et sur lea 
Ktiondu, peuplades du gouvernement de Madras, publiés en 1867, 1875 
et {S8b. Il y a joint nne introduction où il a retrace les principales 
ptiasQB de la lutte de la Russie et de l'Angleterre en Asie depuis le 
cummencemeot du siècle. Malgré son origine, l'ouvrage de M. D. Baint- 
Dilaire a une réelle unité et donne une image très vive de l'Inde 
actuelle. 

— M. Oaxieb a publié à la librairie Colin un Dictionnaire ciastiijue 
iliustrf qui forme, sous uu format très réduit, nne véritable petite ency- 
clo]H^die. L'histoire et la géographie y tiennent une assez grande place. 
C'e«t uu Bi'Mcberalle, plus complet, mieux fait, avec des gravures eipll- 
Ctli«r« souvent lort utiles, et des cartes. 

— La librairie Hachette a mis en vente la T< livraison de V Allas uni- 
vmtt dr gfograpbic. par Vivte.1 de SAiKT-MABTni et Fr. 8(wia[>kb. Elle 
contient la carte de l'Italie méridionale, celle de l'empire russe (Asie 
•^(«ntrionale) et celle de l'Océanie. 

— Sons le titre Généalogie hittorique de la familli df Mauroy. M. Albert 
Uittaoy a donne quelque» bonne' noticrri sur dw membres de cette 

lie noble do Champagne, dont une branche lixé<^ à Paris a fourtu 
«OBteilieni d'I-^tdt et des iieiilenArib> généraux des armèea dn roi. 
M. TaiTKLi,» HAi-iT-Evnou vient de publier une notice biographiquii 
sur Btmanl Fornenm, pAre du regretté hUlorlen de Philippe II, llimri 
Rn. nisTOB. XXXV. 3* r*sc. 39 
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Forneron, et qui fut successivement principal du collège deTroyes, pro- 
viseur des lycées Louis-le-Grand et Gondorcet. 

— La table des matières contenues dans les vingt premiers volumes 
de la Revue historique el archéologique du Maine a été dressée par 
M. Tabbé Ghambois ; elle a été distribuée avec le n* de septembre de la 
Revue (Mamers, Fleury et Dangin; le Mans, Pellechat). 

— M. H. Martin a donné le t. II du Catalogue des mss, de l'Arsenal 
et M. II. Omont le t. I du Catalogue des mss. de Rouen (Pion). 

LivRBS NOUVEAUX. — HiSTOiRs LOCALE. — Maitrc. Les villes disparues de 
la Loire-Inférieure, 2' livr. : la station gallo-romaine de Mauves. Nantes, Forest 
et Griroaud. — Quernest, Notions historiques et archéologiques sur la ville de 
Lainballe. Saint-Brieuc, Guyon. — Abbé Charrier. Notice historique sur la 
collégiale de Saint-Martin de Clamecy. Nevers. — PUlon et Rochebrune. Poitou 
et Vendée ; éludes historiques et artistiques. Niort, Clouzot. 

Biographies. — Comte de Pal y s. Le capitaine BreiK de Bretagne, baron des 
Ilororoeaulx, 1503-1583. Rennes, Plihon et Hervé. — Abbé VoUlery. Étude his- 
torique et critique sur les actes, le culte et les reliques de saint Flocel, mar- 
tyr, suivie de la légende de saint Hervé, confesseur. Dijon, Damoogeot. 

Documents. — Charpin-Feugerolles et C. GuigiLe. Grand cartulaire d'Ainay, 
suivi d'un autre cartulaire rédigé en 1286 et de documents inédits. 2 vol. Lyon, 
Pilrat. — R. de Lespinasse. Cartulaire du prieuré de la Charité-sur-Loire, ordre 
de Cluni. Champion. — Abbé Douais. Cartulaire de l'abbaye de Saint-Sernin de 
Toulouse, 844-1200. Picard. — E. Langlois. Les registres de Nicolas IV ; 2' fasc. 
Thorin. — G. Dumay. Le Mercure dijonnois, ou Journal des événements qui 
se sont passés de 1742 à 1789, principalement en Bourgogne. Dijon, Darantière. 
— Trévédy. Deux ordonnances de police à Quimper, 1404-1719. Nantes, Forest 
et Grimaud. — Favier. Catalogue des mss. de la Société d'archéologie lorraine. 
Nancy, Wiener. — Jadart. Inventaire des archives de l'Académie de Reims 
depuis sa fondation, 1841-86. Reims, Michaud. — Lefèvre-PonUUis. Bibliogra- 
phie des sociétés savantes de la France. Impr. nationale. 

Allemagne. — M. Richard Schrceder a été nommé professeur de 
droit allemand et d'histoire du droit à Heidelberg. — M. Jastrow, privat- 
docent à Berlin, a été nommé professeur ordinaire à Berne. — M. Paul 
Deussen, privat-docent pour le sanscrit à l'université de Berlin, a été 
nommé professeur extraordinaire. — M. Sghmoller a été nommé histo- 
riographe de la maison de Brandebourg. — La direction du séminaire 
impérial des langues orientales créé récemment à Berlin, et qui a 
ouvert en octobre dernier, a été confiée au professeur Saghau. — 
M. Alfred Sghcene, éditeur d*Eusèbe, a été nommé professeur de philo- 
logie à Kœnigsberg. — M. Rud. Sohm quitte l'université de Strasbourg 
pour celle de Leipzig. 

— Le 30 nov. prochain, Théodore Mommsbn entre dans sa soixante- 
dixième année et dans sa vingt-cinquième de professorat à l'université 
de Berlin. Des préparatifs sont faits dans les cercles scientifiques de 
l'Allemagne pour fêter ce double anniversaire. 

— Le D' E. HuLTSGH a fait présent à l'Académie des sciences de 
Prusse, qui lui avait fourni les fonds pour un voyage dans l'Inde et à 
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ICliemtr, ilo plu^lcur» luuiUBiTils el monaaieii de ['Inde 



- L'A«soctatîflii r^ntrale des sociétés pour l'histoira et les anliquitès 
J rAll«iiiagn(> a tenu eim assemblée générale à Mayence, du 13 au 

■ Bcpl, tli^rnier. A cette occBsion, Is Société des Antiquaires de HayeQce 
blié un remarquable volume de Mémoires, parmi lesquels nous cit«- 

: iiGHAi,DEi., la Lutle des archevêques Adolphe de Nassau et Oielfaor 

tenburg pour le Rbeingau ; Bdckbnkeimbb, Introduclion à l'histoire 

>comle domination française à Mnyence; J. Keli^b, les Nou- 

iscriptions romaines du musée de Mayence; Velke et IIeih, le 

main do Mayence. Ce dernier mémoire donne nne relation très 

liressaute et compléta des restes des ponts construits par les Komnins 

t le Rhin à Mayence ; l'auteur en a tenté avec succès la reconstruc- 

iblée a décidé de travailler, en vertu d'une loi d'empire, à 

■ protection des antiquités et des monuments de l'art; il s'agit de créer, 
dans les provinces et dans les districts, des organe» chargés enclusivo- 
ment de la conservation des monuments. 

Liv»» MODTKAux. — IIiSTOïkB aixÉHALB. — Âmtitann. Dit* ScbUrbt bei 

Pragaro & mai 1757. Ilcidi^tbi^rg, Pellcrs. — J, Friedrtek. Qescblrhle des VaU- 

caoiubBD Kontils. Vol. tll. Bonn, IScusser. — Botlutann. Die L'nivorsïliBt Gicl- 

1 7 j«hr. Kricgn, pubL p. A. Srhœne. Leipzig, Uiraol. — GUnihir. 

BicUrhlR di^ malbnmntlsr.hen Unierrichts im deutschen llill«lalter bis zum 
« lâU. Bertia, llormann. — Kahltr. Die Enlwîclielung des Krif^oscns 
i dnr KriegfUhning in der Rillerzcil. Bd. III. Breslau, Kfrbnrtr. — Katler. 
■ Wonnser Anaalen. Leipxig, Fock, ~ Kirchengetcbicbllicbe Sludlnn, H. Rca- 
ter mm 70 nebiirlsla^ gewldmel, Leîpiïg, Hlnrirhi. — Karge. Die russisrh- 
osterrcichiMbc Allianz ron 1716 und ibre Vorgeirhirhle. Gaillingue, Pfppmôl- 
1er. — Ltndner. Ùir Verne. Paderborn. SfbœniDfih. — SalU-MarKhlIn*. hgatfi 

IX PoiloQ, Kalscrln Ton Dculschliuid. Zurîcb, lludolpht. 
iiBTOiaa LOQAta. — Hansiscbe Gescbichtequellen. Bd. V. Halle, WalMohaus. 
Smlteh. Dis snctuiscbe Bergrecbt des HittehMtrB. Leipzig, (lisMcke. 
Umcturri. — B. Jordan. Die Kœnige itn ailes llillen. Derlia. Wvidraaiin. 
eaba. Oie ««iilkùi.Ia Afrikas im Allerlum. Leipzig. Fock. 
Ltitrlehe-BoDgrla. — M. Lceschb, prival-docent à Deriin, a été 
mmé professeur extraordinaire d'histoire ecclésiastique à la Taculto 
ingolique de théologie à l'univcrsilê de Vienne. 
— La Société pour l'hietoire de la Basse- Au triche a continué do 
1 pabUer le cartulaire du chapitre de Saint-Pœlten ; il est parvenu à l'an- 
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• Le lome lU. 1" partie, des Vanumenta CnneiUorum gtJi^nUwH 
tuli XV est paru , il contient U suite de Jean de 8i^f(ovic. 

>u*i*ux. — Bwmn. DieWalil Aduif» von Naaiau. Vienne, Gemld. 
^JJkbMkA. Die Ulutricbo bel den Slaren; >bid. — mkUuieh et /. J/flOn-. 
Il et dlplomala graaca meilti aeri, nacra el profana. Vol. V. Ibîd. — Gund~ 
'w Wer ist der Verfaaner des Canant de heUo laionieo f Inoibruck, Wagner. 
. Keller, l'hiere des classiscben Alterthutns in Ciilturi;<^schi(.'li(lii.'lier 
blehaagi ibid. — Bim. llenog PenliuaDd U voa Tirul, ibid 
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Belgique. — M. Tielemans, premier président honoraire de la cour 
d*appel de Bruxelles, est mort dans cotte ville à l'âge de quatre-vingt- 
huit ans, dans les premiers jours du mois de juillet. Dans son Repère 
toire de V administration et du droit administratif de la Belgique (1834- 
1859), ouvrage de longue haleine et plein d'une science étonnante, il a 
intercalé un grand nombre de remarquables dissertations historiques. 

Livres nouveaux. — F. Straven, Inventaire des Archives de Saint-Trond, 
tome I (3* livraison). — Comte P.-A . du Chastel de la Howardries. Notes généa- 
logiques lournaisienncs dressées sur titres. Tournai, 1878-1887, 3 vol., 100 fr. 

— Baron Misson. Le chapitre noble de Sainte-Begge à Andenne. Braxelles, 
480 p. — Chanoine Toussaint. Histoire civile et religieuse de Walcoort. 
272 p. — D,'A, van Bastelaer, Collection des actes de franchises et privilèges, 
octrois, ordonnances, règlements, etc., donnés par ses souverains à Charle- 
roi, 7* fascicule, République et Empire. Mons, Manceaux, 286 p. — G. van 
Casier. Malines, guide historique et descriptif des monuments. 165 p.; Bruges, 
Société Saint-Augustin. — Th. Lejeune. Histoire de la ville de Binche, 1^ par- 
tie. Binche, Winance. —Cam, I^monnier. Histoire des beaux-arts en Belgique 
(1830-1887), 2' édition. Bruxelles, Weissembruch. — Eug. Soil. Potiers et 
faïenciers toumaisiens. 220 p., 20 planches: Tournai, Vasseur. — Mgr Namèehe, 
Pierre de Goninck et Jean Breydel, deux héros flamands. 156 p.; Louvain, Ch. 
Fonteyn. — Chanoine A. Duclos, Jan Breidel en Pieter de Coninc. 94 pages; 
Bruges, Beyaert-Storie. — De Fisenne. L*art mosan du xii* au zvi* siècle, 
recueil de monuments levés et dessinés. Tilleur-lez-Liège, l'auteur. — Th. Gobert. 
Les rues de Liège. Histoire et souvenirs, fasc. 7 et 8. Liège, Demarteau. — 
M. et A. Ueins. Le littoral belge de Knocke à La Panne. 128 p.; Gand, Hoste. 
>- Ch, Buelens, conservateur des manuscrits à la Bibliothèque royale. Les monu- 
ments de la géographie des bibliothèques de Belgique (cartes de l'Europe, 
1480-1485. Quatre cartes en huit feuilles in-plano avec texte explicatif. Prix : 
20 fr.). Bruxelles, Institut national de géographie. — Th.- A. Welvaarts. Geschie- 
dcnis der vrijheid Arendonck. 216 p.; Turnhout, Beersmans. 

Italie. — Le 19 juillet est mort à Modène le marquis G. Campori, 
auteur du Cartcggio Galileiano et d'un grand nombre de mémoires sur 
rhistoire de la littérature et des arts italiens. 

— Le 29 août est mort M. Gozzadini, sénateur du royaume, à Tàge 
de soixante-dix-sept ans. On lui doit des mémoires nombreux sur Tar- 
chéologie. 

Livres nouveaux. — BartolazzL Montolmo, oggi città di Pausola; sua ori- 
gine, incrementi e decadenza. Pausola, Crocetti. — Gherardi. Le consulte délia 
repubbiica (iorentina pcr la prima volta pubblicate. Fasc. 1. Florence, Sansoni. 

— Fabretti. Cronachc délia città di Perugia; vol. I, 1308-1438. Turin, l'auteur. 

— Ghizzi. Storia délia terra di Castiglionc Fiorentino; fin : 1700-1859. Arezzo. 
Bellotti. — D. de Gubernatis. Orbis seraphicus; historia de tribus ordinibus 
a seraphico patriarcba S. Francisco institutis. Quarachi, impr. du collège de 
Saint- Bonavcnture. —E. Gorra. Testi inediti di storia troiana. Turin, Triverio. 

— Mazzatinli. Inventario dei manoscritti italiani delle biblioteche di Francia. 
Tome II. Rome, Bcncini. — Cali, Taormina a traverso i tempi. Gataae, Gian- 
notla. — Cecconi. La genesi dell' Italia. Florence, Barbera. — Todaro, Rac- 
colta degli statut! municipali italiani. Vol. I. Palerme, Pedone-Lauriel. — Alberli. 
Le corporazioni d'arti e mestieri^ et la liberté del commercio interne negii 
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Uefal «conoinUti italiani. Hilan, IIm|iU. — LargajaUl. DelU pollUea Teli^Ma 
I OiulluHi imperarorr-, edegli sluji crilici jiiù rec«nti. PtaiMncc, Uarchetotlï. 
[Bulaae. — M. Arnold .Mhhei.- Patio, conservateur du Musée cantonal 

kadoU f t l'un lies numi^males les pina estiniés ili; la Suii^se, est mort 

■ 10 aoAl, &. l'&gB de «ouante-qua tonte ans. Il avait publié de irès nom- 
s ilisBerUitioiis, parmi lesquelles oo a surtoul remarqué les Fraç- 

e histoire monétaire de Lausanne (Mémoires de la Société 
Wsloiro de la Suisse romande, t. XX XI V- XXXVI). 

- La canton de Bemo vient de perdre, à quelques semaines de distance, 

IX de ses historiens : M. Frédéric-E^bert de Mûlingh, mort, le 16 août, 
Wige de soisante-ODze ans, et M. Auguste de GoiczENnACU, décMâ, le 

■ sept-, dan» sa quatre-Tlngtièma année. M. de Miilinen était un êni- 
B aussi modeste que consciencieux, dont le principal ouvrage, l'Ilctvetia 

a (1858-1861), rendra longtemps encore d'excellents services. Quant 

'.. de OoDzenbach, l'ancien vice-chancelier de la Confédération sutese 

B*-tM7|, demeuré presque jusqu'à la finwnpoliiique très actif, sinon 

• militant, il avait fouillé à diverses reprises Thistoirede la (guerre de 

ns et tiré grand parti des prédeux matériaux qu'il avait arra- 

• pillage > hien connu de la bibliothèque de Bpies£; mais 11 

it malheureusement de ceux dont on a dit que, ne s'eonuyanl jamais, 

p sont sujets parfois à lasser la patience du lecteur. Sa volumineuse 

rapbie du général Jean-Louis d'Erlach (1S80-188?) aurait fait peul- 

e un très bon livre, s'il avait su la réduire de moitié et s'arrdter h 

Ups dans rialarissable apologie de son héros. 

- La Société d*bistoire de la Suisse romande a célébré le 15 sep- 
hbre, i Chtiloo, le cinquantième anniversaire de sa fondation. Ont 
\ proclamés, à cette occasion, membres honoraires de la Société : 
f F. Fiata, évèque de B&le; K. Hilly, professeur à l'UniverBÎté de 

me; J. Kaiser, archiviste fédéral ; P. -A. deSegesser, conseiller natio- 
I, à Lucerne; H. Wartmaon, à Baint-Gall; Carutli di Cantonio, h 
me; L. Delisle, à Paris, et de Pflugk-Hartung, & Bile. 

- La Société générale d'histoire suisse et la Société d'histoire das 
q cantons (Uri, Scbwyz, IJotervalden, Lucerne et Zug| ont tenu en 

mun, le 30 septembre, à Weggis, leur séance annuelle M. G. de 

Wj*" * pa«sé sommairement en revue les publications historiques faites 

VBuiase depuis 1884. M. G. Meyer von Knonau a traité du quelques 

tnt» relatifs à l'établissement du christianisme en Suisse; M. Iiisocn;- 

» d'Ëtat Weber, des elTondremenla assez fréquents qui ont aflligé la 

le de Zug depuis le xv siècle; H. Th. de Liebenan, de l'histoire de 

gis, 01 M. .P. Schweizer, des * chartes de francliise > des Wnldstœt- 

t, en particulier de celles d'Uri. Ce dernier travail remet i l'ordre dn 

X nombre de questions qui paraissaient depuis longtemps épuisées. 

- M. le 0' H. Tsoo vient do publier la dissertation inaugurale qu'il 
snl^â la r'aculté dophilosoptiiedo l'Univeraitédo BÛe : Hudolfl 

t BvdoIftI von Hurgund. BAIe, Detlof, in-»" do 88 p. 

Rkv. HisToa. XXXV. 2* rue. 39* 
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— M. le professeur H. Garrard a fait tirer à part la dissertation qu'il 
a insérée dans les Mémoires de la Société d'histoire de la Suisse romande 
(série II, t. i; sur c le combat de Ghillon, » Tun des faits les plus célèbres, 
mais aussi les plus énigmatiques de l'histoire du pays de Vaud. M. Car- 
rard essaie de l'éclaircir en démontrant que ce combat doit avoir été 
livré vers 1207 plutôt qu'en 1266, et qu'il faut le rapporter aux temps de 
Thomas de Savoie plutôt qu'à ceux du comte Pierre. 

— M. le professeur J. Dierauer vient de publier le tome I d'une HiS' 
ioire de la Confédération suisse*, qu'il a dédiée à MM. G. de WyssetP. 
Vaucher, et qui nous parait laisser loin derrière elle toutes les entre- 
prises analogues des dernières années. Ce n'est ni un simple résumé, 
comme les manuels, d'ailleurs si justement appréciés, de MM. J. Stnc- 
kler et L. Yulliemin, ni un ouvrage mi-parti de vulgarisation et de 
science, comme la 7" édition, revue et beaucoup trop remaniée, du livre 
de M. A. Daguet, ni une sorte d'encyclopédie à l'usage des gens du 
monde, comme le devient de plus en plus V Histoire de la Suisse de 
M. K. Daendliker. C'est l'œuvre à la fois attrayante et sévère d'an his- 
torien qui, désireux seulement de faire bien comprendre la formation 
et le développement de la Confédération suisse, ou, pour mieux dire, 
l'histoire des alliances fédérales, s'attache avant tout aux documents et 
aux témoignages les plus anciens, les distingue avec soin des enjolive- 
ments d'une tradition incertaine et confuse, ne s'occupe même qu'en 
passant de celle-ci, et, sans se dissimuler jamais ce qu'il y a de frag- 
mentaire dans notre connaissance des faits ou ce qu'il y eut de fortuit 
dans les événements eux-mêmes, n'a de repos cependant que lorsqu'il 
a réussi à en démêler les causes, à en suivre les péripéties, à en mar- 
quer nettement le caractère et les effets. C'est aussi l'œuvre d'un artiste, 
en ce sens que l'auteur, mis, par d'immenses lectures, en possession 
d'une masse énorme de matériaux, se croit d'autant plus obligé de les 
ranger dans le meilleur ordre, et ne se tient pour satisfait que lorsque 
sa phrase, très simple, mais très soignée, est arrivée à se plier à toutes 
les exigences du sujet. Nous nous bornons, pour aujourd'hui, à annon- 
cer le beau travail de M. Dierauer; la Revue historique aura bientôt 
l'occasion d'y revenir. 

— La Société d'histoire de Bâle vient de publier le tome III des Bas- 
1er Chroniken (Leipzig, Hirzel, in-8® de x et 686 p.), depuis longtemps 
préparé par les soins de feu M. le professeur W. Vischer. Il renferme : 
1* la seconde partie du Journal du chapelain Knebel (juin 1476-juillet 
1479) ; 2<^ des annexes assez nombreuses, qui se rapportent pour la plu- 
part à l'histoire des années 1474-1477, et dont quelques-unes (ceci soit 
dit pour les lecteurs français de la Revue) touchent à l'histoire de la 
Franche-Comté ; 3^ un résumé systématique des matières traitées dans 
la seconde partie du Journal ; 4<> une table alphabétique des noms de 

1. Geschichie der SchweizerischenEidgenossenschafi. Erster Band (bis 1415}. 
Gotha, Perthes, in-8* de zxi et 443 p. (fait partie de la collection Heeren-Ukert). 
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^^^pereonnBB et de lieux. Ce volume est le dernier Lravail d'un savaul qui 
^^^HUiait bien tout ne qu'il Faisaîl, et l'oa doit savoir gn.^ aux amis de 
^^^■l. Vîicher de a'èUe de tout point conforniéB à son dessein, 
^^^v — M. le D' F. Fxs vient do publier une iaiàresBaote élude sur Gus- 
^^^maix-ÀdolpIt» tt lu Confédéris (pnigrammc de l'école réale de B&le). 
^^B — M. P.-A. DE Sbgesser a fait paraître, rour le litre ; Fanf tmd Vitr- 
^^^^As Juhre im Luserniiehen Slaalsdienst (Berne, Wyss, iD-8' de xrv et 
■ T03 p ), un volume qui embrasse toute m carrière administrative et 

politique, depuis son entrée à la chancellerie d'État de Lucerne (1841) 
jusqu'à l'heure présente, Ou y trouve, au chapitre i, de très curieuï 
I détails sur les annéoa qui précédèreut immédiatement la guerre du Son- 
|derl)Qiid. 

Rassl«. — Le 59 janvier/in février 1887 s'achevait la cinquaniièms 
IDOèe depuis la mort du grand poète, Al. Pouscukinf.. Sa mémoire a clé 
p célébrée dans les deux capitales ainsi que dans les provinces par des 
l «éances des sociétés (scientifiques, par des conréroncea publiques, etc. lies 
[['Journaux et les revues ont publié beaucoup d'articles sur le poète 
fwiional. Selon les lois russes, dés ce jour sont périmés les droits jittê- 
ur les œuvres de Pouschkine et chacun peut les publier & son 
Kipr. Au(si pendant ce^ derniers mois a-t-it déjà paru une vingtaine 
Tid'Milion» différentes; en tout plus de 150,000 exemplaires d'éditions 
E «mplétes, ootre plusieurs centaines d'éditions des œuvres séparées de 
JpDuschkineetqui consistent en quelques millions d'exemplaires. GrAce 
■.% «^ttv masse d'éditions, et à leur bas prix, les œuvres de Pouscbhiue se 
[ fépandrom largement; elles seront connoes de chaque Russe qui sait 
I lire, et auront partout une grande influence civilisatrice. Le prix des 
[ (Bavres complètes de Pouscbkine jusqu'ici était à peu près de 10 roubles 
") francs i on peut les acheter maintenant pour 2 â, 3 fiancs. 



Erbatoh du ■■aËcÉoii^ ni'Uëro. 



— in. 
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— 117, 
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t7 et imaim 
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